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AVERTISSEMENT. 


Le  manuscrit  de  ce  volume  était  ^rti  d^ 
mes  mains,  l'impression  même  en  était :d^ 
commencée,  lorsqu'une  révolution  pleine  d'a- 
venir vint  ouvrir  un  champ  plus  vs^ste  k  la 
manifestation  de  la  pensée.  Toutefois ,  cette  li- 
berté que  la  gloire  de  juillet  nous  a  faite ,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  en  profiter  pour  assortir  mes 
doctrines  aux  opinions  npuvelles.  Comme  je 
n'avais  pas  attendu  le  triomphe  du  peuple 
pour  reconnaître  dans  mes  écrits  la  légitimité 
de  ses  droits,  une  révision    de   cet  ouvrage 
n'y  aurait  apporté  sans  doute  aucun  change- 
ment. Dans  le  cas  contraire ,  j'aurais  regardé 
comme  chose  honteuse  de  parler  le  lende- 
main autrement  que  la  veille ,  et  d'être  plus 
brave  apr«  la  victoire  qu'avant  le  combat. 
Il  m'importe  que  le  lecteur  le  sadie. 

J'ai  aussi  une  grâce  à  lui  demander;  c'est 
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qu'il  né  juge  pas  avec  trop  de  ri^eiir  la  dis- 
proportion -qui  exist**  entre  ce  volume  et 
celui  qui  l'a  précédé.  On  m'a  reproché  d'être, 
dans  le  premier,  trop  avare  de  faits  et  d'ex- 
plications ;  je  crains  que  le  second  ne  pro- 
voque un  jugeïfieiit  contraire.  Maïs  plusieurs 
ifioints  de  cette  ffistôîre  m'otit  paru  assez 
nouveaux  pour  méTjitef  des  détails  qii*on 
n'autâit  •  pas  i-eneontrés  ailleurs.  Prévenu  en 
fitv©ur>  de  mes  petites  découvertes  histori- 
qîies ,  j^  ni'en  suis  peut-être  exagéré  f  impor- 
tance où  là  nouveauté.  Le  public  désintéressé 
Jès^  appréciera  à  leur  juste  valeur. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 

DEPUIS  L  AVSNEMENT   DES    CARLOYINGIENS  Et  DES  ABBAS- 
SIDES   jusqu'à  L  ACCOMPLISSEMENT  DE  LA  RÉVOLUTIOST 

féodale,  et   au    pémembrement    bes    khalifats 
d'occident  et  d'orient. 


Deux  grandes  révolutions  arrivées  à  deux  ans  de 
distance^  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  l'Euphrate^ 
font  du  milieu  du  huitième  siècle  une  époque  éga-» 
lement  mémorable  dans  l'histoire  du  monde  chré- 
tien comme  dans  celle  des  peuples  musulmans* 
Les  rois  mérovingiens  venaient  de  disparaître  en 
France  )  dans  le  même  temps  que  les  khalifes  om* 
miades  étaient  violemment  précipités  du  trône  de 
Damas.  Deux  &milles  nouvelles  prenaient  leur 
place  qui,  fondées  ou  affermies  par  une  suite  de 
grands  hommes ,  étaient  destinées  à  lancer  dans  de 
nouvelles  voies  les  deux  nations  dominantes  de  Y0-- 
II.  I 
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2  HISTdtRE    GÉNÉRALE 

rient  et  de  rOccWeûl/SoUs  les  premiers  descendàtis 
de  Charles  Martel,  aussi-bien  que  sous  les  premiers 
khalifes  de  la  race  d'Abbas  ,  les  Francs  et  les  Arabes 
allaient  bientôt  associer  à  la  gloire  des  armes  et  de 
la  domination  une  illustration  toute  nouvelleipour 
eux,  qui  eût,  parmi  les  peuples  chrétiens,  moins 
d'éclat  et  de  durée  que  chez  les  mahométans,  mais 
qui  devait  laisser  au  milieu  de  l'Europe  des  germes 
féconds  de  renaissance. 

Par  tine  singulière  conformité  de  fortune,  les  Ab- 
bassides  et  les  CarloVingiens,  grandis  ensemble ,  de- 
vaient aussi  dépérir  en  même  temps.  A  la  révolu- 
tion politique  de  l'Orient,  d'où  sortirent  trois 
khalifats  indépendans,  on  peut  comparer  le  pre- 
mier démembrement  de  l'empire  franc  en  ttoîs 
grandes  monarchies;  et  les  états  secondaires  qui 
se  forment  sous  la  pttAection  ou  au  mépris  des 
émirs  Al-Mouménim ,  ressemblent  à  ces  royaumes 
qui  se  détachent  furtivemeirt  ou  à  force  x>uvert«  de 
Tempire  d'Occident  renouvelé.  Dans  l'un  et  l'autre 
système  social,  ces  divisions  ne  sont  que  le  prélude 
des  déchiremens  intérieurs  qui  devaient  faire  surgir 
ime  multitude  de  pouvoirs  territoriaux  et  hérédi- 
taires, dans  chacune  des  tnonarchies  démembrées 
de  l'ensemble ,  et  f éduire  enfin  au  néant  la  puis^ 
sance  souveraine.  Il  faut  ajouter  à  cette  suite  de 
rapprochemens  une  dissemblance  également  frap- 
pante ,  également  propre  à  rendre  raison  des  di- 
vers phéiiomènes  politiques  dans  les  deux  contrées. 
L'élévation  et  la  faiblesse  des  Garlovingiens  concou- 
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riireat  à  investir  d'un  pouvoir  temporel  le  chef  spi- 
rituel de  la  chrétienté,  tandis  que  la  décadence  des 
Abbassides  ne  laissa  dans  les  mains  du  prince  des 
croyans  que  la  puissance  spirituelle.  Dé  cette  4iffé-^ 
rence  résulta  peut-être  l'unité  tutélaire  qui  rallia 
vers  ua  centre  commun  les  élémens  isolés  de  la  so- 
ciété européenne ,  et  fit  prévaloir  les  peuples  chré- 
tiens avec  leur  dvilisatiôn  progr^essive,  sur  les  na- 
tions musulmanes  condamnées  à  ne  rien  créer,  et 
inhabiles  même  à  conserver  une  lumière  emprun- 
tée, dont  Bagdad  et  Cordoue  ne  réfléchirent  que 
de  pâles  rayons. 
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CHAPITRE  PR:EMïER. 

Formation  de  Tempîre  carlovÎDgien^  où  b'anco-romam ,  par 
les  conquêtes  de  Pepiû  le  Bref  et  de  Charlemagne. 

SI-  Pépin  leiMr^^  752-768. 

„  LoasQVE  les  sufirdg^  de  la  nation ,  imparfaite* 
xnent  représentés  par  les  acclamations  du  champ  de 
mars,  eurent  déféré  à  Pépin  une  couronne  que  1  au- 
torité de  l'Église  affermit  sur  sa  tête ,  la  grande  con- 
juration qui  se  tramait  depuis  un  siècle  en  Ostrasie 
arriva  à  son  dernier  résultat  par  la  ruine  complète 
des  descendans  de  Mérovée.  La  révolution  intérieure 
fut  alors  accomplie;- et  une  révolution  plus  vg^ 
vint  à  commencer,  qui  devait  réunir  dan&jgj^^me 
système  tous  les  débris  de  la  natioi^wmanique 
dispersés  sur  le  continent  européen^f^et  opérer , 
au  profit  de  la  nouv,elle  dynastie,  Talliance  désorr 
mais  indissoluble  de  la  race  conquérante  avec  la 
population  romaine.  Les  victoires  de  Pepîn  ache* 
vèrent  la  conquête  de  la  Gaule;  celles  de  Charle- 
magne firent  le  reste. 

Si  ce  n  était  pas  une  méthode  souvent  trompeuse 
que  de  rapporter  toutes  les  actions  des  princes ,  et 
surtout  des  princes  barbares,  à  une  politique  ration- 
nelle ,^ous  pourrions  établir  que  deux  grandes  pen* 
ftées  remplirent  toute  la  vie  du  fondateur  de  notre 
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seconde  dynastie.  Ces  dma  pensées  furent  Faffer- 
misseinent  de  la  puissance  usurpée,  et  l'achèvement 
de  la  concpiéte  des  Gaules.  La  religion  lui  donna 
des^ amies  pour  le  succès  de  ces  deux  desseins;  il  s^ 
appliqua  avec  constance^  lorsqu'il  eut  réprimé  les 
mouvemens  hostiles  des  nations  tributaires.  JLes 
Saxons  révoltés rol>ljgèrent  à  passer  le  Jfthin ,  en  753, 
avec  toute  larmée  des  Francs;  et  malgré  la  défaite 
et  la  mort  de^l'archevéque  de  G>logney  Hildegaire , 
P^pÂn  poursuivit  1^  Saxons  jusqu'à  Rimiy  sur  le 
Wesar.  Les  contemporains  se  taisent  ^sur  les  condi-* 
tions  de  paix  que  le  vainqueur  leur  imposa  ;  mais  ^ 
suivant  lannaliste  de  Metz,  il  fiit  stipulé  dans  le 
ft*aité  que  les  prêtres  chrétiens  pourràii^nt  prêcher 
libraoEient  VÉvangile  parmi  les  Saxons ,  qui  devaient 
en  ontre  payer  au  rai  de  Franoi  un  tribut  anntrà 
de  trois  cents  chevaux.  La  plupart  des  chroniques^ 
mentionnent  cette  diernière  convention  à  la  suite 
d'une  seconde  gûeire  qui  fut  marquée,  comme  la 
précédente ,  par  la  dévastation  du  pays  (  758  )• 

753.  Au  retour  de  sa  pr^wière  expédition ,  Pepî^i^ 
marcha  contre  les  Bcetons ,  qui  s^'obstînaient  dans 
leur  indépendance ,  et  qm ,  loin  de  reconn^tre  la 
souveraineté  des  rois  francs.,  ne  cessaient  d^inf(^ér 
leur  frontière.  Depuis  que  le  royaume  de  Bretagne 
avait  été  démembré  après  la  mort  d'Alain  II/Nan* 
tes^  Rennes,  Dol  et  Aleth  (  Saint-Malo) ,  étaient 
tombés  plus  d'une  fois  au  pouvôîr  des  Mérovin- 
giens. Il  parait  que  Pépin  voulut,  seulement  ren- 
trer en  possession  de  ces  villes  y  et  l'anarchie  quj^ 
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lambition  dès  Mac-Tiemes,  ou  Ftls  des  prince^,. 
entretenaient  dans  la  Bretagne  rendit  cette  entre*^ 
prise  facile.  Le  roi  s'avança  jusqu'à  Yann^s^  doût  il 
se  rendit  maître ,  et  rangea  toute  la  presqu'île  sous 
la  suprématie  des  Francs  (i). 

Sepin  venait  ainsi  de  soutnettre  à  la  même  cou-* 
renne  et  1^  Saxons,  qui  étaient  restés  étrangers  à  la 
conquête'  de  la  Grande-Bretagne,  et  les  Bretons,  que 
cette  conquête  avait  exilés  de  leur  patrie.  Ces 
guerres  contre  des  peuples  presque  sauvages  avaient 
ofiSert  plus  de  périls  que  de  butin  ;  il  n'en  fdt  pds 
ainsi  de  l'Italie.  ^  -      . 

Affaires  d'ita-  '  L'inimitié  qui  depuis  long-temps  divisait  les  rois 
he.  754-767.  Jombards^  et  les  souverains  pontifes  se  renouvelait 
^  chaque  changement  de  règne,  et  Rome ,  toujours 
èorovoitée  par  les  successeurs  d'Alboin ,  courait  des 
dangers  d'autant  plus  imminens  que  ces  princes 
étaient  plus  ambitieux.  La  conquête  de  l'exarchat 
de  Ravenne  avait  renversé  la  barrière  qui  protégeait 
l'anciennp  métropole  impériale ,  et  Astolphe  ne  dou-» 
tait^pa$  qu'en  droit  comme  en  fait  le  destin  de  Rome 
ne  dût  suivre  la  foKunede  Ravenne,  dans  un  moment 
surtout  où  les  attaques  réitérées  dès  Bulgares  et  des 
Sarrazins ,  et  la  peste  qui  Tavageait  l'empire  d?0^ 
rieiit  ne  permettaient  pas  à  Constantin  Ooprohyme 
de  porter  secours  aux  provinces  d'Italie.  Aptes  s'être 


(i)  Ce  passage  des  Annales  de  Metz  :  Totumque  Britaw 
niam  subjuga^fit  partibus  FÀincorum,  ne  saurait  s'en- 
tendre d'une  soumission  cntiei'é. 
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«Hiparé  de  Gécano,  il  s  avança  jii9quç  soug  les  mu- 
«ailles  de  Rome,  et  réclama  du  pape,  d^  sé^at,  et 
du  peuple,  Tobéissaiice  qu'ils  deraient^,  disait-ils, 
an  maître  de  Ravenne.  Mais ,  loin  de  se. rendre  à 
celte  sommation ,  le  pontife  redemanda  Ravenne  au 
vainqueur  poHir  obéir  aux  ordres  que  Jean  le  Silenr 
tiaire  venait^  a-âFp]^rter  de  Byzapce.  Ce  légat  de 
^empereur  avait  rencontré  à  Rome  les  ambassadeurs 
que  Pépin  le  Bref  envoyait  ^.Étienae  II  pou?  reti^- 
plir  une  médiation  pacifique  secrètement  sollicitée 
par  1^  pontife^  Dans  Vintention  de  n^joder  la  paix , 
le  pape  se  rendit  à^Pïivie  avec  les  envoyés  des  deux 
cours  (i).  Mais  Astolphe  lui  défendit  de  faire  en- 
tendre une. seule  parole  relative  à  la  restitution  de 
Ravenne  et  des  autres  lieux  enlevés  à  Tenlpire. 
Toutefois  le  Lombard  n  osa  refuser  aux  ambassa- 
deurs de  Pépin  le  sauf-conduit  qui  devait  assui:er. 
au  pape-  son  passage  en  France. 

Pépin  ayant  appris  à  Tbionville  qu  Etienne  étaiti 
arrivé  à  Saint-Maurioe  en.  grand  appareil  yeqvoy.$L 
ses^  deux  fils  au-devant  deson  hôte^  et  alla  hii-méine^ 


(i)  Sîgomus  assure,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité,  que  Jeaa 
Iq  Silentiaire  engagera,  le  pape,  au  nom  de  l'empereur,  à  faire 
tQUs  ses  efforts  pour  obtenir  le  secours  du  roi  des  Francs.  (  De^ 
regno  Italiœ,  page  199).  Ce  fait  est  pourtant  vraisemblable 
et  conforme  à  toute  la  cQnduite  des  ambassadeurs  bys^ntins. 
Mais  Constantin  Gopronyme  comptait  profiter  lui-même  de. 
Fassistance  de  Pépin  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  plus  tard  ij 
offrit  dç  payer  les  frais  de  la  guerre,  si  on  voulait  lui  restituer 
les  places  reprises  sur  les  Lombards. 
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le  recevoir  dstiia  3a  maison  de  Pontyon.  A  cette 
eûtrévtie,<jui  devait  avoir  de  êi  grandes  suites ,  le 
pâpë  se  jeta*a«x  pieds' dn  i:oi  avec  son  clergé,  cou- 
vert dé  cendrés  et  revêtu  d'uaïcilice(i).  De  !son  côté 
Pé|]dn  descendit  de  dievàl ,  "se  prosternai  devant 
Etienne,  ainsi  q\ie  ses  enfans  et  Iqs  grands  de  sa 
suite,  et,  s^il  faut  en  croire  le  témoignage  suspect 
d'Ânastase,  il  condui^t  quelque  temps  par  la  bride 
la  haquenée  du  pontife  romain  (2)^ 

Etienne  venait  de  demai^d^  au  roi  de  France 
une  pMteetion  que  Rome  menacée  ne  pouvait  plus 
(^pétèr  de  ^es  anciens  maîtres  (3).  Les  ambassadeurs 
b^^Kantins  ne  réclamèrent  pas  contre  cette  interven- 
ti<5n  étrangère  qui  allait  ^  substituer  au  patronage 
impérial;  mais  une  voix  naguère  puissante  en  France 
s'éleva 'pour's'y  opposer.  L'abbé  du  Mont^Cassin,  sujet 
dû  ^lombard,  avait  envoyé  pour  plaider  les  intérêts 
d'Astolphe,  un  religieux  de  «on  abbaye  ,  préposé  à 
la  garde  des  troupeaux.  Ce  moine,  ce  pâtre ambas-^ 
sadeur^ était  légère  de Pepim ,  Garloman  d'Ostraâe , 
que  le  dégoût  d^  grandemii  humaines  avait  conduit 
dans  un  monastère.  Il  remplit  avec  zèle  une  mission 

■'     ■      "        'i     ■   r    ■  I    I      I    I     i"         III    I  I       If     I  ^'      I,        ■      I        i',  ., _  Il 

(i)  C?ironic.  Moiss.J3,'Bov(^vtr,'Rec.  des  Histor. de  France, 
tpme  y.  Désormais  je  ne  rènvjeiTai  à  te  recueil  que  par  l'in- 
dication du  tome.         .-*•'* 

(a)  Anast.  WihWoth,  / ifita  Steph.  II,  apud  Bouquet, 
tom.  V,  pag.  436. 

(3)  Pàstor  amore  gregisjervens,  egressus  wUe , . 
QiuerU  pacem  ovium  per  turbïda  lustra  ferarum. 
Flodoard  ,  de  Steph.  II. 
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quil  n'avait  peut-être  acceptée  que  par  espri  t  d'obék- 
sance^  et  mit  tous  ses.  dlTorts  à  déjouer  les  projeta 
du  pape  (i).  Mais  la  libéralité  d'Etienne  avait  dis- 
posé en  sa' faveur  les  grands  delà  nation  ^  et  Pépin 
voyait  dans  la  démarehe  du  pontife  le  rïioyen  d'af- 
fermir sa  propre  couronne  et  d'étendre  son  in- 
fluence. Il  promit  ton  appui  à  l'É^lise^  et  le  pape, 
en  retour^  ddnna  à  son  élection  la  sanction  de  l'au- 
torité pontificale.  Ce  ne  fut  pas  assess  {K>ur  Etienne 
de  consacrer  une  seconde  fois  Pépin,  ses  en  fans  et* 
tonte  sa  race ,  il  ajouta  eneore  au  titre  royal  cel^i  de 
patrice  des  Romains ,  qui  n  était  paB  alors  sans  im- 
portance ,  et,  si  Tbéopiiane  dit  vrai ,  un  pardon  so- 
lenndi  remit  à  l'usurpateur  du  trôi^e  de  Ghildéric  III 
le  parjurefle  sa  fôlonie  (!i). 

Avant  de  recourir  aux  armes ,  Pépin  somma 
Asiotphe'  de  faire  droit  auit  demandes  du  pape. 
c< Mais  quelles  soat  €e^  demandes?»  demanda  le  roi 
lombard.  —  «  C'est ,  lui  répondirent  les  ^nbassa-* 
deurs  francs,  que  vous  rendies  la  Peiatapole ,  Narni, 


(i)  Carloman  était  chargé  d'uu^  autre  missioa  qu'il  remplit 
avec  plus  de  succès.  Il  venait  réclamer  les  reliques  de  saint 
Benoit,  que  des  pèlerins  gatdois  avaient  ravies  au  Motrt-f 
Gassin ,  et  dont  le  prédeux  déf6t  était  conservé  dans  le  mo- 
nastère de  Fieary-sur^Iioîre,  an  mépris. de  Vesccommnnica- 
tioQ  qui ,  depuis  spixaQte-huit  ans ,  avait  été  fulminée  contré 
cette  abbaye  et  contre  quelques  églises  complices  du  pieux 
larcin.  (  Chronic.  Cassin,  ) 

(2)  Aùffcenoç  ccùrôv  tîj;  inio^iaç  rriç  wpoç  ri»  pvya  tov  6e0rOv  ^ 
Zrcfoyou.  (Ckronogr.  ) 
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Cécano ,.  et  tout  ce  que  le  peuple  romain  réclame 
de  votre  iniquité.  De  plus,  Pépin  tous  fait  savoir- 
que,  si  vous  consentez  à  faire  justice  à  saint  Pierre > 
il  vous  doublera  douze  mille  sous  d'or  (i)é  »  Ces 
représentations  furent  vaines,  et  l'assemblée,  du 
champ  de  mars  tenue  à  Braine^  ou  selon  d'autres 
à  Kiersy,  appela  la  nation  aux  armes;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  opposition^  s'il  est  vrai  que  dans 
un  conseil  privé  plusieurs  seigneurs  eussent  dé- 
claré hautement  qu'ils  abandonneraient  le  roi  plu^ 
tôt  que  de  prendre  part  à  cette  expéditioa(3).  De- 
puis plus  de  cent  cinquante, an^  les  Alpes  n'avaient» 
pas  vu  déployer  TappareiL  de  la  guerre ,  et  les  deux 
nations  qu  elles  séparaient  vivaient  en  bonne  intel- 
ligence. Cette  longue  paix  fut  alors  i^mpue,  et 
une  armée  formidable  de  Francs  menaça  lltalie. 
Pépin  ,  se  dirigeant  vers  la  Maurienne,  passa  par 
Vienne,. où  son  frère  mourant  ne  put  être  rappelé 
à  la  vie  par  les  soins  de  la  reine  Berthe.  AstcJphe 
attendait  lés  Francs  dans  le  Val  de  Suse ,  dont  Ven- 
trée était  défendue  par  les  redoutes  des  cluses 
que  sa  prévoyance  avait  munies  de  soldats  et  de 
machines  de  «guerre.  Mais  une  troupe  de  braves 
qui  franchit  les  rochers  avec  plus  de  célérité  que 
le  gros  de  l'armée,  suffit  pour  enlever  ces  barrières 
et  forcer  le  roi  lombard  à  une  prompte  retraite.  Une 
afl&ire  d'avant-garde  décida  dé  toute  la  campagne. 


(i)  Chron.  filoissiac,  tpm.  V,  pag.  67. 

(1)  Eginhard,  Ma  Caroli  Magni,  Tom.  V,  page  91, 
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AsUdphese  mit  en  sûreté  dans  Pavie ,  où  il  n  avait 
à  craindre  que  la  famine,  plus  menaçante  pour  les 
afisâégeans  que  pour  les  assiégé;  car  les  Francs,  sui- 
vant leur  coutume,  livraient  aux  flammes  et  au  pil- 
lage les  riches fcampagnes  qnarrose  le  Pô.  Un  corps 
de  troupes  détaché  de  Tannée  conduisit  à  Rome  le 
pontife  fugitif,  qui  fut  rétabli  dan»  sa  cUgnité  par 
les  commissaires  de  Pépin,  à  la  tète  desquels  se 
trouvait  Fulrad ,  alibé  de  Saint-I)enis.  Etienne  II  de- 
vait recueillir  tous  les  avantages  d'une  guerre  entre- 
piise  pour  lui.  Le  vainqueur  ne  voulut  entendre  à  au- 
cun accommodement,  ii  moins  qu'Astolphe  ne  s'en- 
gageât à  restituer  les  terres  enlevées  à  la  république 
romaine,  en  j  comprenant  Raveisne  et  la  Pentapole« 
.  Pépin  fit  encore  au  saint-siége  une  part  abon- 
dante des  richesses  que  le  vaincu  lui  avait  livrées  en 
se  rendant  son  tributaire.  Quant  aux  compagnons 
du  roi  de  France  ,qui  ne  prenaient  jamais  les  armes 
sans  espoir  de  récompense,  le  pillage  de  la  Lom- 
bardie  et  la  munificence  d'Astolphe  avaient  satis£adt 
leur  avidité.  C'est  à  ^es  conditions,  garanties  par  des 
sermens  et  des  otages,  que  Pépin  se  laissa  toucher 
de  miséricorde  en  faveur  de  son  ennemi  (i),  comme 
parlent  nos  anciennes  chroniques. 
1  Astolphe  avait  espéré  qu'il  se  dédommagerait  de 
tant  de  siacrifices ,  en  manquant  aux  clauses  stipulées 
au  profit  des  Romains.  Non-seulement  il  ne  voulut 

(i)  Fredeg.  Contin,  — Annales  Francor,  —  Chi*on,  Mois- 
siaCy  etc.  .         *  ^ 
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pas  se  dessaisir  de  sa  conquête,  mais  il  donna  ordre 
au  duc  de  Spolète  de  reprendre  Narni ,  pendant  que 
les  ducs  de  Toscane  et  de  Bénévent  allaient  mettre 
Je  Biége  devant  Rome ,  dont  ils  brûlèrent  les  fau- 
bourgs avec  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  pape ,  dont 
les  premières  alai:mes  avaient  fiiit  peu  d'impreâsîon 
sur  son  protecteur  (i)^  voulut  donoer  plus  de  solen^ 
nité  à  ses  plaintes  en  y  dissociant  le  clergé,  les  ducs, 
les  cartulairea,  les  comtes  et  les  tribuns  de  la  répu- 
blique. <i  $ecourez*nôus  >  disaient-ils,  avant  que  nous 
périssions.  Touà  les  peuples  qui  ont  demandé  i|n  ap- 
pui à  la  belliqu«fuse  nation  Aç&  Francs  ont  été  sau-» 
vés  par  elle  (3).  »  Enfin ,  le  danger  devë;nant  tous  les 
jours  plus  pressant  et  Finterventio»  plus  nécessaire , 
Etienne ,  par  une  pieuse  prosopopée ,  adressa  à  ]^e- 
pin  un  message  dans  lequel  le  prince  des  apôtres, 
sollicitait  en  faveur  de  son  successeur  (3)v 

765.  Les  FVaucs  pa;!^sérent  tm^  seconde  fob  le 
MontrCedis.  Peptn  ^e  âtaccompagner  par  TassiUon, 
qui ,  avec  les  chefc  do  sa  nation ,  venait  de  jurer 
fiiiélité  à  la  noii;velle  dynastie  t^fah  dans  le  chan^p 
de  mai^  de  Compiègne.  Il  semble  qu'une  diversion 
des  Bavarois  par  la  vallée  deTAdige  aurait  été  d'un 
pluS/Utile  secours;  niais  la  coittliiite  postérieiirc  dç 
leur  duc  dotine  lieu  de  croire  qtie  Pepiti  comptait 
peu  sur  sa  loyàtité  el  voulait  ë^rveîller  ses  démar- 
1  *'  t     '  II'"-      III 

(i)  Steph,  II ,  Epist,  secuttda. 

{7.)  £pist.  tertia,tom,y. 

(3)  Reç  des  Hist, ,  tom.  V,  page  493. 
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ches.  L'armée  des  Francs  tourna  les  Lombards  .qui 
rattendaient  aux  Quses ,  et  Pavie  ofirit  de  nouveau 
à  Didier  Vasile  det  ses  remparts  inexpugnables.  Pe«* 
pin  reçut  dans  son  camp  deux  aùibassadeura  de 
Sj^ace^  que  le  pape  avait  fait  ^^o^pquer  pofur 
Marseille  y  lorsque  d^jà  les  Francs  descendaient  en 
Italie.  Ils  devaient  demander  au  nom.  de  Tempareur 
k  remise  de  TËxarchat  à  ses^^nciens  makres  ;  mais 
Pépin  y.  peu  touché  de  leurs  magnifique»  promesse^  ^ 
répondit  qu'il  n-av^t  pris  les  armes  dans  aucune 
-vue  d'int^^t ,  et  seuleoient  poar  l'amour  de  saint 
Pierre  et  le  pardon  de  ses  péchés  (i).  On  ne  saurait 
accorder  cette  parade  de  désintéressenaent  avec  les 
conditions  du  traité  qui  termina  ki  guerre.  Suivant 
le  continuateur  de  Frédegaire,  Astolphe  Kvra  le 
trésor  de  Pavie^  qui  fut  distribué  à  l'armée  vict^ 
TQS^  9  promit  de  payer  chaque  a^née  le  tribut 
imposé  à  ses  devanciers  (2) ,  et  jura  de  ne  plus  se  ré- 
volter contre  Pepin^  Cet  annaliste  passe^us  silenoe 
les»  deux  donations  qui  sont  attestées  par  la  corres^ 
pondance  offîcielle  du  jCôde  carolin  (3) ,  et  dont  le 
titre  fut  déposé  par  l'abbé  Fujrad  sur  l'autel  de 

(i)  Anastase  le  BibHotk.,  tom.  Y,  page  438. 

{2)  Sans  doute ,  en  vertu  de  la  paix  accordée  à  Agilulfe. 

(3)  Voyez  la  lettre  85 ,  où  Adrîen  se  plaiAt  dé  la  déso- 
béissance des  habitaas  de  la  Pentapole»  et  pr»  Gfaar- 
lemagne  de  défendre  les  dix>its  de  patrice  de  Rayenne 
conférés  au  pape  par  Pépin  ^  de  même  que  le  pape  fait 
respecter  y  dans  le  roi  de  France,  le  titre  de  patrice  des 
Romains. 
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Saint-Pierre  avec  les  clefs  des  villes  cédées  j  en  pité-^ 
sencedes  députés  de  la  Pentapiole  et  de  rEmilie(i). 
Il  y  a,  ce  neus  senAle,  peu  de  bonne  foi  à  con-* 
tester  rauthenticité  de  ces  actes,  qu^'on  ne  doit  pas 
accuser  de  fraude  pout  avoir  été  imprudemment 
étayés  sur  la  donation  mensongère  de  Constantin  y 
ouvrage  d'un  fiiussaire  ignoré. 

ySô.Le  traité  de  paix,  conclu  au  ihépris  des  dl^oits 
de  l'Empire ,  n'avait  pas  encore  reçu  sa  pleine  exécii^ 
lion ,  lorsq[u'Astolphe  mourut  des  suites  d'une  chute 
de  cheval.  Cet  accident  a  été  regardé  par  1^  moines 
de  France  comme^  un  juste  châtiment  de  sa  perfidie* 
Oh  ne  savait  pas  alors ,  de  ce  côtéK>i  des  Alped ,  que 
l'ennemi  de  Pépin  avait  été ,  comme  lui,  prodigue 
de  biens  envers  les  couvens ,  et  qu'il  était  mort  dans 
les i)ras  des  moines. 

^  '        '■  '^ I ,  ■  t  I  I '    -1 1  ■  Il   -  I . 

{\)  Donationem  in  scriptis  emisit  possidendatn  quœet 
usque  hat^eniis  in  archiço  S.  nostrœ  Ecctesiœ  recondita 
te^tur,  dit  le  biographe  pontifical.  Aoastase  tomprend 
dan^  cet  acte  incontestable  les  villes  suivantes  :  Ravenne, 
Rimlni,  Pesaro,  Conca,  FaQO,  Forum  Pompilii,  Forli, 
Sussubium,  Montefeltro ,  Accerragio  ,  Montlucati ,  Serra, 
Saint-Marin,  Bobio ,  Urbin ,  GoUium ,  Lùcolos,  Eugubio 
ou  Comachio  et  ïfarni.  (  Rec.  des  Hist ,  tome  V,  pag.  439.  ) 

On  lit  ce  passage  daiis  l'Histoire  des  archevéquéfi  de  Ra- 
venne  :  Sergius,,,,.  \feluti  exarchus  sic  omnia  disponebat 
ut  soliti  sunt  modb  Romani  Jacere,  Agnellus  avait  déjà 
dit  que  cet  évêque  exerçait  la  juridiction  {JudieàbatJ  dans 
toute  la  Pentapcle.  L'annotateur  du  Livre  Pontifical  pense 
que  sSergius  n'avait  qu'une  autorité  dél^uée  par  le  pape 
Paul,  avec  Tassentiment  de  Pépin.  (Muratori,  II  >  a.) 
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'  -L'influence  que  Pépin  wâit  acquise  en  Italie  pa- 
rut J>ieH  après  la  mort  d'Astolpbe.  Le  duc  de  To»> 
cane,  Didier^  qui  &'était  fait  proclamer  par  ses  yas7 
saux,  craignant  la  concurrence  du  moin^roi  Rat'- 
chisy  eut  recours, à  la  protection  des  FraïK^s  et  des 
Aomains.  Il  proniit d'ajouter  à  la  donation  déjà  faite 
etimparfaitementiaccomplie  les  villes  de  Faensar, 
Imok^  Ferrare ,  Auximum ,  AncÔne ,  Humana  ^  et 
fnéme  Bologne  (i).  L'abbé  Fulrad  et  le  comte  Ro- 
bert reeurent  son  j»etment,  sommèrent  Ratcbis  de 
^rentrer  dans  sonmoaastèi^e  ^  et  adressèrent  une  pro* 
claxnation  à  la  nationlontbarde,  pour  lui  annoncer 
que  les  troupes  franqueS^,  et^  aujiesoin ,  Tarmée- ro- 
maine f  soutiendraient  U  cause  de  Didier.  Il  n^ep 
•fallut  pas  davantage  pour  assurer  le  trÔQe  k  ce 
prince;  mais,  loin  de  tenir  sa  parole,  Didier  scMigea 
à  se  mettre  eu  possession  de  TExarchat  et  à  ruiner 
le  parti  franc  en  Italie^  Il  dépouilla  le&  ducs  de  Spo- 
lète  et  de  Bénévent  ^  Alboin  et  LiutpraQd,  qui 
avaient  fait  bcmimage  à  Pispin  :  le  premier  éprouva , 
avec  ses  gastalds  ou  comtes,  un  traitement  ignomi- 
nieux; lautre,  chassé  de  sa  résidence,  se  réfugia 
dans  Otrante  à  Veitarême  limite  du  territcwre  lom- 
bard. 

Le  pape,  Paul  I".,  qui  venait  de  succéder  à  son 
frère  Etienne  U,  dénonça  ces  violences  à. Pépin  , 
et  lui  apprit  que  Didier  avait  eu  une  entrevue  avec 
lambassadeur  grec    qui   revenait  de  France  sajîs 

(i)  Stepkani  II  Epist.  8,  Tom.  V, 
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avoir  rien  obtenu;  qu'il  avait  été  convenu  entre  ieux 
que  la  flotte  de  Sidle  irait  Moquer  Otranle,  où  le 
duc  de  liatprand  était  assiégé  j>ar  les  partisans  de 
Didier;  que  cette  ville  serait  rendue  à  Tempereur 
Goustailtin  IV^  et  qu'une  armée  impériale  débarque- 
rait en  Italie  pour  aider  le  roi  lombard  à  reprendre 
Ravenne,  Le  pontife  suppliait  Pépin  de  persister 
dans  l'exécution  littérale  des  premières  conventions. 
«Vous  êtes  après  Dieu,  lui  dis£(it*il,  notre  appui 
tutélaire^et  notre  défenseur  ;  un  nouveau  Moïse  «  un 
autre  David.  La  nation  des  Francs  est  une  natk>n 
sainte,  un  royal  sacerdoce,  un  peuple  d'élection  béni 
par  le  Seigneur  (i).  Dan^  leà  diverses  lettres  écrites 
au  roi  de  France ,  le  pape,  agissant  de  concert  avec 
le  sénat  et  le  peuple  romain,  l'avertissait  de  se 
tenir  en  garde  contre  la  duplicité  de  Didier  et 
contre  les  prétentions  de  la  cour  da  Byzance ,  qui 
travaillait  à  recouvrer  son  ascendant  en  Italie, et 
ses  provinces  perdues.  Il  parait  même  que  Didier 
prit  plus  d'alarme  des  préparatifs  de  son  allié  que 
de  l'intervention  de  son  ennemi ,  bien  persuadé  que 
Pépin  aurait  plus  à  cœur  de  terminer  la  guerre  d'A*- 
quitaine,  que  d^aller  défendre  àu-d)elà  des  Alpes 
des  intérêts  moins  iijiportans.  Pour  répondre  aux 
pressantes  prières  du  pape ,  le  monarque  franc  in- 
vita le  roi  des  Lombards  à  défendre  contre  les  Grecs 
Texarchat  de  Ravenne,  à  donner  l'ordre  aux  ducs  de 
Bénévent)    de  Spolète  et  de  Toscjane,  de  protéger 

.   ■        ■     '      » ■"'      »    '  I  '       "   'f     '  * 

(i)  Pauli papœ  I epist,  ap.  Bouquet,  tom.  Y* 
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Rome,  qu'on  croyait  ihenacée  d'uile  descente,  et  à 
scHnmer  les  régens  {reges)  de  Najples  et  de  Gaëte 
de  restituer  les  patrimoines  de  saint  Pierrç  situés 
dans  leurs  territoires.  Les  craintes  qu  avaient  na- 
guère inspirées  au  pape  les  dispositions  hostiles  de 
Byzance  se  renouvelèrent  d  une  manière  plus  alar- 
mante en^  765,  lorsque  ses  émissaires  lui  annoncèrent 
que  trois  cents  navires  grecs,  réunis  à  la  flotte  de 
Sicile  et  commandés,  par  six  patrices,  devaient  dé- 
barquer une  armée  près  de  Rome,  et  fair^  ensuite 
une  descente  sur  les  côtes  dé  France  ;  mais  cet  ar- 
mement  n'eut  pas  lieu,  et  on  peut  croire  que  le 
pane  trompé  avait  conçu  de  vaines  terreurs. 

,  Ces  négociations  non  interrompues  pendant  quinze 
ans  entre  le  saint-siége  et  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie mérovingienne  ne  nous  sont  connues  que  par 
les  lettres  d'Etienne  II  et  de  Paul  1"'.,  documens 
précieux  où  Ton  peut  suivre  à  sa  naissance  et  dans  ses 
premiers  progrès  la  politique  temporelle  de  la  cour 
de  Rome.  Il  serait  impossible  de  comprendre,  sans 
ce  secours,  comment  les  Francs  se  sont  alors  impa- 
tronisés  en  Italie ,  et  avec  quelle  adresse  fut  liée ,  en- 
tre les  papes  et  les  Çarlovingièns,  cette  grande  partie 
où  devait  se  jouer  le  sort  de  la  monarchie  lombarde. 
On  pourrait  s'étonner  que ,  dans  des  circonstances 
aussi  favorables ,  Pépin  n'ait  pas  abordé  une  entre- 
prise dont  le  succès  était  réservé  à  son  fils,  si  les  em- 
barras ou  les  dangers  de  la  guerre  d'Aquitaine  ne, 
donnaient  la    raison  de    cette   apparenté  modé- 
ration. 

II.  a 
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Conquête         Avant  d*élever  a^icuue   préteatio^  sur  les  pwi- 
Sertimanie    vioces  méddîoQalés  tombéés  en  parUg€  aux  desceo^ 

:  2—759.  j^^g^  présumés  de  Caribert  II,Pepiû  av.ait  songé 
aux  moyens  deu  faciliter  la  conquête.  Plafcer  le 
duc  d'Aquitaine  entre  deu^i:  ennenûs,  et  preadi'e 
position  sous  les  murs  de  sa  capitale  /  tel  était  Va- 
vantage  préliminaire  qu^e  les  circonstàiices  pej^meti-* 
taient  d'espérer.  La  Septimanie  ,  que  le»  (jrbtbs 
avaient  su  défendre  contre  Glovis^  et  les  jSarra^sÎQâ 
contre  Charles  Martel ,  était  alors  sur  le  point  de 
s'affranchir  entièrement  du  joug  des  infidèles*  mj^ 
s'étaient  élevés  de  toutes  parts  des  seigneurs  wd& 
pendans  qui  avaient  pris  pour  chef  un  comte  ^tb 
nommé  Ansémond.  Les  Sarrasins  de  la  cpntrée^.^- 
fugiés  dans  Narbonncf ,  ^avaient  à  contenir  le$  ^bjr 
tans  chrétiens  de  cette  ville  ^  et  à  coi^b^t^t^e.les  iii^ 
surgés  qui  ne  cessaient  de  les  assaillir.  Contre  tant 
d'ennemis,  ils  étaient  réduits  à  leurs  propres  reseour^ 
ces;  car  hi  révolution  qui  venaât  de  re^ver^r  le  t«>on0 
des  khalifes  omnciiàdes  avait  réveillé,  en  Espagne 
la  rébellion  et  la  guerre  civile.  Il  est  vjraiaeai- 
blable  que  les  Go^hs  de  la  Septimanie  prirent  les 
armes  pour  leur  liberté ,  lorsque  le  cheick  Amer^ 
Ben-Amrou  eut  levé,  en  749,  l'étendard  de  la  ré» 
volte  sur  les  bords  du  Tage  et  de  l'Èbre.  LarGolbie , 
livrée  à  l'anarchie ,  attendait  un  protecteur  pour  se 
donner  à  lui.  Le  duc  d'Aquitaine  Waïfre  se  présenta 
le  premier;  mais  il  parait  que  son  expédition  dans 
le  territoire  de  NarlK>n^e,  cm  751,  o'eut  pour  objet 
que  le  pillage ,  et  les  Geths  ne  furent  pas   pli» 
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épai^nés  que  les.Sarrazins.  Ce&t  vers  ce  temps  que 
le  comte  Ansémond  ilnplora  Fassistance  du  roi  que 
les  Francs  venaient  de  se  donner,  et  qu'il  lui  livra 
Nîmes,  Maguelone ,  Agde  et  Béziers.  Toutefois,  Pé- 
pia tenta  d'inutiles  efforts  pour  se  rendre  maître  de 
Nârboane  par  la  force  des  armes  ;  mais  il  eut  wm 
d'entretenir  des  troupes  dans  le  pays ,  afin  de  tenir 
la  garnison  en  échec  et  de  l'affaiblir  en  l'isolant. 
La  colonie  musulmane  ne  pouvait  espérer  de  se* 
cours  de  l'autre  côté  des  Pyrénées ,  où  le  vice-rot 
Yousouf  avait  besoin  de  toutes  sçs  forces  pour  sou- 
tenir la  eause  des  Abbassides.  Lorsque  la  victoire  de 
Calat-Ayoub  en  Catalogne  Teut  délivré  du  rebelle 
Amer  (754),  un  ennemi  plus  redoutable  vint  des- 
cendre sur  la  côte  d'Andalou^e,  pour  défendre 
les  droits  de  sa  famille. 

L'ommiade  Abderrhaman  enleva  l'Espagne  aux 
khalifes  d'Orient  par  ses  victoires  sur  Yousouf,  qui 
fut  vaincu. et  tué  k  Almunécâb,  l'année  même  où 
Narbonne  tomba  au  pouvoir  des  Francs (759).  Cette 
ville  leur  fut  livrée  par  la  populatioa  chrétienne, 
après  le  massacre  ou  l'expulsion  des  Sarrazins^^  Pour 
prix  de  leur  libre  soumissioq  ,  les  Goths  stipulèrent 
le  maintien  de  leurs  lois  et  de  leurs  anciennes  fran- 
chises que  Pépin  jura  de  respecter.  Depuis  ce  mo- 
ment, la  province  narbonnaise  forma ,  sous  le  npiù 
de  Gothie,  un  duclié^du  royaume  de  France. 

Le  khalife  4e  Cordoue,  occupé  à  réprimer,  des  ré^ 
hdlions  toujours  renaissantes,  ne  pouvait  songer  à 
reconquérir  la  Septimanié  musulmane  ;  mais  il  ém- 
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pécha  que  les  Francs  ne  s'établissent  dans  les  villes  de 
Barcelone  et  de  Girone,  que  l'émir  Soliman  avait 
oflfert  de  livrer  à  Pépin. 

Voilà  ce  que  nous  apprennent ,  sur  ce  point  ob- 
scur de  notre  histoire,  les  indTications  de  nos  anna- 
listes ,  confrontées  avec  le  témoignage  des  auteurs 
musulmans.  Nous  en  saurions  davantage  si  les  négo- 
ciations qiri  eurent  lieu  entre  Pépin  et  Abdérame  I*'. 
avaient   pénétré  dans  l'ombre  dès  cloîtres  où  les 
moines  tenaient  registre  des  guerres ,  des  tremble- 
mens  de  terre,  des  éclipses,  dés  contagions,  avec 
plus  de  soin  que  des  transactions  politiques  (i). 
Conquête         Depuis  la  première  conquête  de  l'Aquitaine  jus- 
760—768.     qu'à  la  mort  de  Clotaire  II,  pendant  l'espace  de 
cent  <  vingt  ans ,  cette  partie  de  la  Gaule  avait  été 
considérée  comme  upe  colonie  que  les  fils  des  rois 
se  partageaient ,  parce  qu'aucun  d'eux  n'aurait  ac- 
cepté pour  sa  part  une  contrée  restée  étrangère 
aux  mœurs,  ii  la  langue   et  aux  institutions  poli- 
tiques des  Francs.  Lorsque  Dagobert  voulut  exclure 
son  frère  Caribert  de  la  succession  paternelle,  il 
lui    abandonna    dédaigneusement    l'Aquitaine ,  et 
la  nation  dominatrice  regarda  comme  déshérité  de 
j  la  dignité  royale  un  prin^ce  qui  résidait  à  Toulouse, 

(i)  Le  reste  de  Vanniée  769  s'étant  passé  sans  guerre,  la 
GhroDique  de  Saint-Gall  en  fait  t©ute  l'histoire  par  ce  seul 
mot  :  Quieperunt.  L'an  76a  fournît  trois  mots  à  f  annaliste  : 
ffiems  ffrandis  et  dura  (Tom.  V,  pag.  369).*  Ce  fut  l'hiver 
le  plus  rigoureux  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir. 
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qui  n^avait  pour  sujets  que  des  Romains ,  et  qui  ne 
possédait;  rien  en  France  y  c  est-à-dire  au  nord  de  la 
Loire.  Adoptés  par  les  Aquitains ,  malgré  la  tache  de 
leur  origine  germamque,  les  descendans  de  Caribert 
oublièrent  une  nation  et  une  famille  qui  les  mécon- 
naissaient. Eudes  fit  quelques  efforts  pour  repousser 
la  domination  ostrasienne  et  défebdre  la  Neusti^e, 
dont  la  soumission  devait  compromettre  Tindépen- 
danoe  die  l'Aquitaine.  S'il  ne  put  empêcher  le^^riom- 
phe  de  Charles  Martel,  il  sut  du.  moins  conserver 
sa  souveraineté  intacte,  et  le  vainqueur  des  Sarrazins 
se  contenta  d'obtenir  de  lui  quelques  marques  de 
déférence.  Hunald,  fils  de  Eludes,  et  Waïfre,  son  petit- 
fils,  conservèrent,  siiu)n  le  titre,  au  moins  l'autorité 
de  roi?  (i) ,  pendant  que  les  aînés  de  leur  race  lais- 
saient échapper  le  sceptre  de  leurs  débiles  mains. 
Toutefois ,  ils  ne  cherchèrent  pas  à.  entraver  l'ambi- 
tion des  Héristals,  dans  la  crainte  d'encourir  leur 
redoutable  inimitié.,  "Waïfre  osa  biçn  donner  asile 
au  frère  rebelle  de  Pépin  ;  mais  l'exemple  du  duc 
des  Allemands^  retranché ^du  nombre  des  princes 
pouravoir  épousé  la  cause  de  Grippon ,  lui  interdit 
toute  démonstration  hostilj^  en  faveur  de  son  hôte, 
qui  s'élo^na  dé  Toulouse,  et  trouva  la  mort  ea  tra- 
versant les  Alpes  helvétiennes^  % 
On  pourrait  supposer  querhospitalitéde  Waifre, 


(ï)  Le  titre  de  roi  est  donné  à  Waïfre  par  le  biographe  de 
Saint-Maximm  ,  abbé  de  Mici ,  et  le  titre  de  royaume  à  l'A- 
quitaine, dans  la  chiirte  d'Alaon. 
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et  surtout  le  refus  de  livrer  GrippoB  aux  ambassa- 
deurs de  Pépin  firent  naître  dans  l'âme  du  roi  des 
sentimens  de  vengeance,  s'il  nëtait  pas  plus  naturel 
de  penser  que  la  conquête  de  l'Aquitaine  était  de- 
puis long- teaxtps  arrêtée  dansées  desseins ,  comme 
une  suite  ou  même  une  nécessité  de  son  usurpation. 
A  défaut  de  raisons ,  il  allégua  d  équivoques  récla- 
mations. 

Clovis  avait  trouvé  dans  la  religion  un  préteste 
pour  feire  Ja  guerre  aux  Visigoths,  maîtres  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule.  Le  même  zèle  parut 
animer  Pépin ,  lorsqu'il  somma  Waïfre  de  rendre 
smx  églises  neustriennes  1^  biens  qu'elles  possé- 
daient en  Aquitaine  et  de  ne  plus  y  introduire  des 
juges  et  des  exacteurs  ,  de  payer  la  composition  ou 
weregeld  des  Goths  de  la  Narbonnaise ,  que  Waïfre 
avait  fait  enlever  et  mettre  à  mort  contre  Tordre 
de /a /o/,  et ,;  enfin ,  de  livrer  les  vassaux  francs 
complices  de  Grippon  ,  qui  tétaient  réfugiés  au 
midi  de  la  Loire(i). 

La  fficilité  avec  laquelle  les  phalanges  ostrasiennes 
avaient  triomphé  de  la  Neustrie  sous  Pépin  d'Hé- 
ristàl  et  sous  Charles  Martel ,  la  prompte  défaite  des 
Saxons  par  Pépin  le  Bref,  et  la  Lombardie  deux  fois 
envahi^ par  ce  prince,  semblaient  présager  aux  Francs 


(i)  De  toutes  les  chroniques  de  France,  celle  de  Moissac  , 
.  écrite  au  midi  de  la  jLoire ,  est  la  seule  ^ul  ose  dire  que 
Pépin  poursumt  Waïfre  parce  qu'il  ne  voulait  p0ts  se  sou- 
mettre à  son  autorité.  (Rec.des'Bist.  ^  tote.  V,  pag.  68.) 
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«oe  conqu^e  sans  périls;  mais  ces  Aquitains,  que  leé 
cpnt^QEiporainsfious  reppédratentcomiiie^  là^b^^l 
si  eorrompus  (i),  deyaieDt  soutenir^  cobtr«  là  ndtioîi 
la  plus  belliqueuse ,  une  lutte  de  huit  ailkiées  tnaiv 
qiiée  par  sept  campagnes^  et  signala  par  plus  de, 
déyastatioQS  que  de  victoires; 

760.  Une  inrasion  subite ii  trarers  le  Berri  et  TAci- 
vergne  eommença  les  hostilités,  et  décida  Waifre  k 
prendre  des  engagemens  qu'il  ne  voulait  pas  tenir. 
U  se  disposait  k  des  représailles  contre  Pépin»  Pen- 
dant qu^on  délibérait  au  champ  de  mai  de  Duren» 
touchant  le  saiiU  de  la  patrie  (a) ,  on  apprit  que 
Waïfre  avait  passé  la  Loire  avec  les  comtes  de  Bèrrj 
et .  d'Auvergne  ,  et  s'était  avancé  jusqu'à  Châlon&* 
8i3,r-Saooe,  commettant  snr  son  passage,  et  surtôet 
dans  les  terres  royale,  les  mêmes  ravageai  q€ie 
les  Francs  avaient  exercés  dans  les  états  du  dut 
d'Aquitaine.  Pépin  fit  aussitôt  publier  l'hériban,  et 
donna  rendez-vous  h  ses  comtes  dans  la  ville  de  Ne^ 
vers ,  où  il  se  rendit  lui-même  avec  son  fils  Ch^rlé^, 
qui  devait  faire  ses  premières  armes  dans  cette 
guerre.  Les  Francs  prirent  et.brûlèrent  Bourbon  et 
Cbantelle ,  dont  les  habitans  furent  envoyés  capti£i 
en  France.  Ceux  de  Clèrmont  eurent  un  sort  encore 

(i)  L'auteur  de  la  Vie  de  S.  Berthier  dit,  entre  Wtres 
dioses ,  en  parlant  de  ce  sainf  :  Plxit  in  PFaïfarii  ducis 
Aquitanorum  nefandâ  domo,  tanquam  novus  Loth  in  So- 

domorum  medio erupit  enim  {fVaïfarius)  malignus  de 

maUgnisy  pejor  de  pessimis.  (  Tome  V,  pag.  i440 

(a)  Frédeg^,  contin. ,  an.  'jôi. 
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plus  déplorable,  et  périrent  dans  l'incendie  de  leur 
YÎlle.  Cette  t-eirible  exécution,  la  défaite. et  la  cap- 
tivité du  comte  Blandin  firent  ouvrir  devant  le  vain- 
queur toutes  les  places  de  l'Auvergne. 

762.  Jusque-là  Pépin  n'avait  songé  qu'à  affaiblir 
son  ennemi,  et  à  intéresser  ses  compagnons  à  une 
guerre  de  pillage.  Il  paraît  qu'une  autre  politique  le 
dirigea  dans  sa  troisième  expédition.  Tous  ses  efforts 
furent  réunis  centime  la  ville  de  Bourges,  qui  suc-^ 
condba  après  un  siège  régulier.  La  garnison  prison** 
nière  fat  mise  en  liberté.,  à  l'exception  des  Gascons, 
qui  faisaient  la  force  dés  armées  de  Waïfre. 

,  Pépin  réunit  le  Berri  à  ses  états  j9ar  le  droit  de  la 
guerre  (i) ,  et  laissa  une  nombreuse  garnison  dans 
la  ville  de  Bourges ,  dont  il  répara  les  murailles. 
La  prise  de  cette  place  et  celle  du  château  de 
Thouars  réputé  inexpugnable  ,  avertirent  le  duc 
d'Aquitaine  de  changer  $on  plan  de  défense.  Il  fit 
démanteler  Poitiers,  Limogés,  Saintes ,  Périgueux, 
Aogouléme ,  et ,  au  lieu  de  dissémiper  ses  forces 

{i)Jureprœlii,  dit  le  continuateur  de  Frédégaire.  I4es 
eontemporains  n'en  reconnaissaient  donc  pas  d'autres  à 
Pépin.  PJus  hs^s,  l^tn^ême  chron'rVjue  dit  que  les  Aquitains 
passèrent  sous  la  domination  royale  ,  sicut  antiquitîis  fue- 
rant.  ^Rec.  des  Hist. ,  tomu  V;  ) 

La  charte  d'Alaon  émanée  de  Charles  le  Chauve ,  et  par 
conséquent  d'un  pouvoir  ennemi,  reconnaît  le  droit  hé- 
réditaire des  ducs  Boggis,  Eudes,  Hunald  e't  Waïfre  ;  mais, 
elle  ajoute  qu'ils  l'exerçaient  au  nom  des  rois  francs,^ 
(  Charte  d' AJaon ,  tom.  VIII ,  pag.  47  ^^  •  ), 
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dans  les  garnisons ,  il  se  mit  k  tenir  là  campagne 
(763);  mais  il  ne  fut  pas  plas  heureux  ;  et,  malgré 
le  dévouement  des  Basques,  qu'il  amenait  des  Py- 
rénées 9  malgré  la  retraite  de  Tassîllon ,  qui  feignit 
une  maladie  pour  déserter  l'armée  ostrasienné,  les 
Aquitains  perdirent  une  grande  bataille  près  d'Is- 
soudun.  Pépin  pénétra  jusqu'à  Cahors,  et,  reve- 
nant par  Limoges,  il  congédia  ses  guerriers  à  Di- 
goine,  jusqu'au  retour  du  printemps. 

Une  année  dqxepos  et  de  négociations  suivit  cette 
troisième  campagne.  Waïfre  avait  besoin  de  se  re- 
faire, et  Pépin  voulait  punir  la  félonie  deTassillon. 
Le  duc  offrit  au  roi  de  lui  payer  les  tributs  et  les 
présens  que  les  Mérovingiens  ses  prédécesseurs  rece- 
vaient de  l'Aquitaine,  à  condition  que  Bourges  se- 
rait rendue  aussi  bien  que  les  autres  villes  restées  au 
pouvoir  des  Francs.  Pépin  n'était  pas  éloigné  d'un 
accommodement  qui  aurait  favorisé  sa  vengeance; 
mais  les  conseils  du  pape  Paul,  dont  le  duc  de  Ba- 
vière avait  sollicité  Tentreniise,  et  les  représenta- 
tions de  l'assemblée  nationale  de  Worms,  le  détour- 
nèrent delà  guerre  de  Bavière;  aussi  bien  la  grande 
levée  de  boucliers  qui  se  préparait  suc  Fautre  rive 
de  la  Loire  ne  lui  permettait  pas  de  se  hasarder  au 
delà  du  Rhin.  . 

765.  Trois  armées  sortirent  en  même  temps  de 
l'Aquitaine  ;  la  première ,  commandée  par  Mansion^ 
cousin  de  Waïfre,  devait  intercepter  un  corps  de 
Francs  qui  allaient  tenir  garnison  à  Narbonne,  et 
qui  de  là  pourraient  inquiéter  la  capitale  de  Waifre; 
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mais  les  Ueutenaos  de  Pépia ,  Australd  et  Gakraan, 
réunis  aux  Gotlis  de  la  Septimanie  sous  les  ordres 
du  comte  de  M&guelone  (i),  battent  Man»pn,  qui 
est  tué  dans  raclion.  Toutefois ,  les  vainqueurs  ne 
pénètrent  pas  plus  avant,  et  viennent  faire  leur 
jonction  avec  le  comte  de  Chàlons,  pour  repousser 
le  nouveau  comte  d'Auvergne  Hilpîng,  qui  était 
descendu  dans  le  Lyonnais  pour  couper  la  retraite  ft 
l'armée  du  midi  et  appeler  aux  armes  les  mécontens 
du  royaume  de  Bourgogne;  mais  Hilping,  battu  sur 
laiHaute-Loire,  eutle  même  sort  que  Mansion.  Sur 
leur  troisième  point  d'opération ,  les  Aquitains  n^eu* 
rent  pas  plus  de  succès,  et  Manuge,  comte  de  Poi^ 
tiers,  s'étant  avancé  en  Touraine,  périt  dans  «a 
combat  qu'il  engagea  avec  les  vassaux  deVulfard, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours.  Tant  de  revers  firent 
perdre  courage  aux  amis  du  duc  d'Aquitaine ,  qui 
trouva  des  défections  dans  -sa  propre  famille.  Ré» 
mistan,  son  onde,  alla  porter  ses  sermens  au  roi 
Pépin  et  à  ses  deux  fils.  Il  reçut ,  en  retour,  de  riches 
présens ,  la  moitié  du  Berri  et  le  château  d'Argen^ 
ton ,  dont  Pépin  avait  rélevé  les  fortifications  pour 
en  faire  une  place  de  sûreté.  Une  cause  trahie  par 
ceux  qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  la  défendre  trouva 
de  nouveaux  déserteurs ,  lorsque  Pépin  alla  déployer 
sa  bannière  aux  bords  de  la  Garonne  et  sur  les 
remparts  d'Agen.  On  allégua  la  nécessité ,  et  on  se 
soumit  au  vainqueur. 

(i)  VUa  S,  Bened,  Anian ,  tom.  V,  pag.  456. 
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767,  L'Aquitaine  ël;ait  regardée  comme  coûquise^ 
et  Pépin  sembla  en  prendre  solennellement  possés* 
siou  lorsqu'il  vint  établir  la  reine  Bertbe  dans  le  pa- 
lais qu'il  avait  fait  bàtir  à  Bourges.- Cependant  Fin- 
fatigablc  Waïfre  tenait  toujours  la  èampagne,  et 
Pépin  résolut  de  ne  pas  lui  laisser  un  moment  de 
repos.  Avant  Tépoque  de  Tannée  où  les  bostilitéâ 
devaient  recommencer ,  le  roi  s'était  rendu  maître 
de  Toulouse,  qu'il  avait  attaqué  du  côté  de  Nar* 
bonne ,  et ,  passant  par  l'Albigeois  et  le  Rouergue , 
qni  se  soumirent,  il  vint  célébrée  à  Vienne  la  fête 
de  Pâques,  Les  circonstances  avaient  fait  remet- 
tre au  mois  d'août  l'assemblée  de  la  nation  que 
Pépin  alla  tenir  à  Bourges,  et  qui  fut  suivie  la  même 
année  d'une  seconde  expédition.  L'^armée  se  di** 
rigea  verala  Garonne,  où  Rémistan,  par  un  hono- 
rable repentir ,  était  allé  rejoindre  son  neveu  ;  elle 
prit  sur  son  passage  les  châteaux  de  Scorai11e,*de 
Turenne  et  de  Peiruce.-  Les  France  explorèrent  les 
montagnes  et  les  cavernes  ôtf  Waïfre  se  défendait 
avec  quelques  guerriers  fidèles.  Irrité  de  n'avoir  pu 
atteindre  son  ennemi  ^  Pépin  résolut  de  reprendre 
les  armes  au  retour  du  printemps ,  et ,  au  lieu  de 
licencier  l'armée  à  la  fin  de  l'automne ,  suivant  la 
coutume ,  il  la  cantonna  sur  les  limites  de  la 
Bourgogne ,  et  lui-même  passa  l'hiver  à  Bourges. 
Dès  la  mi -février  (7fi8),  il  détacha  secrètement 
quelques  comtes  pour  aller  surprendre  le  traître 
Bémistan ,  qu'il  fit  mourir  sur  le  gibet  des  mal- 
faiteurs. On  lui  amena  aussi  la  mère  et  les  soeurs 
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du  duc  d!Aquitaine  ;  et  les  chefs  de  la  nation  basque 
vinrent  à  Mons,,  sur  la  Garonne,  jurer,  entre  les 
mains  du  roi ,  fidélîtjé  k  sa  dynastie  (  i  ). 

Cependant  Finfortuné  Waïfre  errait  presque  seul 
dans  ]a  fprêt  dlvelines,  entouré  d'ennemis  et  d'em- 
bûches, pendant  que  son  heureux  rival,  au  milieu 
d'une  cour  fastueuse,  déployait  sur  le  Cher  le  spec- 
tacle d'une  audience  diplomatique.  Les  envoyés  que 
Pépin  avait  fait  partir  pour  Cordoue ,  dans  le  des- 
sein d'éloigner  Abdérame  de  Talliance  du  due  d'A- 
quitaine ,  étaient  revenus  après  trois  ans  d'absence , 
suivis  d'une  ambassade  que  l'émir  Al-Mouménim  (2) 
adressait  à  son  tour  au  roi  de  France.  La  légation 
musulmane  débarquée  à  Marseille  et  retenue  à  Metz 
pendant  tout  l'hiver  fut  reçue  au  château  de  Selles; 
elle  offrit  ses  présens  ,  et  reçut  ceux  du  roi  en 
échange. 

Après  le  départ  des  ambassadeurs ,  Pépin  alla  re- 
joindre ses  troupes  en  Saintonge,  et  les  divisa  en 
quatre  corps,  pour  cerner  Waïfre  de  tou^e  part; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  l'atteindre,  et  un  assas- 
sinat, qu'il  avait  peut-être  marchandé,  le  délivra 
de  cet  indomptable  ennemi ,  qui  fut  trahi  par  l'a- 
mitié co^me  il  l'avait  été  par  la  fortune  et  par  la  re- 
nommée. «  L'Estoire  né  parole  pas  delà  manière. da 
»  sa  mort-;  mais  aucunes  chroniques  dient  que  il  fu 
»  occis  de  sa  gens  meismes,  pour  ce  que  il  cuidoient 


(1)  Frédeg.  contin. ,  tome  V,  page  8. 

(2)  Appelé  Amormuni  par  les  chroniques. 


Di^tizedbyCjOOQlC 


DU     MOYEN    AGE.  29 

»  par  ce  aquerre  la  grâce  du  roy  (i).  »  Après  ce  dé- 
plorable événement,  qui  terminait  la  conquête  de 
r Aquitaine  et  qui  ternissait  ce  qu  elle  pouvait  avoir 
de  glorieux,  Pépin  fit  une  entrée  triomphale  à 
Saintes,  où  il  reçut  auprès  de  Berthe  les  hommages 
des  seigneurs  aquitains.  Mais  pendant  qu'il  était  oc^ 
cupé  à  régler  le  gouvernemeat  de  ses  nouvelles  pro- 
vinces, il  fut  attaqué  d'une  hydropisie  dont  il  vint 
mourir  à  Paris,  après  avoir  vainement  imploré,  par 
ses  prières  et  par  sies  présens ,  l'assistance,  des  deux 
grands  patrons  de  la  Gaule,  saint  Martin  de  Tours 
et  saint  Denis. 

Au  lit  de  mort ,  Pépin  partagea  entre  ses  deux 
fils ,  Charles  et  Garloman ,  la  France  germanique , 
qu'il  avait  agrandie  par  l'adjonction  derAllemannie, 
et  la  Gaule,  dont,  le  premier  de  tous  les  conqué- 
rans  barbares ,  il  avait  réuni  toutes  les  provinces  sous 
une  même  domination.  Chef  d'une  race  royale  fon- 
dée et  affermie  tout  à  la  fois ,  il  avait  reconstitué  la 
monarchiç ,  rallié  la  classe  aristocratique  à  la  cou- 
ronne, rendu  au  pouvoir  suprême  tous  les  attributs 
usurpés  par  les  maires  ;  et  il  léguait  à  ses  enfans  un 
empire  sans  rivaux  et  trois  grandes  nations  tribu- 
taires. H  était  réservé  à  l'un  de  ses  fils  de  recueillir 
tout  cet  héritage,  qu'il  devait  encore  accroître  pour 

: > . \ 

(i)  Chroniques  de  France,  tom.  V,  pag.  223.  —  Dum  hœc 
agerentur,  ut  asserunt,  concilio  régis  factum^  TVàifarius 
à  suis  interfectus  est,  »  {  Fréd(5g.  contin.  ) 
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éleveF  sur  cette  base  immense  un  nouvel  ordre  so- 
cial (i). 

S  II.  Charlema^e  ,  roi  et  cpnquérant. 

Il  fallait  que  le  génie  de  la  guerre  et  de  la  poli- 
tique se  perpétuât  dans  quatre  générations  con- 
sécutives d'une  même  famille  pour  que  la  grandeur 
des  Carlovingiens  parvînt  à  son  accomplisseixient. 
Le  monarque  qui  devait  recueillir  toute  la  puissance 
de  Pépin  le  Bref,  et  l'étendre  encore  par  ses  victoires, 
fut  peut-être  moins  habile  que  son  père ,  que  .son 
aieul^et  que  le  fondateur  de  sa  race.  Pourtant  il  devait 
faire  pâlir  la  gloire  de  tous  ses  devanciers,  et  marquer 
de  son  nom  la  plus  grande  époque  du  moyen  âge. 
«  Charlemagne ,  dit  M,  de  Sismondi,  réclamé  par 
»  l'Église  comme  un  saint,  par  les  Français  comme 
»  leur  plus  grand  roi ,  par  les  Allemands  comme  leur 
»  compatriote,  par  les  Italiens  comme  leur  empe- 
»  reur ,  se  trouve  en  quelque  sorte  en  tête  de  toutes 
»  les  histoires  modernes  (2).  » 

Les  Francs  ne  durent  pas  s'attendre  à  tant  de 
gloire  le  joar  où,  réunis  aU  champ  de  mai,  ils 
consentirent  au  partage  du  royaume  entre  les  deux 
fils  de  Pépin.  Cette  coutume  était  sans  douté  plus 

(i)  Ne  notis  étonnons  pas  si  la  vie  de  Pepih  nous  est  si 
peu  connue.  Les  enfans^  de  ses  contemporains  n^en  savaient 
fukre  plus  que  nous.  Le  moine  de  Saint*-Gall  dit  de  lui  : 
D^  quo  propter  ignaviammodernor^umymqigiuim  silmtium 
est.  (lib.  II,  cb.  saS.) 

(2)  Histoire  des  Français,  tome  II ,  page  217. 
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forte  que  la  xaispn  politique,  puiaijae'  la  djnastie 
Baissante  comprimiettait  ses  destinées  par  la  même 
faute  qui  avait  perdu  les  descendans  de  Mérovée. 
Le  partage  eut  lieu  suivant  l'ancien  mode,  qui  as- 
signait à  chacun  des  cobéritiers  une  part  égale  dans 
les^  contrées  Repopulation  franque,  et  danslepays 
romaiq  de  la  Gaule.  Garlomau  obtint  TOstrasie  et 
la  Bourg^ne*  Charlea  son  aine,  que  nous  appelle- 
rons désormais  Giarlemagne,  ettt,>avec  la  Neustrîe, 
TAquitaiue  à  peine  conquise  et  â^^  insurgée. 

Hunald ,  J)ère  de  Wàïfre ,  venait  de  quitter  sa  re- 
traite de  l'île  de  Ré,  où  il  était  allé  expier  le  sup- 
plice de  son  frère  Hatton  privé  de  la  vue  par  ses 
ordres.  D  espérait  venger  la  mort  de  son  fils  et 
rendre  l'indépendance  à  son  peuple.  Les  Aqùitiains 
devaient  dompter  sur  les  divisions  et  l'inexpérience 
des  deux  jeunes  rois.  Mais  si  la  jalousie  de  Carlo- 
maa.  firnstra  Gbarles  d'un  secours  qu'il  avait  droit 
d'exiger,  ses  talens  y  suppléèrent,  et  l'Aquitaine 
se  soumit  sans  résistance.  Hunald  chercha  un  asile 
auprès  de  son  neveu  Lope ,  duc  des  Gascons  cité- 
rieurs  ;  mais  les  Franc»  ayant  passé  la  Garonne,  Lope, 
qui  n'avait  pas  oublié  le  traitement  cruel  infligé  à 
son  père  Hatton ,  livra  le  fugitif  eh  gsige  de  soumis- 
sioo,  et  reconnut  pour  souverain  le  roi  des  Francs 
occidentaux  (i). 


(i)  Magnus  Carolus  Jidétissimà  Lupo  duci  {qui  ex 
Mecundd  Eudonis  Uned  primûgenitus  fuit ,  nempe  Hattonit 
ducis  major  natu,  et  maghi  Cktroli  se  iMpêrio  suàfeeii) 
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Pour  conserver  une  vaste  contrée  dont  les  habi- 
tans  avaient  montré  tant  de  répugnance  pour  le 
joug  germanique ,  le  conquérant  établit  des  comtes 
francs  dans  les  principales  villes,  et  laissa  une  forte 
garnison  dans  le  château  de  Frandac  (  Fronsac)  qu'il 
fit  bâtir  sur  la  Dordogue.  Quelques  centaines  d'Os- 
trasiens  devaient  tenir  en  respect  le  quart  de  la 
Gaule^  mais  l'Aquitaine ,  jadis  si  florissante,  n'avait 
plus  ni  villes  murées ,  ni  forteresses  ;  ses  jeunes  dé* 
fenseurs  avaient  péri  dans  une  guerre  d'extermi- 
nation; la  terre  était  inculte,  le  pays  presque  dé- 
sert; les  monastères  même  avaiept  été  convertis  en 
solitudes  (i)- 

ï^a  guerre  d'Aquitaine  venait  de  faire  éclater 
rinimitié  qui  jusque-là  divisait  sourdement  la 
maison  royale.  En  refusant  de  suivre  son  frère  dans 
cette  expédition,  et  de  remplir  ainsi  le  devoir  qui 
obligeait  tous  les  Francs  à  la  défense  commune, 
Carloman  avait  trahi  ses  sentimens  secrets,  et 
troublé  cette  concorde  apparente  que  s'efforçait  de 
rompre  un  parti  puissant  dirigé  par  le  duc  Aucher 
et  soudoyé  par  le  roi  des  Lombards  (2).  Les  deux 
frères  n'en  vinrent  pas  à  une  guerre  ouverte  comme  • 
le.  demandaient  ces  artisans  de  discordes  ;  mais  la 
vie  de  Charlemagne  fut  exposée  à  des  complots  qui 

totam  Fa sconiœ partent  beneficiario  Jure  reliquit.  (  Gharta 
Alaon. ,  tom.  VIII ,  pag.  472.  ) 

(1)  Translata  S.  Juniani,  tomç  V,  pag.  454         f 

(a)  Epist.  Steph, ,  papœ  III. 
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se  tramaient  en  'Ostrasie(i).  Toutefois  après  de  vi- 
yesrécriminations  de  part  et  dWtre,  ]e  roi  deNeus- 
trié  écrivit  au  pape  Étientie  UI  qu'ils  s'étaient  réunis 
dans  les  sentimens  d'une  amitié  fraternelle.  Si  cette 
réconciliation  fut  sincère  y  c'est  ce  que  la  mort  pré- 
maturée de  Carloman  ne  donné  pas  le  temps  de  re- 
connaître.       ^  "  . 

Ce  prince  laissait  deux  fils  dont  les  chroniques 
laissent  à  peine  entrevoir  1^  iH>ms  (s).  Si  le  droit 
public  de  la  monarchie  avait  été  alors  ce  qu'il  fut 
depuis,  les  états,  de  leur  pèrév  auraient  été  leur 
légitime  héritage,  et  Charlemagne  se  serait  rendu 
coupable  <i'une  spoliation  odieuse  en  usurpant  les 
droits  de  ses  neveux  en  bas  àgç.^  Mais  les  institutions 
germaniques  n'avaient  pas  ces^  d'être  en  vigueur,  et 
l'assemblée  nationale  des  Francs  orientaux  déféra 
d'ira  commun  suffirage  (3)  la  couronne  d'Ostrasîe 
au  roi  de  Neustrie.  L'jmité  àela  domination  fran- 
que  fut  ainsi  rétablie,  et  Charles  se  trouva  investi , 
sans  e£fort  et  sans  danger,  d'une  puissance  supé- 
rieure à  celle  de  tous  ses  prédécesseurs.  Dès  lors 
une  carrière  nouvelle  s'puvre  devant  lui  ;  il  a  dans 

(i)  Epist,  Carthwlfiepisc,  Cantuar.  ad  CaroL  Magn., 
tom.  V,  pag.  634. 

{1)  Ils  se  Dommaient  Pépin  et  Syagrius. 

{3)  Consensu  omnium  Francorum,  (Egiqh.  Vit.  Caroli, 
page  90.  )  ' 

Exceptis  paucis  ,  dit  Hincmar ,  de  quibus  non  est  modo 
necessarium  dicere.  (  Epist.  ad  Ludov.  Balb. ,  tome. IX, 
pag.  254.  ) 

II.  3 
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ses  mmà»  too»  le»  âémeDs  de.  la  conquête,  et  la 
guerre  va  devenir  tout  à  la  foi»  une  nécessité  pour 
lai  et  une  faveur  de  la  fortupe. 

Ici  cQmAience.uûe  suite  d'expéditions  guerri^es 
qui  auront  pour  principal  objet  de  mettre  le 
royau^ie  des  Franc»  à  couvert  de  la  double  invasion 
qui  le  menaçait,  au  nord,  par  les  attaques  des  der- 
nières tribus  germaniqiïes  restéect  étrangères  au  dé- 
membreittent  de  Tempire  romain;  au  midi ,  par  les  ' 
assfauts  réitérés  que  Vièlamisme  livrait  depuis  un 
siècle  à  la  chrétienté  ^  et  s»rtout  k  lu  Gaule.  Poih* 
rendre  la  défense  efficace,  il  fallait  que  Charles  ré- 
dui^t  ses. ennemis  à  Vimpinssance  de  nteire;  la  né» 
cessité  le  rendit  conquérant. 

La  prise  de  possession  des  prùvinces  d'outre  Ahin 
donna  à  Cbarlei^iagne  deux  ennemis  à  vaincre  :  les 
Saxons ,  qui^  ne  cessaient  de  franchir  les  fronùèresde 
son  nouveau  royaume,  et  tes  Lombards,  dont  le  roi 
avait'pris  sous  son  patreima^  les  fils  de  Carloman, 
e1^  tous  les  mécontens  d'Osiraste.  Siî  ces  deux  nations 
avaient  su  concerta  leurs  eflfof ts  y  l'empire  des 
Francs  étai4  compromis  dans^  son  existence  ;  m»s 
l'instinct  belliqueux  des  Saxons  prévint  la  politique 
du  roi  lombard ,  et  celui-ci  eut  la  maladresse  de 
provoquer  la  guerre  et  de  l'attendre  chez  lui. 
<;nerredltali€.  Didier,  après  avoirinutilement  tenté  d'allumer  la 
^  ^  guerre  entre  les  princes  francs,  s'était  mis  k  rechercher 

leur  alliance.  Trois  mariageè  devaient  en  resserrer 
les  nœuds.  tJnseùl,  à  la  vérité,  fut  conclu,  et  le  roi 
des  Lombards  devint  le  beau-père  de  Charlemagne, 
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qui  Tépwtdktmaeffetmètéfemmé  pow  épmier  BéA" 
rade,  plus  docîlô  en  cette  ocô£isk>ii  aux*  conseilla  de 
la  reine  Berthe^  sa  mère,  qu'il  FÀiergîque  et  incon^ 
▼enante  oppositîott  du  pape  ÉtieUûe  III(i).  Maiâil 
8é  dégoûta  bientôt  duDe  épouâe  dont  la  débile  com- 
plexioD  ne  lui  promettait  pd$  d'héritier,  et  la  priû-^ 
cesse  lombarde  fut  renvoyée  à  Pavie,  vers  le  même 
temps  où  la  veuve  de  Carlomaû  venait  j  chercher 
un  asile  avec  se»  deut  fils  ;  ainsi ,  deux  reines  sans 
époux  apportaient  à  la  cour  dé  Didier ,  Tune  son 
affiront  à  venger,  Tautre  une  occasion  pour  cette 
vengeance.  Bétablir  sur  le  trône  d'Ostrâsie  le^  jeunes 
princes  qui  en  étaient  exilés,  c'était  pour  le  roi 
lombard  satisfaire  l'intérêt  politique  qui  réclamait 
la  divisim)  de  l'empire  des  Francs  j  c'était  aussi  là  ver 
l'outrage  fait  à  sa  fille. 

Ckarlemagne  revenait  triomphant  d'une  pre- 
mière expédition  contre  les  Saxons,  lorsque  des  let- 
tres du  pape  Adrien  !•'.  et  de  l'archevêque  de  Ba- 
venue,  lui  apprirent  que  Didier,  n'àyaiït  pu  faire 
eonsentir  le  pontife  k  couronner  leg  princes  ostrâ- 
fli^DS,  venait  d'wivahir  l'B^arçhat,  et  marchait  sur 

(i)  Il  ééritait  aux  i'dis  Francs  :  «  Quelle  démence  que  la 
^  haitùtt-d^^  Frittes,  fflditre  jtor-dessirs  toateâ  les  autîres ,  se 
»  souille  d'une  semblable  alliante  avec  cette  hideuse  race  de 
>»  Iépreù:s(  !.*«  Delà  }a,  volonté  paternelle  vous  a  «nîs  en  légi^ 
»  time  mariage  à  de  très-belles  épouses  de  la  tresrn<^Ie  na-» 
>«  tion  des  Francs  ;  restez  fidèles  à  leur  amour.  Aucun  de  vo». 
»  aïeuxn*àchêrclié  femme  chez  rétranger.»  {Stèph,pap,  flf, 

JËptst,,  tôm.  V,  pag.  54.  J 

3. 
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Rome  avec  le  duc  Auchçr  et  les  enfans  de  Garlomàn. 
Cette  cité  une  fois  conquise.  Tordre  politique  éta- 
bli en  Italie  par  Pépin  le  Bref  allait  être  boule- 
versé,  et  l'influence  de  la  France  sur  ce  pays  rem- 
placée par  la  domination  lombarde.  L'honneur  de 
Gharlemagne  était  compromis ,  sa  sûreté'  même  se 
trouvait  menacée  ;  cependant  il  ne  prit  les  armes 
qu'après  avoir  somnaé  Didier  de  restituer  aii  saint*- 
siège  /ef  domaines  de  saint  Pierre.  Cette  formule 
comprenait  alors  tous  les  intérêts  et  les  prétentions 
des  rois  Francs  en  Italie. 

Un  champ  de  mai  fut  indiqué  à  Genève,  et  les 
Francs  s  j  rendirent  en  armes ,  plus  disposés  à  com- 
battre qu'à  délibérer.  La  guerre  ayant  été  votée  par 
acclamation ,  deux  armées  passèrent  les  Alpes  en 
même  temps  :  Tune  par  le  Mbnt-Joux  (gr^nd  Saint- 
Bernard),  sous  W  ordres  de  Bernard,  fils  naturel 
de  Charles  Martel;  l'autre  par  le  Mont-Cenis,  com- 
mandée par  Charlemagne  en  personne,  ^dalgise, 
fils  de  Didier,  et  le  duc  Oger  avaient  pris  position, 
avec  l'armée  lombarde ,  derrière  une  ligne  de  mu- 
railles et  de  tQurs  construites  à  l'entrée  du  Val  de 
Suze.  La  résistance  .qu'ils  opposèrent  aux  Francs  dé- 
cida Charles  à  détacher  un  corps  d'élite,  qui,  sui- 
vant un  sentier  escarpé  à  travers  des  rochers  ré- 
putés impraticables ,  alla  surprendre  l'ennemi  sur 
ses  decrièreâ ,  et  lui  fit  abandonner  les^ fortifications 
des  Cluses.  Ce  coup  de  main,  dont  le  succès  fut 
dû  à  un  diacre  de  Ravenne,  eut  tou3  les  résultats 
d'une  grande  victoire,   puisque  les  Lombards  dé- 
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concertés  n'osèrent,  plii3  tenir  la  campagne.  Didier 
se  renferma  dans  Pavie  avec  le  due  d'Aquitaine ,  ré- 
çfmiment  sauvé  de  sa  prison,  et  Adalgise,  en  qui 
les  Lombards  avaient  grande  fiance .  alla  défendre, 
avec  Oger  ,  les  princes  d'Ostrasie  Féfugiés  à  Vérone. 
Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  sur  les  bords  de 
TAdige  que  dans  les  défilés*  des  Alpes.  Les  illustres 
bannis  confiés  à  sa  garde  tombèrent  au  pouvoir  de 
leur  perséçuteuîT,  qui  les  condamna  à  vivre  et  à  mou- 
rir dans  un  monastère ,  et  le  fils  de  Didier  fut  heu- 
reux de  se  sauver  à  Gonstautinople,  où  il  devait  trou- 
ver des  secours  impuissans.  .  ^ 

Le  roi  des  Francs ,  imitant  l'exemple  qu'avait  au- 
trefois donné  le  conquérant  lombani  de  Pavie ,  laissa 
le  gros  de  son  armée  devant  cette  place  alot*S;  inat- 
taquable, et,  sous  prétexte  de  vouloir  célébrer  les 
fêtes  de  Pâques  à  Rome ,  prit  son  che^min  vers  la  cité 
papale^  avec  un  (iorps  de  troupes  suffisant  pour  as- 
surer sa  marche,  et  un  cortège  assez  pompeux  pour 
éblouir  les  Romains,  qui  allaient  voir  pour  la  pre- 
mière fois  un  nnonarque  franc  dans  leurs  murs.  Le 
pape  le  reçut  hors  dé  la  ville  avec  tous  les  honneurs 
réservés  auxpatrices,  et  lui  confirma  cette  dignité, 
dont  Etienne  II  avait  décoré  la  jeunesse  des  fils  de 
Pépin,  Charles,  à  son  tour,  renouvela  la  donation 
que  son  père  avait  faîte  au  saint-siège  ,  et  ajouta  en- 
core aux  libéralités  de  ce  prince.  Mais,  tout  en  ad- 
înettant  l'authenticité  de  cet  acte ,  pouvons-nous  ac- 
corder quelque  confiance  au  témoignage  d'Anastase, 
qui  prétend  avoir  trouvé ,  dans  Finstrument  de  la. 
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donatîoa^  la  ceasion  de  Parme,  de  Reggio ,  de  Man*» 
tope,  delà  Vénétie,  des  duchés  d'Istrie,  de  Spolète, 
de  Bénévent  et  de  l'île  de  Ck)rse?  Faat»il  s'en  référer 
à  Sigonius,  qui  joint  encore  k  tous  ces  dons  une 
partie  de  la  Toscane?  à  Pierre  de  Mai'ca  ,  qui  donne 
libéralement  Naples  et  toute  la  Campanie,  la 
Ppuille  et^TAbruzze  ul£erîeure?  à  d'autres  enfin 
qui  livrent  bravement  à  l'Église  romaine  la  Saxe  à 
p(^ne  entamée  par  les  armes  dç  Charles,  la  Sar- 
^aigne^  qui  ne  l'était  pas  encore,  et  la  Sicije,  qui 
151e  le  fut  jamais?  A  une  époque  où  la  fameuse  dona« 
tion  de  Constantin  commençait  à  prendre -créance, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  cru  faire  honneur  à 
Charlemagne ,  en  lui  prêtant  un  acte  également  ex- 
travagant (1).    L'exagération  des  historiens  ultra- 


(i)  Une  lettre  d'Adrien >  qui  est  la  49'.  du  Code  Carolin  , 
prpiive  que  l'acte  apoeryphe  de  cette  donation  existait  déjà^ . 
On  sait  qu/e  U  poési^  çt  la  çritiqi^e  ep  ppt  fait  ju^l^.  (i^puiil 
long'temps.  Le  paladin  Astolphe  le  trouva  d^ps  fc  lune  : 

Di  varïfiori  ad  {tn  j^n* monte  passa 
Oi  ebbe  già  huorio  odore,  or  puzza  forte  ; 
Qnieséoera  U  (btioX  fe  perè  dir  lice  ) 
Che  Costaniino  al  buon  Sihesirofece^ 

ORLAJfDO  FuRioso,  lib.  34,  V.  80. 

Léon  X,  en  homme  d'esprit ,  ne  trouva  rien  à  dire  à  cette 
plaisanterie, 

Depic  siècles  Java^nt  TArioste,  le  Dfttite,  plus  crédole,  ne 
s'était  pa?  pçrmi$  1^  doqtç  sur  1*  dopa^on  de  Copçtaptip, 
qui,  pourtant,  lui  pai-aissait si  fqnçste  *-  • 

Jhi  !  Constantin  »  di  quanta  malju  matre, 
Mpn  fa  iva  e»H¥tyskm,  mn^ueUadoU 
Che  drt  te  presf  il  primO  rico*patre. 
J.NFERNO ,  Canto  XIX. 
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ïxumÈMïïs  «t  ItÊ^  formules  ambitieuses  de  la  chatieel- 
lerie  pontificale  (mt  donné  aux  munificences  carlo- 
viogiennes'une  couleur  fabuleuse  qui  en  a  fait  nier 
laaréalité.  Si  la  bonne  foi  avait  toujours  présidé  àTexa* 
men  de  cette  grande  question,  on  aurait  reconnu 
queleécontréesénuméréesdansVextrait  du  biographe 
pontifical  désignent  iseulement  les  patrimoines  que 
Pépia  et  Ch^rleniagne  donnèrent  ou  firent  rendre 
an  saint*siége.(i).  Que  les  rois  aient  cédé  des  pro- 
vinces qui  ne  leur  appartinrent  jamais,  c'est  ce  que 
la  raison  commune  ne  pernnet  pas  dtidmettre  ;  qu  ils 
aiesiC  abandod^ië  ans  papes  k  souveraineté ,  et  non 
simplement  l'administration  àe  pays  conquis  ou  à 
coiiquérir,  c'est  ce  que  détnenteni  les  témoignages 
bisionques  les  plus  formels  (a).  A  côté  de  cet  acte 

U- : -L- 


i 


(i)  Voyez  Anast.  le  bibliotk.  Vûa  Adriani;  Léon  aOstjè, 
Ub.  m,  cap.  12,  et  surtout  les  lettre^  d'Adrien  P*^  et  Ôe 
Léon  III' à  Cbarlewagne  /  datw  le  ton^'V^'é^  fiistor.  de 
France.  JM^U^^^^  à\K  Gode  C«»olin.(an  77^),  Adritq 
dmAtide  ^u  roCla re$titutiofi  des bieniqne  divers (9^p«i:fi4¥i^ 
ou  pa^rices  ont  donnes  au  saint-siégç  dans  la  Toscane,  la 
Sabine  ,  la  Corse ,  et  da(ns  les  duchés  de  Spolète  et  de  JBéné- 
vent;  il  lui  envoie  lès  titres  de  donations  de  ces  divers 
territoires. 

(2)  £odi$,  tiouk  k.  Déboqoaire  fit  faire  des  plaintes  au 
pape  {iéçp  l|I»  poni^  avoir  usurpé  sur  Fautopité  «^yei^àiae^ 
çn  pum^ant  de  mort  das  conspirat^iii^f ,  l^s  lettre!. -d'iAn 
diien,  en  parlant  d^  domaines  du  saint-siége,  les  appellent 
toujours  çôtres  et  nôtres ,  et  emploient  tes  même  exprès- 
sioM  en  parlafit  AdB^fbÀepsyAlks\€anstantmus  et  Pàutus, 
duces  nostri  i^estrîque. 
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si  favorable  au^  préteatious^  de  *  là  cour  de  Rome , 
et  ,<laûs  UQ  moindre  degré,  de  certitade  ,  on 
pfeut  en  placer  un  autre  tout  contraire  à  indé- 
pendance de  l'Eglise.  On  a  suppose  un  concile  tenu 
à  Rome 9  où  le  pape  Adrien*,  de  lavis  de  cent 
cinquante-trois  prélats,  aurait  recpiuiu  à  Chérie- 
magne  le  droit  d*élire  le  pape  et  <i*investîr  les  évê- 
ques,  avec  ana thème  contre  quiconque  oserait  les 
consacrer  avant  cette  formalité,  lies  canonistes  Les 
plus  dévoués auxintérétsdiLi  saint-siége  ontcrulong- 
temps  à  ce,4écret,  et  Gratien  Vinséra.dans  son  re- 
cueilli). Toutefois,  c'estavec  justice  qu  il  a  été  argué 
de  faux.  S'il  avait  existé^  en  effet,  le  successeur  d'Adrien 
aurait-il  osé  le  mécoqpîiîtrç?  IJ  faut  donc  le  placer  au 
mçme.rang  que  les  Pailss^s  Décrétales  ,véâif^éés 
dans  un  esprit  contraire^  non  sans  doute  par  le 
mpiné^Isidore  Mercatpr,  qui  vivait  dans  le  huitième 
^^de^  m9.is  plutôt  par  des  .écrivaips  de  la  4?hancçl-. 
lerie  pontificale  ;  lœuvre  de  mensonge  et  de  téoèbrles 
produite^  pour  la  '  pi^nTièré  fois  à  la  Jumîèr^  par  Fa- 
di^sse  dù  pape  Adrieô ,  qtii  Finira  peut-être  dans 
une  collection  de  décrets  oJïerle  eu  présent  à  Charle- 
magne,  et  qui ^  dix  anS;  plus  tard,  invoquait  leur 
apocryphe  autorité. 

Le  séjoup  dei  Q^^xXevm^ne  à  Rome  n'avait  pas  été 
perdu  pour  sa  grandeur .  future^  et  s^es  intérêts  du 
moment  reçurent  tili  'puissant  secours  de  lalliance 

•  '  '    >  ■  •  '  ''"■  •■'—-'         ''''"'. 

»  '  ■     ■■  ,  .         •  '     ;  ■  "1  '  "  ■  "  ' 

{i)  Décret..  Qratiani,  p.  216.  A  plu^  j^rte  t?a4soo ^  il.com^ 
prend  les  Fausses  Décrétales, 
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qu'il  venait  de  renouveler  avec  le  sàint^siége;  ms^h 
il  &llait  que  la  victoire  prêtât  sou  appui  à  sa  poli- 
tique ,  et  Charles  se  hâta  d'allef  réduire  Pavîe. 

La  capitale  des  Lombards ,  a0axnée  par  un  long 
blocus  y  ouvrit  ses  portes  au  roi  des  Francs,  après  un 
niouvensientp<^ulaireoù  le  vieux  Hunald ,  qui  s'op- 
posait à  là  capitulation ,  périt  lapidé  par  la  popu- 
lace,  Didier  fut  envoyé  à  Liège ,  où  la  tonsure  mona- 
6ale^  en  le  dégradant. du  rang  de  chevelu  si  honoré 
parmi  le^  Lombards,  le  rendit  désormais  inhabile  à 
régner.  Le  vainqueur  ne  brisa  pas  sa  couronne;  mais 
il  la  plaça  sur  sa  propre  tête,  laissant  ainsi  à  la  nation 
vaincue  son  existence  politique,  a vBc  sa  constitution 
nationale  d'aillçurs  conforma  aux  institutions  que 
la  famille  conquérante  avait  fait  revivre  dans  l'em- 
pire des  Francs.  Seulement,  il  laissa  dans  Pavie  une 
garnison  peur  veillera  sa  conquête^  et  des  juges  qui 
demt>lent  avoir  été  préposés  k  l'administration  du 
royaume  (i).. 

Ces  précautions  étaient  d!àutaiit  plus  néceîssaires 
que  la  conquête  de  la  Lombardie  n'avait  pas  été 
achevée.  Des  trois  grands  ducs  du  rpyaume ,  celui  de 
Frioul  avait  seul  fait  sa  isoumissidn.  Hildebtand  res- 
tait indépendant  à  Spolète,  presc[ue  isolé  dans  un 
pays  conquis;  et  le  duc  de  Bénévent,  Arégise,  gen- 
dre de  Didier^  fort  de  sa  puissance,  de  son  éloigne- 
ment  et  du  voisinage  des  Grecs,  n'était  pas  disposé 
à  se  soumettre  sans  tenter  le  sort  des  armes.  Une 


(i)  Annal.  TiUani,  —  Adriani  episi  x. 
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iocur^ioa  des  Saxons  «n  Ostrasie ,  non^sitolerùtift 
né  permit  pas  à  Charlemagne  d'achever  soo  entrer 
prise  ;  elle  compromit  même  la  sûreté  des  premii^-ifes 
conquêtes. 

Un  an  s'élaît  à  peine  écoulé  lorsque  ^e^^roi  des 
Francs  reçut  un  message  du  pape  qni  rimtruiôak 
d^une  révolution  iniminetite  dont  le  ))at  était  de  ré- 
tablir la  monarchie  lombarde.  Les  ducs  de  FriouJ , 
de Bénévent  ^  de  Spolète  et  de  Clusium ,  Rodgaud, 
Arégise,  Hil(kbrand  et  Régînald ,  venaient  de  con- 
clure avec  les  Grecs,  par  la  médiation  d'Adalgi^e, 
une  ligue  o&nsîve  contre  les  Francs.  Les  terres  du 
saintr-siége  et  )eB  possession^  de  Charlemagne  de- 
vaient être  attaquées  par  terre  et  par  mer  dan^  le 
mois  de  mars  de  Tannée  suivante  (776)  (1).  Il  parait 
même  que  cette  époque  fcit  devancée  par  le  duc  d^ 
Frioul,  dont  la  défection  entraîna  beaucoup  de  cir 
tés  qui ,  comnEie  lui ,  avaient  juré  obéissance  an  roi 
des  Francs.  Mais  la  prodigieuse  activité  de  Charles 
ne  se  trouva  pas  en  défaut  dans  une  occasion  si  ca- 
pitale, et  des  bords  du  Wéser,  où  Pavait  appelé  la 
révolte  des  Saxons ,  il  se  trouva  inopinément  tran»^ 
porté  dans  les  campagnes  de  TAdSge  avec  l'élite  de 
ses  guerriers.  Trévise  et  Forum  Julii  (Friuli),  re- 
tombèrent en  son  pouvpir,  et  Rodgaud ,  prisoni^ier 
après  une  défaite,  expia  par  sa  mort  une  trahison 
patriotique.  Son  duché  fut  donné  au  Franc  Mar* 


(1)  Adriani  pap.  I  epUt-  »  tçip-  V,  p,  i^^. 
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qubar,  et  ensuite  à  Heurich,  dont  les  descendant 
possédèreat  le  Frioul  juijqju'en  924. 

1^  chhùmemde  liodgaud  fixa  la  conduite  du  duc 
de  Spolète,,  qui  se  hâta  de  mériter  Tindulgeace  d'un 
vainqueur  irrité  >  et  c'est  3ans  doute  k  cette  époque 
qu'il  faut  rapporter  les  promesses  de  soumission, 
qui  sont  rappelées  dans  une  lettre  postérieure  du. 
pape  x\drien{i)^  ^ 

Cette  fois  Charleinagne,  rend^ï  défiant  par  son  expé- 
rience, ne  se  contenta  p^s  de  placer  des  garniôons  k 
Trévise  çt  dans  les  principales  dtés  (a);  il  distribua 
aussi  desconites  et  des  jnges  francs  dans  le»  provinces 
conquises  et  principalement  dans  le  FriowL  Les  com- 
plices de  la  dé&ction  de  Hodgand  furent  déshérités 
de  leurs  patrimoine^  qui  servirent  à  doter  le  dévoue-^ 
ment ,  la  fidélité ,  ^t  le  savoir  (3),  Toutefois  ces  pré- 
cautions ne  si^rent  pas  pour  étouffer  la  haine  de 
la  domins^on  étrangère ,  qui  sut  se  manifester  plus 
tard,  puisque  dans  une  diète  de  Pavie,  en  787  > 
Cbari^  j^g^  nécessaire  de  hannii*  les  pki$ fraudu- 
leux ,  c  estr'ànlire  les  plus  généreux  citoyens  de  la 
nation  lombarde  (4). 

8i  les  Lombards,  anaoUis  par  deux  siècles  de  séjour  GnerredeSaxe. 
sous  le  he^u  ciel  de  l'Italie,  furent  poiir  les  Francs  ^^^a^^?.^ 
des  ennemis  peu  rèdputabks,  on  n'eu  peut  dire 

(i)  Hadriani  ^pist.  ad  CaroL  Mag, ,  an*  780. 

(2)  Annal.  Tilianî ,  et  Loisell. 

(3)  Precept,  Caroli  Magni,  an.  776,  pag.  732. 

(4)  4im<iL  Naxar^ ,  pag.  12, 
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autant  de  ces  intrépides  Saxons  ^  derniers  restes  des 
vieilles  tribus  germaniqu^^s  qui  n'avaient  pas  dé- 
serté le  sol  natal  où  elles  conservaient  dans  toute 
leur  énei^ie  1  amour  de  l'indépendance  et  le  cou- 
rage qui  la  défend.  Il  fallut  à  Charlemagne  trente- 
trois  ans  de  combat  pounles  dompter ,  et  on  peut 
affirmer  qu'il  n*en  serait  jamais  venu  à  bout  sans 
le  concours  d'une  puissance  morale  qu'ail  appela  à 
son  aide.  II  entreprit  de  subjuguer  les  Saxons  pour 
1^  convertir  au  christianisme ,  et  ce  ftit  au  cpntràire 
leur  conversion  qui  les  subjugua..  Cette  conquête 
était  nécessaire  pour  l'existence  de  la  monarchie 
carlovingienne.  Les  Héristals  l'avaient  fondée  en 
amenant  danfj  la  Gaule  les  tribus  guerrières  de  la 
Fratice  orientale.  Le  Nprd  continuant  ainsi  d'em- 
piéter sur  le  Midi ,  les  Saxons  aujraient  tôt  ou  tard 
remplacé  les  Ostrasiens.  Ils  avaient  depuis  long- 
temps franchi  l'Elbe ,  et  le  Wéser  n'était  plus  une 
barrière  qui  les  arrêtât. 

Cette  nation  était  alors  partagée  en  quatre  peu- 
plades principales  :  les  Westphaliens  et  les  Oistpha- 
liens  à  l'ouest  et  à  l'est,  les  Angrariens  au  midi, 
et  les  JNordalbingiens  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe. 
Quoique  chaque  tribu  obéît  à  un  chef  particulier 
élu  par  le  commun  suffrage ,  les  intérêts  généraux 
de  la  confédération  se  traitaient  dans  une  diète  na- 
tionale, qui  se  tenait  chaque  année  sur  les  bords  du 
Wéser  (  I  ).  Les  Saxons  avaient  conservé  des  anciennes 

(i)  On  ue  peut  désigner  exactement  !e  lieu  de  cette  réu- 
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institutions  teutoniques  y  la  liherté ,  piais  non  Téga- 
lité.  Leurs  Ethelinges  composaient  une  véritable 
noblesse;  mais  il  serait  impossible  d'établir  eô'qùoi 
consistait  leur  supériorité  sur"  les  Frilinges  ou  hom- 
mes libres.  Les  uns  et  les  autres  possédaient  les  terres, 
et  les  Lites  les'  cultivaient.  Ces  derniers  formaient 
une  troisième  classe  d^hommes  voisins  de  la  servi- 
tude ,  conune  les  colons  tributaires  de  la  Gaule  sous 
les  rois  mérovingiens.  Les  cônteniporains  nous  par- 
lent d'une  célèbre  i<iole  des  Saxons ,  sans  nous  faire 
connaître  leur  religion  qui  ressemblait  sans  doute 
à  celles  des  peuple^  Scandinaves.  D^  courageux  mis- 
sionnaires avaient  essayé  de  répandre  parmi  eux  la 
lumière  de  la  foi,  mais  la  moisson  évangélique  n'avait 
pas  été  abondante.  Pépin  le  Bref  avait  exigé  d'eux 
qu'ils  ne  mettraient  pa$  obstacle  à  la  prédication  du 
christianisme  ;  mais  le  zèle  imprudent  de  S.  Libwin, 
leur  fit  oublier  cet  engjfgement.  Menacés  par  lui,  au 
sein  même  de  leur  assemblée,  du  courroux  de  Ghar^ 
lemagne ,  ils  s'irritèrent  contre  le  cultp  qu'on  voulait 
leur  imposer,  et  l'église  de  Deventer  fut  détruite 
avec  les  néophytes  qui  la  fréquentaient. 

Le  bruit  de  cette  e:?:écution  arriva  aux  oreilles  du 
roi  des  Francs ,  pendant  qu'il  présidait  un  champ 
de  mars  à  Worms.  Le  motif  religieux  venait  à  pro- 
pos se  joindre  à  la  raison  politique ,  et  la  gueire  fut 

nion  ;  je  conjecture  que  c'était  Detmold ,  nom  corrompu  de 
Théotmalli  ,  qui  signifie,  le  Malliim,  ou  Fassemblée  du 
peuple. 
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déclarée  d'011  canêenténiënt  unanime.  Cette  gtteff e 
ne  fat  d'abord  qu'une  rapide  expédition  ;  elle  ne  fit 
qu'engager  I9  lutte ,  en  lui  donnant  un  caractère  tout 
à  la  foi&  national  et  religieux.  Les  Francs  s'empa- 
rèrent d'EhreéJboarg(i),  doût  le  nom  semble  t<î- 
iMcngner  que  le^  Sautons  atUcbaient  la  gloire  et  le 
salut  de  leur  paya  à  la  défense  de  cette  place.  Cest 
là  qu'ils  avaient  élevé  k  statué  d'Herman  (Irminsul, 
on  plutôt  Ilerman  Saul  ),  monument  cber  à  la  nation, 
foît  qu'il  représentât  l'image  de  la  patrie  germani- 
que, soit  que  la  recotmaissauce  l'eût  consacrée  à  Ar- 
miniuSr,  le  plos  illustre  de  ses  défenseurs.  Cette  idole 
grossière  figurait  un  guerrier  tenant  d'une  main  un 
étendard ,  de  Feutre  une  balance,  emblème  dU  com- 
mandement et  de  la  justice ,  que  les  Germains  unis- 
saient ainsi  dans  leur  culte  cdmme  dans  leurs  insti- 
tutions. Herman  Saûl  tomba  sous  les  coup5^es  Francs 
victorieux ,  et  les  Saxons  apprirent  dès  lors  qu'ils  au- 
raient à  défendre  des  intérêts  plus  ehers  encore  que  la 
liberté.  Toutefois  la  tribu  des  Angrariens  fît  sa  sou- 
mission ;  et,  pour  gage  d'une  fidélité  dont  nous  igno- 
rons les  conditions  ,  elle  livra  des  Otages  à  Charle- 
magne. 

774.  Loï*squ  on  apprit  sur  les  bords  du  Wéserque 
l'ennemi  des  Saxons  s'était  eugagé  en  Italie  dans 
une  entreprise  périlleuse ,  ce  fut  le  signal  d'une  îu- 
surrection  offensive.  Après  avoir  repris  Ehresbourg, 
les  paysans  dévastèrent  la  Tbwinge  jusqu'à  Frits- 


■Ih    i       iin 


(1)  Château  de  t honneur,  c'est  aujourd'hui  S tadtberg. 
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hÊc^  oàih  Yengérent  Tinjure  Ikite  îi  kur  culte  en 
profanant  une  égli^  deg  Hessoîs  fondée  par  tôint 
Boniface.  Charles  ayant  appris  en  Italie^  ce  qoi  m 
passait  au  delà  du  Rhin  donna  des  ^dres  ponr  que 
trois  années  fassent  dirigées  rers  lea  bords  du  Wé* 
ser,  pour  j  tenir  les  Saxons  en  échee  y  en  attendant 
son  vtivée.  ^ 

C'est  dans  ces  circonstances,  coifeme  nous  Vap- 
pisdnnent  ]e%  annalistes  contemporaine ,  qn'îl  réso^ 
kit  d'assujettir  les8«xons  ptir  le  christianisme  >  ou 
de  fe^  détroire. 

Toutes  les  forées  du  rojacmne  furent  réunies  près  de 
la  yilla  royale  de  Duren,  oà  avait  été  convoquée  l'as- 
semblée générale  de  la  nation.  Le  roi  marcha  contre 
Sîgebonarg,  qui  fut  ennporté  d'assaut.  Ëhresboûrg, 
repriser  l'ennemi,  et  fortîâé  avec  un  nouveau  soin^ 
aesnr»  les  derrières  de  Tarmée;  le  Wéser,  défendu 
avec  acharnement,  fut  franchi  à  Brunsberg,  et  le 
vainqueur  reçût  sur  les  bords  de  l'Oakre ,  là  soumis- 
sion de  Hèsso  et  des  Ostphalieps.  Les  Angrariens  :dé-. 
posèrent  les'armesctana  un  lieu  appelé  Brnchi  ;  etBru^ 
non,  leur  chef ,  amena  au  vainqueur  les  otages :de sa 
fidélité.  Les  Westphaliens  avaient  surpris  un  corps 
d'armée  dans  ses  caflrpemena ,  mais  Charles  répara 
ce  revers ,  et  une*  partie  de  cette  grandjei  peuplade, 
subit  le  même  sort  que  lesSaxoos^^  de  Test  et  du  midi. 
Cette  fois  ^  le  baptême  fu^  imposé  aux  vaincus  comme 
une  condition  de  la  paix;  mais  leurs  eonversions 
n'étaient  pas  plus  sincères  que  leurs  sermens. 

77^"  777*  Pendant  que  le  roi  de  France  châtiait 
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la  félonie  dit  duc  de  Frioul ,  les  Saxons  tentèrent^ 
comme  les  Lombards ,  de  reconquérin  leur  iudépen* 
dance.  Ils  surprirent  la  garnison  d'Ëhresbourg,  mais 
Sigebourg  résista  à  toutes  leurs  attaques ,  et  Char-> 
lemagne  arriva  pouir  les  vaincre.  Il  les  rencontra  et  les 
battit  près  des  sources  de  la  lippe,  où  il  bâtit  le  châ- 
teau de  Lippspring ,  qui  fut 'muni ,  ainsi  quEhres- 
bourg ,  d'une  formidable  garnison.  L'année /sùi* 
vante  (  777  ),  les  Saxons  se.  résrgnèrent  à  une  atti- 
tude pacifique ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  na* 
tion  ,  nobles  et  hommes  libres ,  se  rendirent  à  la 
diète  que  le  roi  frané  avait  indiquée  à  Paderborn. 
Toutefois  on  n'y  vit  point  paraîtrjB  le  nouveau'  chef 
de  la  nation ,  cet  intrépide  Witikind.,  qui ,  dans  la 
lutte  itiégale  de  la  liberté  germanique  contre  une 
donaination  cplosdsale ,  fit  revivre  en  lui  ,  et  dans 
les  mêmes  lieux ,  l'héroïsme  d'Arminius.  H  valait 
de  quitter  sa  patrie  pour  lui  chercher  des  libé- 
rateurs.. , 

Dans  ce  grand  congrès^  de  PadeiiM)rn ,  les  Saxons 
s'engagèrent  par  serment  à  reconnaître*  Charlema- 
gne  pour  leur  i^ouverain ,  et  à  lui  payer  un  tribut , 
consentant,  d'avance  à  être  privés  de  leur  patrie  et 
de  leur  liberté ,  s'ils  manquaient  à  la  foi  jnrée  (i). 
Us  promirent  aussi  de  n'opposer  aucun  obstacle  à  la 
prédication  de  TÉvaiigile,  et  un  grand  nombre  reçut 
le  baptême.  A  ces  condition^,  le  vainqueur  permit 
aux  vaincus  de  vivre:  suivant  leurs  lois ,  de  conserver 

(1)  Annal.  Francor.  *^  Annal,  Loisell.,  etc. 
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leurs  chefs  nationaux  et  de  tenir  laurs  assemblées. 
Après  avoir  aiqsi  pourvu  à  la  sûreté  de  sa  conquête, 
Charles  rentra  en  France.,  emmenait  avec  lui  de 
nombreux  otages ,  et  laissant  derrière  lui  de  nom* 
breuses  garnisons,  , 

La  fierté  du  £;rand  roi  avait  lieu   d^être  satis«  Guerre  d'Et- 

^  pagne* 

faite.  Quelques  gouverneurs  .musulmans  de  l'Es-  77^- 
pagne  citérieure  s'étaient  rendus  ià  Paderbom  pour 
solliciter  sa  protection*  Ainsi  Charles  vepait  de 
voir  à  ses  pieds  les  représentans  des  seuls  ennemis 
dont  le  voisinage  fât  importun  à  la  France  ,  et  qui 
interceptaient  au  nord  et  ,au  midi  la  propagsition 
du  christianisme.  La  révolution ,  qui  avait  détaché 
l'Espagne  du  khalifat  d'Orient ,  ne  s'était  pas  con* 
sommée  sans  porta:  atteinte  aux  intérêts  ^  aux  ppin 
nions  et  aux  croyances  d'un  grand  nombre  de  mur 
sulmans.  Quelques  émm  secrètement  attachés  à  la 
dynastie  abbasside  de  Bagdad ,  et  zélés  partisans  de 
l'unité  religieuse  étaient  suspects  à  la  politique 
ombrageuse  d'Abdérame  ^  (e  schi^madquç  four 
dateur  du  klialifat  de  Cordoue.  On  avait  vi|  rêc&a^ 
ment  un  fanatique  exhorter  le  peuple  à  ^refuser 
Yazan  ^  ou  dîme,  à  un  prince  qui  s'en  servait  pour 
faire  la  guerre  aux  vrais  croyans  du  Magreb.  Tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  rébellion  deâ  fils 
de  Yousouf,  ou  favorisé  l'entreprise  du  wali  d'Afrique 
Ali-Ben-Moughéit  en  faveur  du  khalife  abbasside,  ve- 
naient d^éprouver  la  disgrâce  de  l'Ommiade  et  d'en- 
courir la  proscription.  De  ce  nombre  étaient  sans 
doute  les  prétendus  émirs  de  Saragosse  et  d'Huesca, 
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Abemal-Ambi  et  Aboil-Taher,  qui  comparurent  îi 
la  diète  de  Paderborn  (i).  A  l'exemple  de  Soliman, 
émir  de  Barcelone ,  qui  s'était  mis  volontairement 
sôus  le  patronage  de  Pépin  le  Bref,  ils  imploraient 
l'appui  des  Francs  contre  un  prince  qui  opprimait 
ses  sujets  chrétiens,  et  ils  offraient  à  Charles  de  se 
donner  à  lui  a(Vec  les  yilles  naguère  on  même  encore 
éouB^i^ôs  à  leur  autorité.  Le  petit-fils  de  Charles^ 
Martel  chercha  peut-être  dans  cette  alliance,  alors  si 
étrange^  un  moyen  d'achever  l'ouvrage  de  son  aïeul 
en  chassant  les  Infidèles  de  l'Europe.  A  coup  sûr,  il 
f  vit  l'occasion  d'assurer  sa  frontière  méridionale 
contre  leurs  fréquentes  et  dangereuses  incursions. 
-  Un  champ  de  mai,  le  seul  que  Charlemagne  ait 
téûU  dans  la  France  romaine,  est  indienne  à  Ghasse- 
néùil  sur  le  Lot.  Le?  hommes  libres  de  l'Aquitaine 
viennent  s'y  réunira  ces  leudes  ostrasiens  déjà  il- 
lustrés par  tant  de  conquêtes.  Deux  armées  sortent 
de  cette  réunion  nationale,  et  se  dirigent  vers  les 
deux  extrémités  des  Pyrénées,  où  devaient  encore 
se  joindre  à  eux  les  hommes  de  guerre  appelés  de 
toutes  les  parties  delà  monarchie  (2).  Le  corps  com- 


,  (i)  les  Annales  Tïliennes  citent  aussi. un  Ben-Yousouf 
(Alaro^s).  Si  cet  émir  était  fils  du  wali  Yousouf  qui  défendit 
ayec  tanjt  de  courage  la  cause  des  Abbassides,  la  «guerre  d'Es- 
pagne serait  expliquée. —  ïe  trouve  ma  conjecture  conforme  à 
lopinion  formelle  de  M.  SismOndi. 

(2)  Hispaniam  quàm  maxitno  poterdt  belli  apparatu 
adgreditUr  t  dit  Eginard ,  ebap;  \x.  Si  Charles  n'avait  eu  en 
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mandé  par  Charles  entra  en  Espagne  par  SainjL- 
Jean-Pied-de-Port ,  prit  Pampelune  et  arriva  de- 
vant Saragosse.  On  ignore  si  l'armée  de  Catalogne 
agit  hostilement  contré  Barcelone,  ou  si  elle  fut  re- 
çue dans  cette  place  en  vertu  du  droit  de  protection 
que  la  France  y  exerçait  depuis  vingt-€ept  ans.  L'an- 
tique colonie  de  César* Auguste ,  défendue  par  des 
Arabes  et  attaquée  par  des  Germains,  résista  aux 
guerriers  de  Charlemagne  avec  le  même  succès 
qu  autrefois  aux  compagnons  de  Childebert.  Elle 
était  défendue  par  l'intrépide  Abdel -Melek-ben - 
Omar,  qui  avait  tué  son  fils  de  sa  propre  main ,  pour 
avoir  manqué  de  cœur  dans  un  moment  péril- 
leux (i)i 

Les  historiens  musulmans  assurent  que  les  Francs 
furent  battus  sur  FEbre,  et  les  chroniques  mona- 
stiques attribuent  leur  prompte  retraite  au  danger 
que  courait  l!Ostrasie ,  de  nouveau  assaillie  par  les 
Saxons  (s).  Ne  pourrait-on  pas  supiposer  aussi  que 
Charles  lut  instruit  d'uîie  ligue  que  Lope  II,  fils  de 
Waifre,  et  petit-fils  de  Lope.  I*'.  par  sa  mère ,  valait 


vue  que  d'assurer  rindëpendance  de  quelques  émirs,  il  n'au- 
rait pas  déployé  un  si  grafhd  appareil  de  guerre. 

(i)  Gonde,  Historia  dé' la  àetnitiacion  de  ^os  Arabes  en 
£spana  ^  M.  Anàiffteti  IRst.  des  Maures. 

(i)  Pen^enie  nuncius  ad  Karolum  adhuc  in  Hispaniâ 
degentem.  (  Chron.  Moiss,  p.  70.  )  —  Les  autres  annalistes 
disent  que  Charles  apprit  à!Auierrèl'itivasioB  de  Witikind. 
Mais  il  faut  croire.,  avec  le  moinp  de  Moissac;  qu'il  fut  in- 
struit, au  delà  desPyi*énées,  des  préparatifs  des  Saxons. 

4. 
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de  former  derrière  lai  entre  les  Basques ,  les  wA^tu- 
riens  et  les  Sarrasins  (i)* 

Les  confédérés  attendaient  le  passage  des  Francs 
dans  les  défilés  de  la  Navarre.  Uâ  n'osèrent  attaquer 
le  gros  de  l'armée  ;  mais  larrière-garde ,  qui  rame- 
nait la  plus  grande  partie  des  bagages^  leur  promet- 
tait plus  de  profit  et  moins  de  périls;  ils  l'envelop- 
pèrent de-toute  part  dans  la  vallée  de  Roncevaux^  où 
le^  Francs  ;  embarrassés  par  leur  pesante  armure , 
séparés  les  uns  des  autres  par  leurs  chariots  et  leurs 
botes  de  somme,  furent  taillés  en  pièces,  jusqu'au 
dernier,  par  ces  agiles  et  intrépides  habitans  des 
montagnes ,  véritables  guérilias  du  huitième  siècle. 
Les  Francs  revinrent  sur  tentas  pas  pour  venger  leurs 
frères;  mais  l'ennemi  avait  disparu  sans  laisser  de 
traces. 

Dans  cette  fatale  journée  de  Roncevaux  ,  Charles 
perdit  ses  plus  illustres  compagnons  :  Eggihard,  son 
grand*sénéchal ,  Anselme,  comte  du  palais,  et  ce 
fameux  Rolland ,  comte  delà  frontière  de  Bretagne, 
que  les  liens  de  la  gloire ,  plus  encore  que  ceux  du 
sang,  attachaient  à  la  personne  du  monarque (2). 

(1)  Ille  omnibus  pejoribus  pessirnus  ac  perjidissimus 
operibus  et  nomine  Lupus,  la^ro  potius  quàm  dux  dieenr 
dus,  Fifaripatris  seelestissimi,  avique  apostates  Hunaldi 
improbis  çestigiis  inhasrens .  (Gharta  Alaoïi^  t,  VIII , 
p.  47^- ) 

(2)  Eginhard,  cita  Caroli.  Il  paratt,  par  le  passage  sui- 
vant de  ce  biographe ,  qu'on  regarda  coBime  un  bonheiir 
que  l'aimée  eût  repassé  les  Pyréuées  :  Saho£t  inçolumi 
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Les  explaks  de  ce  paladin,  offerts  à  Tioatatioii  des 
guerriers  par  le  chant  militaire  qui  portait  son  nom, 
furent  surtout  r^[idus  populaires  par  les  récits  fabu- 
leux que  le  faux  Turpin  composa  dans  le  onzième 
sièiÉe ,  et  que  la  muse  de  TArioste  éleva  au  rang  des 
plus  poétiques  fictions  du  moyen  âge. 

Ce  revers  ébranla  dès  sa  naissance  la  domination 
carlovingienne  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  et  força 
un  grand  nombre  de  familles  espagnoles  ou  musul- 
manes à  se  réfugier  en  France,  soit  pour  se  sou-^ 
straire  au  châtiment  quepouvait  appeler  sur  eux  leur 
attachement  à  une  Cause  étrangère  ^  soit  pour  échap- 
per à  la  misère  qui  désolait  ce  malheureux'  P^ys. 
Aussi  la  vengeance  que  Chàrlemagne  devait  tirer  de 
la  perfidie  du  duc  des  Gascons,  pour  être  différée, 
n'en  fut  que  plus  sévère.  Lope  tomba  entre  ses  mains, 
et  le  supplice  des  malfaiteurs  infligé  au  petit-fils  des 
ducs  d'Aquitaine  punit  une  défection  au  moins  aussi 
imprudente  que  coupable.  Son  fils  Adalric,  vassal 
égalementinfidèlc,  était  réservé  au  même  traitement 
qu'il  subit  en  812  (i). 

exercitu  rwertitùr  prttter  quhd  in  ipso  Pyreneijugo  i^as-- 
canicam  p^fjidiam  pariunper  in  redeundo  cqiitigit  ex- 
periri. 

(i)  La  charte  d'Alaon  dit  qu'Adalric  s'étant  révolté  avec 
ses  fils  Scimmin  et  Centulle ,  périt  dans  un  combat.  Ses  pé- 
tits-fils,  Loup  III  et  Garsîmîr,  s'étant  à  leur  tour  rendus 
coupables  dé  félonie ,  le. duché  de  Gascogne  fût  do^njé  par 
Louis  le  Pieux  ^  à  ud  seigneur  de  sa  famille ,  npmmé  TotUoq» 
en  819.  Cependant  deux  fils  de  Garsirair  CQOsei^èrent  Ici 
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Quoi<}iie Icxpédition  d'Espagne  n eût  pai»  prodatt 
les  résultats  quelle  semblait  promettre,  elle  ne  fut. 
pa$  cependant  sans  avantage  pour  la  France.  Le 
pays  situé  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées  passa  sotis 
la  protection  ou  sous  l'autorité  immédiate  de  Chîr- 
lemagne,  selon  qu'il  fut  gouverné  pai^  des  émirs  ou 
par  des  comtes.  '  ' 

Aben-al-Arabi ,  ^oû-Taher  et  Ben-Yousouf  lui 
avaient  donné  des  otages  précieux  pour  répondre 
de  l'obéissance  de  Huesca,  Jacca ,  Girone  e;t  9utres^ 
villes.  Parapelune,  dont  les  remparts  pouvaient  pro- 
téger les  mouyemens  hostiles  des  Basques,  avait  é(é 
démantelée.  On  ignore  si  Barcelone  reçut  dès  lors 
un  gouverneur  franc;  mais  il  est  constant  qu'elle 
devint  le  cbef-lieu  de  la  Marche  de  Gothie,  qui  com- 
prenait 1^  Catalogne  et  le  Roussillon.  L' Aragon ,  la 
Navarre  et  le  pays  des  Basques  formèrent  la  Marche 
de  Gascogne,  qui  eut  sans  doute  Pampelune  pour 
capitale.  Les  ducs  ou  coihtes  supérieurs  de  ces  pro- 
vinces frontières  exerçaient  une  autorité  de  sur- 
veillance sur  les  comtes  des  villes ,  et  sur  le?  émirs 
musulmspis.  Toutefois,  l'inconstance  des  Gascons, 
les  incursions  des  Sarrazins  ou  leur  alliance  plus  que 
suspecte,  et  plus  tard  la  défection  des  comtes  francs  . 
eux-mêmes,  rendirent  toujours  précaire  ou  seule- 

romtés  de  Bigorre  et  de  Behem ,  ainsi  que  les  terres  pati'i- 
inoniales  des  anciens  ducs  des  Gascons.  (  Chart.  Alaon , 
tome  VIII,  pagl'472.)  . 
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Go  erre 

des  Saxons. 

a«.  période. 

^78—785; 


ment  nominafe  la  possession  deS)  xparçhes  e3pa-( 
gnôles  (i); 

Pendant  que'Charlemagne  gagnait  en  touta  l^te 
les  bords  du  Rhin  de  nouveau  mçnacés^  il  apprit; 
à  AuxCTre  <jue  Witikind  s'était  avancé  jusqu'il  Co- 
Mentz  et  que  la  Vieille  France  (a)  était  énvaliie. 
L'apparitîoîi'  de  ce  héros  au  milieu  des  Saxons  leuç 
avait  fait  oublier  les  sermens  dç,  Padçrborn ,  et  de^. 
puis  la  Lippe  jusqu'à  TËlbe  toute  la  nation  s'était 
levée  en  armes.  Avant  que  Charles  arrivât  pour 
les  arrêter,  les  Francs  orientaux  et  les  Allemand^ 
fidèles  k  ses  ordres,  le  repoussèrent  jusque  dans  la 
Hesse,  et  leqr  victoire  à  Badenfeld  per;nît  à  Qiarles 
de  s'arrêter  à  Héristal,  où  il  fit.  ses  dispositions 
pour  une  campagne  plus  décisive. 

Au  printemps  de  779,  il  marcha  contre  Witi-; 
kind  qui,  battu  à  Buckholz,  se, déroba .  en  fuJ^nt; 
chez  les  Danois  à  la  vengeance  ou  à  la  générosité  d4 
son  vainqueur.  Les  trois  peuplades  de  Saxoi^s  Çisal- 
bins  vinrent  de  nouveau  demander  la  paix  dans^ui^ 
lieu  appelé  MedefuUi,  sur  le  Weseï*,  çt  Tannée,  sui- 
vante la  pacification  fut  achevée  à  la  diète  de  Ho- 

irheim.  Cette  fois  Charles  deipanda,  d'autres  earan-  ^  Horheim 

'      ,  780. 

ties  que  le  baptême,  d'auj^res  otages  que  les  fils  des 

chefs.  Pour  que  toute  la  nation  fût  intéressée  à 

l'ordre,  c'est-à-dire  à  ^obéissance,  il  exigea  qu'un 


Piiix 


(i)  VoivPiei-re  cje  Marca,  Marça  Hispanicay 
{1)  C'est  ainsi,  (ji^e,  le  moine  de  Saint-Gall  nomme  rO&* 
trasie. 
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grand  nombre  de  frilinges  et  de  lides  vinssent  ré^ 
pondre  en  deçà  du  Rhin  de  la  soumission  de  leurs 
concitoyens  (i).  Jadis  Auguste  et  après  luiPrbbus 
avaient  transplanté  dans  l'intérieur  de  leur  empire 
des  tribus  entières  de  Sicambres  et  autres  Francs 
pour  affaiblir  et  contenir  cette  fédération  belliqueuse, 
Charlemagne  dispersa'  de  même  dix  mille  familles 
saxonnes ,  auxquelles  on  assigna  pour  demeures 
les  cantons  déserts  de  la  Belgique  et  de  THelvétie. 
Les  mesures  de  sûreté  que  le  vainqueur  prenait 
dans  le  pays  excédaient  les  bornes  d'une  prudence 
légitime,  Noû-'seulemerit  les  Saxons /privés  de  leurs 
assemblées  politiques  et  de  leurs  juges,  furent  assu- 
jettis à  des  comtes  francs  ^  et  aux  ministres  du  culte 
qu'on  leur  imposait;  non-seulement  on  les  plaça 
quelques  -'années  après  ,  je  ne  dirai  pas  sous  le 
joue,  mais  sous  le  glaive  d'une  loi  de  sang  qui, 
pour  en  donner  une  idée,  punissait  de  mort  le 
refus  du  baptême  et  l'infraction  du  jeûne  qua-^ 
drâgésimal  (2);  ils  furent  même  déshérités  de 
leurs  patrimoines ,'  et  tout  le  pajs  fut  partagé 
entre  les  é\^êques^  les  abbés  et  les  prêtres  ^  à  con-- 
ditiondy  prêcher  et  d^f  baptiser  (3),  Sans  prendre 
à  la  lettre  cette  confiscation  de  tout  un  état  au  pro- 

(i)  Omnium  aocepit  Jobsidés^  tam  in^nuos  quàm  et 
Udo$.  {Fragmeht.  Annal. ,  ^n  780.)      „     „ 

(2)  Baluze^  Capit.  departibus  Saxoniœ ,  tom.  I,  p.  i5o. 

(3)  Fra^.  Annal.  ,  ^n  780.  L'auteur  de  la  Vie  de 
S.  Sturm  s'accorde  en  tout  ^dint  ^veç  le  fragment  ^nopyroç^ 
(Tome  V,  pag.  447.) 
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fit  del'ÉglÎM  (i),  il  est  incontestable  que  dés  can- 
tons entiers  servirent  à  doter  les  paroisses  et  les  sièges 
épiscopanz,  qui,  à  partir  dé  la  paix  de  Horheîm, 
furent  successivement  établis  dans  la  Saxe.  Qubt^ 
que  la  moisson  fût  abondante,  dit  le  biographe  de 
S.  Meinwerc ,  les  ouvriers  étaient  peu  nombreux.  Ih 
le  devinrent  sans  doute,  lorsqu'aux  fruits  spirituels 
qu'elle  devait  produire^,  la  munificence  royale  ajoù-» 
ta  les  richesses  terrestres  pour  les  moissonneurs. 
L'abbé  de  Fulde,  Saintr^Sturme,  qui  lé  premier  fon- 
dades  églises  au  delà  du  Weser,  et  que  Charles  char- 
gea en  778  de  l'administration  du  pays,  ne  vécut 
pas  assez  pour  voir  fructifier  la  parole  de  Dieu.  Im- 
médiatement après  la  pacification  de  780 ,  Hercum- 
bert  fut  institué  évoque  à^Minden  et  Hildegria  à 
Halberstadt;  un  vieux  compagnon  de  saint  Wille- 
brord  obtint  le  siège  qui  fut  établi  à  Verdun  (786) , 
et  saint  Willehad,  pénétrant  dans  la  Vigmodie,  insti- 
tua en  787  révêehé  de  Brème  ;  dar,  dit  l'auteur  de 
sa  vie,. bon  gré  mal  grè^leà  cœurs  féroces  des  Saxons 
commençaient  à  s'adoucir  (2).     » 


(1)  Le  Capit.  de  pc^rtibus  Sàxonice,  postérieur  de  neuf 
aDS,  explique  ce  passage.  Il  veut  que  cent  nobles,  hommes, 
libres^  ou  lides  se  cptisent  pour  donner  à  leur  église- un 
pourpris  {çurds),  deux  manses,  un  serf  et  une  servante.  Il 
fait  mention  des  terres  royales ,  et  soumet  à  la  dîme  les  no- 
bles, les  hommes  libres  et  les  lides.  (art.  i5  et  17.  )  Donc  ils 
étaient  encore  propriétaires ,  et  la  spoliation  des  vaincus  n'a-^ 
vait  été  que  partielle. 

(i)  Fila  S.  TVUlehadi,  episc.  Brem.  —  Chron.  episc. 
Mind, ,  Halberstad,  et  Ferden. 
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Saint  lic^dger,  qui  alla.prêchçr  Vers  ce/teipps^ 
rÉvaDgile.  dans  la  Frise  et  dans  la  Saxe  maritime, 
ipérita  par  quinze,  ans  d'apostqlat  que  Charles  éta-^. 
blît  en  s^  faveur.,  en  802.,  lé  s(iége  de.  Munster  (i). 
Hild^sheim ,  Osnabriick  et  Paderborn  ,  complètent 
les  huit  éyéchés  qui  fiy^ent  alors  foodés  dans  la 
Saxe(:?).  Ces  bpurgadçs  épiscopales  acquirent  une 
importance  qui  ^devait  le$  changer  daiis  peu.  de 
temps  en  florissantes  cités.  C'est  là  que  les  prélats 
tinrent  leurs  assemblées  synodales ,  et  les  comtes 
leurs  assises.  C'est  là  qu'oq  allait  entendre  la  parole 
de  Dieii,  présentçr  aux  évêques  leurs  nombreuses 
redevances,  échanger  les  fruits  de  la  •terre  contre 
les  produits  de  l'industrie  gauloise  ;  c'est  là  que  les 
enfans  des  riches  et  les  candidats  du  sacerdoce  re- 
cevaient les  grossiers  rudimens  des  lettres ,  et  une 
instruction  religieuse  moins  imparfaite.  La  civilisa- 
tion germanique  n'eut  pas  d'autres  commencemens 
que  ces  institutions  fondées  par  la  conquête  et  le 
prosélytisme,  mais  toutefois  achetées  au  prix  de  l'in- 
dépendanée.  Nous yerrpnsencOrç,  dans  la  suite,  dé- 

(i>  Fîta  S.  Liudger.  epùc.  Tome  V,  page  449- 
(t)  Dwisa  estSaxonia  inocto  epiécopatus*,.  Tune  igitur^ 
prœparatum  est' iter  prœdicatoribUs  verbi  Dei  traits  Ai- 
biam  y  exieruntque  Angeliveloces  annonciare  Eçangeliufn 
pacis    in  unwersam   latltudinem    Aquilonis,   (  Helmoldi 
Chronic.  Sla^orum,  c.  3.  ) 

Aussi  l'auteur  donne-t-il  à  Charles  cette  louange  :  Karo- 
lus.in  fronte  statuendus  eorum  qui  pro  Deo  in  parti bi^ s. 
Aquilonis  labora\'enint  {Ibid,) 
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river  de  ^ettè  source  wbl  des  él^mens  les  plus  essen- 
tiels de  la  coostitution  allemande ,  les  principautés 
ecclésiastiques. 

Charlemagne  y  après  avoir  congédié  la  diète  de 
Horheim,  s'avança  jusqu'au  confluent  de  l'Elbe  et  de 
la  Hore,  où  il  régla  les  affaires  des  Saxons  et  celles 
des  Slaves  des  deux  rives;  puis  il  partit  pour  l'I- 
talie. 

782.  La  conquête  de  la  Saxe  avait  mis  les  Francs 
en  contact  avec  le  tribus  slaves ,  qui ,  formant  der- 
rière les  Germains  une  seconde  ligne  de  Barbares , 
attendaient  leur  tour  pour  envahir  le  midi  de  TEu* 
rope.  Déjà  les  Tchèques  et  les  Sorabes  avaient  par- 
qué leurs  troupeau!  en  deçà  de  l'Elbe.  Ces  derniers , 
établis  entre  ce  fleuve? et  la  Sale^  s'avisèrent  de  ravager 
la  Thuringe  et  la  Westphalie,  profitant  de  l'éloigne- 
ment  de  Charles,  dont  l'absence  mettait  toujours  en 
péril  la  frontière  du  nord.  Comme  les  Saxons  sem- 
blaient intéressés  autant  que  les  Francs  à  repousser 
cette  agression ,  le  roi  les  convoqua  au  camp  de 
lippspring ,  et  permit  à  $es  comtes  de  les  armer 
pour  la  cause  commune,  en  leur  donnant  des  chefs 
de  leur  nation.  Mais  devait-il  compter  sur  la  fidé- 
lité d'un  peuple  qu'il  venait  de  traiter  avec  toutes 
les  rigueurs  de  la  victoire?  l'injure  était  cruelle  et 
récente;  la  défection  fut  universelle.  Nous  avons  vu  de 
nos  jours  les  descepdans  de  ces  mêmes  Saxons  tour- 
ner subitementleurs  armes  contre  des  alliés  quiles  op- 
primaient, et  décider  jpeut-être,  par  cette  trahison, 
la  chute  d'un  puissant  empire  fondé  par  un  illustre 
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émule  de  Charlemagne.  La  journée  de  Leipsick,  ce  dé  • 
plorable  désastre  de  la  France  contemporaine,  a  été, 
dans  de  plus  grandes  proportions,  la  répétition  de 
la  bataille  qui  suivit  la  défectipn  dés  Saxons  sur 
le  mont  Sauntlial.  Animes  d'un  enthousiasme  pa- 
triotique ,  en  voyant  reparaître  Witikind  au  milieu 
de  leurs  rangs,  ils  battirent  les  Francs  sous  1^  or- 
dres du  chambellan  Adalgise,  du  connétable  Geiloa 
et  de  Wolrad,  comte  du  palais.  Ges  trois  lieutenans 
de  Charlçmagne  avaient  youlu  dérober  Thonneur 
de  la  victoire  au  comte  Théderic ,  qui  accourait  des 
bords  du  Rhin  avec  une  armée  de  Francs  ripuaires. 
Ils  trouvèrent  la  mort  où  ils  avaient  espéré  la  gloire. 
Cependant  les  Saxons  n'osèrent  poursuivre  leur  avan- 
tage, et  Charles  n'eut  qu*à  se  montrer  pour  repren- 
dre l'ascendant  qui  venait  d'être  compromis.  Il  pa- 
raît que  la  nation  saxonne  n'avait  pas  suivi  l'entraî- 
nement de  l'armée  ;  car  elle  se  hâta^  de  protester 
contre  sa  défection  ,  en  livrant  ceux  qui  l'avaient 
faite.  Plus  de  quatre  mille  Saxons  furent  amenés 
prisonniers  au  camp  royal  de  Ferden  ,  et  il  fut 
donné  à  Charles  de  se  montrer  clément  et  géné- 
reux. Eh  bien  !  ces  quatre  mille  guerriers  désarmés 
etsupplians  tombèrent^sous  le  fer  des  ennemis  qu'ils 
avaient  su  vaincre.  Atroce  exécution  qu'on  refuserait 
de  croire,  si  elle  n'était  attestée  par  les  pjanégyristea 
de  Charlemagne  ;  et  c'est  de  cet  impitoyable  vain- 
queur que  le  flatteur  Éginhard  a  osé  dire,  que 
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jamais  on  navait  pu  lui   rejNrocher  la    moindre 
cruauté  injuste  (  i  ). 

783-785.  Le  massacre  dePerden  fut  la  cause  et  le 
«gnal  d'une  insurrection  qui  s'étfmdit  bien  en  deçà 
du  Wéser.  Charlemagne  eut  besoin  de  toute  son  ac- 
tivité pour  tenir  tête  à  des  ennemis  qui  TassaiUaient 
de  toute  part.  H  livra  deux  batailles  en  personne , 
Tune  à  Detmold,  l'autre  près  d'Osnabru^^  et  son 
fils  Charles,  qui  faisait  ses  premières  armes  dans 
cette  guerre,  défit  les  Saxons  sur  la  Lippe.  Tous  ces 
succès  n'inspirèrent  pas  au  vainqueur  une  sécurité 
dangereuse.  Contre  Tusage  du  temps ,  il  jugea  néces- 
saire de  pass^  lliiver  sous  les  armes  dans  le  pays 
«uiemi ,  qu'il  dévasta  pour  afiamer  les  habitans  et 
les  forcer  à  la  soumission.  Au  printemps  de  785 ,  il 
entra  dans  le  Bardengau,  et  il  apprit  à  BardenyridL 
(vieux Luneboui^;)  que  Witikind  et  son  frère  Al- 
bion armaient  encore  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
n  leur  fit  faire  des  propositions  conciliantes  (i), 
et  ces  deux  infatigables  défenseurs  de  la  liberté 
saxonne,  désespérant  sai^s  doute  d^  leur  patrie, 
reçurent  les  otages  qui  leur  étaient  c^erts  pour 
les  engager  à  venir  traiter  avec  le  roi  des  Francs;  De 
Bardenwick ,  lieu  de  la  première  entrevue,  Witikind 


(i)  Plt a  CaroU  Magni, -psig,  g8, 

(2)  Commis  si  i^niam ,  necnon  et  pratmia  sponden»^ 
(  Poet. ,  Saxon. ,  1. 11.  )  Ces  récompenses,  dolit  parle  k>  Poët» 
SaioD,  forint  sans  doute  des  bénéfices  en  France  ^  oomine  H 
fait  entendre  un  capitulaii*e.  (Tome  Y^  pag.  69t.) 
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se  rendit  en  France  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit,  et 
reçut  le  baptême  à  Attigny,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle :  là  finit  sa  gloire  de  héros ,  désormais  son 
nom  disparaît  de  Thistoire. 

«  Alors  toute  la  Saxe  fut  subjuguée,  »  dit  le  plUs 
véridique  des  annalistes  contemporains.  Cependant 
les  Nordalbiugiens  conseirvaient  leur  indépendance, 
et  la  pacification  des  Saxons  cisalbins  dpit  coûter  en- 
core à  Gharlemagne  autant  de  campagnes  que  là 
conquête  elle-même. 

Au  moment  où  Tempire  des  Francs  venait  de  s'a- 
grandir d  une  contrée  acquise  au  prix  de  tant  de 
sang;  ses  plus  vieilles  provinces  furent  sur  le  point 
de  s'en  détacher.  Un  comte  thuringien,  nommé  Har- 
trade,  avait,  ourdi  un  vaste  complot  qui  embrassait 
dans  ses  ramifications  la  Thuringe  et  une  partie  de 
rOstrasie.  Les  complices,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  quelques  comtes  et  un  grand  nombre  de 
vassaux  bénéficiaires,  s'étaient  engagés  par  ser- 
ment à  se  défaire  du  roi,  ou  au  moins  à  s'afiran- 
chir  de  sa  domination  (i).  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent pas  si  cette  association  secrète ,  assez  sem- 
blable au  tugenbund  de  i8i3,  avait  seulement  pour 
but  de  soustraire  la  Germanie  au  joug  des  Francs , 
comme  un  siècle  auparavant  elle  s'était  séparée  du 


.  (i)  Rebellari  conati  simt  quida^m  i^omiies,  non  nuUi  etiam 
nobilium  inpaHibus  Austriœ  et  conjurantes  inçicem  quos 
poierant  coegerunt  ut  contra  Carolum  regem  insurgèrent, 
[Frag.  Annal, ,  an  786.  ^ 
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Voyaume  de  Neustrie,  ou  si  c'était  une  réaction  en 
faveur  des  enfans  de  Garloman.  Le  moilvement  de^ 
vait  éclater  au  moment  où  Tempire  frstnc  était  ou 
allait  être  assailli  par  les  Bretons,  les  Sarrasins ,  ks 
Lombards  bénéventins ,  les  Grecs ,  lés  Bavarois  et 
les  Avares*  Les  moines ,  qui  écrivaient  llûstcÂre  au 
fond  de  leurs  cellules,  ont  dû  ignoret*  si  la  conjura- 
tion dUartrade  ^  liait  à  cette  grande  prise  d'ar- 
mes. Nous  l'ignorons  comme  eux  ;  mais,  vivant  dans 
un  âède  fécond  en  insurrections  nationales  et  en 
ligues  mystérieuses  qui  se  sont  presque  toujours 
prêtées  un  appui  réciproque,  il  nous  est  permis  de 
supposer  de  semblables  combinaisons  politiques  à 
une  époque  mieux  instruite  qu  il  ne  semble  dans 
Fart  des  révolutions. 

L'annaliste  de  saint  Nazaire  dit  que  le  chef  de  la 
conjuration  souleva  le  peuple  pour  n'être  pas  forcé 
de  livrer  sa  fille  à  un. Franc  qui  l'avait  époûfeée  sui-- 
vaut  la  loi  salique  (i  ).  Les  lois  franques  étaient  donc 
bien  odieuses  aux  peuples  réunis ,  puisqu'elles  ser- 
vent de  cause  ou  de  prétexte  à  une  insurrection  l 
Charles,  averti  à  temps ,  envoie  une  armée  pour  cbà- 
tier  la  Thuringe.  Les  instigateurs  de  la  révolte, 
amenés  devant  lui ,  n'osent  nier  qu*ils  ont  voulu  at- 
tenter à  sa  vie ,  et  sont  exilés  en  Italie ,  en  Neustrie 
ou  en  Aquitaine ,  sous  prétexte  de  renouveler  leur 
serment  de  fidélité  sur  cer;taines  reliques  qui  doivent 
les  rendre  plus  sacrés.  Quelques-uns  sont  privés  de 

il    /f final.  Nazariàn,  tome  V,  pag.  1 1. 
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la  vue  avant  d'arriver  au  Lut  du  voyage  ;  d'autre^ , 
condamnés  par  la  diète  de,  Worms ,  subissent  le 
dernier  supplice  ;  tous  perdent  leurs  bénéfices  et  leam 
biens  patrimoniaux.  ! 

Quelques  années  après  la  répression  de  ce  cota-* 
plot,  Charlemagne courut  un  plus  grand  danger  au 
sein  même  de  sa  famille.  Un  prince  né  d'un  mariage 
inégal  et  réputé  enfant  naturel ,  Pépin  surnomnié 
le  Bossu  f  irrité  de  voir  ses  frères,  déjà  désignés  à 
difl^rens  trônes  y  et  lui  déshérité  de  ses  espérances: , 
conspira  contre  son  p^e,  et  ne  fit  que  bâter  le  jour 
où  le  cloître  devait  enfermer  son  ambition  suspecte 
et  ses  droits  équivoques* 
Affaires  Autant  la  Saxe  donna  d'exercice  aux  vertus  cuer-» 

d'Italie.  i      z^i       i  -iït     i«  ^ 

780—787.  nères  de  Gnariemagne  ,  autant  1  Italie  occupa  de 
négociations  diplomatiques  l'activité  non  moins 
étonnante  de  son  génie.  Les  exigences  du  saint*» 
siège  ne  le  laissaient  guère  en  repos  ;  mais  atissi 
les  services  dont  Adrien  payait  ses  libéralités  sau* 
vèrent  peut-être  Tltalie.  Le  prince  qui  de  nos  jours 
rétablit  un  moment ,  avec  tant  de  splendeur,  l'em- 
pire de  Charlemagne  y  a  commencé  sa  ruine  par  ses 
démêlés  avec  le  saint-siége.  Le  conquérant  du  hui-» 
tième  siècle  évita  peut-être  une  semblable  catastro- 
phe ^^n  mettant  les  papes  de  moitié  dans  ses  prospé» 
rités. 

Nous  avons  déjà  vu  Adrien  dénoncer  au  roi  des 
Francs  les  sourdes  menées  qui  se  tramaient  contre 
lui  :  sa  vigilance,  bien  secondée  par  le  dergé  d'Ita- 
lie, découvrit  d  autres  projets  hostiles  dont  il  in- 
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struisit  Cdèlement, son  puis^â^t  protecteur;  iljui  an- 
uQQçait ,  jeu  780,  que  les  Grecs ,  unis  aux  Napoli  taîns 
.et  excités  par  Arégise,  veaaieat  de  surprendre  Ter- 
racine  ;  qu'il  existait  entrje  le  duc  de  Bénévent  et  le 
patrice  de  Sicile  une  cortespondance  activée  et  se- 
crète dont  le  l|ut*  était,  de  mettre  a  exécution  les  des* 
seins  4"  fils  àe  Pidier.  Il  conjurait  le  roi  d'envoyer 
un  de  ses  généraux  ^  avec  ordre  'de  rassembler  lés 
jiiilice$  de  Toscane,  de  Spolète  et  même  de  Béné- 
vent, pour  rçprendre  Terraeine  et  s'emp£ïrer  de 
Gaëtç  et  de  Naples,  afin  que  saint  Pierre  rentrât  eu 
possession  xles  domaines  qui  lui  appartenaient  en 
Campanie^  Charleniagne  jugea  les  circonstances  as- 
sez graves  npur  se  rendre  en  personne^ur  les  lieux  , 
et  les  chroiiiqueurs ,  fidèles  et  ignorans  échos  de 
lopinion  contemporaine >  se  contentent  de  nous  dire 
qu'il  alla  à  Rome  pour  y  faire  ses  dévotions  (i). 

781.  Après  avoir  terminé  quelques  difi'éreus  qui 
étaient  survenus  entré  le  pontife  et  les  ducsxle  Tos- 
cane, et  pourvu  à  là  sûreté  4^  l'Italie,  Charlemà^e 
fit  baptiser  et  couronner  rois  ses  fils  Pépin  et  Louis. 
Il  disposait  ainsi  des  pays  de  conquête  en  faveur  de 
se%enfans  puinès,  réservant  à  leur  frère  aîné  Charles 
les  anciennes  provinces  delà  monarchie  franque.  L'as- 
semblée nationale  ne  fut  pas  consultée  au  sujet. d'un 
partage  qui  ne  s'exerçait  que  sur  les  acquêts  de  la 
famille  régnante,  et  la  seule  volonté  du  monarque 
donna  Pépin  pour  roi  aux  Lombards,  et  Louis  aux 

/  *  "■  .   .■   ■    . — ■"  ■■'••■    ;  •■" ' — • ; — ; ,  •  "■     ■■  ■■   — 

(i)  Orandi  gratid,       ^ 

II.  5 
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Aquitains.  Au  liéù  de  blâmer  ce  démembretnent  iù* 
évitable,  il  nous  semble  qu'an  dok  plutôt  admii'er 
la  prudeùce  de  Cbartentagne^  qui,  prévoyant  aprèà 
lui  un  partage  de  son  eaipite,«i  détacha  de  son  vi- 
vant les  parties  encore  mal  joitites ,  sans  toucheir  aux 
Vieille»  provinces.  Par-là  les  Lombards.,  rétablis  aa 
rang  des  nations ,  devaient  supporter  avec  dioins  de 
répugnance  la  domination  étrangère ,  et  l'Aquitaine, 
indépendante  depuis  Dagobert  et  antipathique  à  la 
race  des  FrancB ,  acquérait  une  existence  politique 
sans  être  distraite  de  la  puissance  de  Charlemagne; 
car  ces  enfens,  que  la  tendresse  paternelle  se  plai«- 
sait  à  parer  d'une  couronne ,  ne  devaient  être  que 
les  lieutenaïis  da  grand  roi  (i).  Leur  |)ère  voulait 
qu'ils  fussent  élevés  aa  milieu  des^  peuples  destinés  à 
leur  obéir,  afin  de  les  y  naturaliser  en  quelque  sorte , 
et  d'^acer  ain3i  pour  eux  les  répugnances  natio- 
nales. Pépin  fut  plaeé  sous  la  direction  de  Wala, 
petit-fiïs  de  Charles  Martel ,  et ,  plus  tardT^  le  sage 
Guillaume  (79b)  fut  clonné  pour  tuteur  à  Louis  (2)  ^ 


(i)  Dans  une  lettre  écrite  à  Pépin  lui-même,  en  807, 
Cbariemagne  prend  encore  le  titre  de  Roi  des  Lombar%s , 
et  lui  envoie  ses  ordres.  (Tome*V,  pag.  629.)  Une  charte 
de  793  nous  apprend  xjoc,  pour  être  valables  ^  les  dénations 
de  Louis  devaient  être  confiiunées  par  son  pèi?e« 

(3)  Le  jeune  roi  d'Aquitaine  tenait  ordinaii^^ment  sa  cour 
à  Ghas&eneuil  »  que  le  idoine  Aimoin  appelle  Gloria  quon- 
dam  et  decus  cunarum  Ludoi^ici  Pli,  (  Ex  Mirac. ,  S,  Be- 
ned,,  tom,  IX,  pag.  i3i.)  Les  autres  Mlœ  royales  dAqui* 
taine  étaient  Doué ,  Angeac  et  ËvreuiL 
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)ofsq[iie  les  «aouveiirâi»^  Wsûlas  des  Gascons  eûv^Rt 
oamrt  Ibs  yetxx  àa  Ghai^anlagaiejsiir  ^^im.péritie4e^ 
GhorsoDr  fiuc  de  Toulouse  eC  WJmtt^  4'A^uitaiîie. 
L'Aquitome,  eaoore  ffKmt^Btexd'iaa^  guerre  terri- 
ble; an^siit  bcscda  pluii  que  l'Iuliç  #tme  admini- 
strâûoû  ^gilanÉe  let  réparatrice.  DeiîK  hommes  am* 
mes  Au  désir  du  bien ,  «t  ^pâbles  d€  le  faire ,  «aint 
Gmllaume  de  Toulouse  et. saiot  Benoit  d'Aniane ,  se 
partagèx;eHt  les  soins  ^que  réclamaient  égaleiwent 
Tétat  et  rÉfçlisè,^et  àppdèrent  sur  leôr  :  jeune  roi 
les  ^oges  que  Charlemëgee  dœuait  plus  tard  k  sa 
pradence  préixiatuj%e.  Le  premier  fit  régi^er  la  paix 
eu  Aquitaine,  et  sut  repooSAer  les  SatTraeins  de  ses 
frontières.  Benoit^  préposé  à-k  réforme  desmonar 
^res,  qui  a^ent  tant.^H;tâert  de  la  gueri^^  releva 
leurs  ruines  encore  gissantes,  jet  fm>da  pr^sqœ  «rtv 
ordre  aouveau ,  dont  Anis^e  (  saint  Chignaii  )  fut 
le  chef-liçu  et  le  modè1e;(i)«Gai!dkM3s^nousdeJuieii. 
&îre  an  reprodlie;  ^ ,  dans  ce  ssècle  DU.rjélïa'blssseK 
ment  <l'ijine  ns^iisoii  d'indusUie  ^^btient  arec  raisoi» 
les  apf^udissemensptibljfô,  n^àublions  pa«  qii'après' 
la  dévastation  de  l'jenipire  ^romain  les  monastères 
ftireat  de  Téritables  établissemens  agricoles  fondés 
au  milieu  des  déserts  (a).     . 

*"'■'■■■     ,.  -.1*.  I  ■  I  i  I      t*     lit — -11,  ■ .  ..ji^j,  y,.  II.  w  i.f   II  <;  .1.  ).  ,,1^,,  ,  „„'   .',.1  ,>,■<,,  I  .^ 

(i)  Yoycî8"ie5  ¥tcs  de  satntfleuoîl  d'Atiiane ,  d«  saint  Gtiil- 
lavme  et  de  saînftâacei^des  ,sàu  tQiii«  Y  de  Bouquet. 

(2)  On  |œot  s'en  faire  une  idécpar  les  ti'âvaux  <iu  moaas-s 
tcre  de  Sàint-GuiDievi^diir-fiései't ,  ibodé  et  <Uiigé  par  jsaïnt 
Guillaume,  qui  s'était  fait  ipitier  à  la  vîe  monastique  par 
saint  Benoît.  Out^e  les  vignes  çt  les  oîiviei*s  qu^J  planta,  les 

5. 
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^  Nous  sommi&s  peu  instruits  decm  qui  se  passa  éit 
Italie  dansrînt^ivaileilos^eux  voyages  qud  Cbarw) 
lemagne  fit  au  delà  dîes  tnottts  en  i^ySo  et  786  ;  nousv 
sommes  prenne  aussi  -igftOTaiis  des  D;ïOti&  qui  dé- 
cidèrent ce  plrince  à  passer  les  Alpes  une  quatirièm^ 
fois.  Le  prétexte  religieux  et  le  désiT  de  régler  le& 
affaireis  d'Italie  cachaient  sans  doute vencore  des* 
desseins  plus  sérient.  Charles  venait  de  réduire 
Wit'rkind,  et  il  pt>uvûit  croire  que  lesSaxqns  enfîa 
dolïifptés  le  laisseraient  libre  de  faire  la  guerye  Ipiik 
de  son  empire.'  Il  songea  donc  à  soumettre  ce  qui 
i^estait  de  lanciéù  rojaume^ des  Lombards,  c'est-à- 
dire  le  duché'  de  fiénëvent  où' Arégise,/  an  mépris^ 
de  la* fidélité  qu'il  avait' promise  au  monarque  des 
Francs^  affectait  une*  indépendance  souveraine  «t  se  . 
dééorait  des  insignes  de^  la  royauté  (  i  ). 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Charle&j  Arégiae 
atrcorda  lapaixmtx  Napolitains,  dont  il  ve/iail  d'as- 
siéger la  ville,  pour  lespuèir  d'avoir  fait  manquer 
^es  desseins  sur  Anq«lfi.  Toutefois  il  n'osa  pas  tenir 
la  campagne,  et  se  hâta  d'envoyer  à  Rome  sonr 
fils  Romuald  afin  de  détourner  Charles  de  son  expé- 
dition, promettant  de  fitire  toutes  ses  isolantes. 
Mais  ces  promesses  touchèrent  peu  le  roi,  dont 
le  pape  avait  soin  d'entretenir  la  défiance.  Il  fut 

>  "'  .'■'  - — • — > r- — -i — -— i — -• — 

nombreux  jardins  qu'il  arrosa  \,  la  vàUéc  dont  il  remplaça  les 
arbres  sauvages  paît  des  vergers ,  il  perça  une  rou^e  à  travers 
des  montagnes  escarpées,  et  éleva  une  c&aussëe  lé  lobg  de 
l'Hérault.  (Tome  V,  pag.  475.)  » 

(1)  Léo  Osiîensis  y  lib .  i,  e,  9. 
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donc  décidé  que  Tarmc©  se  réunirait  à  Gapouc, 
d'où  commenceraient  les  bostrlités.  A  l'approche 
des.  Francs,  Àrégise  abandotuia  sa  capitale  pour  se 
mettre  en  sûreté  dans  Salerne,oti  la  mer  lui  ofijrait 
l'espoir  d'être  secouru  et  la  ressource  de  fuir*  -Mais 
k  paix,  refusée  à  Rome,  fut  accordée  devant  les 
mui^s  de.Bénévent.  Arégîse  §e  rendit  tributaire  du 
roi  des  Francs,  dont  les  commissaires  reçurent  ses 
sermetis  et  ceux  de  tous  ses  -su|ets.  Il  donna  en 
otage  son  fil»  Grimoald,  €jue  douze  nobles  lom- 
bards suivirent  à  Aix-la-Chapelle  (i). 

A  peine  Gh^rleriiagne  avait  quitté  Capoue  pour 
revenir  en  France,  qge  le  duc  de  Bénévent  enyoj^a 
des  ambassadeurs  à  j'empei^ur  Constantin  V^  ou 
plutôt  à  sa  mère  Irène  j  pour  lui  deriiander  le  duché 
de  Naptesy  la  dignité  de  patrice  de  Sicile,  et  le  se- 
cours d*uïie  armée  sous  le  commandement  d'Adal- 
gise.  A<;es  conditions  il  prornettaît  de  reconnaître 
6H  souveraineté,  de  se  faire  cvuper  la  barbe  el  d*a- 
dopter  le  Costume  g'/ te.  Irène ,  irritée  contre  le  roi 
des  Francs ,  qui,  avait  refusé  d'envoyer  k  ponstan- 
tinople  sa  fille  Rotrude  fiancée  au  jeune  empereur, 
accepta  les  conditions  proposées.  , 

,     Ce  dernier  effort, de  jla- cour  byzantine ^  en  faveur  i>igue contre 

*  ,  '  Ciiariemagne 

de  la  nation  lombarde  y  cette  aclhésipn  du  duc  de        887. 
Bénëvent  aux  projets  ;  d'Adalgise  se  liaient  à,  une 

(i)  Les  histoi^iens  ne  parlent  pas  de  la  cession  de  Câpoue. 
Mais  une  lettre  d'Adrien  proi^ve  que  ce  pape  reçut  ^  en  788, 
les  sermeus  de  cett«  cité ,  tant  ciï  son  nom  qu'en  celui  de 
Charles. 
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vaste  coalîtfoiDi  côBtre  la  France.  Les  eoÊins  de 
Didier  s'étaient  accordés  à  ce  plan  dirigé  contre  un 
raosiarque  ambitieux  ^  que  }a  diplomatie  soôderne 
aisrait  accnsé  non  sans  raison  d'aspirer  k  }a  roo^ 
narchie  universelle.  Adalgise  avait  gagné  la  sou^ 
veraine  do  l'Orient,  mère  da  jeune, Çottôtànttn.  Ses 
sœuTSyAdalberge  et  Leuti)erge^avaicnt  entraîné  ïeui^s 
épotix  les  dues  de  Béoévent  et  de  Bavière;  TassîUoa 
s'était  secrètement  allié  avec  les  Avares  et  pent-êlrè 
avec  les  Saxons:  Entîn ,  il  n'est  pas  hors  de  vratsem-i 
blance  que  les  monvemens  des  Bretons  et  les  in- 
cursions des  Sarr^zxns,  en  ^86,  &isse»t  combinés  avec 
la  ligue  européenne  qui  menaçait  d'anéati tir  k 
domination  des  Francs. 

Deux  spatfaaires  que  Fimpératrice  envoyait  en 
ItaKe  pour  se  concerter  avec  les  princes  Lombards , 
arrivèrent  au  moment  où  Arégise  et  Romtiald  ve* 
Baient  de  mourir.  Davis  le  même  temps  Adalgise 
vint  s'çtablir  sur  la  frontière  du  Bénéventin  pour 
attendre  ^  préparer  les  événemens.  Le  pape  Adrien, 
instruit  de  ces  démarches-  par  un  prêtre  de  Gapooé 
et  par  1  evêque  deGaè'te ,  s  empressa  de  ïes  dénoncer 
à  Charlemagne(^); 

Malgré  l'avis  contraire  de  ce  poMife .  Charles 
rendit  la  liberté  à  Grimoald,  et  lui  donâa  Ym^ 
vestiture  du  duché  de  Bénévent ,  à  condition  qu'il 
mettrait  le  nom  dti  roi  à  la  tête  de  ses  édits  et 
sur  ses  monnaies  ;  quil  démantèlerait  Saleme  et 
f — ■ ^ ,  "  "  — "  '       ■. 

(i)  Iladriani  epist,  2g,  an.  78S. 
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jlterenza ,  et  quil  ferait  rasef  ie  menton  de  ses 
Lornbards  (i).  Ce  dernier  article  était  le  plus  im- 
portant. On  espérait  que  les  Lombards  perdraient 
avec  leur  longue  barbe  Thonneur  nationjal  et  le  sen- 
timent de  Tindépendance. 

Grimoaldy  suivant  ainsi  une  autre  politique  que 
son  père,  prévint  sa  ruine  par  une  loyauté  pru- 
dente y  et  lorsque  son  oncle  Adalgise ,  uni  au  patrice 
Théodore,  voulut  le  forcer  à  embrasâer  sa  cause,  il 
livra  à  Tarmée  impériale  un  combat  où  périt,  avec 
le  fils  de  Didier,  le  dernier  espoir  de  la  nation  lom- 
barde (788).  Il  est  vrai  que,  pour  mieux  s'assurer  de  sa 
fidélité,  Cfaarlemagne  Favait  placé  sous  la  surveil* 
lance  du  comte  Winigise,  qui  se  joignit  aux  Béné-  . 
ventins  avec  les  troupes  du  duc  de  Spolcte ,  Hil- 
dd>rand,  qu'il  devait  bientôt  remplacer.  Grimoald 
prétendit  plus  tard  que  Thommage  fait  à  Charle- 
magne  ne  le  liait  pas  envers  Pépin  son  fils,  et  ré- 
pondit par  un  distique  plein  de  fierté  aux  somma- 
tions du  roi  d'Italie  (2). 

Le  duc  de  Bavière  marcha  dans  d'autres  voieis,  et 
arriva  à  sa  perte.  Chef  de  l'illustre  race  des  Agilol- 
finges ,  il  subissait  à  regret  la  suprématie  de  ces  rois 
parvenus,  dont  les  aïeux  avaient  commencé  lors- 
que les  ^ens  étaient  depuis  long-temps  assis  sur  le 

(i)  Erchempetti  Histor,   Longobard. ,   ap.    Muratori, 
l^tome  II. 

(2)  Libet^  ei  ingeniiUs  sum  natus  utroque  parente  ^ 
Semper  tro  liber ^  credo ,  tuenle  Dca, 
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trône  ducal,  Les  Hérîstals,  de  leur  côté,  étareot 
offusqués  de  Villùstration  des  vieilles  familles  ger- 
maniques, et  on  'entrevoit  dans  leur  politique  héré- 
ditaire   TintentiOû   de   les  détruire.^  Déjà  ,    avant 
même  de  supplanter  les.  Mérovingiens ,  ils  avaieqt 
dépouillé  les  ducs  des  Allemands  et  des  Frisons.  Les  • 
,  Saxons  venaient  de  se  soumettre ,  et,  pour  qi^e  toute 
la  nation  teutoqique  fût  incorporée  à  la  tribu  domi- 
nante des  Francs,  il  fallait  que  }es  Bavarois  fussent 
asservis  au  joug  commun.  Liîur  duc ,  Tas^illon ,  avait 
lui-même  préparé  sa  ruine ,  le  jour  oà,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  il  déserta  les  drapeaux  de  Pépin  le 
Bref.  Plus  tard,. il  s'était  comproi^nis  avec  Chârle- 
magne,  en  méconnaissant  «a  suprématie,  et  il  de- 
vait à  Tinterçession  du  pape  d'être  rentré  en  grâce 
a  la  diète  de  Worms(7&j).  Engagé  depuis  dans  Tal- 
liance  d'Adaîgise  et  des  Huris,  il  ne  put  dérober 
ses  desseins  hostiles  à  la  connaissance  du  roi ,  qui 
cette  fois  encore  se  montra  pacifique,  à  la  prière  du 
pontife ,  et  pensa  qu*un  a nâ thème  comminatoire 
suffirait  pour  ramener  Tïissillon.  Les  envoj'és  du  Ba- 
varois ayant  refusé  de  donner  des  garanties,  Charles 
ordonna  à  son  |ils  Pépin  de  marcher  sur  la  Bavière 
par  la  vallée  de  Trente,  et  î^ux  Saxons  de  l'attaquer 
par  le  nord •  Lui-même,  à  la  tète  des  Francs,  alla 
prendre  position  sur  les  bords  du  Lech ,  où  Tag-n| 
sillon   efl'raj'é   vint  lui  renouveler  son  hoimnage* 
Après  s'Être  avoué  vassal  du  roi  desFyaiicSj  et  ea 
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avoir  reçu  l'investiture  par  le  sceptre,  il  lui  donna 
sqn  fils  Tliéodou  en  otage  (i). 

Au  cbamp  de  mai,  qui  fut  tenu  à  Ingelbeim 
Tannée  Siuivaiite,  Tassillon  parut  suivi  de  sq^  fidèles  y 
qui  venaient  là  pour  le  trahir.  Ils  l'accusèrent  d'avoir 
provoqué  l'invasion  àes  Avares  à  l'instigation  de  sa 
f(^me.  Déclare?  par  la  diète  coupable  à'héridiz 
pour  avoir  abandonné  l'armée  du  roi  Pépin  ,  et  de 
félonie,  pour  avoir  excité  contre  les  Francs  tous 
les  peuples  voisins  tant  cbrétiens  que  païens ,  il  fut 
condamné  à  ^ort  (2).  Mais,  suivant  l'usage,  le 
châtiment  rendu  moins  rigoureux  par  une  facile 
abdicatiop,,  se  borna  à  la  mort  civile  du  cloître 
et  à  la  confiscation  de  la  Bavière  (788),  Le  dernier 
des  Agilolfinges  alla  finir  sçs  jours  à  Jumièges ,  privé 
de  la  consolation  de  vivre  au  milieu  de  i»es  enfana, 
que  la  défiance  de  Charles  ^dispersa  dans  différens 
monastères.  Tout  cela  se  faisait,  dit  le  moine  de 
Saint-Nazaire ,  pour  la  gloire  et  l'honneur  du  sei- 
gneur-roi, pour  la  confusion  et  l'opprobre  de  ses 
ennemis  (3).  Charles,  quelques  années  plus  lard, 
eut  lliypocrisie  de  faire  approuver  par  le  concile  de 
Francibrt  le  pardon  que  dans  sa  clémence  il  dai- 
gnait accorder  à  la  vieillesse  du  due  de  Bavière, 
afin  que  Tassillon  pût  êtte  assuré  désormais  de 
la  miséricorde  divine  (4). 

j         .        '  '       '  .       ■  '  ■  'I  .... 

(i)  Eifinh,  cita  Caroli,  — Annal.  Nazariani,  p.  12. 

(2)  Chronicon  Moissiac. 

(3)  Annal,  Nazar,  ^  pa^.  12. 

(4)  ConcU,  Franc,  Can.  3.  Tout  ce  qui  t;onpernc  Ta*- 
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La  Bavière  fut  réduite  en  comté ,  comme  Tavait 
été  l'Aquitaine.  Le  roi  y  passa  l'hiver  pour  en:  pres- 
ser l'organisation  nouvelle  ,  et  pour  ^recevoir  dans 
Ratisbonne  les  sermens  et  les  otages  de  la  nation. 
Gacrre  Un  soin  non  nioins  important  exig^it  la  pré- 

788-799.  sence  du  monarque  sur  les  bords  du  Danube..  Peu 
de  jours  après  la  déposition  de  Tassillon ,  les  Ava- 
res, fidèles  à  son  alliance,  avaient  paru  sur  la  fron- 
tière de  la  Bavière  et  menacé  lé  Frioul.  Cette 
double  tentative  ne  leuir  réussit  point  ;  et  comme  la 
délimitation  incertaine  des  deux  terrîtœres^  avait 
toujours  été  et  pouvait  être  encore  une  cause  ou  un 
prétexte  d'hostilités ,  Charles  négocia  avec  ces  bar- 
bares pour  s'entendre  au  sujet  de  la  ligne  de  démar- 
cation. Mais  la  contestation  n'en  devint  que  plus 
vive,  et  une  guerre  dont  il  aurait  voulu  prévenir 
les  chances  périlleuses  devint  alors  inévitable. 

Trois  armées  furent  mises  sur  piM,  pour  atta- 
quer dé  concert  l'empire  des  Chagans,  La^première  , 
composée  de  Francs  et  conduite  par  le  roi  en  per- 
sonne, défendit  la  rive  droite  du  Danube.  LcsThurin- 
giens ,  les  Saxons  et  les  Frisons ,  sous  les  ordres  de 
Thedérîc  etdeMéginfred  (Mainfroy  ),  suivent  la  rive 
gauche.  Les  Lombards  formaient  l'aile  droite  com- 
mandés par  les  ducs  de  Frioiil  et  d'Istrie,  sous  l'auto- 
rité des  rois  d'Italie  et  d'Aquitaine.  Ainsi ,  pour  des 


sillon  est  détaillé  avec  clarté  dans  les  Annales  Loiselliennes , 
pag.  4^ ,  4^.  Yoyez  aussi  Féloge  de  ce  prince  dans  Mabillon , 
Annal,  ordinis  S.  BcnedictL ,  secul.  m ,  2  pars. 
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éprrefs  ^whiaMm^  laemn  avons  tu,  il  y  atnttf^  ans, 
im  anéoMs  peuples  et  les  mêmes  h^iiys  figurei^ 
d»ss  une  entreprise  dit igée  contre  l'enrpîre  qai  a 
•rempïaeé  celui  des  Avares,  Mais  depx  mois  ont  suffi 
aux  vainqueurs- de  Wagram  pour  cociquërir  F  Au- 
triche une  secondé  f(ws,  tandis  que  leui^s  aïeux  n'y 
parvinrent  ga^dprèa  une  guerre  longue  et  opiniâtre. 

Les  Francs  passèt ent  VEms ,  limite  naturelle  des 
deux  états ,  enlevèrent  les  forts  du  Camb  et  du 
Cumbeiig  ,  et  sWancèrent  jusqu'ïiù  Raab  où  Far- 
xnée  dltalié  devait  feiire  sa  jbnctiow  avec  la  grande 
armée.  Mais  les  confédérés  furent  attïiqués  par  deux 
fléaux  pif»  redootable^que  le  cimetcr?re  des  Avares, 
«ne  épidémie  qui  fit  périr  tous  Ifô  chevaux,  et  une  fa* 
tùme  tell«,  dâtoin  conteafïporain ,  qu  elle  obligea  quel- 
quefois les  soldats  den^nger  de  la  c)idir  en  plein 
interne  (i).  Il  Mlut  songera  la  retraite,  etleplus 
formidable  armement  de  Charlemagne  ne' servit 
qu'à  a&iblir  son  empire  et  à  ébranler  la  fidélité 
des  peuples  vainxnis.  u 

Le  temp^  de  réparer  ces  pertes ,  la  nécessité  de 
ïéprimer  les  mouvemens  hostiles  des  Saxons,. et  le 
besoin  plus  pressant  etjcore  de  rejeteif  les  Sarrazins 
«u  delà  des  Pyrénées ,  toutes  ces  causes  retardèrent 
«ne  seconde  expédition  que  Charles  méditait  contre 
les  Av^jped,  et  k  laquelle  il  devait  s'atetenîrde  pren- 
dre nne  part  personnelle  (79^).  Le  duc  de  Fridul, 
Henriclv,  et  les  coiriteà  de  là  Bavière ,  plus  intéres- 

(i)  Annal.  LoiselL,  an.  791. 
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*és  que  les  autres  vassaux  à  la  détense  de  la  fron- 
tièra  orientale,  furent  chargés  d'ouvrir  la  campa- 
gne. L'avant- garde  conduite  par  un  chef  slave 
nommé  Wonomir,  leur  fraya  le  chemin  du  lïingon 
x^amp  général  des  Avares  ^  situé  au  delà  du  Danube^ 
non  loin  du  village  royal  où  Attila  &isait  autrefois 
sa  résidence.  Les  divisions  sanglantes  qui  av^ent 
éclaté  parmi  les  Avares ,  et  la  mort  de  leur  chagan 
qui  venait  de  périr  dans  cette  guerre  civile,  expli- 
quent la  rapidité  du  succès*  Le  roi  dltalîe,  suivant 
4(B  près  le  duc.  deFrioul,  alla  camper  dans  le  liing 
où  il  reçut  les  soumissions  des  divers  khans  de  lu 
nation  vaincue ,  et  il  data  de  ce  lieu  le  message  qui 
annonçait  à  Charlemagne  la  ùa  de  la  guerre*  Ainsi 
que  les  Saxons,  les* Avares,  complètement  étran- 
gers aux  mœurs  européennes,  ne  pouvaient  être  fa- 
çonnés au  joug  des  vainqueurs  que  par  la  commu- 
nauté des  sentimens  religieux  ;  et  saint  Arnon  , 
évêque  de  Sallzbourg,  reçut  de  Pépin  Thonorable 
mission  de  convertir  à  la  foi  les  peuples  qui  habi^ 
paient  le  riv^  occidentale  du  Danube  (i)^ 

Après  avoir  pourvu  à  tous  les  besoins  que  la  con^ 
quête  entraîne  avec  elle ,  le  jeune  vainqueur  vint  re- 
cevoir, à' Aix-la-Chapelle,  les  cmbrassjemens  d'un 
père  et  les  suflfrages  d'un  gfand  capitaine.  Il  appoi^ 
tait  à  ses  pieds  les  trésors  que  deux  siècles  .de  dé- 
prédations avaient  accumulés  dans  la  capitale  des 
Avares.  La  mpnificence  royale  offrit  au  pape  les  prê- 

(i)  P^a  S.  Ruperti  SaUsb,  episcopL  s , 
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xnicea  de  ces  rkhessas  ^ .  et  en  distribua  le  reste  lau^ 
clergé  ,  aux  seigneurs  et  à  rarniée,(i). 

Ainsi  fût  à  peu  près  terminée  ,cette  conquête  qui- 
e;iLÇ^ta  tant.d!admiration  parmi  les  contemporains.  . 
a  Que.  de  combats  livrés  dans  eette  guerre î  que  de 
sang  répandu  !  Témoins  la  Pannonie  aujourd'hui 
vide  d'habitàns,  et  la  résidence  du  cbagan  tellement 
déserte  qu'il  n'y  resté  pas  vestige  d'habitation  hu- 
niaii>e*.  Toute  la  noblesse  des  Huns  y  pérît,  toute 
leur  gloire  y  fut  éclipsée.  Cet  amas  de  trésors  entas^ 
fiés  là  depuis  long-tèmp$  devint  la  proie  des  vain- 
queurs., et  la  mémoire  des  hommes  ne  saurait  rap- 
peler aucune  guerre  d'où  les  Francs  so'.eutreven^s^ 
cl>argés  de  plus  de  ;  richesses  (a)*,  ». 

La  ilation  des  Avaces ,  en  partie  détruite ,  en  par- 
tie ^ispei'sée,  pa$sa  ,dès  lors  sous  le,  gouvernement 
d'ui*  >chagan:  tributaire  des  rois  francs.  Le  premier 
qui  obt^Tit  l'investiture  de  cette  digpité  fut  un  khan 
nommé  Tudun,  que  Charles  récompensait  ainsi  de 
l'empre^ement  qu  il  avait  mis  à  yenir  chercher  le 
baptême  à  Aix-la^Chap^le.  Mais,  le  traître  ayant 
maaqué;à  ses  sermens,  Heinrich  le  battit  et  le  fit 
mourir  (799).  Cette  insurrectioo  coûta  Ja  vie  à  G^- 
rold  ,^gouver0€;ur  de  la  Bavière ,  et  le  duc  de  Frioul , 
après  avoir. Vjeqgé;^  morty  périt  lui-même,  à»  son 


(1)  Pe  nosjours,  cent  millions  de  largesse  ont  récompensé 
la  valeur,  des  guerriers  Français,  illustrés ^dans  ces  mêmes 
lieux  par  la  plus  belle  victoire  des  temps  modernes,  la  bataillé 
d*Austerlitz. 

(2)  Eginh.  i^ita  Carol.  ,  pag.  94.  " 
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uelour  y  dans  nâe  embuscade  que  kii  dressèrent  leir 
habitans  de  Trieste  ou  de  Fiume ,  révokés  eontfe  la 
dotnination  des  Francs.  PauKn,  diacre  df^Aj^uilée, 
nou&'a  laissé  une  complainte  où  il  déplore  le  Uépa9 
de  ce  héros,  puissant  dans  les  armes  et  non  moins 
distingué  par  son  génie  (i)»  Les  Avares  rentrèrent 
sous  l'obéissance  des  chagans  chrétiens  qui  ne  su* 
rent  pas  les  défendre  ;  car  teUè  était  Timpuissance 
de^ ces  che^i  de  horde  jadis  si  redoutables,  queti^uQ 
d'eux  vint  supplia  Charlemagne  d'aoeorder  uin  asile 
à  son  peuple  au  midi  du  Danube  ,  afin  de  le  sous^ 
trpire  à  ^inimitié  des^Bohémiens  (8o5)  ;  et  le  monso*- 
que  fut  obligé  de  s'interposer  pour  protéger  la  nation 
des  Avares  contre  1^  Insultes  d'une  tribu  slave  {^\  i).' 
Quoique  la.  guerre  de  Pannonie  eût  eiigé  d abord 
un  déploiement  de  forces  si  *  imposantes ,  et  que 
Charlemagne  n'eût  osé  qu'une  ^  seule  fois  se  com- 
mettre dans  ks  périls  qu'on  en  redoutait ,  l'événe- 
ment prouva  que  l'intempérie  des  saisons  avait  plus 
£iit  pour  la  défense  des  Avares  qqe  leur  piï)pre  va- 
leur, et  tout  donae  à  croire  qu#  tîette  guerre  aurait 
été  bien  plutét  terminée^ns  tes  diversions  qu'elle  fit 
.  /         naître,  surtout  de  k  pandes^axonsf. 
^'s^axe.*^        Cette  dernière   période  de  la  guêtre  saxonne, 
^'  ^t&T^^    moins  intéressante^qu^  les  deux  premières ,  se  com- 
pliqua de  toute  la  part  que  les*  Slaves  de  TEIbe  y 
prirent  pour  ou  contre  lea  Francs.  Chariema^ne 
avait  fait  alliance  avec  les  Obotriles  du  Meeklém- 

(2)  Tome  V,  pag.  848;  -     ,  . 
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boBi^^^  pouvaient  le  seconder  contre  les  Saxons 
trans^Unna,  et  que  lui-même  devait  protéger  contre 
leurs  ennemis.  Cette  tribu  était  fréquemment  in- 
quiétée par  les  Wilses  ou  Ayélatal)e^,  les  plus  pm»* 
sans  4cs  Slaves  maritimes  qui  occupaient  le  Bran« 
dd^ourg.et  la  Poméranîe  occidentale.  Dés  lan  789, 
Charles  avait  pénétré  dans  leur  pays  jusqu'à  Tulcua, 
et  fait  prisonnier  leur  chef  Dragov^it ,  qui  recouvra 
la  liberté  en  he  liant  pat  un  hommage  dont  il  n'ob- 
serva p9s  long-temps  les  devoirs.  L'Elbe,  un  mo-' 
ment  trouÛé  par  cette  expédition,  jouit  ensuite.>de 
quelques  années  de  paix. 

Mais  pendant  que  Charles,  pleinement  rassuré 
si^r  la  fidélité  future  des  Saxods^  se  disposait  à  re- 
porter ses  armes  dans  la  Pannonie,  il  apprit  q^  un 
corps  de  Francs  sous  le^  ordres  de  Théderic  venait 
d'être  égorgé  à  Rqstringen  en  Frise ^  dans  une  em- 
buscade que  les  Saxons  avaient  préparée.  Il  lui 
fallut  alors  ajourner  ses.  desseins ,  et  diriger  ya:^  la 
côte  occidentale  les  troupes  destinées  contre  les 
Avares.  Francfort,  ou  allait  se  tenir  un  concile  cé- 
lèbre, devint  le  lieu  de  yéunion  des  évêques,  de& 
grands  et  de  Tarmée.;  et  lorsque  le  monarque  eut 
fait  entendre  se3  intentions  aux  représentans  de  la 
nation  et  de  l'Eglise ,  il  marcha  contre  Ijbs  Westpha- 
liens  que  son  fils  devait  aussi  attaquer  du  côté  de  la 
Frise.  Hors  d'éjtat  de  combattre  après  tant  de  revers, 
les  Saxons  capitulèrent  à  Sinfeld  ou  Sende  (794); 
mais  cette  soumission  ne  les  en^pêcha  pas  de  refuser 
le  contingent  de    troupes  qu'ils,  devaient  fournir 
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contre  les  Avares;  et,  pendant  que  Charles  attecr- 
dait  à  Bardenwich  les  chefs  Suives  mandés  ai»- 
près  de  lui ,  on  vînt  annoncer  que  le  duo  ou  krol  des 
Obotriles,  nommé  Wiltzon  ,  avait  été  assassiné  par 
les  Saxons.  Irrité  de  tant  de  manque  de  foi ,  il  or- 
donna à  ses  lieutenans  de  dévaster  la  Saxe^  et^  pour 
en  finir  avec  un  peuplé  si  indocile,  il  se  décida  à 
passer  la  saison  rigoureuse  sur  le  Wéser.  Son  camp 
prit  l'aspect  d'une  cour  brillante  lorsqu'on^y  vit  pa- 
raître les  rois  d'Italie  et  d'Aquitaine,  le  khan  des 
Avares  Tudun,,  les  envoyés  et  les  prcsens  d'Al- 
phonse, roi  des  Asturies,  et  un  ambassadeur  d'A- 
hen^Humeiah  ,  émir  indépendant  de  Mauritanie.. 
Ce  camp  devint  une  ville  qui,  sous  le  nom  de  Neuf- 
Héristall,  conserva  le  double  souvenir  du  séjour  de 
l'armée  et  du  berceau  de  la  maison  royale. 

«ygS.  Les  troupes  n'étaient*  pas  encore  sorties  de 
leurs  quartiers  lorsque  lesTransalbins  massacrèrent 
les  commissaires  royaux  envoyés  dans  leur  contrée 
pour  la  levée  des  tributs^  ainsi  que  Godescalk  qui  allait 
remplir  une  mission  de  CharlemagneauprèsdeSige- 
fried,  roi  des  Danois.  Ces  actes  d'une  brutale  violence 
courroucèrent  le  monarque  au  dernier  point  ;  mais 
comme'des  intérêts  plus  pressans  le  retenaieat  sur  les 
bords  du  Wéser,  il  envoya  le  comte  Éburige  auprès 
de  Thrasicow,  nouveau  duc  des  Obotrites  y  avec  or- 
dre de  se  concerter  avec  lui  pour  venger  les  injures 
des  deux  natipïls.  Les  fidèles  alliés  des  Francs  atta- 
quèrent l'ennemi  commun  à  Suentana ,  et  le  sang  de 
quatre  mille  Saxons  du  nord  expia  la  violation  du 
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droit  dés  gens  et  de  la  fm  promise.  Pédant  ce 
temps,  Gharlemagne  s'étant  avancé  jusqa*à  Minden 
portait  la  teireuv  dans  les  contrées  environnantes. 
Il  revint  ensuite  à  Padérborn,  et  envoya  son  fils 
Charles  sur  TELbe ,  où  les  chefs  des  Wikes  et  des  Obo- 
trites  devaient  se  rendre  aupi^s  de  lui  pour  jurw 
dans  ses  mains  l'oubli  de  leurs  ipimitiés.  La  paix  fut 
alors  rétablie  depuis  le  Bhin  jusqu'à  TOder^  depuis 
rOcéan  jusqu  aux  sources  de  TElbe. 

Toutefois  la  pacification  de  la  Saxe,  pour  être 
générale  et  définitive ,  devait  <étre  sanctionnée  par 
le  consentement  unanime  de  là  nation ,  et  fondéb 
sur  des  garanties  réciproques.  Ce  pacte  mémorable, 
retardé  par  un  événement  enccfre  plus  solennel ,  fut 
enfin  consommé  àladiète  deSaltz(Bo3).  Les  Saxons 
remis  en  possession  de  leurs  biens  recouvrèrent 
la  jouissance  de  la  liberté  civile  et  de  leurs  lois  na- 
tionales ,  à  condition  qu'ils  obéiraient  à  leurs  évé- 
ques,  et  à  de^  juges  francs  nommés  par  le  roi  (i). 
Pour  prévenir  le  retour  des  exactions  qui  lés  avaient 
tant  exaspérés,  ils  furent  affranchis  du  tribut j^ 
mais  ils  restèrent  soumis  à  la  présts^tion  de  là  dîme , 
qui  ne  leur  était  pas  nioins  odieuse;  (^  Car,  si  nous* 
mêmes ,  écrivait  au  roi  le  sage  Alcuin  en  ^98 ,  nés , 
nourris^  instruits  dans  la  foi  catholique ,  nous  con- 

(i)     Tum  subjudiçibus  quos  rex  impqneret  ipsis, 
'    Legatisque  Juis  ;  permis^i  {sont)  legibus  uii 
Saxones  patriis  et  libertdtis  honore > 
Roc  sunt  postre^b  sociatifœderè  Francis* 
PoET.  Sàxoh.  ,  lib,  iv,  v:  109-1 12« 
II.  6  ' 
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sentons  avec  peilie  à  payer  la  dime  de  nos  biens^ 
combien  plu&une  foi  tendre  encore  et  no  instinct 
avare  doiventrils  répugner  à  cette  la^esse(i)!» 
Cependant  les  Saxons  promirent  de  rester  fidèles 
au  christianisme  y  et  d'obéir  toujours  à  Cbarles^  à 
s«s  fils  et  à  toiîte  sa  race.  Ces  sermeos  furent  jures 
par  lés  chefs  de  la  nation  vaincue  y  que  le  conqué- 
rant avait  su  ga^^er  par  se&  caresses  et  sa  muni- 
ficence. Pendant  qu'il  allait  ordonner  la  dispersion 
de  dix  mille  Êimilles  du  Jk>l5tein  et  de  la  Wigmo- 
die^  dans  les  cantons  déserts  de  la  Belgique  et  de 
THelvétie  (2),  il  donnait  à  d'autres  de  belles  mé-* 
tairies  dans  la  Gaule ,  <Ie  même  qu'il  avait  doté  ses 
guerriers  en  Saxe  de  la  dépouille  des  proscrits; 
intéressant  ainsi  les  vainqueurs  et  les  vaincus  à  la 
féutiipn  des  deux  pays  et  des  deux  nations.  «  Alors 
pour  la  première  fois  la  pauvceté  saxonne  connut 
l'abondance  deslnensque  produit  Fopulente  Gaule;» 
et^parmi  ces  biens  le  Poâte  Saxon  cite ,  après  l'or  et 
lest  riches  vètemens ,  les  flots  d'un  vin  exquis  que  les 
peqplea  du  Nord  préféraient  à  leurs  froides  bois*? 
sons  (3).  ^ 


(i)  AlciUni  epiàt.  xïv ,  tom.  V^  p.  612. 

(2^)  Chron,  Moissiac,  —  £k  aliquos  jussiZ  interficere  et 
aiiquos  per  totum  regnum  suum  dispergere.  (  Bret^.  Cbrôn^ 
an,  804.)  --r  Perrçjcit  dùmùms  Caroùis  m  Saxonid  ad 
Hoitistede,  et  mul(C(S  barç/Us  {se*  ifiros)  et  muUeres  inde 
abduxit.  Chron.  Breidss.  San^Gall,  Ces  disax  (ironiques 
sont  contemporaines. 

(3)  Poeta  Saxon.  Zi^erxv,  v.  9i-i33. 
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n  n'est  pas  de  règne  un  peu  glorieux  dans  Fhis- 
toire  des  deux  premières  dynasties,  ou  la  soumis- 
sion des  Bretons  n'ait  contribué  'pour  quelque  chose 
àcette  illustration.  Nous  devons  en  conclure  que  leur 
indépendance  n  a  éprouvé  que  de  rares  interrup- 
tions. Pépin  avait  conquis  leurs  villes  frontières, 
entre  autres  celle  de  Vannes;  Us  devaient  être  bien 
confiàns  dans  leurs  propres  forces,  puisqu'au  milieu 
des  prospérités  dû  fils  de  Pépin ,  ils  osèrent  repren- 
dre cette  place.  Cbarlemagne  profita  dé  la  violation 
des  anciens  traités  pour  entreprendre  la  conquête 
de  la  Bretagne  et  faîrepasser  à  Tétatde  sujet  un  peuple 
à  regret  tributaire.  Le  sénéchal  Audulfe  pénétra  dans 
la  presqu'île  armorîque  (786)  ;  et  après  avoir  pris  un 
grand  nombre  de  châteauxrfor ts  situés  dans  des  mara is, 
et  autres  lieux  d'un  difficile  accès,  il  alla  étaler  h  la 
diète  de  Worms  ses  plus  illustres  prisonniers.  Ce- 
pendant la  Bretagne  n'était  pas  conquise,  et  cène 
fut  que  douze  ans  après  que  cette  pirovince,  atta- 
quée de  nouveau  par  Gui,  comte  de  la  Marche  an- 
gevine, fut  soupiise  tout  entière  à  la  domination 
des  Francs;  ce  qui  n'était  pas  encore  arrivé ,  si  nous 
en  croyons  l'annaliste  de  Loisel  (i).  Le  vainqueur 
porta  en  trophée  au  roi  les  armes  des  principaux 
chefs ,  ornées  de  leurs  noms.  Rétablis  dans  leurs 
possessions  par  la  politique  de  Qiarles ,  les  Maç- 
Tiernes  propiirent  d'obéir  à  ses  lois;  mais  cette  obéis- 
sance fut  aussi  précaire  qu'auparavant ,  et  les  ra- 

(1)  Annal.  LoiselL,an,  799. 
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vages  dont  le  comte  Gùi  punît  rioconstance  de^ 
Breton3  ne  les  empêchèrent  pas  de  secouer  encore  le 
joug  des  Francs  après  la  mort  de  Cbarleraagne  (i). 

Tel  avait  été  déjà  le  destin  des  conquêtes  faites  au 
midi  des  Pyrénées.  Affranchis  par  la  journée  de  Ron- 
eevaux  ,  les  Basques  ultérieurs  préféraient  leur  ia- 
dépendance  avec  ses  dapgers  à  la  protection  d'un 
maître.  Ceux  de  la  Navarre  avaient  de  nouveau  subi 
.  la  domination  musulmane  ^  et  Pampelujie  pbéissait 
à  un  lieutenant  du  khalife  dé  Cordoue>  Il  en  était 
de  même  de  Barcelone ,  alors  gouvernée  par  Téittir 
Zaad.  Cepeadant  les  comtes  francs  de  la  frontière 
faisaient  reconnaître  l'autorité  de  lëiir  souverain  à 
quelque^  cantops  ,de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne, 
et  Girone  tomba  en  leur  pouvoir  en  786 ,  par  la  sou- 
mission volontaire  des  habitans  qui  ouvrirent  leurs 
portes  après  la  défoite  de  l'émir  Mohammed  (2). 

Quelques  gouverneurs  musulmans  respectaient 
encore  la  puissance  de  Cliarlemagne,  mais  la  plu- 
part ne  voulaient  ni  du  patronage  du  roi  de  France, 
ni  de  l'autorité  du  khalife  ommiade.  Les  deux  mo- 
narques, occupés  de  plus  grands  intérêts,  aban- 
donnaient à  leurs  lieutenans  le  soin  de  leurs  pré- 
tentions  et  de  leurs  querelles.  Cet  état  de  paix 


(i)    JEt  jant perpétua  Brittonesjure  subacti 

Parèrent  Francis,  si  ndn promissa fi4emqu& 
Perfida  faliàcis  mutassent  pectôra  pUbis. 
PoET.  Saxon.  ,  lib.  ni. 


(2)  Chron.  Moisslac,  et  RUdpuUense. 
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liostile  dut  cesser,  lorsque  la  iléfaite  de  Ben-Yousef 
et  la  répression  de  tous  les  ambitieux  laissèrent  à 
la  disposition  du  khalife  toutes  les  forces  de  la 
Péninsule;.  Sous  Je  règne  d'Hescham  I*'.,  qui  ve- 
nait de  succéder  à  son  père  Abderame,  le  wali 
supérieur  de  Valence,  Abou-Othman,  réduisit  les 
émirs  rebellas  de  Saragosse^  de  Barcelone,  de  Tar- 
ragone,  d'Huesca,  et  vint  prendre  position  sur  la 
frontière  de  France.  Pendant  ce  temps  la  guerre 
sainte  (  al-Ghaziab  )  était  prêebée  dans  toutes  les 
mosquées  de  TËspague^  et  deux  armées  se  mirent 
en  mouvement  pour  aller  combattre  les  chrétiens  des 
Asturies  et  de  la  Gaule.  La  première ,  commandée 
par  Abdel-Waked,.  ravagea  le  pays  d*Astorga  et  de 
Lugo;  Vautre  ,  sous  les  ordres  d'Abdel-Melek,  reprit 
Girone ,  chassa  dans  les  montagnes  les  chrétiens  de 
la  Celtîbérie  ^  et  passa  les  Pyrénées  pour  exercer  les 
mêmes  rigueurs  contre  les  habitans  de  la  Gothie  et 
de  ^Aquitaine.  Les  peuples  du  midi  de  la  Gaule 
ri'espéraient  de  salut  que  dans  les  talens  du  duc  de 
Toulouse ,  tuteur  de  leur  jeune  roi.  Mais  Guillaume 
fut  battu  à  Villedaigpe  par  les  Sarrasins  (793),  qui 
ravagèrent  sans  obstacle  Narbonnë  et  toute  la  Septi- 
manie.  Cependant  les  vainqueurs  nVsèrent  aller 
chercher  ni  même  attendre  le  petit-fils  de  Charles 
Martel.  Ils  i^entrèrent  en  Espagne,  chassant  devant 
eux  une  population  captive ,  et  emportant  des  tré- 
sors destinés  à  l'achèvement  de  la  mosquée  de  Cor- 
doue,  qu  Abdérame  I*'. ,  en  mouvant ,  avait  laissée 
imparfaite.  v 
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La  mort  d'Hesçhani  dyaHt  rallumé  la  guerre 
civile  en  Espagne,  son  fils  AbouUAsi  tourna  contre 
ses  oncles  rebelles  toute8  les  forces  de  1  état.  La 
frontière  du  nord  dégarnie  liyra  passage  awx  Francs 
et  aux  Aôturiens  (797).  Le  roi  d'Oviédo,  Alphonse  le 
Chaste ,  fit  une  incursion  jusqu'à  Lisbonne  y  et  en- 
voya les  prémices  de  son  riche  butin  à  Charlemagne, 
dont  il  se  disait  le  vassal  et  le  serviteur.  De  leur  côté 
les  Francs  eurent  bientôt  repris  Girope ,  Lérida  et 
Pampelune.  Zaad,  émir  de  Barcelone,  sans  doute 
compromis  dans  la  révolte  des  frères  d'Hescham , 
vint  à  Aix,la-Chapelle^  jurer  fidélité  à  Charlemagne. 
A  son  exemple  le  gouverneur  d'Huesca ,  Azam  ou 
Ilaçan,  successeur  de  Bahaluc  et^  d'Abou  -  Taher , 
envoya  les^clefs  de  la  ville  au  roi  d'Aquitaine.  Louis, 
voulant  mettre  sa  frontière  à  couvert,  releva  les 
ruines  d'Ausone  (Vich),  de  Casserès ,  et  autres  villes , 
qui  furent  peuplées  de  nouveaux  habitans  et  con- 
fiées à  la  garde  du  comte  îk)rel  (i). 

Ces  succès  n'eurent  d'autres  résultats  que  d'attirer 
de  nouveau  en  France  les  armes  dévastatrices  des 
Musulmans.  Aboul-Asi  passa  les  Pyrénées  en  per- 
sonne; et  le  faible  Louis ,  mis  aux  prises  avec  le.re- 
dputable  khalife,  laissa  dévaster  la  frontière  une 
seconde  fois.  Heureusement  les  divisions  des  Sar- 
razins,  et  sans  doute  aussi  v^  armement  général 
qui  se  préparait  dans  toutes  les  provinces  méridio^ 

(1)  A&trohofiius,  cita  Ludoçici  PU,  tom.  VI. 
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nales  des  Gaules  )  rappelèrent  promptenieût  l'Aew- 
reux  i^akiqàear^i).      .  ^ 

Les  Francs  rqpoassèrent  le  lieutenant  du  khalife» 
rhadjefa  Abdoul^Kmm ,  m  dielà  des  Pyrénées,  où  ils 
trouvèrent  detl  auxiliaires  et  des  guides  dans  les 
comj^ices  de  la  i^volte.  Aboul-Hedjad|  les^condubit 
jusqu'à  Tairagone  et  à  Tortose.  Pendant  que  la 
plus  grande  partie  de  l'arikiée  assiégeait  la  yiile  de 
Barcelone  9  Zaa4  av^it  éaùs  doute  manqué  à  sejs 
promesses  de  soumission ,  afin  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  khalife;  mais,  eflGpayé  du  châtiment  qu'a- 
Tait  eocoaru  sa  trahison,  il  alla  au-devant  deLqirâ^ 
qui  l'envoya  prisonnier  à  Charlemagoe.  On  ignare 
quel  fut  son  deràn.  , 

Omar  ou  Amur,  patent  de  Zâad ,  voulut  empé'- 
cher  Barcelone  de  tomber  au  pouvoir  des  Fi^abcri; 
mais  il  apprit  bientôt  que  le  khalife ,  qui  devait  le 
secourir,  n'avait  pas  osé  passer  ï'Èbre,  et  î^ue  le 
duc  Guillaume  venait  de  se  réunir  au  comte  de 
Girone,  Rostang,  qui  commandait  l'année  assié- 
geante. Dès  lor».  il  désespéra  de  défendre  plus  long; 
temps  une  ville  affamée  par  deux  ans  de  blocus. 

On  attachait  tant  d'importance  à  la  prise  de  Bar- 
celone, que  le  roi  Louis  fut  invité  par  son  lieute; 
nant  avenir  recueillir  cette  gloire  (80 1).  Une  clause 
delà  capitulation  laissait  aux  Musulmans  la  faculté 
de  quitter  la  ville.  Loois  aurait  pU  imposer  "dans 

"*'      '  '  '  ■'  !■  Il       ■■        I »        .  ■    ..     ,»    «É  ^ 

(1)  CfôjiMïts  aoÀt  Ja  tvaductiofi  ^m\%(mLà!M-Mûdbaffef: 
qu'Abo^-A»-al-Ha)fcem  prit, à  èctte  occasion.  .       :•  ., 
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soe  intérêt  cette  condition ,  qui  lui  permit  de  faire 
de  Barcelone  une  barrière  sûre  contre  les  Infidèles  ; 
il  y  établît  un  arsenal  d^  gua^re,  et  y  kissa  une  nom- 
breuse garnifion  sous  le  commandement  du  comte 
Béra  (i).  La  précaution  était,  salutaire;  car  peu 
de  temps  après,  Àboul-Ald  recouvra  la  plupart  de 
ses  ville^  perdues ,  et  Barceloneresta^  au  pouvoir  des 
Francs,  qui  rentrèrent  énqore  une  fois  dans  Pam- 
pelune>:  après  avoir  rédi^t  les  Basques  et  les  Ifavar- 
rais  (806). 

CçÈt  véritablaaaent  à  cette  époque  que  Ton  doit 
rapporter  la  réunion  de  la  Cdtibérie  à  Fempire  de 
Gbarlemagne.  Depuis  la  conquête  de  Barcelpne,  il 
y  eut  plus  de  traités  que  de  combats  entre  le  Coin- 
mandeur  des  Fidèles  et  le  nouvel  aodpereur  d'Occi-» 
dent  (2). 

S  in.  Charlemagne,  empereur,  800-^ i4t 

Un  merveilleux  enchaînement  de  circonstances 
avait  lié  ensemble  les  destinées  des  papes  et  celles 
de  la  maison  dHéristai.  A  force  de  déférences  d'un 
côté  et  de  libéralités  de  Tautré ,  on  ^ît,  se  foraaer 
deux  puissances  tiouvelles  qui ,  long-temps  amies  et 
plus  long-temps  rivales ,  ont  rendu  à   Rome  une 


(i)  Fïia  Jfudwici  PU,  tom.Yh 

(2)  Pour  ce  qui  concei*ne  les  Sarrasins  d'Espagne,  les  tra- 
vaux de  M.  Audîffret  nous  ont  été  d^un  grand  secours.  Voye* 
la  Chronologie  deê  Maures  d^ Espagne,  dans  la  continua^ 
tion  de  Y  Art  de  çéri/ier  les  Datés  ,  tom.  Il ,  ipa^Ja^,  etc. 
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image  de  son  ancienne  domina  lion  ^  et  donné  k  VEu- 
rope  une  représentation  de  l'empire  romain. 

La  prudence  de  Grégoire  III  avait  placé  le  saint- 
sîége  sous  la  prt)tection  de  CljgiaB^artel ,  en  l'ap- 
pelant consul  de  Rome.  Zâcharij^planit  à  Pépin 
le  chemin  du  trônert^-îmain  d'Etienne  II  versii 
Thuile  sainte  sur  le  front  de  ce  prince ,  ^  consacra 
en  quelquî^  sorte  toute  sa  race/  Adriea  P'. ,  préve- 
nant les  bienfaits  du  fils  de  Pépin ,  rendit  pour  lui 
féconde  en  pouvoirs  la  dignité  de  patrice,  qui  n'avait 
été  qu'un  titre  stérile  pour  son  père  comme  pour 
Clovis  ;  le  successeur  d'Adrien  mit  le  comble  è  tant 
de  complaisance ,  et  Charlemagne  fut  empereur. 

Léon  m ,  élu  en  rjgb  à  la  place  du  pape  Adrien , 
s'était  hâté  d'envoyer  au  roi  des  Francs,  en  sa  qua- 
lité de  patrice,  Tétêndard  de  l'Église  romaine  ac- 
compagné d^une  Mire  remplie  de  protestations 
amicales  et  de  promesses  de  fidélité  (i).  Charles,' 
inconsolable  de  la  :perte  d'un  pontife  qu'il  aimait 
tendrement,  trouva  quelque  adoucissenient  à  son  af- 
fliction dans  les  déférences  de  son  successeur.  Il  en- 
voya À  Rome  le  savant  Angilbert,  pour  assister  à  la 
consécration  de  Léon  et  renouveler  avec  lui  le  pacte 
inviolable  de  fidélité  et  d'amitié  réciproques  qui  l'a- 
vait uni  au  vertueux  Adrien.  Le  nouveau  pape  avait 
demandé  au  n>onarque  la  continuation  de  son  pa- 

(i)  Nous, ne  connaitsons  cette  lettie  que  par  la  vépotise  de 
Charlemagne,  qui  s'accorde  avec  les  témoignages  contem- 
porains. 
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tronage^  le  roi  priait  le  pontife  défaire  tout  ce  qui 
lui  paraîtrait  nécessaire  pour  ^orifirmer  son  patri- 
ciat  et  le  rendre  efficace  à  la  défense  de  P Eglise  (i  ). 
Angilbert  devsdt.  se  conoerterà  cet  é^rd-av€c  le 
pape.  ]^ous  ignoi'ons  le  détail  de  ces  négociations 
mystérieuses;  mais  il  est-constant  que  1  année  qui 
les  suivit  nous  o&e  les  dernièpes  trsic^  àé  la  souve- 
raineté honoraire  que  les  empereiir&d'Orient  avaient 
cpnservée  à  Rome  (2).  Qui  sait  si  le  renouvellement 
de  Fempire  d'Occident  ne  fut  pas  un  résultat  de  ce^ 
conférences? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'événement  allait  prouver 
combien  le -pontife  avait  besoin  de  l'appui  de^n 
protecteur.  Quatre  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  de- 
puis son  élection ,  lorsquje  deux  neveux  d'Adrien , 
Campulus  et  Paschal,Tun  sacristain >  l'autre  prilni^ 
cier  de  l'Église' romaine,  osèrent  attenter  à  ses  jours. 
Un  grand  nombre  de  citoyens  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome  étaient  entrés  dans  ce  complot,  qui 
semble  avoir  été  dirigé  moins  contre  la  vie  du  pon- 
tife que  contre  la  domination  ftanque  (3).  ^ 


{i)  Caroli  3fagni  epist,  t ,  ^9ig,  6i6, 

(2)  ie  veux  parler  de  la  mosaïque  da  palais  de  Latrfin, 
faite  par  ordre  de  Léon  III,  en  797 ,  ou  peut-être  coniuHin- 
dée  par  son  prédécesseur.  Dans  cettepeinture.de  pierre,  lem- 
pereur  d'Orient  reçbit  un  étendaid  de  la  main  de  lésus- 
Christ,  et  Charlemagne  de  celle  du  pape,  à  qui  le  prince 
des  apôtres  présente  \epallium,  M.  Daunou  cite  plusieurs 
diplômes  pontificaux  d'£tienne  H  y  de  Paul  I*'^  et  d*A- 
diien  I**'.  (Essai  sur  la  puissance  tempt  des  Papes,  tom.  I.  ) 

(3)  C'est  ce  qu*on  peut  inférer ,  <;e  semble ,  d'une  lettre 
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799.  Un  jour  que  Léon-  xx^mté  sur  sa  îiaqufenée 
se  rendait  eu  cènéûxmh  du  palais  de  Latran  kYé^ 
^àse  Samt- Laurent,  il  fiât  tout  à  coup  assailli  par 
les  conjurés ,  qui  avaient  ordre  de  lui  arracher  les 
yeux  et  la  langue.  Soit  pjtié,  soit  piété,  cette  bar- 
barie ne  reçut  pas  une  entière  exécution ,  et  le  mo- 
nastère de  Saint-Silvèstre  fut  donné  pour  prison  an 
pontife  nnitilé.  Il  en  fut  tiré  par  le  duc  de  Spolète 
Winigise,  qui,  accouru  à  Rome  au  bruit  de  cette 
tragique  aventure  ^  fit  sertir  le  pape  de  la  ville  à  la 
faveur  de  la  nuit.  De  Spolète,  où  il  s'était  réfugié > 
Léon  instruisit  Charlemagne  de  l'attentat  auquel  il 
venait  d'échapper,  et  il  se  rendit  ensuite  auprès  de 
ce  prince,  qui  tenait  une  diète  à  Pade^'born,  C'était 
la  première  fois  que  le  chef  visible  de  l'Eglise  pa- 
raissait parmi^  les  nouveaux  chrétiens  de  la  Ger- 
manie, ticwa  point  pour  affermir  leur  foi  chance- 
lante ,  mais  pour  rehausser  la  ïnajesté  du  conquérant 
de  la  Saxe.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qui 
pouvaient  rendre  son  caractère  vénérable  aux  yeux 
d'une  nation  à  peine  convertie,  et  il  repartit  bientôt 
pour  Rome,  accompagné  de.  huit  commissaires  que 
le  roi  charg^it  de  yeillet  à  la  sûreté  du  pape ,  et 
d'instruire  le  procès  de  ses  assassins.  Léon  fit  une 
entrée  triomphale ,  accueilli  par  les  acclandations  du 


d'Alcuin  à  Gharlemagne  :   Componetur  pax  cum  populo 

nefandOf  sijieri potest '  Tenéndum  (est  quod  habetur, 

ne,  propter  açquisitlonem  mmoris,  quod  majus.e$t  (  se, 
regnum  Longobardici^m)  amittaiur.  Epist,  i5. 
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clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  et  protégé  pairies  co- 
hortes étrangères  de  Francs,  de  Saxons,  de  Frisons 
et  de  Lombards  que  les  papes  entretenaient  à  leur 
service  ou  <juê  Chatrleniagne  avait  envoyés  d'j^vance. 
Lé  roi  des  Francs  se  disj^osait  à  partir  lui-même 
pour^  ritalie.  Après  avoir  pourvu  à  la  défense  des 
frontières  du  nord  et  des  côtes  de  l'Océan  déjà 
infestées  par  les  pirates  Scandinaves ,  il  se  rendit  à 
Tours  pour  y  conférer  avec  le  sage  Aleuin,  Thoinme 
le  plus  éclair^  de  ce  siècle.  Nous  devinons  ce  qui  se 
passa  dans  cette  entrevue  par  une  lettre  que  Fabbé 
de  Saint'-lVlartin  écrivit  quelque  temps  après  à  son 
royal  disciple  :  n  Vous  me  reprochez;  de  préférer  aux 
»  voûtes  dorées  de  Rome  les  maisons  de  Tours  noir- 
»  çies  par  la  fumée.  Mais  vous  avez  lu  ce  proverbe  de 
»  Salomon  :  //  i^aut  mieux  rester  tranquillement 
»  assis  dans  un  coin  de  son  logis  que  de  vivre  dans 
»  un  palais  avec  un,e  femme  acariâtre.  Tours  se 
»  contente  dé  ses  maisons  enfumées,  et  Rome  n'a 
»  pas  cessé,  depuis  sa  foi^dation ,  de  porter  dans  son 
»  sein  le  poison  de  la  discorde.  Pour  étouffer  cette 
»  peste  pernicieuse ,  elle  vous  a  arraché  à  l'aimable 
»  séjour  de  la  Germanie  (i).  »  Cette  lettre  accompa- 
gnait sans  doute  l'envoi  des  vœux  qu'exprima  la 
muse  d'Alcuin  en  faveur  de  la  paix  de  Rome  et  de 
l'Église  (2> 

(i)  Alcuini  epist.  xvin,  pag.  6i5. 
(2)     Ut  pater  et  populus  concordi  pace  regantur 
Et  meus  unajiat,  quos  habet  uHaJides. 
Alc€ini  opéra,  lom.  1Y>, 


Digiti 


izedby  Google 


Dû    MÔTBll.    AGK.  93 

Malgré  les  prudentes  ou  timides  représentations 
de  son  instituteur,  Charles  avait  pris  le  chemin  de 
Rome,  où  il  arriva  à  l'entrée  de  l'hiver  qui  termi- 
nait le  huitième  siècle.  Il  importait  u  Thonneur  du 
pape  et  aux  desseins  du  roi  que  la  querelle  de  Léon 
et  de  ses  ennemis  fût  jugée  avant  que  Charles  s'oc- 
cupât de  tout^utre  soin.  Aus^i,  en  vertu  de  la  juri- 
diction attachée  à  son  titre  de  ^patrice ,  il  se  hâia  de 
convoquer  une  àssemhlée  d'évêques  et  de.  laïques, 
de  Francs  et  de  Romains,  à  l'effet  d'examiner  les 
aecusationa  intentées  contre  le  pontife  et  dont  nous 
ignorons  la  nature.  Les  prélats  se  souvinrent  que, 
sous  le  règne  du  grand  Constantin,  un  concile,  ^ 
réuni  pour  juger  le  pape  Marcellin  accusé  d'avoir  sa- 
crifié aux  idoles ,  invita  ce  pontife  à  prononcer  lui- 
même  dans  sa  propre  cause  (i).  Ils  refusèrent  à  leui* 
tour  de  juger  le  chef  de  l'^ÉgUse  ^  et  Léon  jura  son 
innocence  àur  les  saints  Évangiles.  Ses  accusateurs, 
déclarés  coupables  d,e  calomnie  et  d'homicidç ,  fu- 
rent condamnés  à  mort  ;  mais  la  généreuse  charité 
4u  pontife  intercéda  pour  ses  ennemis,  dont  la 
peine  fut  changée  en  un  exil  perpétuel. 

Ce  grand  procès  touchait  à  sa  fin ,  lorsque  les   Renoavclle- 
fêtes  de  Noël  vinrent  en  suspendre  le  cours  et  ap-rempire,  800. 
peler  ailleurs  l'attention  des  Romains^  Charles  assis- 
tait à  l'oflice  divin ,  et  son  esprit  paraissait  tout  en- 
tier livré  à  de  pieuses  pensées ,  lorsque  tout  à  coup  le 


(i)  Tuo  ore  judîca  causant  tuam^  non  nostro  judicio. 
(  Décret.  Nicol. ,  png.  i ,  c.  3.  )  • 
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pape  s'approche  de  lui?^t  place  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne d'or,  en  s'écriantavecle  clergé  et  le  peuple  : 
Vie  et  victoire  à  Charles  y  grand  et  pacifique  em- 
pereur des  Romains!  Le  roi  des  Francs  feignit  un 
étônnement  et  un  embarras  étudiés  d'avance;  il  dé- 
clara que ,  malgré  la  solennité  de  la  fête ,  il  tie  serait 
pas  venu  à  l'église,  s'il  avait  pu  prévoir  Vi^^tention 
du  pontife,  et  blâma  Léon,  qui,  sans  égard  pour  sa 
faiblesse,  lu^imposait  de  nouveaux  soins  et  des  de- 
voirs dont  il  aurait  à  répondre  devant  Dieu.  Cepen- 
dant le  nouvei  empereur  s'engagea  par  un  nouveau 
serment  à  protéger  l'Eglise  de  Rome  suivant  ses  lu- 
mières et  son  pouvoir  :  des  présens  magnifiques  ac- 
compagnèrent ces  reproches  et  ces  sermens ,  et  les 
enfans  de  Charles  imitèrent  à  l'envi  sa  munifi- 
cence (i). 

((  Ainsi,  dit  un  poëte  annaliste  du  bas-empire, 
fut  brisé  le  lien  qui  unissait  deux  cités  souveraines; 
ainsi  le  glaive^para  la  fille  de  la  mère,  la  nouvelle 
Home ,  pleine  de  jeunesse  et  de  beauté ,  et  Rome 
l'ancienne,  informe  par  ses  rides  et  sa  décrépi- 
tude (2).»  Dès  ce  motnent,  dit  un  autre  chrono- 
graphe  byzantin ,  Rome  pdssa  sous  la  domination 
des  Francs  (3):  Le  rétablissement  de  l'empire  d'Oc- 
cident hendit  une  partie  de  sa  dignité  à  la  vieille  ca- 

(i)  Voyez  le  Jong  détail  de  la  cérémonie  dans  Anastase, 
le  fiiblioth.,  i^ita  Leonis ,  p.  m. 
{1)  Constaniini  Manassis  Chronica  synopsis  ,  p.  91. 
(3)  Theophan,  Chronograph,  in  Constantin. 
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pitale  du  monde  romain ,  maïs  il  lui  prépara  aussi 
de  nouvdles  vieissitude&  Ce  grand  événement,  qui 
livra  l'héritage  honorifique  des  césars  à  un  conqué- 
rant barbare, modifia  poUr  l'avenir,  plus  encore  que 
dans  le  présent ,  la  condition  des  peuples  occiden- 
taux. On  peut  le  conférer  comme  la  fin  et,  pour 
ainsi  dire,  la  consommation  de  l'invasicm  germa- 
nique ,  comme  une  réconciliation  légale  de  la  nation 
donGunante  et  des  sujets  romains*  Les  vainqueurs 
et  les  vaincus  échangèrent  dès  lors  ou  mirent  en 
communales  droits  réels  de  la  domination  et  les 
vaines  prétentions  attachées  aux  grands  souvenirs. 

Le  titre  d'emperçur ,  dit  M;  H^Ham ,  semblait 
imprimer  à  la  puissance  de  Gharlemagne  un  nou- 
veau caractère;  il  renfermait  une  fouïè  de  préten- 
tions vastes  et  illimitées,  et  tendait  à  faire  oublier 
l'électioa  libre  des  Francs  (i).  Charles  eu  sentit 
toute  l'importance,  et  exigea^  dans  sa  nouvelle 
qualité  de  césar ,  un  nouveau  serment  de  fidélité 
qui  lui  fut  prêté  par  tous  ses  sujets  au-dessus  de 
douze  ans  (2).  '  '  ' 

L'élection  d'un  empereur  était  contraire  aux 
intérêts  temporels  du  saint-siége  (3).  Elle  suppose , 

< — . 1- : ^ } '. — 

(i)  L'Europe  au  moyen  âge ,  tom.  I. 

(2)  Capit. ,  aju  8oî,c.ri, 

(3)  Les  descendans  de  Gharlemagne  ne  dérivèrent  leurs 
droits  à  Tempireque  de  Vélectiom^Geht  de  rél^ection  faite  par 
le  pontife ,  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  ,  que  la  dignité  im- 
périale est  venue  à  notfe  famille  »  ,  écrivait,  en  87 1 ,  Tempe- 
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dans  lo  pontife  qui  en  fut  l'auteur,  un  véritable 
zèle  pour  le. bien  de  rÉglisé,  et  un  patriotisme  ro- 
main plçin  de  désintéressement  personnel ,  à  moins 
qu'on,  n'en  attribue  le  motif  à  la  nécessité  de  contenir 
les  enpemis/  puissans  que  Léon  avait  dans  Rome , 
et  de  prévenir  le  retour  de  la  domination  hytsLit'- 
tine  si  souvent  méconnue  ou.  même  outragée  par 
les  papes. 

On  a  supposé  que  Léon  imagina  l'impratica- 
ble projet  de  réunir  les  deux  çmpires  et  les  deux 
Églises  d'Orient  et  d'Occident,  par  le  mariage  de 
Charlemagne  ^vec  Irène ,  veuve  de  l'empereur 
Léon  IV.  Cette  alliance,  sur  laquelle  nos  chroni- 
ques gardent  un  silence  équivoque,  fût  en  effet  né- 
gociée pendant  le  séjpur  de  Charlemagne  à  Rome, 
et  Théopbane  aiîlrme  que  les  envoyés  du  pape  et 
du  roi  des  francs  demandèrent  la  main  de  Kmpér 
ratripe ,  qui  l'aux^ait  accordée  sans  l'opposition  inté- 
ressée de  son  ministre  Aëtius  (i).  Charles  ignorait-il 
dope  que  la  souveraine  de  Byzance,  pour  affermir 
dans  ses  mains  une  autorité  précaire,  avait  laissé 
arracher  Içs  yeux  à  son  propre  fils  Constantin  V,  à 
ce  même  prîfice  qui  dut  épouser  une  fille  du  roi 
des  Francs? 

Théopbane  ajoute  que  l'espoir  de  ce  mariage  dé- 
tourna Charles  d'une  expédition  en  Sicile,  La  con- 

reur  Louis  II  à  l'cmpefeur  Baôile  î^.  (  Rec.  clés  Histor. , 
tom%  VII ,  pag.  57a.  ) 

(i)  Théophan.  Chronog, ,  tom.  V,  pag*  188. 
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quête  de  cette  ile  devait  suivre  celle  du  duché  dé 
Béuévent ,  que  Grimoald  défendait  avec  succès  contre 
le  roi  dltalie.  Mais  Charles  fut  encore  dissuadé  de 
cet  autre  projet  par  les  conseils  du  prudent  Alcuin 
qui  3dWmait  de  chaque  victoire  et  qui  voyait  la 
ruine  de  Tempire  dans  son  agrandissement  (i;.  Il 
renonça  donc  9ux  pensées  ambitieuses  et  désor- 
mais^ laissant  à  ses  fils  le\  soin  de  défendre  ses  con* 
quêtes,  il  s  appliqua  presque  uniquement  à  ré* 
gler  Fadministration  de  ses  états  et  les  rapports 
qu'il  voulait  établir  avec  les  puissances  étrangères. 

Les  négociations  avec  la  cour  d'Orient  n'eurçnt  ^^^^^S^s.*' 
aucun  résultat  pour  Charles,  et  causèrent  la  perte 
d'Irène.  La  vanité  des  nations  dégradées  produit 
quelquefois  les  mêmes  ^ets  que  les  passions  d'un 
peuple  plein  de  fierté  et  d'énergie^  Déjà  hutùiliés  de 
voir  le  trôxie  des  Césars  occupé  par  une  femme , 
les  Grecs  craignaient  encore  de  devenir,  par  le  ma- 
riage de  lei^r  ioipératrice^  sujets  d'un  roi  victorieux, 
mais  barbare.  Quelques  ambitieux  ameutèrent  la 
populace,  et  firent  proclamer  empereur  Nicéphore, 
logothète  ou  trésorier  de  l'empire.  Irène  déposée 
alla  pleurer,  dans  un  monastère,  sa  grandeur  dé- 
chue et  le  crime  dont  elle  n  avait  pas  recueilli  le 
û'uit.  Les  ambassadeurs  francs^  témoins  de  cette 
révolution  excitée  par  leur  présence,  ne  furent  pas 
à  l'abri  des  insultes  du  peuple.  Nicéphore  se  hâta 
de  faire  au  roi  des  Francs  de  justes  réparations,  et 

(a)  Alcuini  epist.  a3. 

II.  •    7 
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vouTut  «établir  entre  les  deux  cours  impériales  dm 
relationa^  de  paix .  et  d'àntiifié.  Se&  envoyés  furent 
présentés  à  Charlemagne  dans  cette  niéme^diète  de 
SaUa  y  où  le  vainqueur  des  Saxons  recevait  la  soa- 
mission  des  peuples  et  Thommage  des  rois.  LeB 
déférences  de  la  cour  byzantine  ne^  furent  pas  le 
moindre  honneur  rendu  à  sa  puissance^  Le  premier 
des  rois  de  FOecident  ^  il  fut  traité  de  ^d^enXeuç  "pttt 
les  successeurs  de  Constantin,  et  ce  titre,  accordé^ 
par  eux  ^  était  une  véritable  reconnaissance  dé  la 
dignité  incipériaie.  Mais  ils  le  refusèrent  soùveitt  aux 
descendants  du  grand  homme  (i)« 

C'était  une  maxime  vulgaire  ohez  les  Ûreos ,  qu'il 
fallait  avoir  ks  Francs  pour  amis ,  mais  non  pour 
voisins  (3).  II.  ne  fut  pas  ûu  pouvoir  de  Nicépfaore 
de  suivre  ces  deux  conseils  dei  la  sagesse  popu-* 
ldire4  Gfaarlemagne  devint  un  moment  soii  ami ,  et 
resta  toujours  son'  voisin.  Le  traité  de  paix  de  804  9 
qui  fixa  lar  limite  des  deux  empires,  comptait  Tlstrie, 
la  Libnrme  et  la  Dalmatie  datis  leÉ  états  de  Tem* 


(i)  tJne  lettre  écrite  à  Louis  le  Débonnaire  parles  empe- 
reurs gi'ecâ,  Michel  et  Théophile  ,  porte  eb  suscription  : 
Michel  et  Théophile ,  empereurs  ékè  Romains,  à  leur  cher 
et  honorable\frère  Louis,  giori^ujà  roi  des  Francs  et  des 
Lombards ,  et  appelé  lbua  bbm*erbur.  (Baronius,  AwnUL 
eçcles, ,  an.  824.  )  — *  Plus  tard ,  Basile  II  somma  Tempe* 
reur  Louis  II  de  se  contenter  du  titre  de  rega  (  accusatif 
grec  de  rex) ,  et  Constantin  Porpbyrogénète  ne  lui  en  donne 
pas  d'autre  dans  ses  l^istoires. 

(a)  T«v  4>pdc^xov  çi^o»  ^XV*  ^  yierova  ovx't^ç. 
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perMr  d'Ocoideiit<^  el  nous  tojous  que  deux  aps 
après  les  ducs  de  Venise  et  de  Zara  vinrent  jurer 
fidélité  à  Gkaries;  mais  les  strmens  des  Yénitiens 
&reot. bientôt  oaUiéSi  Us  persécutèrent  le  patriai^ 
che  de  Grado  dévoué  aux  Francs ,  et  k  forcèrent 
de  transporter  sa  résidence  à  Pola  ;  et,  lorsque  Pe- 
}Hn  réclama  ^  au  non»  de  son  père ,  leur  obéissance , 
ffJVôas  voiikms,  répondirent-ils,  être  sujets (jovXoi) 
de  rempëreur  des  Romains.  »  Une  flotte  que  le  rdi 
d^Italie  envoya  poor  les  réduire  se  laisça  sur- 
prendre et  fat  détruire  dans  les  lagunes. 

La  possession  de  là  Baknatie  £îit  anssi  un  sujet 
de-éontestatidn  entre  les  deux  estipereurK.  TSité^ 
pliore  envoya ,  en  606 ,  k  patrice  Nicéta»  à  la  lêle 
d'une  flotte  pour  réconquérir  o^te  province;  mais 
Ir'expéâiâoil  a'etitd antre  itâsukat  qaeia  conclusion 
d'une  trêve  entre  Familal  grée  et  te  roi  d'Italie  (807). 
Cette  suspension  d'armés  fut  rompue  par  Savl, 
préfet  de  Céphalonie ,  ^i  s'empara  des  poris  â»  la 
DalhNitie,  et  alla  ensuite  Abrita  sa  flotte  dans  les 
canaux  des  îles  vénitiennasi  Repoussé  par  les  Francs 
dans  une  attaque  sur  G^maccbio ,  il  voulut  traita 
avec  Pëpin  ;  ndais  il  trouva  des  obstacles'  insunnoli- 
tables  daa»ro]pposition  dès*  ducs  de  Venise,  Obè- 
lerio  et  Béatus,  qui  prévôyafent  sans  dèute  qu'^n 
allait  liWfer  leur  république.  Paul ,  enlooré  d'em- 
bûches^ ramçna  sa  flotte  à  Cép)ialonie,  abandon- 
nant ain4  les  Véqitieups  à  ,lei|rs  propres  forces.  Ils 
ne  purent  défendre  contre  Pépin  leà  ileà  de  Gi^do , 
d'Héraclée,  de Mèllamoceo  et  d'Ëquilieum^  et  àfiti de' 


Digiti 


izedby  Google 


100  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

sauver  OlivolOy.  Toroello  et  Câprota^ils  désarmèrent 
le  roi  d'Italie  par  la  promesse  d'un  tribut  an- 
nuel (i).  Pépin  ne  fut  pas  au6si4ieureux  dans  ses 
efforts  pour  reconquérir  la  Dalmatie^  Ses  vaisseaux 
n'osèrent  pas  attendre  la  âotte  de  Céplialonie  (810), 
et  cette  province  resta  aux  Grecs. 

Pendant  que  la  querelle  des  deux  empires  ^'agi- 
tait ainsi  dans  le  golfe  Aflriàtique ,  on  avait  repris 
les  négociations^  pour  réglm"les  articles  laissés  in^ 
décis  par  le  dernier  traitées).  Mais  la  paix  définitive 
ne  fut  signée  qu'après  la  moirt  de  Nicéphore  et  de 
Pepini  L'évéqae  de  Bâle ,  Heyton ,  envoyé  ii  Con- 
stantinople ,  avec  Hugues ,  comte  de  Tours ,  et  Obe- 
lério,  doge  de  Venise^  fit  accepter  au  successeur 
de  Micéphof e,  Michel  Rhangabé ,  lë^  conditions  de 
paix  déjà  proposées.  Le  pàtrice  Arsafius  fut  en* 
Voyé  une  seconde  fois^à  Aix-^la-Chapelle ,  ou  il  reçut 
^instrument  4u  traité,  des  mains  de  Giarlemagnef, 
qui  se  crut  suffisamment  dédommagé  de  ses  sacri- 
fiées par  le  titre  de  ^oLtsàsûqy  que  les  ambassadeurs 
,grecs  loi  donnèrent  dans  leur  harangue.  Le  roi  des 
Francs  restitua  aux  autocrates  de  Bj'zance  la  cité  de 
-Yemse  et  les  vill^^  moins  importantes  de  Trau,  de 
-Zara  etSpalàtro,  destinées  à  suivre  le  sortdeà  mai- 
très  de  l'Adriatique  (81  a).  

Byzance  n'était  pas  la  seule  cour  de  l'Orient  de 

'     (1)  Constantin,  Porphyrog:  de  administ,  imp,,  c.  18. 
-^  AnriaL  LoiseL 

(a)  Con)4.^  iftï^y^^w^  ^«>  page  63i. 
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laquelle  Gharlemagne  reçût  des  témoignages  de  sa 
gloire.  Sa  piété  lui  acquit  Famitié  du  chef  des  Infi- 
dèles, Avant  son  élévation  à  l'empire,  il  avait,  en 
qualité  de  souverain  où  de  protecteur  de  toute  l'é- 
glise latine ,  réclamé  en  faveur  des  pèlerins  chré- 
tiens la  protection  dû  khalife  qui  comptait  la  Pa- 
lestine parnié  ses  provinces.  Haroun-^l-'Raschid 
reniplis^ait  alors  l'Qrient  de  sa  renonçiméç ,  et 
Bagdad)  résidence  de  ce  prince  des  croyans,  était 
devenue  la  véritable  métropole  de  l'Asie.  Il  existe 
entre  les  grande^  âmes  une  sympathie  d'aflfeçtion 
et  de  générosité  qui  ^rmonte.les  préjugés  de  l'é- 
ducation,  et  qui ,  mieiîi''que  la  raison  politique, 
explique  les  empressemens  et  la  courtoisie  que  se 
témoignèrent  mutuellement  le  pontife-roi  delà  re- 
ligion musulmane  et  le  premier  monarque  du 
monde  chrétien.  Haroun  fit  porter  à  Charles  les 
clefs  du  Saint-Sépulcre,-  et  l'invita  à  regarder  ce 
lieu  Sc^int  coname  soumis  à  .sa  souveraineté  (i).  Les 
envoyés  du  khalife  arrivèrent  à  Porto-Venere  en 
même  temps  que  ceux  d%  l'émir  africain  Ibra- 
him -  ben  -  Aglab ,  qui  venait  de  se  rendre  indé- 
pendant de  la  cour  de  Bagdad.  Charlemagne ,  qui 
revenait  de  Rome  avec  la  couronne  impériale,  reçut 


(i)  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  la  phrase  d'Eginhard , 
qui  dit ,  en  parlant  du  saint  tombeau  :  Ut  illius  (  Caroli) 
potestati ascriberetur  concessit  {Aaron),  Les  chroniqueurs 
y  ont  ajouté  la  viUe  de  Jérusalem  et  toute;  la  Terre-Sainte 
données  en  pleine  souveraineté. 
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au  pied  des  Alpes  les  ambassadeur»  musulmaqs ,' 
et  chargea  son  secrétaire  Ai^faambald  d'aller  dis- 
poser k,Pise  les  vaisseaux  qui  devaient  transpMter 
dans  un  port  plus  rapprôcbé  les  présens  des  deux 
souverains.  C'était ,  de  la  part  du  khalife ,  un  élé^ 
phant  qui  causa  autant  de  surprise  aux  Francs  que 
ceux  de  Pyrrhus  avaient  in^iré  de  te*eur  aux  sol*- 
dats  romains;  une  hodoge  à  roue,  d'un  travail  mer-* 
veilleux ,  qui  attestait  à  Vadmiration  de  nos  aieux  la 
supériorité  des  arts  de  TOrient  mir  ceux  de  l'Eu- 
rope; des  singes  du  Bengale  et  des  parfiims  de  l'A- 
rabie qui  ajoutèrent  encore  à  I^  ^ngularité  et  k  la  ri* 
chesse  de  ces  largesses  asiatiques.  Uémir  de  Kaïroaa 
offrait  au  roi  des  Francs^  comme  c'est  encore  l'usage 
des  princes  de  Tunis  et  d'Alger,  un  lion  de  Mar- 
marie  et  un  ours  numidien.  La  paix  des  déserts 
avait  été  troublée  par  les  chasseurs  arabes  pour  que 
TAfrique  pût  récréer  les  yeux  d'un  grand  prince , 
par  le  spectacle  des  monstres  qu'elle  produit.  Cette 
contrée  était  alors  en  proie  à  la  famine ,  pdsque 
Qiarles  envoya  à  Ibrahim  des  vaisseaux  chafrgés  d^ 
mémeiy  denrées  que  VAfrique  a  coutume  de  fournir  à 
l'Europe, 

807.  Une  seconde  ambassade  du  roi  des  Francs 
au  khalife  de  Bagdad^  donna  lieu  au  monarque  mu- 
sulman de  déployer  encore  une  fois  sa  munificence. 
-  Nous  ignorons  ce  que  la  pauvreté  de  l'industrie  eu- 
ropéenuç  put  offrir  eu  échaqge  des  candélabres  d'or, 
des  tentes  de  soie  et  des  parfums  apportés  aux  pieds 
de  Charles  par  le  chcik  Abdallah.  La  cour  guerrière 
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d'AiiC-la-Châpelle  n'eut  pas  assez  d'admiration  pour 
toutes  ces  menreilles  dont  cette  cité  croit  posséder 
encore  queues  débris  (i).  Mais  le  monarque  fut 
peut^tre  plus  touché  de  Thommage  .  que  Tadu- 
latioa  orientale  rendit  à  sa  gloire  :  «  Votre  puis- 
7è  s^nce  est  grande,  ô  empereur,  lui  disait  un  des 
»  envoyés  du  khalife ,  mais  moindre  que  ce  qu'en 
y^  divulgue  la  renommée.  Les  Perses,  les  Mèdes, 
»  1^  Indiens ,  les  Élaniites ,  tous  les  Orientaux ,  nous 
y^  vous  craignons  plus  que  notre  maître  Haroun. 
1^  Que  dirai^je  des  Grecs^?  ils  vous  redoutent  plus 
»  que  lus  flots  de  la  mer  Ionienne  (a).  » 

Dans  quel  dessein  le  souverain  de  TAsie  se.  mon- 
l^&itrril  si  soigneux  de  Famitié  d*un  prince  chrétien, 
aéparé  de  lui  par  tant  de  distance?  Cest  ce  que  les 
historiens  du  temps  ne  nous  apprennent  point.  Minu- 
tieusement exacts  à  consigner  dans  leurs  annales 
la  description  de  rhprloge  apportée  des  bords  du 
Tigre,  ils  nous  laissent  ignorer,  et  ils  ignoraient 
peut-être  eux-mêmes  les  vues  politiques  cachées 
sous  ces  témoignages  publics  d'attacheiiient.  Ils  n'y 
voient  qu'un  hommage  rendu  par  des  infidèles  ii  la 
gloire  et  aux  vertus  d'un  monarque  chrétien.  Il 
nous  est  pernâs  de  soupçonner  autre  chose.  Ha- 
> 

(i)  Quel  voyageur  n'a  pas  vu  dans  la  Basilique  d*Aix-la- 
*    Chapelle  TéAproie  cor  de  chasse  dé  Charlèmâgne  ,  dont  une 
•"«•deôt  de  l'éléphant  Ahboul-Abhas  fournit ,  dit-on ,  la  ma- 
tière ?     ..^  »  y  ' 
(2)  Mon.  San-GaiL ,  /^.  n ,  p.  iîi5*          , 
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roun«al-Raschid  n  avait-il  pas  un  double  intérêt  à 
entretenir  la  haine  des  Francs  contre  ks  Musul- 
mans espagnols,  que  les  princes  abbassides  considé* 
raient  comme  des  Hérétiques  et  des  rebelles  ?  Ne 
devait-il  pas  leur  susciter  des  ennemis  pour  les  dé- 
tourner de  leurs  entreprises  sur  l'A^friquè,  où  Tes- 
prit  d'indépendance  allait  bientôt  gagner  tous  les 
émirs  jusqu'en  Egypte? 

Nous  ne  saurions  dire  jusqu'à  quel  point  les  sug- 
gestions du  divan  de  Bagdad  influèrent  sur  la  poli- 
tique de  Charles,  à  l'égard  de  l'Espagne.  Mais  il 
est  constant  que  le&  comtes  des  Pyrénées  ne  cessè- 
i*ent  presque  jamais  de  guerroyer  contre  le  khalife 
deCordoue;  qu'en  Sog/ie  roi  des  Francs  reçut  sous  sa 
protection  Amoroz,  émir  de  Saragosse  et  d'Huesca, 
et  qu'une  courte  paix  ne  fut  conclue  avec  Aboul- 
Asi-al-Hakem  qu'après  la  défaite  du  rebelle  par  le 
prince  Abdoul-Rahmau  (Si o)^ 
hosU?fté$*  Dans  le  Nord ,  comme  dans  le  Midi ,  les  traités 
806—812.  les  )plus  solenuels^  n'étaient  que  des  trêves  de  peu  de 
durée.  La  paix  de  Salz  même  n'avait  pas  détruit 
toutes  Içs  semences  de  guerre.  Un  grand  nombre  de 
Saxons ,  pour  se  soustraire  à  cette  amnistie  de  la 
victoire ,  ou  plutôt  à  l'exil  de  leurs  familles ,  s'étaient 
retirés  dans  le  Jutland ,  dans  les  îles  Cimbriques 
ou  dans  la  Péninsule  Scandinave,  d'où  ils  devaient 
bientôt  sortir  en  armes  sous  le  nom  de, Danois  on  , 
de  Northnaans,  D'autre  part ,  la  frontière  septen-»r 
triouale  de  l'empire  n'avait/  fait  que  changer  d'en- 
nemis, et  les  promesses  des  Slaves  transalbina  ne 
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devaient  pas  inspira  plus  de  confiante  que  les  ser-^  ^ 
-mens  réitérés  des  Saxons.  Les  châteaux  bâtis  près  de 
Tembouchure  de  TElbe  étaient  de  faibles  barrières 
-contre  les  Danois.  Ce  même  fleuve ,  ainsi  que  la 
S^la ,  ne  dirent  guères  mieux  gardés  par  les  forts 
de  Magdebourg  et  de  Hall,  qui  devaient  arrêter 
les  Wilses  et  les  Sorabes. 

D'autres  Slaves^  les  Tchèques  ou  Bohémiens, 
étaient  devenus  doublement  limitrophes  de  Tem- 
pire  Franc ,  par  la  conquête  de  la  Saxe  et  de  FA- 
varie.  H  •  fallut  leur  fiiire  la  guerre  pour  protéger 
les  nouveaux  sujets  de  Charlemagne,  et  le  prince 
Charles  les  punit  de  leurs  déprédations  par  une 
victoire  où  leur  duc  Lécho  perdit  la  vie,  Milidodi, 
chef  des  Wilses,  ou  des  Soraltes,  eut  le  mêrtie  sort. 
Cependant  ces  succès  n'assurèrent  pas  la  paix^  du 
Nord. 

La  frontière  de  VElbe  était  sans  doute  sérieuse- 
ment menacée,  puisque  Gharlemagne  fit  publier  la 
landv^ehr  à  l'extrémité)  opposée  de  son  empire.  Sous 
prétexte  d'une  famine  qtn  désolait  la  Gaule,  tous 
les  bénéfiders  et  les  hérimans  de  l'Aquitaine  eurent 
ordre  de  se  rendre  en  armes  sur  les  bords  du  Rhin , 
et  des  mesures  furent  prises  pour  armer  les  Frisons 
et  les  Saxons  en  masse,  dans  le  cas  ou  les  autres 
frontières  seraient  en  danger  (i). 

L'ennemi  qui  inspirait  ces  alarmes  était  Gode- 
friéd,  roi  supérieur  (Ober-Konung)  du  SIéeswieh 
j > —  ■  ' — 

(i)  Capk.  tHAix-'la^Chapelle,  an.  807. 
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et  du^  Jutland.  Cet  eofaot  d'Odio,  précurseur  dès 
Hastiogs  et  des  Rollon ,  entreprit  d'enlever  aux  Qbo- 
U'ites  les  terres  des  Saxens  nordalbingiens^  et  d'y 
rétablir  les  anciens  possesdeurs.  A  son  approche,  les 
tribus  slaves  s'éipurent  de  nouveau  contre  les 
^rançç  ;  et  les  Obot^rites,  t>estés  seuls  fidèles  à  Char*- 
lemagne ,  ne  purent  lutter  longrtemps  contre  tant 
d'mt^emis.  Cependant  Godefried ,  affaibli  par  ses 
perteSi  aattendit  pas  l'arrivée  du  prince  Charles, 
e%  rentra  dans  ses  états  après  avoir  détruit  le  port 
de  Rériçb,  surJ'Ooéan,  et  transporté  Ji  Sleeswich 
If^  i^égociahs  établis  dans  ee  marché  du  Nord.  C'est 
^rs  qu'il  ^rti^a  Tithsme  Cimbrique^p^r  un  retran- 
chçipent  qui  s'étendait  le  Iqpg  de  l'Eyder,  depuis 
rOcéan  ji^squ'à  r03tersalty  ou  mer  orientale.  Le 
prince  Charles  châtia  les  Linons  et  autres  tribus . 
réfractai res  ;  mais  il  paraît  qu'il  fut  contraint  de 
repasser  l'Elbe ,  et  qu'U  jperdit  beaucoup  de  monde 
au  passage  de  pe  fleuvç  (i).  Cet  affront  fait  à  l'hé^ 
ritier  présomptif  de  l'empire  fut  vengé  par  Tra^ 
^iliLow,  duc  des  Obotrites  ,  qui , .avec  le  secours  dcp 
Sa^pps  ,  rentra  dans  ses  états  reconquis,  après 
avoir  ravagé  le  pays  de»  Wilses ,  et  saccagé  la  cité 
de  Smeldinges;  mais,  pour  s'être  trop  avancé 
vers  la  frontière  des  Danois ,  il  fut  surpris  et  as^ 
sassiné  à  Reri^h  par  des  émissakes  de  Godefried. 
Ce  roi  du  Nûrd  était  alors  en  négociations 
avec    le»   Ueu^tenans  de    Charlemiagne  ;  soit    que 

(i)  Annal,  Laiift^^ham-  et  Chrùnic,  Moitsiac. 
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dcQ  a»iiitei  dcnoesAiqaes  reodissent  stncèras  fies  dé-» 
xionstcatiàos  pacifiques ,  soit  qu'il  voulût  gagner  da 
temps  pour  mettre  à  exécution  ses  vastes  projets. 
U  aspirait  k  la  conquête  de  toute  la  Germanie  ;  lal- 
lianœ  des  Slaves ,  et  les  vœux  des  Saxons  devaient 
lui  ouvrir  rintérieur  du  pays^  et  la  Frise^  rançonnée 
par  sa  flotte  (808) ,  était  déjà  comptée  au  nombre 
de  ses  provinces. 

Pour  lui  fintnar  Tentréa  du  contiBent^  (^rle- 
magne  finrtifia  le  chàtaa v  de  Hobliuold  (Haml>oui^) , 
et  ordonna  la  fondation  d'une  ville  (banque  à  £s- 
sesfdd ,  sur  la  Sturia  ;  mais  la  mort  violente  de  Go<- 
defried  ralentit,  ou  peut-être  larréta  lestravaux.de 
cette  colonie.  Hemming,  son  successeur,  rechercha 
Famitié  des  Francs.  La  paix  fut  jurée  en  81 1 ,  sur 
les  bords  de  TEyder,  par  dpuae  notables  des  deux 
nations ,  et ,  dès  ce  moment ,  les  Danois  nç  furent 
plus  à  craindre  que  du  côté  de  la  mer. 

L^apparition  des  NortBmans  sur  les  côtes  de  FO-      Guerre 

-  ,  ,  •  maritime. 

céan,  et  surtout  leur  descente  en  Frise,  avertirent  799—81^. 
Charlemagne  de  pourvoir  à  la  défense  des  provinces 
littorales.  Gand  et  Boulogne  devinrent  les  arsenaux 
et  les  chantiers  de  sa  marine  ;  c'est  là  que  furent 
copstruites  et  équipées  des  flottilles  de  bateaux 
gardes^ôtes ,  qui  allaient  stationner  à  Ventrée  de  tous 
les  fleuves  de  la  Germanie  et  de  la  France.  Toutefois 
ces  précaution^  lui  inspiraient  peu  de  confiance,  et  il 
laissa  échapper  plus  d'une  fois  de  tristes  pressenti-^ 
m^is  pour  l'avenir.  Ses  craintes  n'allaient  pas  sans 
doute  jusqu'à  prévoir  la  dévastation  de  toute,  la 
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Gaule  par  lès  pirates  du  Nord ,  ni  l'incendie  du  pa- 
lais d' Aix-la-Chapelle  I  cet  asile  de  sa  vieillesse  qu'il 
se  plaisait  à  embellir. 

Sur  l'Océan,  la  guerre  maritime  p'eut  d'autre 
objet  que  la  défense  des  côtes;  elle  fut  plus  hardie 
et  plus  heureuse  dans  la  Méditerranée,  Dès  l'an  799^ 
les  habitans  des  îles  Baléares  avaient  imploré  et 
obtenu  le  secours  des  Francs,  qui  les  aidèrent  à 
secouer  le  joug  des  khalifes  de  Cordoue.  Les  an- 
nales du  temps  i^ous  apprennent  aussi  qu^en  8i3 
un  comte  d'Ampurias  nommé  Irmingar  défendit 
Majorque  contre  les  Sarrazins  qui  perdirent ,  dans 
cette  rencontre  imprévue ,  huit  vaisseaux ,  cinq 
cents  prisonniers  et  le  butin  qu'ils  venaient  d'en* 
lever  en  Corse  et  en  Sardaigne. 

Nous  n'avons  guère  plus  de  détails  sur  la  con- 
quête éphértière  de  ces  deux  ilcs  parles  Francs.  Nous 
ne  saurions  même  direavec  certitude  si  elles  apparte- 
naient aux  empereurs  Gre(%  ou  aux  émirs  d'Afrique , 
ou  si  elles  avaient  recouvré  leur  primitive  indépen* 
dance.  Dans  les  premières  années  du  neuvième  siècle , 
les  Musulmans  d'Espagne  exercèrent  de  cruelles  dé- 
prédations sur.  les  côtes  de  Sardaigne  et  de  Corse. 
Pépin  y  envoya  le  comte  de  Gênes ,  Adhémar,  qui 
perdit  la  vie  dans  un  combat*  Le  connétable  Bur- 
chard  remporta  une  victoire  navale  sur  les.  infidè- 
les, et  leur  enleva  treize  vaisseaux  (807).  Mais  les 
grandes  îles  lurent  plutôt  reconnues  que  conquises 
par  les  Francs,  et,  fau^te  de  garnisons  pour  les  oc- 
cuper et  les  défendre,  elles  «e  virent  de  nouveau 
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«rdsaiUîes  par  les  Sanrazins  qui  n  épargnerait 
lïiêine  pais  la  terre-ferme  d'Italie,  où  ils  pillèrent 
Nice  etCentumcelles  (Civita-Vecchia;)*  La  fréquence 
.de  leurs  descente^  en  Sardaîgne  et  en ^ Corse  (i) 
prouve  assez  que  ces  iies  ne  les  reconnurent  ja^ 
mais  pour  maîtres,  et  Fisôlement  oùlea  plaça  l'a^ 
narchie  de  la  MécUierranée  permet  de  penser  que 
leurs  habitaus ,  réfugiés  daps  Tintérieur  des  terres ,  j 
reprirent  ces  mœurs  fières  et  sauvages  que  nous  re- 
trouverons en  ^èu3t  iorsqu  après  deux,  siècles  d'ouUi 
ils  reparakront  dans  l'histoirr. 

Nous  venons  de  parcourir  une  carrière  immense. 
Tcmtes  ces  guerre ,  la  plupart  heureuses ,  ces  ligues 
-dissipées  9  ces  conjurations  déjouées,  ces  alliances 
lointaines  et  ces  grandes  mutations  politiques  dont 
se  compose  la  vie  extérieure  de  Gharlemagne,  avaient 
rempli  près  d'un  demii-^sîècle.  Les  forpes  du  grand 
roi  s'étaient  usées  dans  une  continuelle  agitatioiji  de 
corps  et  d'esprit;  il  sentait  le  besoin  du  repos,  et  ce 
bienv  auquel  il  aspirait  trop  tard,  il  voulait  aussi  le 
donner  à  ses  peuples^.  Sa  propre  grandeur  co^nmenr 
çait  à  l'effrayer,  etiji  ine  prévoyait  pa«  qu'aucun  de 
ses  fils  pût  porter  un  fardeau  déjà  trop  pesant  pour 
lui-même*  Sa  politique ,  conformé  aux  andens  usar 
ges  de  la  nation  y  &acc£Hi^dait  encore  plus  avec  sa 
temdresse  paterildle^et  il  jugemt.que-^  sùccmnoo 
pourrait  bien  suffire  à  trois  rois;  Il  avait  trois  fils, 
et  son  empire  s'était  formé  de  trois  élémens  princi- 

(i)  EnSio,  8i2,  8i8,  etc.  \:    ;=  . 
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paux^  bica  distincts^  sinmi  eimeinja/saTrà^  t  Im 
peuples  Francs  d'origine  ou  de  vieille  adoption  ^  la 
population  rqmaiûe  de  la  Gauie,  et  la  xiatimilom^ 
lourde.  Xo  partage  étak  donc  désigné  d'avance, 
lorsque  Charlemagne  le  firapprouv^er  au  champ^de- 
mai  de  Thidnvilte  (8o6)w  Louis  et  Pépin  étaient 
•déjà  pourvus  ;  ils  obtinrent  encore  un  acc^oisset- 
ment  de  territoire*  Charles  fut  déclaré- héritier  de 
rOstrasie  et  <le  la  Netistrre^  agrandies  de  tout  le 
pays  compris  entre  là  Saône  et  le  Rhône.  Le  mont 
Saint-Bernard  se  trotva  le  point  <le  reûcontre  dès 
trois  royaumes.  Il  serait  inutile  de  faire  connaître 
avec  détail  une  divisioa  qui  ne  d^ait  pas  être  eti-- 
€utée;'Mais  l'acte  où  «lie  est  eonaignée  est  un  pré^ 
eieiix  moxuilnent  du  droit  pùblitc  cariovingien^  Se& 
dispositions  reparaitroût  en  pairtie  sous  le  règne «ui^ 
vant  et  répandront  la  lu^ère  sur  de  grandas  vé- 
rités hi8lx>riqués(i)^  :  .  î.  . 
.  La  snort  à^  Pepili,  qui  laissait  qnfils  (dio), 
et  €èUe  de  Charles  qui  n'avait  pas  de  postérité 
{6ii)>  néceteitèrent  de  nouvelles  eombinaisoni». 
Goomie  lassentiment  de  la  ^ni^imi  était  indispbn^ 
sable  pour  toutes  l^mésui^s  pelatîves  à  Isi  «ucce^r 
^on  royale,  Oiariemagne  convoqua  Tnds^ttibléë 
générale  à  Aix^la^Chapëllei  ioJly  timt  conseil  av«p 
»(>ks  évéquesy  les:  comtes  et:^ les  prindpaux  d'entre 
)i  lés  Fi^anos^  ipouir  iquils   consiilaïass^^it  sein  fils 


,.i  n  ii  i*    Ahii  I   )  fi 


(i)  Charta    dwisionis  imperii   Francorum,   {Rec.   des 


i7wf. ,  tom.  V,  pag.  771.) 
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»  Louis  ^  roi  et  empereur.  Tdu&  en  furent  d  accord^ 
»  disant  que  cè)a  était  convenable*  Le  peuple  ap*>- * 
»  prouva  cette  décision,  et  c'est  ainsi  qu'avec  le 
»  consentement  des  peuples  Ghades  établit  son  fils 
«  Louis  empereur  avec  lui ,  et ,  en  plaçant  une  cou* 
»  ronne  d'or  sur  la  tête  de  ce  prioce  ^  il  lui  transmitJt 
»  dignité  impériale  aUx  cris  répétés  de  i^ive  fempe^ 
n  rêur  Louis  (i).  »  On  peut  être  ^sy*pris  qu'un  mô^ 
narquë  aussi  pkuit ,  aussi  plein  de  déférence  pqur 
le  clergé  que  Fétaît  Charlemagne ,  n'ait  pas  fait 
intei^enir  le  nlinistére  épisoopal  dans  le  courons 
nement  de  son  héritier.  Il  voulait  sans  doute  sons^ 
traire  Favenîr  de  son  fils  aux  attentes  des  usurpa- 
tions sacerdotaleé ,  leçon  pleine  de  prévoyance  que 
lô  faible  Lotiis  ne  sut  pas  compresidre. 

Si  la  couronne  eût  été  héréditaire ,  le  fiJs^  de 
Pépin  ^  nommé  Bernard ,  aurait  recueilli  le  droit 
prîmogénial  de  son  père;  mais  11  n'en  était  point 
ainsi  ^  et  l'adte  de  partage  de  Thiotiville  était  trop 
técent  pour  qu'un  fils  de  roi  fondât  tous  ses  titres 
sur  sa  naissâncoi  Cependant  Charlen^gne  fit  re* 
connaître  par  la  diète  Bernard ^roi  d'Italie  ,  et  un 

(i)   ChtonicoTi  Moisdac ,  tôm.  "V. 

Th^n  dicrche  à  daftiier  èBcdrejJltis  dé  réaillé  à  Télèc- 
tion  populaire.  Intefrogaçit  omnes  ê^  maximo  usque  dd 
minimum  si  eis  placuisset  ut  nomen  suum ,  id  est ,  impe^ 
ratùHs,Jilio  suo  Ludoifiàotta  didissêt,  (  De  gestis  Ludoçici 
PU,  t.  6.)  Cet  historien  résume  les  instructions  données  pai* 
Gharfes  k  soh  fils.  Oh  y  lit  t  NuUum  db  hxffiare  sué  siHë 
caiisd  discretionis  ejiceret. 


Digiti 


izedUy  Google 


H2  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

petit-fil|$  de  Charles  Mrfrtel,  nommé  Wala  ^  continua 
de  diriger  la  régence  du  royaume  et  Téducation  du 
jeune  monarque. 

L'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  fut  aussi  appelée 
à  délibérer  sur  les  projets  de  réforme  ecclésiastique 
et  civile  que  TEglise  de  France  avait  été  invitée  à 
présenter  à  l'eraperjeur  par  l'organe  des  conciles 
d'Arles,  de  Cfa§lons,  de  Tours,  de^Reims  et  de 
Mayence.  Les  doléances  exprimées  dans  les  décrets 
de  ces  synodes  reçui-ent  la  sanction  législative ,  et 
l'assemblée  en  ordonna  le  dépôt  dans  les  archives 
du  palais. 

On  ;peut  considérer  toutes  ces  mesures  de  pré- 
voyance comme  l'expression  des  dernières^  volontés 
de  Charlemagne.  Depuis  que  sa  santé  languissante 
ne  pouvait  plus  supporter  les  grandes  fisitigues ,  il 
avait  cherché  le  repos  à  Aix-la-Chapelle^  dont  il  ai- 
mait les  eaux  et  les  frais  ombrages,  et  qu'il  se  plair- 
sait  à  décorer  de  beaux  mouumens.  Il  y  mourut 
le  ;3d  janvier  614/^  l'âge  de  soixante-douze  ans.  H 
avait  survécu  à  presque  tcnxte  ^a  famille ,  à  trois  de 
s^s  fiJs,  Charles  et  les  deux  Pépins,  et  à  ses  cinq 
femmes  légitimes,  Himiltrude  ,  Désirée,  Hilde- 
garde,  Fastrade  et  Luitgarde,  <Jui  toutes  furent  de 
race  germanique  (i)«  H  laissait  quelques  filles,  nées 


(^  La  légitimité  d'Himi^trude  est  niée  par  les  histo* 
ijiens ,  parce  qu'elle  fut  mère  d'un  prince  difforme  et  rebelle- 
Jç  la  prouve  par  une  letti*e  du  pape  Etienne  HI.  (Tqbdbb  V, 
pag.  542,)  ^ 
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de  ces  divers  mariages ,  ou  fruits  d'un  amour  cou- 
pable ;  aucune  d*eiles ,  pas  même  Rotrude,  que  des 
.fiançailles  politiques  avaient  promise  à  Tempereur 
Constantin  Y,  ne  fut  mariée  publiquement,  et  lé 
désordre  de  leur  vie  fut  une*  source  de  chagrins  pour 
la  vieillesse  de  leur  përe.    * 

Le  surnom  de  Grand  (  magnus)  qui  fut  donné  à 
Gharlemagne,  presque  de  son  vivant,  s*est  telle- 
ment incorporé  à  son  nom  propre ,  qu'il  rie  saurait 
plus  en  être  séparé.  Il  le  mérita  par  l'étendue  de  sa 
puissance,  Télévation  de  son  esprit  et  l'énergie  de 
son  caractère.  Ses  nobles  qualités  furent  rehaussées 
par  l'admirable  simplicité  de  ses  mœurs ,  mais  aussi 
ternies  par  quelques  actes  de  cruauté.  Charles  ton- 
quit ,  pacifia ,  et  entreprit  d'éclairer  l'Europe.  Il 
était  digne  de  devenir  le  génie  de  la  cjivilisation 
moderne  ;  mais  l'insuffisance  des  moyens  et  la 
courte  durée  de  la  vie  humaine  lui  dérobèrent  cette 
gloire  qui  n'a  été  donnée  Ji  aucun  mortel.  Nous 
avons  vu  ce  *qu  il  entreprit  pour  étendre  sa  puis- 
sance; cherchons  dans  ses  lois  ce  qu'il  fit  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets,  et  ce  qu'il  voulut  exécuter 
pour  l'avenir  (i). 

(i)  Voyez  le  portrait  que  Montesquieu  a  tracé  de  ce  grand 
homme  dans  son  Esprit  des  Lois^  Iw.  xxxi,  ch.  i8.  Il  est 
flatté ,  mais  assez  ressemblant.  Le  pijQceau  de  Mably  est 
moins  brîllant ,  mais  plus  fidèle.  (  Remarq,  sur  t Histoire  de 
France,  )  M.  Guizot  a  cai^actérisé  ce  pripce  et  ses  institu- 
tions avec  la  judicieuse  sagacité  qu'on  lui  connaît*»  {Essais 
sur  l'Histoire  de  France,  ) 

II.  8 
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CHAPITRE  IL 

Établissemens  civils^  ecclésiastiques  et  littéraires 
de  Charlemagpe. 

S  I".   Gouvernement  et  législation. 

Le  vaste  héritage  de  P^in  le  Bref  et  les  con- 
quêtes 4é  son  fils  avaient  fornié ,  par  leur  réunion  y 
un  état  presque  aussi  étendu  que  l'ancien  empira 
d'Occident ,  si  on  y  comprend  les  pays  tributaires. 
U  avait  pour  limites,  au  Midi,  le  Vulturne,  la  Mé- 
diterranée et  l'Etbè;  à  l'Occident,  l'Océan  Atlan- 
tique, depuis  le  golfe  de  Gascogne  jusqu'à  Feinboù- 
chure  de  l'Eyder  ;  la  tner  Baltique  et  l'Oder,  au 
Nord;  1^  Theiss,  la  Save  et  le  golfe  Axlriatique^  à 
l'Orient. 

Dans  cette  imtnense  étendue  de  territoire,  qui  fit 
donner  à  son  dominateur  le  titre  de  roi  de  lEu^ 
rope  (0,  il  faut  distinguer,  i*».  la  France  ancienne 
ou  grande  France j  ce  rojraume  des  royaumes, 
comme  l'appelle  un  contemporain  (2) ,  dans  lequel 
étaient  comprises  les  possessions  primitives  de  la  na- 
tion ;  2".  la  France  nouvelle ,  formée  des  pays  de  la 
première  conquête  (3);  3*".  les  accjuisitions  faites 

(i)  Alcuini  carmina, 

(2)  Elipandi  epist.  ad  Alcuin, 

(3)  Cette  distinction  des  deuxFrances  est  formellement 
exprimée  dans  la  Chronique  da  moine  de  Saint-Gall^  liv.  li 
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par  Charietoagne,  qui,  relevant  munédiatement 
de  ce  prince,  étaient  gouvernées  de  la  même  ma* 
ttière  que  les  anciennes  provinces;  ^.  les  contrées 
habitées  par  des  peuples  qui  avaient  été  réduits  à  la 
<k>nditron  de  tinbutaires ,  plutôt  que  de  sujets*  Ces 
peuples  vassaux ,  presque  tous  d  origine  slave ,  occu- 
paient le  pays  compris  entre  TElbeet  l'Oder,  les 
monjtagnes  de  la  Boh4me  et  lea  monts  Krapaks ,  le 
Danube  et  la  Theiss,  la  ilaab  et  la  Save..  J)epuis  la 
Baltiq^el  jusqu'au  golfe  de  Venise ,  ils  formaient  sur 
les  flancs  dé  l'empire  oarlovingien  uiie  Kgne  formi- 
daUe  de  défense  ou  d'attaque ,  selon  que  les  succes- 
seurs de  Charlemagne  ^raient  assez  fo^^ts  pour  se- 
faîre  craindre ,  ou  trop  faibles  .pour  êtce  res- 
pectés. .     .    -         . 

Le  territoire  immédiat  de  remjni^  se  composait 
des  royaumes  d'Ostrasie,  de  Neustrie,  de  Bour- 
gogne ,  d^ Aquitaine  et  dltalie ,  dont  Jés  circon- 
scriptions respectives  embrassaient  les  conquête^  voi- 
sines; telles  que  la  Saxe  et  Ja  !3aviè^e,  l'exarchat  de 
Ravennes  et  le  duché  de  Rome,  le  duché  deGothie 
et  les  marches  d^Espagne ,  *  etc.  Chaque  royaufme 
était  divisé  en  plusieurs  /ega^/on^  {missaticayy  ap- 
pelées quelquefois  du  nom  de  duclié-*(i)^  et  chaque 
légation  se  subdivisait  èp  comiés .  qi|i;  étaient  ordi- 

; : — : .'  '  '  '  ■■  ■. n ■  «    i  "  '!, 

pages  iio,  ii5et  \\6.  —Vetiis  Chron,  Lambec,  lib.  n, 
pag.  394  -^    Constant.    E^phyrog.  ,  e<   26.  *^  Albetici 
Chrohioon ,  ctc* 
(i)  Gapii.  Carol.  Mag,,  art  Si3,  c,  62. 

8. 
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iiairement  au  nombre  de  douze.  Il  serait  loipossible 
de  présenter  avec  exactitudç  l'état  général  de  Tem- 
pire  d'après  ce  mode  de  division  ;  mais  on  pourra  s'en 
former  une  idée,  en  sachant  que  l'étendue  ,des  léga- 
tions et  dès  comtés  correspondait  Je  plufs  souvent  à 
celle  des  diocèses  métropolitains  et  épiscopaux  ^  ou  ^ 
si  l'on  veut,  des  provinces  et  des  cités  romaines  (i). 


(i)  U  est  à  regi^tter  que  le  Capitulairç  de  Tan  802  ,  re- 
latif aux  résidences  des  missi  et.  à  Tétendue  de  leur  ins{>ec- 
tion ,  ne  nous  sojt  parvenu  que  mutilé*  Cette  lacune  est  très^ 
in)pai*faitement  remplie  par  Frodoard  (  JSisl,  Rem-  Eccles. , 
lib.  II ,  c.  18).  Le  capitulaire  ci-dessus  noqs  apprend  que  le 
missàncum  de  l'archevêque  de  Sens  et  du  comte  Godefroy 
s'étendait  depuis  Orléans  jusqu'à  Làngres ,  et  depuis  Sens 
jusqu'à  Besançon.  —  Celui  de  l'abbé  de  Saint-Denis  et  du 
comte  4e  Paris  co;pprenaient  te  Parisis,  MeauXj  Melun  , 
Provins ,  Etampes ,  Chartres  et  le  Pincerais.  L'aitiçle  a5  du 
capitulaire  de  822  fait  mention  de  neuf  légations ,  dont 
huit  avaient  leur  archevêque  pour  commissaire  ecclésiasti- 
que. La  neuvième  était  détachée  de  la  vaste  province  de  ' 
Keims.  — ^  Lé  capitt^laire  de  Servais,  de  l'an  853  ,  donne  la 
division  des  dbuze  légations  de  la  Neustrie. 

LaJBsivière  formait  un.  mîssaticum  dont  les  commissaires 
royaux  étaient  l'archevêque  de  Saltibourg  avec  l'évéque  de 
Ralisbonne  et  le  comte  Orendill.  {Rec.  des  Hist, ,  tom.  V.) 
On  voit ,  par  les  chroniques  du  neiivième  siècle ,  que  la  Saxe, 
la  Thuringe ,  Ta  Pranconle  et  l'Allemame ,  étaient  autant  de 
départemens  soumis  à  l'inspection  d'un  ou  deux  commissaires 
royaux.  "^ 

Le  royaume  d'Italie  avait  treize  légations.  (Constii.  de 
'Louis  II,  an  866 ,  apud  Muratori  ,  tom.  II ,  pag.  a64.  ) 

Les  duchés  ou  légations  étaient  ordin^urement  composés 
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'  A  cette  division  administrative  de  Tempire^  il 
faut  ajouter  encore  le  cadastre  parcellaire  dès  pro- 
vinces qui  s'était  sans  doute  copservé  dans  les  ar- 
chives des  cités.  Toutes  les  propriétés  territoriales 
étaient  appréciées  d'après  le  nonabre  de  rnanses  ou 
de  manoirs  qu'elles  contenaient,  et  cliaçune  de  ces 
mesures  était  équivalente  à  douze  l>onniers  ,  c'est-à- 
dire  à  douze  arpenà  (i).  Cette  division,  tout  im- 
parfaite qu'elle  4evait  être ,  permettait  au  monarque 
d'apprécier  la  valeur  approximative  des  ressources 
de  l'état,  et  le  détail  des  richesses  immobilières*^ de 
chaque  citoyen.    ,^  , 

Charlemagne  voulut  aussi  connaître  le  nombre  et 
l'importance,  aes  bénéfices  possédés  par  les  évèques 
et  abbés,  par  les  comtes  et  les  vassaux  royaux^  ainsi 
que  1^  terres  fiscales  et  les  oensives  qui  apparte- 


de  douze  comtés.  On  lit ,  dans  les  canons  d'un  ancien  con^ 
cile,  et  dans  upe  letti'e  de  Pelage  II  s  Scitote  certam  pro^ 
vinciam  esse  quœ  habet  decem  i>el  undecim  cwitates  sub  se 
et  unum  episcopum,  aliosque  suffragatores  decem,  vel  un- 
decinv  episcopos.  D'où  il  est  -aisé  de  conclure  l'identité  des 
provinces  ecclésiastiques  avec  les  duchés ,  et  celle  des  dio- 
cèses épkcopaux  avec  les  comtés.  — '-  Rex  promisit  ei  duo* 
decim  et  amplius  comitatus  Xid^est  duoatUm)  sa  da^u- 
rum.  Vita  Aldrici  episc.  Cenom.  ,    • 

(i)  Mansus  dictas  à  manendoquod  integrum  jit  d.uo 
decim  jugeribus,  V.  Papias  ,  cité  par  Ducange,  çoce  Mansus, 
Mademoiselle   de   L^zardière  Tévalue  à   douze    arpens   de 
Paris,  De  Mansus  on  a  fait  Mas ,  Meix  ,  Mois, 
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nàient  encore  à  la  cœironQe.  Les  commissaires  du 
roi  eurent  •  prdre  d  en  dresser  des  étata,  afin  que 
nous  puissions  savoir^  éci^ivait  Charîemagne ,  ce  que 
nous  possédons  dans  chaque  légation  (x), 

Sous  la  dynastie  mérovingienne,  la  constitution 
primitive  de  la  monarchie  franque  avait  ifççu  queir 
ques  altérations,  qui  tenaient  bien  plus  aux  change- 
mens  survenus  dans  l'état  civil  des  personnes  et  des 
castes  qu'à  l'essence  même  du  pouvoir  royal.  L au- 
torité suprême  avec  tous  les  droits  régaliens  résidait 
encore  dans  la  personne  du  roi  ;  mais  elle  était  tour 
jours  élective  et  restreinte  dans  de  certaines  limites 
que  l'usage  conservait  et  que  la  victoire  seule  per- 
mettait de  frapchir  quelquefois.  Dans  le  légitime 
exercice  de  ses  hautes  attributions,  le  prince  com- 
mandait les  armées,  convoquait  les  assemblées  gé- 
nérales ^  proposait  et  sanctionnait  les  lois*,  jugeait 
en  personne  ou  par  un  délégué  les  appels  et  les 
causes  niajeures,  nommait  les  ducs  et  les  comtes, 
instituait  les  évêques  élus,  battait  seul  monnaie  (à 
sep  éflSgîe),  distribuait  les  bénéfices  séculiers  et 
disposait  suivant  son  bon  plaisir  des  domaines  de  la 
couronné. 

En  général,  sous  la  seconde  comnae  sous  la  pre* 
mière  race,  «  le  pouvoir  des  rois,  dit  M.  Guizot, 
»  se  trouva  dans  la  même  situation  et  subit  le  même 
»  sort  que  la  liberté  de^  sujets  ;  l'un  fet  l'autre  man- 
»  quaiènt  de  garanties  publiques  ,  Tuii  et  l'autre 

(i)  Capit,  anniS\2.  Rec.  des  Hist. ,  tom.  V,  ptg.  685- 
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M-  étai^it  subordonnés  à  la  force  et  à  la  fortune  de 
»  ri]»li?ida  (r).»  Gharlemagne,  puissant  en  Volonté 
autant  qu'en  génie,  donna  une  nouvelle  vie  à  la 
royauté  déjà  ranimée  par  son  père.  • 

On  peut  dire  de  lui  qu'il  fut 'despote  suivant  la 
loi  et  dans  l'intérêt  de  la  nation;  son  autorité  se 
composa  des  droits  mal  définis  de  la  royauté  ger- 
manique et  des  attribution^  illimitées  de  Fauto* 
cratie  romaine.  L'aristocratie  franque  qui,  sous 
les  Mérovingiens,  avait  détourné  h  son  profit  le 
pouiroîr  et  la  liberté  pour  en  faire  de  l'anarchie  , 
fut  contrainte  par  Charlemagne  de  pre<idre  place 
parmi  les  eitistenceis  légales  et  de  3'associer  auK  in- 
térêts généraux.  Mais  elle  devait  bientôt  se  venger 
avec  usure  st;tr  les  descendans  de  ce  grand  honlme 
de  l'obéissance  où  l'avait  pliéesa  puissante  main. 

Cbarlemagne.ajottta  aux  réalités  de  la  puissance 
lit  pompe  extérieure  qui  la  décore ,  et  qui  quelque- 
fois la  soutient.  Comme  plus  d'un  grand  homme  , 
il  voulut}  que  la  simplicité  de  sa  personne  fît  con- 
traste ave&  les  magnificences  de  sa  cour,  dont  il  ré- 
servait l'accablant  honneur  aux  nombreux  digni- 
taires qui  peuplaient  son  palais.On  y  retrouvait,  sous 
d'autres  noms,  les  principaux  ministres  dés  empe- 
reurs romains.  Hincmar  nous  en  fait  connaître  les 
titres  et  les  attributions  (2). 

■  '  !■:    '  ■  ■     '  . ; — f  ■"  ■■    ■ 

(i)  lUsats  sur  THist.  de  France  ,  pag;i3o7. 
(a)  Hincmari   Epistcla ,    de   Ordine    PaùûttU ,  apud 
D,  Bouquet,  tom.  IX,pag.  ^63, 
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Nous  trouvons  à  la  tête  de  la  double  hiérardiie 
ecclésiastique  et  civile  deux  grands  officiers  paral- 
lèles, rApocri3iaire  et  le  Comte  du  Palais ,  qui,in- 
0  dépendamment  de  leurs  fonctions  dé  cour,  étaient 
investis  d'une  haute  juridiétiQn. 

Vapocrisiaire  ou  grand-aumônier  avait  sous  son 
autorité  tous  les  clercs  attachés  au  seYrice  du  palais. 
Ses  fonctions  embrassaient  ce  qui  avait  rapport  à 
la  religion  et  à  Fordre  ecclésiastique,  les  contes- 
tations des  chapitrais. et  des  monastère^,  et  les  di-r 
verses  réclamations  adresséesrau  prince  touchant  les 
matières  spirituelles. 

Parmi  lès  innombrables  attributions  du  comte 
du  palais  y  il  faut  placer  au  premier  rang  le  droit 
et  le  devoir  de  prononcer  sur  toutes  les  afl&ires 
qui  étaient  portées  à  la  connaissance  du  roi ,  telles 
que  les  appels ,  Tinterprétaticm  des  lois  dans  leur 
obscurité  comme  danà  leur  silence,  les  antinomies  de 
la  législation  civile  et  des  préceptes  divins ,  enfin 
tous  les  cas  réservés  à  la  justice  souveraine.  Lorsque 
ses  propres  lumières  et  celles  de  «es  assesseurs  ne 
suffisaient  pas  pour  résoudre  des  questions  graves  et 
difficiles,  le  comte  palatin  en  référait  au  roi  en  son 
conseil  (i)* 

Subordonné  au  comte  du  palais,  dont  il  devait 


(i)  Il  paraît,  par  Tédit  de  Kiersy ,  de  877 ,  c.  17  »  qu'Û  y 
avait  un  premier  comte  du  palais ,  chargé  du  sceau ,  et  plu- 
sieurs comtes  inférieurs  rendant  la  justice.  (  Tora  YII,. 
page  7012.  ) 
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•un  jour  prendre  la  place,  le  chancelier  n'était  en- 
core chargé  que  de  f  apposition  du  sceau  et  de  l'ex- 
pédition des  actes  ecclésiastiques  et  civils  émanés  de 
la  couronne. 

Au  chambellan  appartenait  la  garde  des  orne- 
mens  royaux  et  le  soin  d'entretenir  la  pompe  exté- 
rieure de  la  cour.  Il  recevait  pour  le  roi  les  présens 
des  vassaux  et  des  ambassadeurs. 

Le  sénéchal  ou  grand* maître  de  Thôtel. com- 
mandait au  bouteiUer  et  wi  connétable.  Ces  of- 
ficiers devaient  pourvoir  k  tous  les  besoins  def^  la 
maison  royale;  ils  veillaient  aux  approvisionnemens 
et  aux  moyens  de  transports  lorsque  le  roi  voyageait 
ou  changeait  de  résidence.  Dans  ces  cas ,  le  mansion* 
naire  ou  grand-maréchal  du  palais  recevait  leurs 
instructions  et  les  faisait  exécuter. 

Hiilcmar  ne  dédaigne  pas  de  citer  parmi  les  pre- 
miers officiers  du  palais  quatre  veneurs  et  xmfau" 
conniery  placés  sous  les  ordres  d'un  préfet  des 
chasses (i).  L'histoire,  qui  se  plaît  à  faire  connaître 
les  mœurs  des  peuples,  ne  saurait  passer  sous  si- 
lence ces  ministres  de  plaisir ,  ignorés  des  anciens, 
conservés  dans  nos  cours  modernes,  et  qui ,  dans  le 
moyen  âge,  partagèrent  Firaportance  que  l'igno- 
rance des  nobles  délassemens  donnait  à  l'exercice 
de  la  chasse.  Charlemagne  l'aima  avec  passion  ;  mais 
ce  plaisir  ne  nuisit  pas  à  des  soins  plus  utiles. 

€ll  avait  toujours  avec  lui  trqis  confidens,  émi- 

(i)  Aslronomus ,  i^ita  Ludos^-  PU,  c.  56. 
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• 

nem  en  «âgesse  et  en  dignité  ,  qui  se  tenaient  cha-^^ 
cun  à  son-  tour  auprès  de  sa  personne.  La  nuit 
comme  le  jour,  il  notait  iur  ses  tablettes  toutes  les 
pensées  que  lui  suggérait  l'utilité  de  l'église  et  le 
bien  de  l'état*  Après  en  avoir  conféré  avec  ses  con- 
seillers, il  les  communiquait  À  rassemblée  générale 
et  avisait  aux  moyens  de  les  réaliser,  ayec  Tassen* 
timent  de  tous(i).  »  v. 

C'est  en  ces  termes  que  le  concile  Hé  Fîmes  of- 
fr^it  plus  tard  à  l'imitation  de  Carloman  II  les 
exemples  de  Charlemagne.  Nous  trouvons  dans  ce 
passage  Tindication  de  deux:  assemblées  délibérantes, 
dont  la  désuétude  excitait  les  regrets  du  clei^é  de 
France.  Le  témoignage  d'Hincmar  est  pluà  expli- 
cite.Ce  prélat^qui  avait  passé  sa  jeunessêau  milieu  des 
témoins  et  des  acteurs  du  grand  règne,  publia ,-poar 
l'instruction  du  même  prince,  un  traité  reribuvelé 
d'un  ouvrage  composé  pari'abbé  Adelhard  de  Q>rbie, 
dans  lequel  la  constitution  de  la  monarebie  était 
traivestie  en  observances  du  palais  (2).  On  y  lit  ce 
qui  suit  :     .  •       . 

«  jC'était  l'usage  de  ce  temps  de  tenir  chaque 
)»  année  deux  assemblées.  La  première  avait  lieu  au 
)i  printemps  ;  on  y  réglait  les  affîaiires  générales  de 
»  tout  le  rpyaume.....  Dans  cette  assemblée  se  réu^ 


{i)  Concil.  S,  Macros ,  an,  881. 

(2)  Binùmari  epist, ,  de  Ordine  Paldtii.  (  Tome  IX , 
pag.  267.)  Noua  empruntons  la  traduction  de  M.  Guizot. 
{Essais  sur  VHisL  de  France,  ) 
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)>'niss9ient  tousJes  grands ,  tant  ecclésiastiques  que 
'»  lâfi^pïesj  lei  plus  cQQsidéraUes  {seniores),  pour 
»  prendre  et  arrêter  les  décisions;  les  moins  con- 
7è  sîdétables  {minores) ,  pour  recevoir  les  décisions 
»  et  qpelquçfoj^  en  .délibérer  aussi,  et  les  confirmer, 
v  noq  par  un  coosentement  formel ,  mais  par  leur 
»  opinion  et  radbésion  de  leur  intelligence. 

n  L'autre  asaemblée  se  tenait  seulement  avec  les 
»  plus  considérables  de  rassemblée  précédente  et  les 
y  priiicîpaux  conseillers.  On  commençait  à  y  traiter 
»  des  affeires.de  l'année  suivante....  et  de  celles  qui 
»  pouvaient  iêtre  survenues  dans  le  cours  de  l'année 
»  quJL  touchait  à  ^  ftn,  et  auxquelles  il  fallait  pour- 
»  voir  sans  retard 

»  Dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  assemblées,  on 
9^  spumettait  à  )a  délibération  des  grands,  et  en  Vertu 
»  des  ordres  du  roi ,  les:  articles.de  loi  nommés  cap/- 
»  tula ,  que leroi  lui-même avaitrédigés par  l'inspi* 
»  ration  de  Dieu,  ou  dont  la  nécessité  lui  avait  été 
a  m^nijS^stce  dans  Vintervalie  des  réunions.  Après 
»  avoir  reçu  ces  (Communications,  ils  en  délibéraient 
»  np,  deu:^  ou  trois  jours,  ou  plus,  selon  l'impor- 
^  t^nce  des  affaires.  Des  messagers  du  palais^,  alknc 
V  et  venant,  recevaient  leurs  questions  et  leur  rap*- 
»  portaient  les  réponses;  et  aucun  étranger  n'appro* 
»  çUait  du  lieu  de  leur  réunion  jusqu'à  ce  que  le  ré- 
»  sultat  de  leurs  délibérations  pût  jêtre  mis  sous 
»  les  yeux  du  grand  prince  qui  alors  adoptait 
»  uç^  jr^àcdutiofi  à  laquelle  tous  obéissaient. 

»  Peud^nt  <{ueles  afl^ires  se  traitaient  de  la  sorte 
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»  hors  de  la  présence  du  roi,  le  prince  lui-même, 
»  au  milieu  de  la  mûlti<;ude  yenue  à  l'assemblée 
»  générale ,  était  occupé  à  recevoir  les  présens ,  sa- 
»  luatit  les  hommes  les  plus  considérables ,  s*entre- 
»  tenant  avec  ceux  qu'il  voj^ait  rarement,  témoi- 
»  gnant    auit  plus  âgés  un   intérêt  affectueux ,  et 

»  s'égajaot  avec  les  plus  jeunes Si  l'assemblée 

»  en  manifestait  le  désir,  le  roi  se  rendait  dans 
»  son  sein.,... 

y>  Je  ne  dois  pas  publier  dé  dire  que  si  le  temps 
»  était  beau ,  tout  cela  se  passait  en  plein  air,  ànon 
»  dans  plusieurs  bâtim eus  distincts,  où  ceux  qui 
»  avaient  à  délibérer  sur  les  propositions  dû  toi 
»  étaient  séparés  de  la  multitude  des  personnes  ve- 
)»  nues  à  l'assemblée » 

c(  Les  lieux  destinés;  à  la  réunion  des  seigneur^ 
»  étaient  divisés  en  deux  parties ,  de  telle  sorte  que 
»  les  évêques  ,  les  abbés  et  les  clercs  pussent  se 
»  réunir  sans  aucun  mélange  dje  laïques.  De  même, 
n  les  comtes  et  les  autres  principaux  de  l'état  se  sé- 
»  paraient  dès  le  matin  de  la  multitude....  Alors.... 
.»  il  demeurait  en  leur  pouvoir  de  siége^  ensemble 
»  ou  séparément,  selon  la  nature  des  affaires  qu'ils 
»  avaient  à  traiter,  ecclésiastiques,  séculières  ou 
»  mixtes.  » 

Relativement  îi  l'existence  des  deux  assemblées , 

un  Capitulairè  de  l'an  769  est  encore  plus  formel 

que  tous  les   autres  témoignages.  Il  ordonne  que 

chacun.se  rende,  exactement  au  parlement  d'été  et 

^à  celui  d'automne,  aussi -bien  qu'aux  autres  réu- 
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nions  d'urgence,  dont  une  proclamation  royale  an- 
noncera la  convocation  (i);  Mais  ni  les  monumens 
législatifs  de  lepoque,  ni  les  autres 4ocun^ens histo^ 
riques,  ne  nous  apprennent  d'une  manière  précise 
q^uèls  élémens  populaires  entraient  dans  k  compo- 
sition des  champs  de  mai.  On  y  parle  de  la  multi- 
tude  du  peuple ,  qui  semble  nécessaire  pour  la  lé- 
galité des  délibérations,  et*<qui  toutefois  se  tient  h 
l'écart  hors  de  Fenceinte  législative.  Mais  quel  était 
ce  peuple ,.  quelle  était  cette  multitude?  Était -it 
libre  à  tout  citoyen  de  se  présenter,  ou  bien  ces 
assistans  mue^ts  avaient-ils  une  missipn  politique, 
un  caractère  officiel?  Il  semble  qu'on  peut  appli^ 
quer  aux  assemblées. de  Charlemagne  le  Capitulaire 
où  son  successeur  i'égla  le  nombre  et  la  qualité  des 
hommes  libres  qui  devaient  v«nir  au  champ  de 
mai  (2).  £n  vertu  de  cette  loi ,  chaque  comte  y  en  se 
rendant  au  ptacitum  national ,  était  tenu  d-emme- 
ner  avec  lui  douze  échevins  ou  rachimbourgs ,  re- 


(i)  Capit,  an.  769,  c.  12.  —  L'assemblée  générale  ne  se 
réunissait  pas  nécessairement  au  mois  de  ^mài.  En  3o3,  elle 
fut  convoquée  pour  le  22  juin.  Nous  pourrions  citei:»  plu- 
sieurs autres  déix>gations  à  l'usage  qrdinaire. 

(2)  Vuit  D,  imperator  Ut  in  taie  placitum  qudle  ille 
nuncjusserit ,  peniat  unusquisque  cornes  et  adducai  secum 
duodecim  scabinos ,  si  tantifuerint;  sin  auteni  ^  de  me^ 
lioribus  hominibus  Ulius  comitatÛs  suppléât  numerum  duo- 
denariuniy  et  adçocati  tam  episcoporum  quam  abbàtum 
et  abbatissarum  eis  çeniant,  (  Càpit,  add.  ad  lég.  salie, 
an,  819,  c.  2.) 
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pré8eiitan&  imparfait»  4e  la  clad^  des  hommes  1ï« 
hveSf  dont  ils  ne  poutiai^ni  défendre  efficacement 
les  iatéréts^  puisqu'il»  ire  prenaient  aucune  part 
active  au:ic  délibérations  publiques.  « 
'  GepêndBBt)  si 'on  aidmet  la  présence  de  ces  ra*- 
chimbourgs'  et  d'un  certain  nombre  de  notables  à 
tous  le»  ehan^ps  de  mai ,  il  est  érident  que  le  peuple 
était  réprésenté  dans  c^  comices ,  et  que  cette  re- 
présentation dérivait  à  certains  égards  de  Télfectidn, 
pnidcpie  les  échevins,  en  tant  que  magistrats  judi- 
ciaires ,  étaient  nommés  ayeô  le  concours  du  peuple 
dans  les  assemblées  cantonnales.  Si  l'admission  des 
bérimans  dans  les  diètes  géné:al^  fut  seulement 
une  généreuse  innovation  de  Louis  lé  -Débonnaire , 
il^n'en  Qst  pas  moins'  vrai  'encore  qu'avant  lui, 
(^ofmme  aprè^  ;  l'élection  populaire  fut  la  source  du 
puincipal  -élément  de  l'assemblée  législative  >  puis-^ 
que  les  évoques  devaient  leur  titre  et  tous  leurs 
droits\an  libre  suffi^age  des  citoyens.  Ainsi  oh  peut 
dire  que  des  trois  ordres  qui  composaient  la  repré- 
sentation nationale ,  un  seul ,  celui  des  comtes  et 
de^  vassaux  ,  tenait  ses  pouvoirs  dçla  couronne. 

Il  se  présente  ici  deux  questions  d'autant  pins 
dijSiciles  à  résoudre ,  quç  la  seule  solution  raisonnable 
dont  elles  soient  suscep^les  est  en  contradiction 
formelle  avec  la  lettre  de  toutes  les  chroniques 
et  de  fe  plupart  des  actes  publics;  et  d'abord  y 
eut-il  réellement  des  assemblées  générales?  Si 
par  ces  mots  on.  entend  parler  de  ^a.  réunion  des 
évêques ,  des  abbés ,  des  comtes ,  des  fidèles  et  des 
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éc^vjuos^le  tout  rjempire,  on  ne  saùl*ait  admettre 
uti  sk  fréquent  déplaçaient  de  toutes  les  afQtoiitéfr 
publiques  »  gravissant  chaque  année  les  Alpes  on  les 
Pyrénées  pour  aller  joindre  le  nnonarque  sur  les 
bords  de  la  Meuse  ou  du  Rhin ,  où  furent  tenues  la 
plupart  des  assemblées  présidées  par  Gharlemagne 
en.  personne»  La  rai2K>n.  commune  et  les  £iits  de* 
Thistoire  s  accorderaient  pomr  démentir  cette  opi- 
nion. Nous  savons^d'ailleurs  que  plusieurs  assem- 
bléèâ,  convoquées  par  les  rois  présonftptifs  dUtaKe 
et  'd'Aquitaine ,  sont  désignées  soi:»  le  même  mmi 
(  Cwii^èntiés  generatis  )  que  les  champs  de  mai  te- 
nus sous  les  yeux  de  leur  père»  Il  faut  donc  reoon- 
naitre  que  les  diètes  générales  forent  toujours  par^ 
tielles  j  et  que  leur  dénomination  ne  peut  s'entendre 
que  dç  l'universalité  des  membres  convoqués  de  la 
contrée  ou  de  la  légation  où  se  célébrait  le  champ 
de  mai  ^annuel  (i).  Il  faut  encore  reconnaître,  ce 
nous  semble,  que  les  lois  générales,  s'il  y  en  eut, 
n'étaient  décrétées  que  dans  Içs  assemblées  du  roi. 

Ces  assemblées  une  fois  réunies  et  constituées, 
jusqu'à  quel  point  participaient^^Ues  à  la  puissance 
.  législative  ?  C'est  encore  ici  une  question  fort  con 
trovérsée ,  parce  que  le  fait  et  le  droit  ne  sont  pas 


(i)  J'en  ti^ouve  des  preuves  formelles  dans  la  Vie  de  Loiiis 
le  Pieax  ;  je  n*en  citerai  qu'une  :  Imperator  mense  Maio 
conpentum  habuit  Australium  Francorum,  Saxonum  alla 
rumque  eis  coUimUantiufn  gentittm.  {  Astronomus ,  Fîta 
Lud,  Pu,  c.  36.) 
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fecilesà  démêlé  dans  les  témoignages  vagues  ou  con  * 
tradictoîres  des  historiens,  et  même  dans  lés  Gapi- 
tulaires«  La  formule  employée  pour  la  promulgation 
des  lois  (i)  ^  et  ju^e  célèlwe  maxime  proclamée  plus 
tard  par  Charles  le  Chauve  {2),  ne  laissent  pas  de 
doute  sur  le  concours  nécessaire  de  la  nation  à  Texer- 
cice  de  la  puissance  législative.  L'armement  général 
dies  hommes  libres  pour  la  défense  du  pays  ne  pou- 
vait être  ordonné  quavéc  le  consentement  de  la 
diète  (3).  Outre  la  part  qu  elle  prenait  à  la  législa- 
tion^ soit  en. approuvant  les  propositions  du  roi^ 
soit  en  soumettant  à  sa  sanction  des  projets  de  dé- 
crets sous  le  nom  de  pétitions  ^  elle  avait  encore  le 
di'oit  d'interpréter  les  lois  en  vigueur  et  d'en  rem- 
plir lés  lacunes  (4).  Cette  prérogative  rentrait  d'ail-' 

(i)  Karùli^s  ùnperator  Augusttts ,  à  Deo  coronatuSj  cum 
episcopis ,  abbatibus ,   comitibi^s  ,    ducihus ,   omnibusque 
fidelibuSysCum  consensu  consilioque  eorum  ^  constituit^  etc. 
(Caplt,  ,aniiZ.) 

(2)  Lex  fit  consensu  pcpuli  et  constitutione  régis. 

ÏIdict.  Pistense  ,  an.  864 ,  c.  6. 

(3)  Magni  decreto  Càroli  sacrique  senatùs , 
Missus  in  Occiduas  exercitus  exOt  oras 
Subdere  Brittones. 

PoET.  Saxon.  Annal,  y  lib.  11,  v.  786. 
On  lit  aussi  ce  passage  dans  la  Chronique  de  Moissac  : 
«  L'empereur  assembla  les, ducs  ,  les  comtes  et  tout  le  peu- 
ple, avec  les  législateurs,  (an  802).»  Mais  n'oublions  pas  que 
le  mot  legislator  est  souvent  employé  pour  désigner  ua 
simple  écbevin. 

(4)  Capit,  data  ad  interrog,  cujusdam  comitis ,  an  8o3  , 
c.  a. 
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leurs,  en  quelque  sorte,  dans  les  aitributionsjndi* 
oiaires  qui  avaient  toujours  apparleim  aux  as$em* 
bléesdes  nations  germaniques^  et  qui  embrassaient 
spécialement  les  -causes  majeures  et  les  crimes  de 
haute  tt^ahison.  La  qualités  de  carlaines  personnes 
les  rendait  justiciables  du  champ  de  mai.  Pour  ne 
citer  que  les  princes ,  nous  avons  d^  vu  ccmdanmer 
par  cette  cour  suprême  Tassillon  de  Bavière  et 
Pépin  le  Bossu.  Nous  le  verrons  bientôt  j^g^  1^- 
nard,  roi  d'Italie,,  et  Pépin  II,  prétendant  d^A- 
quitaine. 

On  se  fera,  je  pense,  une  juste  idée  du  pckivoir 
représentatif ,  tel  ^*il  fut  sous  les  Garlovingiens, 
si  on  en  résume  les  élémens  avec  impartialité^  en 
écartant  bien  sœgneusaxient  les  préventions  diverses 
que  les  publicistes  du  dernier  siècle  ont  laissées 
après  eux«  Quand  on  ne  s  attache  qu'à  la  lettre  des 
ûatpitulaires  et  aux  expressions  des  annalistes,  il 
semMe  que  tout  le  peaipie  avait  part  à  l'exercice  du 
pouvoir  législatif  ;  mais,  si  on  examine  avec  atten- 
tif les  témoignages  contemporains  ^  si  on  pénètre 
dans  la  nature  des  institutions ,  ^  on  tient  compte 
du  possible,  on  reconnaîtra  que  le  peuple  ne  par- 
ticipait à  la  législation  que  par  la  présence  d'un 
certain  nombre  de  notables  qui  suivaient  à  l'assem- 
blée les  comtes  et  les  prélats;  que  ces  che&  de  la 
hiérarchie  et  de  l'administration  n'avaient  dans  l'as- 
semblée que  le  droit  de  discuter  les  propositions 
royales  pour  les  .amender  et  les  approuver;  mais 
aussi  que  chacun  des  deux  ordres  pouvait  exercer 
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une  espèce  d'initiative  en  adressant  au  roi  des  péti" 
tionsj  comme  plus  tard  les  états  généraux  portaient 
aux  pieds  du  trône  les  cahiers  de  leurs  doléances. 

C'est  ainsi  qu  en  8o3  une  pétition  du  peiq)le , 
cW-à-dire  de  la  chambre  des  grands;  démanda 
que  les  ecclésiastiques  fussent  dispensés  du  service 
militaire  et  remis  en  possession  de  leurs  bieiïs  usiir* 
pés.  Çharlemagne  répondit  qu  il  aurait  égard  à  cette 
demande;  qu'il  la  soumettrait  à  l'assemUée  géné- 
rale; et  que^  si  elle  obtenait  son  assentiment,  elle 
serait  rédigée  en  forme  de  capitulaire  (i).  Cet  as<^ 
sentiment  ^du  peuple  était  donné ,  après  la  lecture 
du  projet  de  loi ,  par  la  formule  placet  trois  fois 
répétée  en  acclamation  (a). 

Les  décrets  émanés  de  l'assemblée  ^  et  revêtus  de 
la  sanction  souveraine,  prenaient  le  plus  souvent  le 
titre  de  Capitulaire^ -y  on  leur  donnait  le  nom  de 
Lois  y  quand  c'étaient  des  articles  ajoutés  aux  anciens 
c<>dçs  nationaux;  et  toute  la  législation  carlovin- 
gienne  se  divisait  en  lois  mondaines ,  lois  ecclé^ 
siastiques  et  capitulaires  (3).  Çharlemagne  n'eut 


(i)  Capitul.  an.  8o3. 

(2)  Baluzii  Capit.  (Tome  I,  pag«  63o.  ) 

(3)  Caroli  CaWi  Edict.  Pistense,  —  Les  Caj^itnlaires  fu- 
rent recueillis  pour  la  première  fois ,  en  827/par.un  abbe  de 
Fontenelle,  nommé  Anse^pse»  doàt  la  cpllection  en  quatre 
livres  est  citée  comme  officielle  dans~ce  même  édit  de  Pistes , 
c.  4*  Benbit  Lévite  y  ajouta ,  en  842 ,  trois  nouveaux  livres 
qui  contiennent,  indépendamment  des  nouveaux  Capitu- 
laires i  des  extraits  du  Droit  '  romain  et  des  Fausses  Décré* 
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popsthuotts  die  »ii 
1,  ^  awk  Hé  ïtfgMAe 
i  màne  de  IVflanraâteaw 
i  de  pme^ser  les  hms 
)  et  itilieuBe  sms  ëpro^fei  loaMit  MIeuite. 
UnédkdeCliaiksIe  Qnmre  mms  apprewl  ^«ft  j*- 
nais  M  Ckwif  wigïw  ùaooim  de  ses  pciidécesmus 
touché  à  k  loi  romune,  poor  eft  fùbra|:woià 
quciqws  dSqpositioos  (  i*}.  Qioâe  étnuBK 
ge,  que  les  lois  des  wncos iwyiressetit  ^tirore  iwBt 
€oiM|iiéraiis  plus  de  leqiect  i{Qe  kss  codes  même  de 
laTÎctoire! 

Gharies,  de  coocot  a^ec  les  représeoiaiis  de  k 
naition,  modifia  les  kns  salique  et  ripmire,  cdles 
des  Lombards  et  des  BaTurois;  mais  les  divei^ 
arneBdooeos. apportés  à  la  législation  {i(efmahiqoe 
lui  paraissaient  inswffisans,  et  <]uel<{aefois  eu  désat> 
cord  oa  eu  oontradU^n  avec  Tensemble.  Aussi  un 
de  ses  plus  intimes  confidens  ne  nous  laisse  pas 
%n<»«r  qu'après  avoir  reçu  la  dignité  impériale  » 
c'est-à-dire  lorsqu'il  put  se  croire  investi  d'une puis>> 
sance  nouvelle  et  abscdue ,  il  médita  une  grande  ré« 


taies.  (  f^ciyez  èes  divers  monamens  dé  U  législation  û^anque^ 
dans,  le  recueil  de  Baîfuse,  CapUuUuia  rtgum  Friuicorum,  ) 
(i)  CapU.^ ,  c:  2,  tom..  Vl.-^^rffc^am  Pistense,  c.  ao, 
apUd  JSaJuz.  >  tom.'  I,  pag.  i83»  et  Bouquet ,  tom.  YII, 
pi^.  66o.  Cependant*  le  préambule  d'un  Gaphultire^eStS 
annonce  quelques  modiâcatioas  à  la  lot  romaine. 
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f<»mc  législative.  Toutefois  le  temps,  ïe  courage, 
ou  |<eut-4tre  l«s  lumières  lui  manquèreiit  pour 
actever  ce  vaste  dessein,  c»  il  ne  fit  rien  de  plus, 
dit  %iiibârd,  que  d'ajouter  aux  anciennes  lois 
qtid<îués  artifcle»  iitiparfaits  (i). 

Nous  ne  saruriot»  dooc  accorder  à  •Charkmdgne 
}e  titre  de  législateur  que  la  flatterie  lui  refusait 
dans  son  prcçre  palais.  Mais  n'eBt4oe  pasiine  assez 
telle  gloiipe  pour  lui  que  dVvoir  compris  la  -néces- 
sité de  eoixipyé(tet  et  de  coordonner  les  lois  de  la 
GcMsqnâte;  dîavoir  préparé  les  éïémk»  de  cette  oeuvre 
iHfficilé  par  une  suite  d'améliorations  partielles,  et 
dVvoir  ainsi  avancé  la  réforme  de  la  législation 
jrivile  dans  le  même  temps  qu'il  faisait  revivre ,  en 
la  perfectionnant ,  l'ancienne  constitutîo»  politique 
de  la  monarchie?  Enfin,  la  postérité  ne  doît-dle 
pas  s'incliner  devant  un  prinée  qui,  au  milieu  deà 
violences  encore  flagrantes  d'urié  invasion  réeiemmesit 
rencRïvdée ,  imposait  à  des  otaiîtres  féroces  le  l^ies- 
pect  de  l'humanité  dam  la  personne  même  de  leurs 
esciavesv^tp^^claitaaii  cette  sainte  maitime  :  «  Nul 
homme  né  dmt  périr  que  par  le  glaive  de  la  loi  (a)  !  >» 

(i)  Post  msceptutn  impériale  nomen,  cogitavit  quœ  de- 
erant  legibus  addere  et  disçrepantia  unire,  pram  quoque 
etperferàni  ptolata  carrière.  Sed  irt  his  nihil  aliud  ab 
eofactum  est  quàm  qùbd  paucula  Capitula  et  ea  imper- 
feeta  legtims^  addidU.    (  Egijihi»©,  piia^   Caroli  Magni, 

loiïier  V^  )  •'  *  '  " 

.  {%)  Non  mcidatur^hom^  msi  tègejubeme.  (  Capit.  incerti 

anni.  D,  BoiKjufcT  ,  t<»ii.  V,  pag.691.) 
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Loraqqe  les  décrels  da  cbaiBip  denuù,  a^NMmrés 
en  tiOQi  <Ki  en  partie  par  lés  acdaraaticms  popol»* 
res  (i),  avaient  leçu^l^  signatures  du  roi,  des 
princes  et  des  grands,  le  chancelier  en  donnait  des 
oc^ies  aux  conmdssaires  roy^ax  et  aux  archeTéques , 
qui  étaient  chargés  de  les  promulgner  d^ois  les  as* 
semblées  pronodales  (:»).^  Gelte  fermalitéf  aGqué«< 
jrait  une  nofrrelle  împprtaiace  lorsqu'il  s'agissait  de 
queiqM  modification  apportée  aux  anciennes  lots* 
Bsiqs  c^  cas,  le  copsentement  et  la  signature  dep 
comtes  et-  des  échevins  est  prescrite  par  les  di^posi*^ 
tions  fofm^les  d'un  Capîtnlaire  Q).  Oh  Ut  à  la  s^ite 
des  articles  ajoutés ,  en  8o3 ,  k  la  loi  saliqne  :  «  Ce$ 
»  €apïtiiles  ont  été  signifiés  au  comte  Etienne^  pour 
y*  qu'il  qàt  à  les  &ire  publier  en  k  ci^' de  Paris  daqs 
9  un  maltum  public ,  et  lire  devant  les  échevins;ce 
»  qu'il  a  £ût.  Ilsontd^kré  d'un  eqmmun  accord 
»  qu^ils  vouSaie^'  obaevrer  ces  Gapitalaires  à  toa- 
)»  jours,  et  tpus  1^  éehevins ,  les  évéques^^  les  abbés 
»  et  las  comtfes  ont  signé  ^u  bas^  deteur  jnropré 
»  main  (  4  )•  '^  Ces  comtes,  présens  au  médium  de  la 

■1*11*     il       i  '"■ >        >'l      ■        fM  I.  I  l'<       ijtll.  ■!,«  »  U.,,àlit         'il.l.li.l.  .1        II,  |||> 

(i)  Quelquefois  une  chambre  n^acôeptait  qu'une  partie  dès 
«rtiple»  voté^  p^r  Tauti-p.  C'e^t  ftimi  ^^'^^  54^ ,  à  l'a^pbl^c^ 
4'!^pernay^  les  grands  approuvèrent  sepiement  un  o^ain 
nombre  des  Capitules  décrétés  par  lesévéques.  (CàpÏL  Ca- 
j^fiOûrA^VtormeVfl,  |)ag.  6oi.)  '  .  i 

(2)  Capit.an,  ^17.,  c,  i^; — -  Edîct,  Pis  t.  an,  864,  e.  36; 
Capit.  Karis,  an  878 ,  c.  8. 

'^'Capk,  anZioi,c,\'^r 

(4)  Capit,  an  8o3 ,  ap,  Baluz,  tome  J  ,  pag,  891 ,  et  £ôu 
quel  y  tome  V,  pag.  663. 
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proyince,  i^appprtaient  chez  eux  un  exemplaire  ae 
la  loi ,  et ,  après  l'avoir  fait  lire  dans  leurs  as^ses  et 
sur  les  places  publiques  (  i  ),  ils  le  déposaient  aux 
archives  municipales  de  leur  cité. 

Il  ne  &tit  pias  confondre ,  dansles  Gapitulaires  de 
Gharlemagne,  les  actes  qui  portent  1^  caractères  de 
lois  perpétuelles  et  les  ordonnanees  temporaires  ou 
Ick^ales.  Parmi  les  premiers,  il  faut  surtout  distin-^ 
guer  (  indépendamment  d'une  écBtion  de  la  loi  sali-^ 
que  ^publiée  en  798 ,  et  de  qudques  lois  des  peuples 
vaincus,  qu'il  fit  mettre  par  écrit,  suivam  le  témoi- 
gnage d'E^nhard  )  les  divers  changemens  qu'il  ap- 
porta suecébsivement  aux  codes  de  Rotharis,  de 
Clovis,  de  Thierri  i".  et  de  Gondebaud.  Ce  fut 
après  avoir  reçu  U  couronne  impériale  qu'il  ré- 
forma ,  en  passant  à  Milan ,  la  loi  des  Lombards, 
afin  (ïen  compléter  les  dispositions  et  de  ne  rien 
hùsseti  à>  Parbitrjdire  des  juges  (2).  H  introduisit 
ebsûite  dans  1^  lois  des  Saliens ,  des  Ripuaires  et  des 
Bo^rguigntÀis,  une  rigueur  que  le  grand  nombre 
des  délits  personnels  avait  rendue  nécessaire.  Le  v¥e- 
regild  fut  augmenté;  quelques  modifications  furent 
faites  aiA  vn^^  à^  succession  noti  héréditaire,  et  les 
affranchis  obtinrent  le  droit  de  tester  sous  certaines 
conditions.  Cependant  l'exjpiation  des  crimes^par 
une  composition  pécuniaire  ne  parait  pa$  avoir  rém 

(i)  Edict,  Karisiac,  tù.  xxxiii,  an.  877.  (Sons  Charles 
le  Chauve.  ) 
(2)  Baluze,  tom.  I,  col.  345. 
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¥dlléla  ia)BOiidQl^;îslateiir,  et  il  n'eut  pas  asses  d'é- 
quité, oa  peut-être  de  hardiesse,  pour  eflbcer  du 
code  des  oonquérans  germains  la  distinctiou  qui  inet« 
tait  le  sang  d'un  Romain  à  plus  bas  prix  que  celui 
d'un  Saliai  ou  d'un  Ripuaize^  . 

A  plus  forte  raisim  ,  Gharlemagne  dut-il  re^ 
^irder  comme  impossible  de  donner  à  ses  lois  ce 
caractère  d'universalité,  que  rjEglise  avait  imprimé  à 
ses  actes  légidati&.  La  diffià«nce  des  élémens  dont 
se  cmnposait  la  société  carlovingienne  ne  permutait 
p^s  d'y  songer.  Toutefois,  par  la  f<»rce  des  choses , 
la  centralisation  du  pouvoir  tendait  insensiblement 
à  substituer  un  droit  territorial,  au  droit  personnel 
apporté  par  l'invasion.  Toujours  est-il  qu'après  le 
démembrement  de  l'empire  de  Charlemagqe,  les 
lois  pcJitiques  conservèrent  partout,  un  caractère 
conmniun,  et  l'autorité  du  droit  civil  pas^  des  races 
aux  t^nitoires,  parce  que  chacun  des  royaumes  dé- 
membrés contenait  une  population  plus  hom<^ène» 

On  ne  doit  p<Hnt  s'attendre  à  trouva,  dans  la  1er 
gislation  carlovîngienne ,  cette  classificittion  des  ma» 
tières  et  cet  ordre  lumineux  si  raoci^tquables  dans 
les  lois  romaines  et  surtout  dans  nos  çodes^  moder- 
nes. Les  objets  les  plus  divers,  les  maxiipes  de  lsi 
plus  haute  morale  et  les  prohibitions  les  plus  minu:^ 
tieuses ,  les  i^Cormes  les  plus  importantes  4^  les  soins 
les  plus  vulgaireb  oeoupea^t  à  la  ibis  Is^  prévoyance 
du  monarque,  et  sont  souvent  réunis  et  confondus 
dans  le  même  Gapitulaire,  Plusieurs  de  ces  lais  té- 
moignent de  la  sollicitude  de  Qiarleme^qe  pour  le 
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bien  de  k  religion  et  la  drgoité  du  sacerdoce^  pour 
Texâcte  administration  de  lar  justice  et  pcKir  la  sû- 
reté des  droits  de  chacun^  tant  personnels  que  po&- 
sessoires* 

La  révolution  qui  devait  bientôt  iïouleTerserTétat 
des  personnes  et  des  propriétés,,  s'était  trahie  aux 
yeux  :  du  grand  monarque.  Infi>rmez-TOus ,  man^ 
dait41  à  ses  commissaires,  d où  viennent  ces  procès» 
continuels  par  le  moyen  desquels  chacun  espère 
avoir  ce  qu'il  voit  posséder  à  son  pareil  (i).  Il  s'était 
apei^  que  Faristoeratie  allait  chaque  jour  se  forti- 
fiant par^  des  usurpations  qui  tendaient  à  asservir 
les  hommeà  libres  et  à  noettre  dans  ses  mains,  non- 
seulement  les  biens  de  cette  classe  dé  citoyens ,  xm}» 
at^i  à  s'approprier  les  bénéfoés  viagers  dont  la  re^ 
connaissance'  royale  récompensait  les  8(ervios§  des 
vassaux.  <^ Les  j^auvres,  dit  une  loi^  se 'plaignent 
n  d'être  déponilléS'  de  lenra  propriétés ,  et  leurs 
9  pkintes  accusent égal^n^nt  les  évéques,  1^  àbbés 
9  ët'ieurs  avoués^  de  même-que  les  çcmites  et  lenrs 
»  centenîers  (a).  » 

Les  peuples  réclamaient  aussi  contré  la  fréquence 
de  i'hériban  et  dès  plaids ,  centre  les  corvées  et  aii^ 
treâ 'Services  |)ersonnel5  que  les  cottites  leur  impoN 
salent  au  mépris  des  lois,  ft  quiy  en  les  réduisant  à 
Findigenee ,  le6  côndanmaiidnt  à  se  Uvrer  corps  et 
biensb  cëSi  seigneur^, 'afinni^cd^ténir  un^  tr£)it&^ 

■  >       ,-  -.    •  .    ,/..      >     iw    ri.M-^  '     '        -    ■  • 

(i)  Capit,  anl  8i  i ,  c.  i  ,  ap,  Baluz^  tom.  I ,  pag.  4^.^. 
(i)  Capit.  arl:  8ii ,  c.  2.  '         »  • 
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ment  plos  doia  ou  la  fiiveur  àe  partager  TotBivelé 
de  leurs  aenritears  (i).  Afin  de  rejetersur  ces  sei- 
gneurs la  charge  des  paurres  qu'ils  avaient  &its  ou 
qu'3s  pourraient  être  tentés  de  fiiire ,  Charles  voulut 
que  chacpie  vassal  nourrit  les  indigens  nés  sur  son 
hénéfice,  et  la  mendicité^  cette  dilfennîté  du  corps 
social,  fut  sévèrement  interdite  (a).  En  liant  les 
mains  à  la  charité,  )e  législateur  proscrivit  une 
honteuse  profession  qui  €&e  un  aliment  à  la  pa- 
resse et  un  sauf-conduit  au  vagabondage. 

Quand  Gharlemagne  prit  ainsi  les  oppnmés  sous 
sa  protection ,  il  agit  dans  l'intérêt  du  trône  autant 
que  de  la  justice;  mais  malgré  ses  ordonnances  sou- 
vent renouvelées ,  malgré  l'appui  que  quelques 
conciles  prêtèrent  au  pouvoir  souverain ,  le  mal 
suivit  son  cours  pour  ne  plus  s'arrêter.  Cependant 
la  protection  des  rois  ne  manqua  jamais  au  peuple 

(i)  Dicunt  quod  quiconque  proprium  suum  episeopo, 
abbati  çel  comiti  aut  judici  dare  noluerU ,  occasiones 
quœrunt  super  iUum  pauperem,  quomodo  eiim  condehir 
nare  possint ,  et  illum  semper  in  kostem  faûkmt  ite,  usque 
(Uun  poMper  factu$  f  volent  nolens,  proprium  si4i^  tror: 
dat  aut  çendal^  aHi  verb  qui  traditum  habent  absque 
uLlius  inquietudine  domi  resideant, 

Quod  episcopi  et  comités  dir^uitunt  eormm  liief^s  hf}^^ 
mines  ad  casam  in  nomine  minisienalium^  v  ^  smU^fyakfo^ 
UétrU,  ifenatores,  tetonariit  eîcv  (yCapit^  an,  8ii ,  «.  3/4-) 
*-^  P^oyea  9iM«i  tin  €apit«taîre  âe  d6d ,  Kr.rM*7  f  de  dc^,  cv  r6i\ 
le  44*.  canea  da  «onoile  de  Tours,  ^  Van-SiS  )  çt  €i|f  n  le& 
Annahs  de  Fuidf. ^ an.  65(k.  •,      ^  .  m., 

(2)  Capit,  Noviom,^  an,  806,  c.  i^.  ^  ^'^  •  *^ 
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opprimé  pat  les  aeîgiiears.  G  est  ainsi  que  Loui&-le- 
Débonnaire,  voulant  &ire  droit  aux  rédaoïationa: 
d'un  grand  nonoibre  de  familles  dépouillées  par  Mat- 
fred,  comte  d'Orléans,  les  autorisa  par  un  Gapitu- 
laire  à  exercer  dans  une  assemblée  générale  leurs 
légitimes  répétitions  (i).  Vaine  garantie  offerte  à  la 
faiblesse  !  La  force  manquait  déjà  à  la  royauté,  et 
les  gardiens  des  droits  de  tops  devaient  eux-mêmes 
avoir  besoin  de  protection.  >  ^  < 

Sed  qtiis  ku$todiet  ipsos 

Custodes  (7)? 

• 
Ces  comtes  et  ces  vassaux,  qui  usurpaient  Théri*. 

tage  du  pauvre,  ne  craignaient  pas  d'attenter  aussi 
au  patrimoine  du  sC^uverain.  Non  ipontens  4*a|^li- 
quer  à  la  culture  de  leurs  biens  propres  les  bras  et 
les  moyens  d'exploitation  qui  appartenaient  aux 
bénéfices  royaux ,  ils  avaient  encore  imaginé  de 
donner  ces  bénéfices  à  des  tiers,  pour  les  racheter 
ensuite  eux-ixiémes  sous  le  nom  d'aleuds  (3).  Quel- 
quefois même  ils  les  léguaient  à  leurs  enfans  sous 
ce  titre  mensonger  qui  en  changeait  la  nature.  Aind 
le  domaine  de  l'État  s'appauvrissait  chaque  jour,  les 


(1)  Capk. ,  a».  839 ,  c.  7. 

{fk)  Sidonùis  ApMùutns. 

(3)  Audwimus  quod  cornues  et  alu  hondnes  redtlant 
beneficium  nostrum  ad  aUos  homines  in  proprietatem, 
et  in  ipso  placko,  dato  pretio,  comparant  ipsas  res  ke» 
rum  sibi  in  alodum  ^''qi^od  omnino  eavendum  est.  (  Capk* 
Noidom,,  an  806 ,  c.  10.  ) 
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\m  âmim  nyâles 
>^  h  couronne  était 
&ii9tr^  tout  emenablê  de  son  fonds  et  de  son 
revenu.  "^        • 

Ces  usurpations,  si  audacieuses  dans  leur  accom- 
pliss^xiait,  si  funestes  dans  l^irs  résultats  pro- 
chains, étaient  accompagnées  del)eaucoup  d'autres 
empiétëmens  qui  éveillèrent  la  défiance  de  Charle- 
magne.. Les  craintes  dune  prévoyance  trop  légitime 
se  font  voir  dans  un  Gapitulaire  de  Nimègue ,  qui 
demande  au  peuple  de  nouvdiles^  promesses  de  fidé- 
lité,, défend  aux  hommes  libr^  de  se  lier  par  sgr- 
ment  à  d'autres  qu'au  roi  ou  à  leur  seigneur  naturel 
pour,  Vutilité  du  roi  seulement,  et  enfin  déclai^e 
dangereuses  et  criminelles  certaines  associations  dont 
les  membres  s'engageaient  entre  eux  sous  la  fin  du 
serment.  L'aristocratie  se  Tormait  alors  par  les 
même»  moyens  que  Tesprit  démocratique  de  notre 
siècle  a  tournés  contre  elle.  Ces  sourdes  menées 
prouvent  qu'une  exacte  surveillance  sur  tous  les 
dépositaires  de  l'autorité  était  aussi  nécessaire  pour  < 
la  sûreté  du  trône  que  pour  le  bonheur  du  peuple. 
Charles  en  confia  le  soin  aux  Missi  dominicù 

On  donnait  ce  nom  aux  légats  ou  commissaires 
du  roi  dont  la  tutél^ite  magistrature  iiv$it,été  insti- 
tuée par  les  derni^ns  empereurs  romaint  et  conservée 
par  quelques-uns^  ded  rois  Mér'ovingiens'Ci).  Oea| 
inspecteurs  généraux  de  Fadmimstration  publique 

(i].Od  les  appelait  Agentes  in  rébus. 
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étdieotordinaiîreiDeii  t  clioisis  éa  ncmibr^  de  Aqwl  Àana 
chaque  proyinoe  où  légation  parmi  lesévâcpiegoti  leis 
abbés  ileû  dnûè  ou  les  comtea.  Ils  arâieiio  jlocir  pfiu^ 
cipale  attribution  de  rendrela  justice  et  de  la  fait^ 
rendre  par  les  O0icierft  publics  soumis  à  leur  surveil- 
lance y  çestiÀ-dire,  par  les  comtes  uiri:)ains  ou  grâ* 
fions,  lès  avoués  9  les  centenieps^t.les  éd^^s.  A  eét 
efiet  ils  pàroooraièht  leur  légation  quatre  fois  par 
an ,  en  jaQ^ier ,  «wril ,  juillet  et  etiboht»,  et  tenai^t 
sous  le  i^om  dé  plaids  (p£zc/to)^  dies  assemblées 
qui  comme  lea  griindës  diètes  étaieiit  comp€>sée8  des 
é^llqueB  et  âbhés,  des  isomtca  de'  la  prbviiioê ,  des 
avoués  eoclésHistiqueà,  des  irassauXi  des  centemers^ 
et  d'un  petit  nombre  d'édbevins  et  de  bons-bon»^ 
mes  (i).  Les  dtojens  déjà  oohdâmbëS'pour  qu^qu'e 
tmœ  oa  sounûs  à  la  péniteftçe  publique  éuîeot 
exclua  de  ^s  réunions  (a) ,  et  ifrappés  de  dégrada^ 
tion  civique,  )(ie  ménle  qu'aujourd'bui  les  hommes 

•    III*    iiii'im'«       i«if<n    l'tri  KWi     4  m  *        ■    Pii'ii      l't'ii» '»'»»*<»  ^    ■    nuit ■       m     i  '  <  i '■  "■  i  ■ 

(i)  Louis  le  Dtéboûfoaii^é  m  futeêtitïvit  à  «es  comitiis6ah<è$ 
qu'iuue  seule^iiispcctiop  pagr  an,  w^^  à  la  charge  ^  teôir leiir 
plaid  eu.  ^eux  ou  ^oif  eocivoits  àiflér^^^  ^  maxime  proptef 
pauper^s  poguli.  \  Capit,  an,  819,  e.  i^»  et  St^ti,  0.  27.) 
Ils  étaient  défrayés  par  les  comtes 'donl  la  conduite;  donnait 
lieu  à  l'envoi  de  ces  magistrats.  Leur  conjectus'ôxx  ration 
éïtàt  -détermié^^dànsles  lettres  de  commission ,  qui  sent  dé^ 
ûguëes  dandikaOapîtalaîresTsopsile  nom  àè'TtraoWrvce.lk 

«]^>ist^t)<^dioaînwe^î^^  qii^aiii4p^ips,  ckmwJ^^'i*^^ 
^^jpui^e  pprc  oii9n,n^ffl^ai?,.^atr/ç  poulets ,  vingt  œuft, 
neuf  setieVs  de  vin ,  deux  mesures  de  bière ,  deux  boisseaux 
de  blé.  (Capit.  dn.iig^c,  i.)  ^ 

(2)  ConcU.  Tribur.fiàni  995.  is\  .'.c 
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atteints  d*uiiecondamiiatio0  infamante  ne  sont  point 
admis  dani^les  collégeg  électoraux  et  cesàeat  de  par- 
ticiper à  l'exercice  dés  di  oits  politiques. 

Ces  assemblées  provinciales  s'occuppai^it.  d'abord 
dos  choses  ecclésiastiques,  ensuite  delà  conduite  des 
officiers  publics  e^  em&n  des  autres  aftaires  (i).  Elles 
jugeaient  les  premiers  appels  des  officialisés  épisco- 
pales  et  des  tribunaux  inférieurs,  ainsi  que  les  dénis 
de  justice,  s'informaient  de  l'administration  desbé* 
néfices  et  des  QiUm  royales ,  et  recevaient  le  serment 
de  fidélité  desjeunescitoyens«  Après  que  l'assemUée 
avait  reçu  communication  des  lois  récemment  dé- 
erétées  et  des  instructions  royales^  on  conférait  sur 
les  besoins  auxquels  il  fallait  pourvoir  et  sur  les  réfor*^ 
mes  à  faire.  Les  commissaires ,  éclairés  par  cfes  discus* 
sions  puUiques  et  par  les  réclamations  individuelles, 
rapportaient  ensuite  au  prince  dans  un  mémorial 
le  résultat  de  leur  mission,  et  la  sagesse  royale  avi- 
sait au  moyen  dé  réparer  où  de  prévenir  les  abus(3). 

Les  placités  provinciaux  étaient  auissi  des  assem- 
blées électorales,  où  le  peuple,  exerçant  les  droits 
des  vieux  Germains  (3)  ,  nommait,  ^r  la  proposi- 
tion des  commissaires  ou  des  comtes,  les  vicomtes 
oa  vidâmes,  les  avoués,  les  échevins  ou  scbultètes  et 
les  notaires  (4).  Il  serait  trop  long  de  définir  toutes 

(i)  Capit.  an,  Saot  ;  toiae  YI ,  pàg.  4^« 

{i)  Capiù  Tusiac.  an,  865  ;  tome  VII ,  pag.  66g, 

(3)  Tacit,,  de  Morib,  Germon, ,  c.  5. 

(4)  Capit,  Dagobertiyan,  63o ,  ç.  4*  f —  Capii*  ah,  8o3, 
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les  attributions  de  ces  agens  du  pouvoir.  C'est  sur- 
tout comme  membres  de  Tordre  judiciaire  qu'il  im- 
porte de  les  c$>usidérer. 

,  On  peut  a&mer,  je  crois^  que  sous  l'empire  des 
lois  germaniques,  il  n'y  avait  pas  un  officier  public 
tant  soit  peu  qualifié  qui  ne  fût  en  possession  d'un 
certain  degré  de  juridiction.  Les  vicaires  et  les  cen- 
teniers,  que  dîs-je?  les  moindres  bénéficiers  et  les 
intendans  des  fermes  royales  tenaient  des  plaids 
comme  les  comtes.  Mais  leur  compétence  s'arrêtait 
devant  les  questions  de  liberté  et  de  propriété  qui 
étaient  dti  ressort  des  comtes  ou  même  des  missi 
dominici  (i).  Les  comtes  étaiaat  investie  de  tous  les 
pouvoirs  publics  comme  dans  les  premiers  temps  dé 
la  monarchie.  «Ils  étaient  institués  à  la  charge  de  gar^ 
»  der  envers  te  roi  une  fidélité  inaltérable;  de  juger 
i>  tous  les  hommes  soumis  à  leur  gouvernement , 
»  Francs, Rotnains^Bou^guignonsetautres, selonleurs 
»  lois  et  leurs  coutumes;  de  protéger  surtout  les  veuves 
»  et  les  orphelins,  de  poursuivre  les  mal&iteurs,  de 
»  faire  rentrer  au  fisc  les  impôts  annuels  qui  lui  sont 
)»  dus  (3).  »  Mais  leurs  attributions,  pour  être  si  nom- 
breuses, n'étaient  pas  au-dessus  des  forces  morales  de 
l'homme.  N'oublions  pas  que  chaque  comté  était  par- 


c,  3  ;  —  Capit,  Aquisgr,  an.  8o£^  c.  ia  ;  — Capit.  an,  829 , 
tit.  II 9  c.  3  ;  — Capit.  an,  873,  etc. ,  etc. 

(i)  Capit.  an.  810,  c.  1^  ap.  D.  BouqUet,  tom.  V, 
pag.  681. 

(a)  Mareulfi/ormul. ,  lib.  i,  form.  8. 
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semé  de  Uens  d'église,  d'abba  jet,  de  héùéBt»y  de  vil- 
^royalesdontlesadmmistnte»»directsayaieiittous 
leur  juridiction  particulière.  Des  viguiers  oa  ficaires 
suppléaient  le  ccmite  daiii  les  villes  et  dans  les  bour^ 
les  campagnes  avaient  aussi  leurs  juges  dans  la  p^^ 
sonne  des  centmtiers  et  des  diiainiers.  Surveilkinàet 
quelquefcÂs  réformateurs  de  ces  divers  pouvoirs,  lés 
comtes  n'exerçaient  guère  une  autorité  immédiate 
ijue  sur  la  dté  de  leur  résidence,  et  nous  allons  voir 
que,  conmie  juges ,  ils  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  que 
la  police  du  plaid.  Le  savant  M.  Meyer  définit  ainsi 
leurs  attributions  judiciaires. 

«  Ces  comtes  présidaient  les  plaids  coniiposés 
»  d'hommes  libres  pu  d'échevin^  Chaînés  de  diriger 
n  la  procédure  et  de  recueillir  les  votes  de  ceux  qui 
»  étaient  les  véritables  juges,  ils  devaient  leur  expli* 
I»  quer  les  faits  de  la  cause  et  les  preuves  qui  s'y  rap- 
»  portaient;  ils  indiquaient  quelle  étaifla  loi  des 
»  parties  et  quelles  étaient. les  dispositions  de  ces 
»  lois;  ils  posaient  les  questions  que  les  juges  avaient 
»  à  résoudre;  ils  entendaient  leur  décision,  pronon- 
»  çaient  le  jugement  et  accordaient  main  forte  pour 
»  l'exécution  (i).  »  On  voit  par  là  que  les  comtes  réur 
nissaient  les  fotictions  du  ministère  public  à  l'hon- 
neur de  la  présidence.  Mais  ce  double  moyen  d'in- 
fluer sur  les  décidons  judiciaires  pouvait  être  balancé 
par  l'indépendance  des  échevins  (boni hommes)  qui. 
Il  lit  •    I     I         '  1 1 1     I    ^  1 1    ——.—1  ■  I  I  1^»^— 

(i).  Esprit  des  Institutions  judiciaires ,  tom.  III,  liv.  iv. 
Capit.  Loth.  Imperat. ,  c.  49^  ^P*  MuratorL 
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élus  par.  le  peuple  parmi  les  propriétaires  de  la  coq* 
trée,  offraient  toute  garantie  atix  droits  dont  ils 
étaient  les  gardiens  (i).  Il  nous  semble  <{uon  peut 
sAmettre,  mais  avec  quelque  restriction,  l'identité 
de  cee  jurés  municipaux  avec  les  décurions  des  cités 
romaines  (2).  Comme  eux,  ils  étaient  <du>isis  par  le 
peuple  dans  la  classe  des  libres  possesseurs  ;  comme 
eux,  ils  participaient  à  Tadministration  de  la  justice, 
et  on  a  à  peu  près  démontré  que  le  pouvoir  muni- 
tifal  était  resté  dans  leurs  mains  sous  l'autorité  du 
ùomte  qui  avait  absorbé  les  fonctions  des  Duum- 
virs  et  sous  la  surveillance  de  l'évéque  ^i  paraît, 
dans  plusieurs  cités ,  s'être  substitué  au  Défenseur 
du  peuple  (3).  > 

Il  pouvait  arrivar  que  le  comte  commît  un  déni  de 
justice  y  qu'il  fît  juger  un  citoyen  suivant  une  autre 
loi  que  la  sienne,  o^  qu'il  excédât  les  limites  de  sa 
compétence.  Les  missi  dominici  faisaient  justice  de 
ces  prévarications ,  et  dans  certains  cas  l'appel  au 
priùce  était  pour  tods  un  droit  et  même  un  devoir^ 


(1)  Le  nom  de  Rachimbourg ,  que  portaieut  aussi  les  Sèa- 
foins,  dérivait  des  mots  rakhen^burgh  ,  qui  signifient  litté* 
ralement  gardien  de  la  justice^  { Duciange  ,  Vot,  R^chm^ 
burgh.)  On  peut  aussi  le  faire  venir  de  reke  ou  reich ,  puis- 
sant, et  de  borg,  garantie.  C'est  l'opinion  de  Afnller  et  de 
Saviguy. 

(a)  Cette  opiaîon ,  que  nous  émettions  avec  défiance  >  nous 
la  retrouvons  avec  plaisir  dans  M.  de  Savigny ,  dont  on  vient 
Retraduire  Y  Histoire  du  Droit  ronfain  au  moyen  âge, 
(Voyez  tome  I^  chap.  v.  ) 

(3)  Raynouard,  Histoire  du  Droit  municipal. 
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Les  recours  à  la  justice  souveraine  étaient ,  suivant 
la  qualité  des  personnes  ou  la  nature  des  causes  y 
déférés  à  Tune  des  trois  cours  supérieures  du  royau- 
me. La  cour  palatine,  présidée  par  le  comte  du  pa«^ 
lais,  retenait  les  réclamations  les  moins  importan- 
tes. Au  roi ,  siégeant  en  son  conseil ,  étaient  portées 
les  aflFaires  d'un  plus  grand  intérêt,  et  surtout  le  ju- 
gement des  perturbateurs  de  la  paix  publique ,  des 
magistrats  inférieurs  impliqués  dans  une  sédition, 
et  des  vassaux  concussionnaires  (i).  Si  le  prince  ju- 
geait qu'il  y  avait  lieu  d'en  référer  à  la  nation ,  il 
rapportait  lui-même  la  cause  devant  l'assemblée  gé* 
n^le  qui  ex^erçait  alors  les  attributions  de  cour  su- 
prême (2) ,  et  qui ,  indépendamment  des  appels  ma-» 
jeurs  et  de  certaines  contestations  domaaialesy  av9it 
seule  le  privilège  de  juger  les  comtes,  les  grands  et 
même  les  têtes  couronnées  (3).  On  peut  donc  recon»- 
naître  dans  la  constitution  de  la  France  carlovin-  n 
gienne   trois  espèces   de  tribunaux  souverains,  la 
cour  palatine  ,    la  cour  rojale   et   la   cour  na- 
tionale. 

Quant  au  mode  de  procéder  dans  finstruetfon  et 
Texamen  des  causes  civiles  oti  criminelles,  Charle- 
magne  n*y  introduisit  aucune  innovation  essen- 
tielle. Cert^ ,  si  son  génie  législatif  avait  eu  cette 


(i)  Capit,  an.  829,  c.  7, .10,  i.i. 
{1)  Hincmar,  de  Ordine  Palatii,  passïni, 
(3)  Capit.  an.  8i3 ,  c.  3  ;  —  Capit.  an.  839 ,  c.  7  j  et  un« 
foule  de  chartes  et  autres  témoigntages. 

".  10 
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.  haute  portée  qu'on  est  trop  enclin  à  prêter  aux 
princes  qui  sortent  de  la  foule  des  rois ,  il  eût  fait 
disparaître  des  codes  germaniques  la  procédure 
des  épreuves  judiciaires  qui  contrastait  encore  d'une 
manière  si  choquante  avec  l'humanité  des  formes 
romaines.  Il  aurait  mis  des  bornes  à  la  composition 
pécuniaire  qui  permettait  à  l'insolence  du  riche  des 
attentats  qui  auraient  ruiné  un  coupable  indigent  (  i  ). 
Cependant  \e  jugement  de  2?few  resta  en  vigu(eur  avec 
ses  épreuves  du  combat ,  de  l'eau  et  du  feu;  et  cette 
procédure,  si  coiqmode  pour  Imtelligence,  si  tran- 
quillisante pour  des  consciences  grossières,  dut 
avoir  pour  résultat  d'entretenir  les  juges  dans  leur 
ignorance  (s).  Le  vsreregîld  continua  donc  de  ré- 
parer tous  les  délits;  et,  loin  de  songer  à  Teffacer 
de  la  législation  pénale,  Charlemagne  infligea  la 
prison  ou  l'exil  à  ceux  qui  refusaient  d'expier  leurs 
torts,  ou  d'oublier  leurs  injures  moyennant  une 


(i)  Un  Gapitulaire  dctTan  8i3  semble  retirer  aux  Toleurs  la 
faculté  de  se  racheter  :  Postquàm  scahinei  eum  dijudica- 
çmnt,  non  est  licencia  comiti  vel  vicario  ei  vitark  con- 
eedere, 

(a)  Le  détail  des  cérémonies  obsei*vées  dans  Tépreuve  de 
l'eau  froide  se  trouve  dans  une  bulle  du  pape  Eugène  II , 
reproduite  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France.  (Tom.  VI, 
pag.  448»  )  liOuis  le  Dâx)nnaire  (  Capit.  de  PF'orms,  an.  829 , 
c.  la)  défendit  Tépreuve  par  l'eau  froide,  et  Lothaîre  in- 
terdit celle  de  la  croix.  (  Capit. ,  c.  55 ,  ap.  BJubatori. 
Tome  I,  !•.  part. ,  pag.  137.) 
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^Boniilie  d'argent  (i).  Alors  la  composition  devint 
réellemeat  obligatoire,  et  le  droit  personnel  de  la 
vengeance  fut  transféré  k  la  société. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  tarif  pénal  des 
lois  germaniques  avait  placé  à  côté  de  chaque  com- 
position une  amende  proportionnelle  destinée  à 
satisfaire  la  partie  publique.  Cette  amende  contri- 
buait au  revenu  des  rois  et  aux  honoraires  des  corn- 
tes*  li'abolition  du  weregUd  aurait  donc  troublé 
Téconomie  de  la  constitution  ^  et  on  aima  mieux 
conserver  la  loi  tout  entière  que  d  en  compromettre 
les  dispdlsitions  fiscales.  Cest  ainsi,  je  croîs,  que 
Ion  peut  expliquer  la  longue  durée  d'uije •  législa- 
tion faite  à  l'époque  d'une  réceote  conquête,  où  la 
vie  et  la  liberté  des  guerriers  étaient  estimées  plus 
haut  que  les  vertus  civiles.  . . 

L'obligation  et  la  durée  du  service  militaire  éprou- 
vèrent des  modifications  que  rendâiefit  indispen- 
sables les  changemens  survenus  dans  la  fortupe  des 
familles.  La  distinction  entre  les  guerres,  privées 
{faidœ)  et  les  guerres  nationales  (wehrrœ)  sub- 
sistait encore.  Partout  deux  sortes  de  milices  pou- 
vaient être  appelées  sous  les  drapeaux ,  suivant  que 
les  hostihtés  avaient  pour  but  une  entreprise  ait)bi- 
tieuse  du  monarque  ou  la   défenije  du  royaume, 

(i)  Si quis pro  faidd pretium  recipere  non  viilt,  tune  ad 
nos  sit  transmissus,  et  nos  eum  dirigemus  ubi  damnum  ' 
minime  possit  Jacere;  simili  modo  et  qui  pro  f aida pre-^ 
tiuni  solvere  volucrit,  (  Capit,  an.  779,  c.  22.  ) 

10. 
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A  la  première  appartenaieût  tous  les  fidèles  du  roi 
étales  bénéficiers  de  différentes  classes;  la  milice 
nationale  ou  landn>ehr  se  composait  de  tous  les 
hommes  libres  ou  hérimans ,  à  tel  point  que  le 
peuple  i^tVarmèe  sont  souvent  pris  l'un  pour  l'au- 
tre dans  le   style   officiel  des  capitulaires.    Mais 
comme  il  arrivait  rarement  que  les  dangers  de  la 
patrie  rendissent  nécessaire  une  levée  générale,  les 
comtes,  ainsi  que  les  généraux  de  l'ancienne  Rome, 
restèrent  maitrës  de  désigner  les  jeunes  citoyens  qui 
devaient  les  accompagner  au  rénde^-vous  de  guerre. 
Ils  abusèrent  souvent  de  ce  droit  pour  ruiner  les 
petits  propriétaires ,  et  les  réduire  à  la  nécessité  de  se 
réfugier  sous  leur  patronage. 

Pour  prévenir  une  telle  vexation^,  et  proportionnel 
les  charges  du  service  militaire  aux  fortunes  qui 
devaient  les  supporter,  Charlemagne  modifia  les 
anciennes  lois  qui  en  imposaient  l'obligation  à  tous 
les  hommes  libres.  Ce  service  en  effet  n'était  {«s 
seulement  une  corvée  personnelle;  il  représentait 
aussi  une  prestation  pécuniaire,  puisque  chaque 
hériman  était  tenu  de  se  pourvoir  de  vêtemens  de 
guerre,  d'armés  et  même  de  vivres,  à  partir  du 
moment  où  il  était  arrivé  sur  sa  frontière  (i).  On 


(,)' A  raison  de.l'étendue  de  l'empire,  chacune  des  grande» 
divisions  territoriales  avait  ses  frontières  ou  marches  parti- 
culières Les  marches  des  Aquitains  étaient  la  Loire  et  les 
Pyrénées:  celles  des  Neu^triens.  le  Khin,  la  Loire,  etc.; 
«.Iles  des  Germains ,  l'Elbe  et  le  Rhin,  (  i^mstU.  de  Bologne, 
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attribod  donc  à  la  possession  de  trois  et  quelquefois 
de  quatre  ïnani^es  cultivés  (36  oa  4^  arpens)L,  la 
capacité  (Ju  service  personnel  (i).  Mais,  pour  que  la 
loi  ne  devint  pas  injuste  envers  le  riclie|en  évi 
tant  de  l'être  à  l'égard  du  pauvre,  les  propriétaires 
d'un  ou  deux  maïises  contribuèrent,  pour  un  tiers 
ou  pour  la  ipoitié,  à  l'équipage  d'un  homme  de 
guerre.  Ceux  qui  ne  possédaient  que  les  valeurs  mo- 
bilières d'une  livre  d'aigent  et  au-dessus,  con- 
coururent proportionnellement  aux  frais  de  la 
défense  nationale  (i).  Enfin,  les  citoyens  indigens 
payèrent  leur  dette  envers  la  patrie,  soit  en  yeiHanf 

de  Fan  812,  c.  8.  )  Il  est  facile  de  deviner  que  les  Bourgui- 
gnons avaient  pour  marches  le  Rhône  et  les  Juives  \  et  les 
Lombards,  les  Alpes,  le  Tulturne,  l'Adriatique,  etc. 

(i)  Capit,  an,  807  ,  c.  2,  et  an.  812,  c.  i.  ~  Par  les  res- 
trictions que  Charlemagne  mit  à  la  capacité  personnelle  du 
service  militaire ,  la  claçae  des  hérib^ans  fut  assinillée  aux 
curiales  romaines.  Pour  être  curiale ,  il  fallait  avoir  vingt*  . 
cinq  arpens  de  terres  ;  on  en  exigea  un  peu  plus  de  Théri- 
man,  pour  servir  à  la  guerre,  parce  que  ce  surcroît  de  charge 
ne  l'affranchissait  pas  des  devoirs  de  la  cité.  ^  même  que 
les  décurions  abandonnaient  quelquefois  à  Tordre  municipal 
les  vingt- cinq  arpens  qui  leur  étaient  si  onéreux  ;  demém&jon 
vit  des  hommes  libres  de  THérimanie  livrer  leurs  biens  à  leurs 
seigneur^  pour  se  soustraire  au  service  àeVost  et  au  plaid  ^ 
enfin ,  Thériman  et  le  décurion  cherchaient  souyent  dans  les 
ordres  sacres  la  dispense  des  charges  publiques,  au  point  que 
les  rois  carlovingiens,  comme  les  empereurs  romains,  furent 
obligés  d'arrêter,  par  des  lois  sévères  ,  cette  désertion  de  là 
société  civile. 

(2)  Capit.  an,  8o5,  c.  19. 
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à  la  garde  des  villes,  soit  en  travaillant' aux  rem- 
parts, aux  ponts  et  aux  chemins  publics  (i).  Les 
missi  dominici  devaient  chaque  année  rapporter  an 
roi  l'état  des  personnes  qui  remplissaient  ces  divers 
degrés  de  capacité  (2). 

Le  moindre  vassal  possesseur  d'un  bénéfice  était 
tenu  au  service  militaire.  Il  était  astreint  à  la  che- 
vauchée comme  Thériman  possesseur  de  trois  man- 
ses.  Charlemagne  lui-même  nous  apprend  que 
chaque  cavalier  devait  être  pourvu  d'un  bouclier, 
d'une  lance,  d'un  sabre,  d'un  espadon,  d'un  arc 
et  d'un  carquois  garni  (3),  tandis  que  la  loi  n'exi- 
geait de  l'homme  libre  qu'une  lance,  un  bouclier, 
un  arc  et  douze  flèches  (4).  L'un  et  l'autre  devaient 
porter  de  plus  une  cuirasse  ou  haubert ,  si  son 
aleud  ou  son  bénéfice  était  de  la  valeur  de  douze 
manses  (5). 

Le  vassal  qui  refusait  de  répondre  au  ban  de  la 
guerre  était  privé  de  son  bénéfice;  l'homme  libre 
payait  l'hériban ,  qui  consistait  en  une  amende  de 

(i)  Eginh. ,  epîst,  22.  —  Constitue,  Lothar,  imper. ,  c  2j. 
ap,  MAàtori  ,  tome  II ,  pag  i53  ;  — Edict,  Pistense,  c.  27. 
ajj,  D,  BorquET.,  tome  VII,  pag.  662. 

(2)  Capit,  Lucloi^,  PU,  an.  828,  c.  7  ;  — It.  an.  829,  C..7  } 
^^  It.  an.  829  ,  c.  4- 

(3)  Epistola  Caroli  Magni  ad  abhat,  Altah*s  tome  V, 
page  633. 

(4)  Capit.  an.  8o3 ,  c.  9. 

(5)  Capit.  an.  8o5 ,  c.  6. 
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soixante  ^Is  (i),  ou  se  soumettait  k  un  esclavage 
temporaire.  La  désertion  ou  hérisliz  ne  s'expiait  que 
par  ]a  mort;  c'est  ce  crime  qui  servit  de  prétexte  à 
la  condamnation  de  Tassillon. 

LesHérimans  se  rendaient  ordinairement  aupla- 
citumàe  guerre^  sous  lesordres immédiats  du  comte, 
qui  commandai^;  aussi  les  vassaux  royaux  de  son 
district  (2).  Ceux-ci  amenaient  à  leur  suite  lès  vas- 
saux de  leur  seigneurie.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
.  qui  ne  possédaient  pas  de  bénéfice,  servaient  comme 
les  anciens  antrustions  dans  la  milice  du  palais  (co- 
mitatus) ,  et  n'avaient  droit  qu'à  une  solde  appelée 
consçlàtion  (3).  Enfin ,  d'autres  vassaux ,  ceux  des 
des  églises  et  des  monastères ,  suivirent  long-temps 
à  l'armée  leurs  seigneurs  directs ,  évéques  ou  abbés , 
et  nous  trouvons  dans  une  loi  de  Louis  le  Débon- 
naire l'état  des  hommes  et  des  équipages  de,  guerre 
que  devaient  fournir  au  roi  les  maisons  religieuses 
qu'un  privilège  spécial  n'avait  pas  exemptées  des 
prestations  militaires.  Lorsque  la  loi  eut  dispensé 
les  ecclésiastiques  du  service  personnel ,  leurs  gens 
de  guerre  furent  conduits  par  des  gonfalonniers  (4) , 
des  Vidâmes  ou  des  avoués,  défenseurs  attitrés  du 
temporel  des  églises. 

(i)  Capit.   Bolon,  an,  812.  Le  comté  Dubuat  évaluait 
60  sois  à  8,58o  liv.  de  son  temps. 
(1)  Id.  y  ib. 

(3)  HiifCMÂB,  de  Ordine  Palatii. 

(4)  Capit.  apud  Tusiaeum ,  an.  865,  c.  i3.,  tome  VII, 
page  669. 
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Un  évêque  de  Gap  a^vait  donné  le  prenaier  exem- 
ple d  un  prélat  revêtu  de  l'armure  guerrière,  'et 
baignant  dans  le  sang  des  hommes  une  main  con-* 
sacrée  aux  saints  mystères.  Ce  séandale,  trop  souvent 
imité,  affligea  la  piété  de  Charlemagne;il  s'en  plai- 
gnit au  pape  Adrien  P'.,  qui  condanina  labus  dont 
se  plaignait  le  monarque.  Le  vœu  de  l'assemblée 
générale,,  exprimé  dans  une  pétition,  ajouta  une 
nouvelle  autorité  à  l'opinion  canonique  du  pontife, 
et  un  capitulaire  défendit  aux  serviteurs  de  Dieu 
de  porter  les'  armes  et  de  combattre  (i).  Cette 
prohibition  fut  mal  reçue  du  clergé ,  qui  crut  y 
démêler  l'intention  de  restreindre  ses  honneurs  et 
ses  droits.  Aussi,  malgré  les  faveurs  dont  le  mo- 
narque accompagna  cette  mesure  en  déclarant  sa- 
crilèges les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiqjaes  et 
en  augmentant  les  compositions  des  gens  d'église, 
la  défense  des  armes  fut  toujours  mal  observée ,  et 
les  domaines  du  clergé  n'en  furent  pas  plus  à  l'abri 
des  ambitions  {séculières.  Lorsque,  sous  des  rois  im- 
puiôsans ,  la  force  fut  devenue  l'unique  mesure  du 
droit ,  le  clergé,  incessamment  exposé  aux  violences^ 
des  hommes  de  guerre ,  sentit  la  nécessité  de  res- 
saisir l'épée  pour  défendre  son  patrimoine,  et  la 
plupart  des  prélats  cessèrent  de  mettre  leurs  vas^ 
safux  aux  ordres  d'un  protecteur  dangereux.  Sous 
le  régne  4e  Charles  le  Chauve ,  Loup  de  Ferrières 
écrivait  ôi  Odon,  abbé  de  Corbie,de  ne  pas  s'exposer^ 

III  II  I   I  i  *    I  I _ ■      Il  II  I    I  II  I  11— »— J.*i^»^>— i^iiifci— ■ 

(i)  Capit.  an,  8o3,  tome  V,  pag.  771. 


Digiti 


izedby  Google 


BU    MOt£IC    AGE.  153 

lui  et  les  sienSy  aux  coups  des  Barbares;  mais  celui-ci 
ne  tint  compte  d'un  conseil  pusillanime;  et  lors- 
qu'il eut  vaillamment  repoussé  les  NottHmans» 
l'abbé  de  Ferrières  s'empressa  de  l'en  félipiter  (i). 
Ce  pt*udent  abbé  avait  connu  par  une  malheureuse 
expérience  les  dangers  de  la  guerre;  aussi  spllici<*' 
tait-il,  en  849,  la  faveur  de  ne  pas  faire  en  personne 
une  campagne  qui  allait  s'ouvrir,  a  Je  n'ai  pas  ap« 
pris  à  frapper  l'ennemi  et  àr  éviter  ses  coups,  écri^ 
¥ftit-il  à  un  ami  puissant ,  et  j'ignore  la  manœuvre 
du  cheval  aussi  bien  que  les  évolutions  du  fantas* 
fdn  (2).)!  Ainsi  donc  quarante  ans  après  la  mort 
de  Gharlemagne,  le  service  personnel  des  dignitaires 
de  l'Eglise  était  redevenu  une  obligation  légale. 

La  loi  qui  avait  interdit  l'effusion  du  san^  aux 
ministres  du  sanctuaire,  ne  dispensait  pas  les  évé^ 
ques  et  les  abbés  de  concourir  à  la  défense  de  l'état , 
à  raison  des  terres  et  dés  régales  qu'ils  possédaient 
dans  le  royaume.  Si  le  clergé,  possesseur  d'une 
.grande  partie  du  sol,  eût  été  affranchi  des  charges 
publiques,  conûiment  un  roi  conquérant  aurait-il  pu 
faire  face  à  tant  de  guerres  lointaines  sans  épuiser 
le  patrimoine  des  Hérimans,  et  sans  rendre  les 
bénéBces  onéreux  à  leurs  usufruitier?  Les  revenus 
de  l'état  n'étaient  pas  destinés  à  subvenir  aux  dé* 
penses  de  la  guerre;  à  peine  devaient-ils  suffire  à 
soutenir  la  dignité  du  trône.        , 

'    "  'I  I  ■    III      ■  ■  I  _       Il  '       '         .'  "t      ni      ■!■        Il 

(1)  Lu2)i  Ferrar,  epist,,  tome  VII,  pag.  5ii. 
{1)  Td, ,  ib. 
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Les  charges  personnelles  "Bt  réelles  qui  pesaient 
sur  les  hommes  libres  tenaient  lieu  de  l'impôt 
foncier  dont  la  conquête  germanique  les  avait  af-^ 
franchis.  Nous  avons  vu  que  la  principale  de  ces 
charges  était  le  service  militaire,  auquel  il  faut 
ajouter  les  prestations  locales,  qui  consistaient  à 
fournir  des  relais  (parauedi)  aux  messagers  pu^ 
blics,  et  à  défrayer  les  commissions  royales  ainsi 
que  les  ambassades  étrangères  (i).  Le  fisc  pou->- 
vait-il  rien  demander  de  plus  aux  propriétaires 
allodiaux? 

Les  rétributions  imposées  aux  bénéfices  ecclé- 
Biastiques  et  civils  devaient  aussi  être  payées  en 
nature.  Elles  consistaient  surtout  en  chevaux  et  en 
étofies,  présens  jadis  volontaires,  devenus  depuis  la 
condition  du  bénéfice  et  le  témoignage  de  la  vas^ 
sali  té  (3).  Ces  dons  étaient  offerts  au  roi  pendant 
la  tenue  du  Champ  de  Mai,  et  le  soin  de  les  rece- 
voir était  la  plus  profitable  des  attributions  du  grand- 
chambellan  (3). 

Tout  ce  que  le  trésor  royal  tirait  directement  du 
sol  venait  du  don^aine  de  la  couronne.  Ce  domaine 
se  composait  d'uii  grand  nombre  de  terres  tribu- 
taires ou  censlvos  que  le  roi  possédait  dans  les  di- 

(i)  Paratœ  y  mansîonatica  ffodemm  y  et  plus  tard , /^oor- 
t^oirie,  drait  de  gùe  y  etc.       -, 

(2)  Bona  tua  quœ  ad  placitum  nostrum  nobis prœsentare 
dehesj  nobis  mense  maio  trànsmitte,  (jEjpist,  CaroliM.  ad 
abbat,  Altahens.) 

(3)  Hincmari  epist,  de  Ordine  PalatiL 
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verses  provinces,  et  des  i^illœ  on  villages  royaux  qui 
ibrroaient  la  plus  belle  partie  du  patrimoine  royak 
.Ces  inilœ  se  trouvaient  en  grand  nombre  sur  les 
bords  du  Bbin ,  de  la  Meuse ,  de  TOise  et  de  la  Seine. 
<^uelques-unes  étaient  des  résidences  royales  où  les 
.Carlovingiens  tinrent  la  plupart  des  grandes  assem- 
blées (i).  L'importance  de  ces  domaines  est  attestée 
par  le  soin  minutieux  que  mettait  Charlemagne  à 
en  régler  le  mode  d'exploitation  et  toute  Téconomie 
agricole. 

Les  (^/^^  comprenaient  pluâeurs  habitations  (casœ) 
occupées  par  des  esclaves  appelés  Jis  câlins  y  ou  môme 
par  des  hommes  libres  qui  recevaient ,  en  écbunge 
de  leurs  travaux  ,  certaines  rations  de  vivres ,  ou 


(i)Nous  avons  recueilli  les  noms  des  w7te  et  des  villes 
qui  comprenaient  une  habitation  roj^ale»  désignée  sous  le 
nom  un  peu  emphatique  de  Palatium,  C'étaient  : 

En  Germanie  :  Paderbprn  ,  Neuf-Heristall ,  Safz,  Franc- 
fort,  Ingelheim  ,  Nimègue,  Tribur,  Kircheim,  Weihling, 
Olingen  et  Indinga, 

En  Ostrasie  ou  Lorraine  :  Aix-la-Chapelle  ,  Strasbourg , 
Héiistall,  Duren,  Thtonville,  Valenciennes,  Remiremont, 
Gondreville,  Pontyon.     . 

En  Neustrie  :  Kiersy ,  Compicgne ,  Braine ,  Paris  ,  Laon , 
Yer,  Baisieu,  Servais^  Tramoie*.  Verberie,  Corbeny ,  Atti- 
gny,  Germigny,  Orrevillcv,  Arlegia,  Péronne,  Chézy. 

En  Aquitaine  :  Toulouse,  Bourges,  Chasscneuil ,  Angeac^ 
Doue,Evreuil. 

En  Bourgt)gne  :  Arles,  Vienne,  Lyon,  Genève,  Châlons, 
Mantaillei  ,  Payerne ,  Pontaillé  j 

En  Italie  :  Rome ,  Pavie ,  Gardina ,  Olona ,  et  sans  doute 
plusieurs  autres^que  nous  ignorons. 
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bien  la  jouissance  d'un  manse  de  terre.  lîs  obéi»* 
saient  à  un  majeur  on  maire  (ïnajor)(i),  qui  rece- 
vait à  son  tour  les  ordres  d'un  juge  fiscal  investi  tout 
à  la  fois  de  l'intendance  générale  et  de  la  juridiction 
sur  tous  les  ^habitans  des  villœ  confiées  à  sa  surveil- 
lance. Parmi  ces  domaines  royaux  j  on  distinguait 
les  villœ  capitaneœ ,  qui  étaient  vraisemblablement 
des  chefs-lieux  d'exploitation-,  et  qui  servaient  de 
résidence  aux  juges  fiscaux  (n). 

C'est  aussi  dans  ces  viUœ  que  les  rois  allaient  tour 
à  tour  passer  les  hivers  pour  y  consommer  les  denrées 
de  plusieurs  années.  Les  ressources^ qu'offraient  au  roi 
d'Aquitaine  ses  fermes  de  Doué,  Chasseneuil,  An*- 
geac  et  Evreuil ,  lui  permirent  de  remettre  an  peu- 
ple la  prestation  du  Foderum^  au  grand  regret  des 
militaires  qui  abusaient  de  ce  mode  de  réquisition 
en  nature  (3).  • 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'administration  de 
tant  de  domaines,  que  l'existence  des  milliers  de  fa- 

'(i)  Je  trouve  les  mots  villa  et  prœdium  employés  indiffé- 
remment pour  signifier  un  bourg  ayant  un  maire  sous  les 
ordres  d'un  seigneur  qui  l'avait  usurpé  sur  S.  Wandrille. 
(App.  ad.  Chron,  Fontan.y  tome  IX ,  pag.  3.) 

La  vie  de  saint  Frédéric  donne  le  nom  de  vUla  è  Duers- 
ted  i  où  Ton  ne  comptait  pas  moins  de  55  églises. 

{2)  Capie,  de  FïlHs  ^  passim.  On  trouve  un  commentaire 
très-curieux  de  ce  capitulaire  de  FUlis  ^  dans  l'Histoire  de 
l'Agriculture  allemande  au  moyen  âge ,  par  Anton.  ;  tom.  I, 
pâg.  77-243.  Scbmidt  l'explique  faiblement.  (Gesch.  der 
Deutschen  ,  i  Th,  3  if.  9  Kap.  ) 

{3}  Astron.,  vdta  Ludov,  P«,  c.  7. 
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milles  qui  y  trouvaient  Jeur  subsistance,  aient  sé- 
rieusement occupé  la  sollicitude  d'un  prince  qui 
étendait  partout  sa  main  tutélaire,  et  qui  avait  en- 
trepris de  replacer  sous  la  protection  des  lois  les  pro- 
priétés publiées  comme  les  domaines  privés,  led 
hommes  Ijj^res  comme  les  serfs,  dans  un  temps  où 
les  terres ,  ainsi  que  les  personnel ,  étaient  en  proie 
au  pillage  (i).  Il  fit  des  règlemens  pour  sauver  contre 
les  dilapidateurs  la  plus  abondante  source  des  reve- 
nus de  la  couronne;  c'était  là  le  devoir  d'un  père  de 
Ëimille.  Mais  de  s'extasier^  comme  le  fait  Montes- 
quieu, ^ur  cette  vigilance  d'un  monarque  qui  fait 
vendre  les  œufs  de  sa  basse^cour,  je  ne  vois  là  qu'une 
saillie  d'esprit,  et  non  la  sagacité  ordinaire  de  notre 
grand  publidste  (3). 

Si  Gharlemagne  eut  à  se  prémunir  dans  ses  propres 
domaines  contre  l'avidité  de  sesagens,  pouvons-nous 
croire  que  la  fortune  royale  n'ait  pas  reçu  des  at* 
teintes  graves  dans  ces  bi*an,ches  du  revenu  public, 
dont  la  surveillance  est  confiée  à  ceux  qui  ont  inté- 
rêt à  la  rendre  illusoire?  Quelle  part  des  amendes 
judiciaires  arrivait  au  trésor  du  prince?  Quel  profit 
retirait  la  ccwironne  de  cette  multitude  de  droits  qui, 
sous  tant  de  noms  dififérens  (3),  semblaient  con^irer 

(i)  Voyez  le  rapport  en  vers   que  Théodulfc  fit  de  sa 
mission  dans  la  Narbonnaise ,  intitulé  t  PafiBnesis  adjudir 
'  ces,  D.  Bouquet ,  tom.  V. 

{7)  Espritldes  Lois,  liv.  xxxi,  ch.  18. 

(3)  Exclusaticum,  decimum,  barganaticum,foraticuni. 
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avec  l'isolement  des  intérêts  pour  empêcher  fout 
développement  industriel  pu  commercial?  Ce  qui 
prouve  que  le  fisc  n'en  profitait  guère,  c'est  que  les 
comtes  et  les  seigneurs  multipliaient  les  impôts  de 
cette  nature,  au  point  que  Tautorité  souveraine  in- 
tervint souvent  pour  abolir  deÀ  droits  perçus  pour 
le  passage  d'un  pont  qui  n'existait  plus  ou  le  tra- 
jet d'une  rivière  qui  n'était  pas  navigable  (i),  et  pour 
faire  cesser  mille  autres  exactions  de  cette  espèce 
qu*imaginait  une  fiscalité  grossièrement  ingénieuse* 
C'était  bien  assez  des  abus  consacrés  par  le  temps 
pour  étouflFer  Tindustrie  ou  l'empêcher  de  renaître. 
En  vaiii  les  lois  de  Pépin  et  de  son  fils  invitaient- 
elles  les  Saxons  et  les  Slaves  à  fréquenter  la  foire  de 
YIndict  à  Saint-Denis,  et  les  autres  grands  marché^ 
du  royaume;  les  droits  qui  les  attendaient  partout 
sur  leur  passage  devaient  les  faire  renoncer  à  des 
bénéfices  douteux.  11  eût  été  plus  utile  sans  doute 
d'encourager  les  échanges^  parmi  les  sujets  de  l'em* 
pire  en  les  rendant  plus  faciles,  et  divers  actes  de 
Charlemagné  prouvent  que  la  liberté  de  la  circula^ 
tion  commerciale  et  la  sûreté  des  marchands  en- 
traient pour  beaucoup  dans  les  mesures  qu'il  prit 
en  faveur  de  la  paix  publique. 

rotaticum ,  pontaticum,  portaticum  ,  salutaticum,  cespila- 

ticum ,  pulveraticum,  mutaticum,  rwaticum,  laudaticum , 

tranaticum.  Ces  impôts  sont  éoumérés  dans  une  foule  de 
chartes. 

(i)  Capit,  an.  8o3,  etc.,  et  surtout  le  5'.  de  Tan  819, 
chv4. 
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.    Toutefois  9  c  est  moins  par  des  faits  positifs  que 
que  par  Fabseace  même  des  documens  que  nous 
pouvons  apprécier  l'état  de  l'industrie  et  du  com- 
merce sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois.  Les 
actes  législatif  de  Charlemagne  ne  font  mçntion 
que  des  marchés  ou  de  quelques  foires  où  se  ren- 
daient les  Avares ,  les  Slaves  et  les  Saxons;  mais  c'est 
pour  mettre  des  entraves  à  leur  commerce  (i)^  ou 
bien- pour  confirmer  à  l'abbaye    de   Saint-Denis 
l'abandon  de  tous  les  droits  d'entrée  que  payaient 
les  négocians  saxons  pendant  ja  grande  foire  que 
Dagobert  avait  établie  dans  cette  ville  (s).  Le  seul 
encouragement  efficace  que  le  commerce  recevait 
alors  de  l'autorité  publique  ^  c'était  l'entretien  et 
le  rétablissement  des  ponts  et  des  chaussées  que  les 
Romains  avaient  légués  aux  conquérans  barbares. 
Charlemagne ,  et  surtout  son  successeur,  apportèrent 
k  cet  élément  de  prospérité  une  sollicitude   con- 
stante (3).*  Mais  on  entrevoit  que  le  premier  avait 
plutôt  en  vue  de  faciliter  les  mouvemens  de  ses  ar- 
mées et  les  inspections  de  ses  envoyés,  que  d'assurer 
les  communications  mercantiles  entre  les  diverses 
provinces.  Car   supposer,  comme   l'ont  fait    tant 
d'historiens ,  que  le  canal  entrepris  pour  joindre  la 
Rednitz  à  l'Athmul  ,1e  Rhin  au  Danube ,  avait  pour 

(i)  Capit.  8o3,  c.   i63;  Muratori ,  tome  I,  2*.  part., 
pag.  1 14. 

(2)  PipiniDiplom.,  tome  V.  Carol,  Diplom* ,  ibid,^ 

(3)  (i'ap^.  IV,  an.  8i9,c.  8.  C-ûtpzV.  v,  an.  819,  c.  17. 
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okJ€t  d'ouvrir  une  grande  voie  de  commerce  entre 
l'Océan  et  la  mer  Noire,  c'est  vouloir , grandir  un 
monarque  hors  des  proportions  de  son  siècle  ;  c'est 
donner  un  démenti  à  Ëginhard,  qui  ne  prête  d'au- 
tre intention  à  son  héros  que  de  faciliter  ks  tran&^ 
ports  pour  les  expéditions  qu'il  préparait  <îontre 
les  Avares, 

Quel  encouragement  pouvait  espérer  le  commerce 
d'tm  prince  servilement  attaché  aux  préjugés  de  son 
,  siècle,  qui',  ajoutant  de  nouvelles  prohibitions  aux 
lois  somptuaires  de  ses  prédéce8seun»(  i  ) ,  défendait 
toute  spéculation  sur  les  denrées,  assignait  un 
maximum  au  prix  des  céréales,  et  prêtait  l'appui 
dn  pouvoir  séculier  aux  canons  de  l'église ,  qui 
confondent  dans  une  même  réprobation  le  prêt  à 
intérêt  et  l'usure  (a). 

On  ne  trouve  dans  la  Vie  de  Charlemagne  qu'un 
seul  fait  qui  prouve  que  le  commerce  maritime  a 
jpti  occuper  sa  pensée.  C'ost  uiie  lettre, écrite  au  roi 
Offa ,  pour  promettre  sa  protection  aux  marchands 
aiiglo-saxons  qui  voudraient  trafiquer  en  France  , 
et  pour  déjouer  la  ruse  de  ceux  qui  se  déguisaient 
^n  pèlerins  >  afin  de  frustrer  le  fisc  des  droits  de 
douane  et  de  péagç.  Cette  lettre  était  aceompa^ 
gnée  de  présens  consistant  en  ornemens  d'église  des- 
tinés à  toutes  Içs  cathédrales,  auxquels  la  libéralité 
royale  avait  ajouté  un  baudrier,  une  épée  himisque 

(i)  Capit.  808,  art.  5. 

(a)  C^pit.  de  ffimeguet  an.  806,  art.  13,  17  ,  18  et  19. 
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et  deux  maateaux  de  isôie  pour  Theptarqûe ,  que 
le  grand  roi  honorait  de  sou  amitié  (i).  Ces,niagTii- 
ficences ,  inconnues  1i  l'Angleterre;,  la  France  ne  les 
avait  pas  produites;  elles  servaient  seulement  de  té- 
moignage que  toute  relation  commerciale  avec  FQ- 
rient  n  était  p)»s  interrompue.  Mais  ces  relations  s  é- 
taient  mieux  conservées  par  la  voie  de  terre  que 
par  la  navigation. 
^  Avant  la  découverte  dé  FAmérique  ,  la  France 
n'avait  sur  -les  deux  mers  qui  la  baignent  que  deux 
provinces  bien  situées  pour  le  commerce  maritime , 
la  Flandre  et  la  Provence  ;  Tune ,  placée  sur  le  pas- 
sage des  B(a vires  du  Nord ,  donne  entrée  ,  dans  i'Ô- 
céan ,  à  trois  fleuves  navigables  qui  auraient  pu  dis- 
tribuer les  productions  septentrionales  dans  les  pit)- 
vinces  ostrasienpes  de  la  Gaule  et  de  k  Germanie 
L'autre,  arrosée  par  le  Rhône,  avait  reçu  long-temps 
dans  ses  ports  les  navires  mai^chands  de  la  Grèce 
et  les  flottes  guerrières  de  Rome.  Le  commerce  de 
l'Asie  n'avait  pas  d'abords  plus  rapprochés  et  plus  faci- 
les. M-ais,  d'une  part ,  les  Pays-Bas  étaient  encore  une 
forêt  marécageuse  que  les  eaux  des  rivières  dispu- 
taient aux  flots  de  l'Océan  (2).  Loin  de  lui  expédier, 
comme  dans  des  temps  plus  récens,  ses  fourrures  et 
ses  métaux,  le  Nord  ne  lui  envoyait  encore  que  ses 
forbans.  La  Provence  était  également  devenue  un 
désert,  au  moins  dans  sa  partie  orientale,  et  la  Médi« 

(2)  Caroli  Epist,  y  an.  797.  D.  Bouquet  \  tom.  V,  p.  27. 
(i)  Annales  Bertiniani,  an. '792,  etc. 

II.  II 
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terranée  avait  aussi  ses  l^orthmaus.  Gand^  Bruges^ 
Anvers,  n'étaient  rien  encore.  Marseille,  Fréjuset 
Nice  avaient  perdu  toute  leur  prospérité. 

De  Tabsenfce  ou  de  la  rareté  des  échanges ,  il  çst 
facile  de  x^onclure  que  l'industrie  et  l'agriculture  lan- 
guissent sous  la  dépendance  des  be$oins  toujours  si 
restreints  de  la  consommation  locale.  Cest  donc 
en  vain  que  Cbarlemagne  recommandait  à  ses  inti^n- 
dans  d^avoir  dan$  chacun  de  ses  domaines  des  artisans 
de  tousles  métiers  et  de  cultiver  toutes  les  espèces  de 
végétaux  (i).  Les  arts  ne  sauraient  fleurir  dans  l'isole- 
ment des  campagnes  ;  il  leur  faut  le  séjour  d^  villes, 
où  ils  peuvent  aisément  se  prêter  secours  et  perfec^ 
tionner  leurs  procédés  en  les  divisant^ 

L'industrie  des  champs  a  aussi  sa  division  du  tra- 
vail, qui  consiste  à  ne  pas  demaiider  aux  mêmes 
mains,  aux  mêmes  climats,  aux  mêmes  terroirs, 
les  diverses  productions  de  la  nature^  mais  cette 
règle  cesse  de  répondre  aux  intérêts.du  propriétaire 
lorsque  la  difficulté ,  et  surtout  la  cherté  des  échan- 
geas, force  de  recourir  à  la  variété  des  cultures.  Or, 
telle  fut  la  condition  où  se  trouvèrent  les  campa- 
gnes, pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen  âgq. 

Il  arrivait  de  là  qu  une  contrée  propice  à  un  seul 
genre  de  culture  ne  devait  guère  produire  qu'une 
quantité  de  denrées  suffisante  à  la  consommation  de 
ses  hahitans.  Pourquoi  le  propriétaire ,  pourquoi  ses 
coloûs  esclaves  auraient-ils  demandé  au  sol  une  abon- 

(i)  Capit.  de  Fïtlis. 
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dance  inutile  ?  L'un  n  avait  aucune  nouvelle  jouis- 
sance à  espérer  d'un  plus  grand  produit;  les  autres 
ne  pouvaient  y  gagner  que  plus  de  fatigues.  La  plus 
grande  partie  des  terres  restait  donc  en  friche  et  se 
convertissait  en  forêts  ou  en  pâturages. 

n  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  cause  de  ces 
cruelles  famines,  dont  le  règne  de  Gharlemagne  ne 
fut  pas  exempt,  et  qui  devinrent  d'autant  plus  fré- 
quentes après  lui ,  que  la  guerre  civile  et  étrangère 
vint  s'associer  à  ce  principe  de  misère. "H  en\,e5t  de 
la  grande  société  comme  de  la  société  domestique  ; 
dans  l'état  comme  dans  la  famille ,  dès  le  moment 
que  lé  superflu  manque ,  le  nécessaire  €;st  prêt  à 
manquer. 

Si  des  preuves  positives  n'attestaient  à  cette  époque 
la  dépopulation  des  campagnes  et  l'état  d'inculture 
de  la  plus  grande  partie  du  sol ,  nous  trouverions 
des  argutnens  incontestables  dans  les  inductions  les 
plus  rigoureuses;  je  n'en  citerai  qu'une  seule  que 
les  historiens  n'ont  pas  remarquée ,  à  ce  qu'il  me 
semble.  Les  bestiaux  étaient  à  vil  prix  ,  et  le  blé 
d'une  cherté  relative  huit  fois  plus  élevée  qu'aujour- 
d'hui. C'est  que  le  prix  du  blé  exprime  fidèlement 
la  valeur  du  travail  de  l'homme,  moins  sujette. aux 
variations  que  toute  autre  espèce  de  marchandises , 
tandis  que  le  prix  d'un  bœuf,  par  exemple,  repré- 
sente bien  moins  la  peine  dépensée  pour  l'éleveir  que 
la  nourriture  qu'il  a  consommée,  et  par  suite  le  re- 
venu de  la  terre  qui  l'avait  produite.  Si  donc  le  bé- 
tail a  peu  de  valeur  dans  un  pajs,  c'est  que  les  terres 

II. 
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y  sont  à  bas  prix.  Xes  steppes  de  la  Ilussie  et  les  sa- 
vanes de  l'Amérique  nourrissent  gratuitement  dç 
nombreux  troupeaux ,  dont  la  Valeur  est  en  raison 
de  leur  multitude  et  du  petit  nombre  des  consom- 
mateurs. 

Il  faut  conclure  de  cette  observation,  que  dans 
la  France  de  Charlemagne,  comme  sur  les  rives  du 
Don  et  de  la  Plata ,  la  quantité  des  terrée  cultivées 
était  bien  loin  d'être  en  proportion  avec  les  terrte 
incultes. 

Si  nous  appliquons  le  même  raiaonnement  aux 
différences  que  nous  trouvons  à  cette  époque,  entre 
le  prix  des  productions  de  la  terre  et  celui  des  pro- 
duits industriels,  nous  reconnaîtrons  encore  une 
disproportion  immense,  et  nous  en  tirei'ons  cette 
conséquence  non  mbins  légitime,  que  les  arts 
étaient  d'autant  plus  négligés  que  leur  profession 
exige  plus  d'adresse,  plus  de  connaissances,  ou  un 
plus  facile  écoulement  pour  les  produits  manufactu- 
rés. Le  prix  d'un  manteau  ou  d'upe  cuirasse  était 
équivalent  à  six  bœufs  ou  à  six  boisseaux  de  froment. 
Ainsi,  le  vêtement  d'un  père  de  famille  aurait  suffi 
à  la*nourrituredeses  enfans  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée. 

L'estimation  en  argent  des  principales  nécessités 
de  la  vie  nous  a  été  conservée  par  quelques  lois  et 
par  les  canons  du  concile  de  Francfort  (  i  ).  Elle  nous 

(i)  Douze  pains  lie  2  livres  chaque,  valaient  i  denier. 
Un  boisseau  de  froment. 4  deniers. 
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fournit  les  moyens  de  fixer  la  valeur  des  monnaies 
carlovingiennesy  et  de  la  <îomparer  à  celles  de  notre 
temps  (i). 

Il  résulte,  des  calculs  auxquels  nous  nous  sommes 
livrés,  queles  monnaies  d'alors,  comparées  aux  nôtres, 
étaient  dans  le  rapport  approximatif  de  i  h  1200, 


Un  bœuf, ou   6  boisseaux ,    a  s. 

Une  robe  simple , ....  ou  5  bœufs ,  ou  3o  boisseaux ,  10  s. 
Une  épée  et  un  poignard ,  ou  3  bœufs  et 

demi,  ou  21  boisseaux,    7  s. 

Une  cuirasse , ou  6  bœufs  ,  ou  36  boisseaux ,  1 3  s. 

Un  casque,    .  .  .  .  .  .  ou  3  bœufs,  ou  18  boisseaux,    6  s. 

Un  bouclier  et  une  lance,  ou  i  bœuf  ,  ou    6  boisseaux ,    2  s. 

Sous  Yalentinien  III ,  en  44^  »  ^^  P^'^^  ^^  boisseau  n'était 
que  d'un  demi -denier.  L'argent  valait  donc  alors  huit  foi& 
plus  que  sous  Gharlemagne.  , 

Il  faut  se  souvenir  que  les  Barbai^es  avaient  laissé  peu 
d'argent  monnayé  en  Italie. 

Une  armure  composée  d'un  casque ,  d'une  cuirasse  ,  d'une 
épée,  d'un  bouclier,  d'une  lance,  valait ,  soùs  Gharlemagne  , 
environ  douze  bœufs.  Celle  de  Diomède  n'en  coûtait  que 
neuf;  ainsi  donc,  les  objets  d'art  étaient  à  plus  bas  prix  dans 
les  temps  héroïques  que  dans  les  siècles  féodaux. 

(i)  Gharlemagne  modifia  l'ancienne  division  des  valeurs 
monétaires  en  livres ,  sous  et  deniers,  11  réduisit  à  20  sous 
la  livre  d'argent  que  son  pèrje  avait  fixée  à  a^i  sous  j  et  au  lieu 
d'être  composée  de  4o  deniers  comme  danfela  loi  salique ,  le 
sou  n'en  valut  plus  que  12.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  livre 
était  réelle  et  non  fictive ,  et  qu'aucune  pièce  de  monnaie  n^ 
valait  une  livre  ni  ménie  un  sou.  Les  seules  espèces  frappées 
sous  Gharlemagne,  et  long-temps  après  lui,  furent  les  deniers. 
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diflférënce  prodigieuse  qu'expliquent  d'une  part 
l'élévation  de  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies 
de  cette  époque ,  et  de  l'autre  la  rareté  des  métaux 
précieux.  Une  livte  d'argent  était  l'expression  d'un 
mare  et  demi  du  même  ipétal ,  et  vaudrait  par  consé- 
quent 78  francs  d'aujourd'hui  (i).  La  seconde  dif- 
férence ,  celle  qui  résulte  dé  la  rareté  du  numéraire  ^ 
donne  lieu  à  cette  question  :  Qu'était  devenue  l'im- 
mense quantité  d'or  çt  d'argent  que  la  conquête 
romaine  avait  fait  affluer  dans  l'Occident? 

Sans-  chercher  à  approfondir  les  causes  de  ce 
phénomène  d'économie  publique,  il  est  évident  que 
les  trésors  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ne  s'étaient  pas 
conservés  tout  entiers  pendant  neuf  siècles,  et  que 
les  dilapidations  des  Barbares,  les  richesses  enfouies 
par  l'avarice  bu  par  la  peur,  et  l'emploi  de  l'ôr  et 
de  l'argent  dans  les  objets  d'art  ou  de  luxe,  avaient 
fait  disparaître  une  grande  partie  des  lingots  et  du 
numéraire  apportés  en  Europe  par  la  victoire.  Les 
spoliateurs  d^l'empfre  romain  vécurent  de  longs 
siècles  ^sjiriés  fonds  des  vaincus  ,  et  fa  richesse  mo- 
nétaire de  l'Occident  décrut  successivement,  jusqu'à 
l'époque  où  l'industrie  européenne  alla  chercher, 
dans  le  Caucase  et  dans  les  Alpes  Scandinaves,  des 
mines  précieuses  dont  la  découverte  de  l'Amérique 
devait  interrompre  ou  ralentir  l'exploitation. 

(i)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Rvre  d'alors  ne  valait  que 
douze  onces  de  Paris.  M.  Say  ,  ayant  égard  à  Talliage, 
n'évalue  la  livre  de  Charlemagne  qu'à  72  francs.  {Econ, 
polit,,  li\.  i"^.,  chap,  21.  ) 
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.  .       ^ll.Du  ClergéetdetÉgUfe. 

Le  conquérant  dont  les  armes  protégèrent  si  efli- 
cacement  la  propagation  de  la  foi  chrétienne,  ne 
s'était  pas  seulement. proposé  ,d'as,surer  par  elle  le 
fruit  de  ses  victoires  ;  il  voulut  ainssi  trouvei^  dans  les 
ministres  de  la  religion  des  alliés  dévoués  à  sa  gloire, 
et  il  fut  généreux  pour  eux  comme  pour  le  ch^f 
suprême  de  l'Église.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  Tiptérét 
de  son  ambition  ait  été  l'unique  mobile  de  sa  faveur; 
il  n'ignorait  pas  que  lé  clergé  pouvait  seul  opposer 
une  barrière  à  la  corruption  toujours  crpissaute,  et 
répandre  parmi  des  peuples  dégradés .  ou  encore 
sauvages  quelques  idées  de  civilisation.       *  j 

Charlemagne  avait  encore  moin$  besoin  du  clergé 
que  les  peuples  soumis  Ji  son  empire.  Il  fut  donc  à 
la  fois  politique  et  bienfaisant,  en  augmentant  l'uti- 
lité de  ce  corps ,  par  l'influence  que  donnent  la  ri- 
chesse, le  pouvoir  et  la  considération. 

Au  temporel,  l'Église  éprouva  les  effets  de  la 
faveur  royale  par  des  actes  nombreux  qui ,  tout  en 
ayant  pour  objet  la  conservation  et  l'accroiBsement 
de  ses  biens  et  de  ses  privilèges,  prévoyaient  aussi 
l'abus  qu'elle  en  pourrait  faire. 

Avec  la  même  sollicitude  qu'il  avait  mise  à  dé- 
fendre les  domaines  de  l'état  et  1^  patrimoine  des 
pauvres  citoyens  contre  les  usurpations  des  grands, 
Charlemagne  prit  sous  sa  protection  les  pro- 
priétés ecclésiastiques  détournées  pour  ^  plupart 
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de  leur  première  destination  (i).  H  suivait  en  cela 
Texemple  de  son  père ,  qui ,  par  cette  juste  et  adroite 
politique,  avait  su  réconcilier  le  clergé  avec  la  famille 
de  Charles-Martel. 

Dans  le  même  Capitulaire  où  il  dispensait  les 
clercs  du  service  militaire,  il  fit  aussi  droit  à  la 
pétition  du  clergé  qui  demandait  que  nul  ne  pos- 
sédât des  biens  de  V église  ^  si  ce  ri  est  à  titre  pré- 
Caire ,  sauf  aux  évêques  de  renouveler  les  chartes 
de  prestation  en  faveur  des  héritiers  du  possesseur 
actuel  (2).  Ces  biens ,-  détachés  du  domaine  ecclé- 
siastique par  des  concessions  temporaires,  ne  restè- 
rent pas  improductifs  pour  le  clergé ,  car  une  loi 
en  assujettit  les  détenteurs  au  paiement  d'une  dou- 
ble dîme  et  à  l'entretien  des  monumens  consacrés 
au  culte  (3),  Une  foule  de  chartes  furent  accordées 
en  exécution  de  cette  loi.  Nous  n'en  citerons  qu'une 
seule  qui  rend  aux  chanoines  du  Mans  le  cens  du 
neuvième  et  du  dixième  dû  par  vingt  vaSsaux  que 
le  roi  avait  investis  de  pareil  nombre  de  couvens  dé- 
pendans  de  cette  église ,  et  par  plus  de  quatre-vingts 
Buttes  Jîdèles  qui  possédaient  aussi,  à  titre  précaire, 
ides  fermes  ou  des  villages  appartenant  à  la  même 
congt^ation  (4). 

(i)  Maintenant,  disait  saint  Boniface ,  les  sièges  épisco- 
paux  sont  livrés,  ou  à  des  laïques  avides,  ou  à  des  clercs  dé- 
bauchés ,  ou  à  des  fermiers  publics ,  pour  en  appliquer  les 
revequs  à  des  usages  profanes.  (  Bofdfacii  epist.  iSa,   i8a.) 

(2)  Capit,  8o3 ,  c.  i.  ^ 

(3)  Cap.  inc.  anniyC,  56,  pag.  691. 

(4)  Diplom.  pro  Eccles.  cenom*,  an.  80a. 
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La  liberté  des  gens  d'église  reçut  une  garantie  né- 
cessaire par  là  défense^  qui  fut  faite  aui  juges  d'ar- 
rêter un  clerc  sans  avoir  préveùurévêijue  diocésain. 
Pour  que  toutes  ces  mesures  de  protection  ne  fussent 
pas  stériles,  les  comtes  furent  institués  défenseurs  . 
officiels  des  églises  (i). 

La  preuve  que  les  biens  ecclésiastiques  n'étaient 
jamais,  en  sûreté  contre  l'avidité  des  seigneurs  et  des 
juges  fiscaux,  se  trouve  dans  le  grand  nombre  de  char- 
tes accordées  par  les  rois  pour  la  confirmation  des 
donations  les  plus  récentes  et  les  plus  authentiques. 
C'est  ainsi  que  Charlemagne,  et  après  lui  Louis  le 
Débonnaire,  renouvelèrent  les  libéralités  que  Pépin 
le  Bref  avait  prodiguées  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
et  cellesque  le  roi  Garloman  et  sa  sœur  Gisèle  avaient 
faites  plus  récemment  à  divers  monastères.  Persuadé 
comme  son  père  que  c'était  accroître  et  affermir  les 
appuis  du  trône  que  de  départir  aux  lieux  saints 
les  bénéfices  à  leur  convenance  (2)  ,  Charles  confir- 
ma par  un  seul  acte,  à  Saint-Martin  de  Tours,  qua- 
rante-huit métairies  ou  villages  (3)  dont  les  béné- 
ficiers  laïques  avaient  cessé  de  payer  le  cens  à  cet 
opulent  monastère.  Par  ses  ordres  ou  sous  sa  per- 
mission ,  Louis  d'Aquitaine  releva  les  ruines  de 
douze  couvents,  et  en  fonda  un  pareil  nombre,  en 

(i)  Capit.y  an,  769. 

(3)  Chartes  d'Aniane  et  de  Saint-Tictpr-Iez-Maiseille. 

(3)  Diplom.,  an,  715. 
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leur  assignant  une  dotation  convenable  (i).  Les  con* 
firmations  ou  restitutions  de  droits  anciens  ^  la  plu* 
part  provoquées  par  les  commissaires  royaux ,  comme 
tant  de  chartes  en  font  foi  y  furent  encore  plus  nom-" 
breuses  que  les  donations  nouvelles  (a). 

La  dynastie  déchue  avait  tant  donné,  qu  il  restait 
peu  à  faire  aux  successeurs  de  Pépin  le  Bref.  Cepeû- 
*  dant  la  libéralité  de  Charles  trouva  encore  à  s'exercer 
en  faveur  de  l'église.  N'eût-il  que  généralisé  et  as- 
suré le  paiement  de  la  dime,  cette  faveur  devait  effa- 
cer tous  les  dons  de  ses  prédécesseurs. 

C'est  une  erreur  si  accréditée ,  que  Charlemagne 
rendit  le  premier  la  dime  obligatoire,  qu'on  trouve 
cette  opinion  reproduite  dans  la  plupart  des  histoires, 
et  nous-méme  nous  nous  y  sommes  laissé  tromper 
comme  les  autres  (3).  Cependant  on  lit,  dans  une 
constitution  générale  de  Pépin,  adressée  à  l'évêque 
de  Mayence  :  a  Ordonnez  en  notre  nom  que  cha- 
cun, bon  gré  malgré,  paie  sa  dime  (4).  » 


(i)  Àstron.,  ifita  Ludoi^.  PU,  ch.  19.  Ce  biographe  donne 
la  liste  de  toutes  ces  fondations. 

(2)  Nous  avons  du  règne  de  Ghai'leinagne  75o  chartes  de 
donation  accordées  par  le  prince  ou  par  des  particuliers  aux 
églises  ou  aux  monastères.  Celles  faites  aux  églises  sont  au 
nombre  de  Z7,i ,  et  celles  des  monastères  de  4^8. 

(3)  Tome  I«^  de  cette  histoire,  pag.  4i6>  où  il  faut  lire 
779  au  lieu  de  789. 

(4)  Constit,  gen.  ad  Lulliwi,  ep,  Mog.,  an.  764*  Louis 
le  Débonnaire  renouvela  plusieurs  £oi§  Tîidjonction  de  payer 
la  dime  sous  peine  de  confiscation  de  la  terre  qui  la  devait. 
[Cap,,  an,  829,  c.  5,  etc.,  etc.) 
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Par  le  Capitulaire  de  Tan  71^9 ,  Gharfemagoe  re- 
nouvela cette  injonction^  et,  conformément  à  tine 
décision  du  pape  Gela^,  approuvée  par  plusieurs 
conciles  y  ce  monarque  ordonna  que  le  produit  de 
la  dîme  serait  divisé  par  égales  parties  entre  l'évê- 
que,  les  prêtres  les  pauvre^  et  les  fabriques  de 
chaque  diocèse  (i).  La  portion  destinée  aux  pauvres 
servait  à  Tentretien  des  hospices,  qui  étaient  alors 
à  la  charge  de  l'église,  et  desservis  par  ses  plus 
humbles  ministres.  Notre  siècle,  pour  de  bonnes 
raisons  sans  doute,  a  sécularisé  la  charité;  mais 
aussi  elle  pénètre  seule  dana  le  réduit  du  pauvre ,  elle 
ny  mène  plus  avec  elle  Tespérance  et  la  consolation. 

Dès  que  le  pouvoir  souverain  eut  mis  la  presta-^ 
tioi^  de  la  dime  au  rang  des  obligations  légales, 
les  conciles  n'en  firent  plus,  comme  auparavant, 
l'objet  d'une  simple  exhortation ,  et  Tanathème 
poursuivit  llnobservation.  de  ce  devoir  si  profitable 
à  l'église.  On  fondait  la  justice  et  la  convenance  de 
la  dime  sur  l'autorité  de  saint  Augustin,  qui  pen- 
sait que  Dieu,  satisfait  par  cette  pieuse  rédhibition, 
dispenserait  les  biens  de  la  terre  d'une  main  plus 
libérale,  et  que  les  ministres  de  l'autel,  substantés 
par  cette  aumône,  seraient  plus  libres  pour  Tac- 

(i)  Capital,,  an.  8o5,  c.  23.  Le  second  édit  de  Pistes,  de 
869,  c.  i3,  distingae  la  dime  épiscopale  perçae  sar  les  terres 
censitaires  de  révêché,  sur  les  cultures  inféodées ^  etc.,  et 
la  dime  paroissiale  payée  au  curé  par  les  manses  hérédi- 
taires ,  t.  VII ,  pÈig.  677.  , 
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complisseoient  du  service  spirituel  (i).  Où  en  fon- 
dait là  légalité  sur  la  constitution  des  Hébreux,  qui 
attribuait  aux  lévites  ie  dixième  des  biens  de  la 
terre.  Mais  la  tribu  de  Lévi  n'avait  pas  été  admise 
au  partage  dû  territoire  concpiis  pat»  le  peuple  de 
Dieu ,  tandis  que  les  prêtres  de  la  nouvelle  Jéru- 
salem possédaient  des  domain^  immenses  bien  au- 
dessus  des  besoins  du  culte  et  de  ses  ministres. 
Ainsi  y  ce  qui  n'était  quune  indemnité  légale  et  un 
knpot  modéré  dans  le  gouvernement  théocratique 
des  Juifs,  devint,  sous  l'empire  des  lois  féodales , 
une  charge  souvent  accablante  et  essentiellement 
oppressive*  «  La  dime,  dit  Adam  Smith,  et  toutes 
»  les  autres  taxes  territoriales  de  cette  nature,  sont 
»  toujours  des  impôts  fort  inégaux ,  quoiqu'ils,  pa- 
»  raissént  d'une  parfaite  égalité;  parce  qu'une  cer- 
))  t^ine  portion  du  produit  équivaut ,  en  différentes 
»  circonstances,  à  une  portion  très-diflFérente  de  la 
»  rente.^..  Sur  là  rente  des  bonnes  terres,  la  dime 
»  peut  n'être  quelquefois  qu'une  taxe  du  cinquième, 
»  au  lieu  que  sur  la  rente  des  mauvaises  terres, 
»  «lie  peut  être  une  taxe  de   la   moitié  (a);» 

Il  semble  superflu  de  parler  ici  de  la  juridiction 
temporelle  de  l'église;  nous  avons  étaUi.  que  le 
droit  de  rendre  la  justice  était  inhérent  à  la  pro- 
priété; le  clergé  l'exerçait  dans  ses  terres  comme 
les  vassaux  dans  leurs  bénéfices.  Clotaire  II  avait 


(i)  Concil.  Tribut'.,  an,  896,  c.  i3, 

(2)  Richesse  des  nations,  liv.     ,  cb.  it,  2'.  partie. 
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reconnu  ce  privilège  en  6i4  (i);  Pépin  le  renouvela 
par  Védil  de  Vernon,  en  755,  et  la  plupart  des 
chartes  de  donations  octroyées  aux  églises  et  aux 
monastères  contiennent  la  formule  de  l'immunité 
en  vertu  fde  laquelle  aucun  juge  royal  ne  pouvait 
entrer  dans  les  domaines  ecclésiastiques,  soit  pour 
y  rendre  la  justice ,  scHt  pour  y  faire  un  acte  quel- 
conque d'autorité  (2). 

Charlemagnè  consacra  par  une  foule  de  disposi- 
tions légales  le  droit  juridictionnel  de  Féglise,  qu'à 
l'exemple  de  l'empereur  Maurice  il  étendit  jusque^ 
aux  crimes  capitaux  (3).  Il  fit  plus,  il  investit  les 
évêques  d'attributions  inquisitoriales,  en  leur  pres- 
crivant de  rechercher  les  grands  crimes  commis 
dans  leurs  diocèses  (4). 

.  Les  évéques  et  les  abbés  ne  rendaient  pas  la  jus- 
Ci)  Clotarii  Constitutio ,  c.  4  et  19,  t.  IV,  p.  118. 

(2)  Jubemus  ut  nuUus  judex  publicus  in  res  ipsius  ecde- 
siœ  nec  ad  causas  audiendas  etfreda  exigenda  nec  man- 
siones  autparatasfaciendas.,..  Nec  homines  tam  ingenuos 
quam  serves  distringendum ,  nec  ullas  retributiones  requi- 
rendum ,  ibidem  ingredere  non  audeat  /  (  Diplom.  pro 
Murbach.  monast.,  t.  V,  pag.  699.) 

(3)  Jubendum  est  ut  habeant  ecclesiœ  earum  justifias. 
tàm  in  p>itd  illorum  qui  habitant  in  ipsis  ecclesOs  quam- 
que  in  pecuniis  et  subslantiis  eorum,  (Capit,  806,  art.  i.) 

(4)  Capit,,  an,  81 3,  t.  V,  pag.  686.  Les  avoués  tenaient  au 
moÏDS  une  fois  par  an  un  placitum  dans  une  des  villes  de 
leur  monastère.  Là  ils  rendaient  la  justice ,  assistés  des 
hommes  les  plus  capables  parmi  les  sujets  de  Tabbaye.  Quel- 
ques-uns se  faisaient  remplacer  par  des  sous-aç^ocats  et  des 


Digiti 


izedby  Google 


174  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

tice  en  personne;  ils  déléguaient  ce  soin  à  des 
avoués  y  des  vidâmes  et  des  centeniers ,  que  la  loi 
leur  commandait  de  choi^r  parmi  les  hommes  sa- 
chaiit  la  loi  et  aimant  là  justice  (i).  On  pouvait 
appeler  des  sentences  de  ces  magistrats  au  sjnode 
métropolitain  composé  des  évoques  et^^des  comtes 
de  la  province.  Les  cas  difficiles  étaient  portés  à  la 
connaissance  du  roi  (2). 

Tant  de  privilèges  et  de  pouvoirs  avaient  rompu  les 
liens  quiunissaieqtle  clergé  à  Vétat.  Ils  avaient  consti- 
tué ce  corps  en  une  société  distincte  et  indépen- 
dante. Que  deviendra  la  royauté  si  elle  se  trouve 
jamais  en  conflit  avec  cette  puissance  qui  tenait 
à  la  fois  au  ciel  et  à  la  terre  ?  Charlemagne  parait 
en  avoir  pris  quelque  ombrage ,  et  ses  précautions 
pour  l'avenir  décelaient  une  juste  défiance.  Il  re- 
commandait à  ses  commissaires  de  a  demander ,  à 
»  quels  sujets  et  en  quels  lieux  les  ecclésiastiques 
D  font  obstacle  aux  laïques  dans  l'exercice  de  leurs 
»  fonctions  y  de  rechercher  et  discuter  jusqu'à  quel 
»  point  un  éyéque  ou  un  abbé  doit  intervenir  dans 
»  les  affaires  séculières,  de  les  interroger  dune 
il  façon  pressante  sur  lesensdeces paroles  del'apôtre: 
»  Nul  homme  qui  combat  au  service  de  Dieu  ne 
»  s'embarrasse  des  affaires  du  monde  (3).  » 

ex  acteurs ,  ce  qui  leur  fut  défendu  par  Louis  le  Débonnaire^» 
{I)ipl,  de  Moisei^aux,  an.  823.) 

(i)  Capit.,  an.^01,  art.  i3. 
{2)  C0ncil,  Franconof.^  an,  794,  c.  6. 

(3)  Capit,  /,  an,  811,  c.  4* 
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Il  s^attacha  principalement  à  contenir  dana  ses 
limites  la  juridiction  épiscopale.  L'appel  ati  roi 
dut  être  le  moyen  le  plus  efficace  ;  mais  ce  moyen  , 
quoique  consenti  par  le  concile  de  Francfort ,  n'eut 
sans  doute  pas  tous  ses  etfets,  puisqu'on  y  revint 
k  diverses  reprises  (i).  Le  droit  d'asile ,  que  la  phi- 
losophie condamne,  mais  que  l'humanité  excuse , 
fut  restreint  par  la  sagesse  du  législateur^  qui  ne 
voulut  pas  que  leA  meurtriers  souillassent  les  autels 
de  leurs  mains  impures  (rz).  L'indulgente  hospitalité 
des  églises  ne  sauva  dès  lors  que  les  coupahles 
plus  dignes  de  pitic  que  d'horreur.  Une  autre  espèce 
de  refuge  promettait  Timpunité  aux  criminels  qui 
se  cachaient  dans  les  terres  soumises  à  la  justice 
ecclésiastique;  jH  fut  aboli  par  un  Capitulaire  qui 
commanda  à  l'évêque  l'extradition  du  fugitif,  en 
autorisant  le  comte,  en  cas  de  refus ^  à  l'arrêter 
de  vive  force  (3).  L'évêque,  coupable  de  ce  délit, 
fut  condamné  à  une  amende  proportionnée  à  sa 
résistance. 

La  dispense  du  service  militaire^ vait  engagé  beau- 
coup d'hommes  libres  à  entrer  dans  le  sacerdoce. 
Cette  disposition  des  esprits  à  se  soustraire  aux 
devoirs  civils  avait  pour  effets  de  diminuer  le  nom- 
bre des  guerriers ,  et  d'accroître  insensiblement  la 
richesse  territoi'iale   du    clergé.  Gharlemagne  dé- 


(i)  Capit,,  an.  869,  tit.  4o,  art,  a. 

(2)  CapiUy  an,  7.79. 

(3)  Capit,y  an.  8o3. 
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fendit  aux  fils  des  Hérimans  de  se  faire  clercs 
sans  sa  permission;  et,  pour  atteindre  plus  sûre-' 
nient  le  but  qu'il  avait  ea  vue,  il  ne  voulut  pas 
que  Ton  circonvînt  les  jeunes  gens  riches  pour  les 
décidera  porter  leur  patrimoine  dansTÉglise  (i). 

Toutefois,  il  faut  rendre  cette  justice  à  Tépiscopat 
gallican ,  qu'il  seconda  avec  sincérité  la  vigilance 
du  prince  pour  la  répression  de  ces  abus  que  com^ 
mettaient  souvent  des  prêtres  ignorans  ou  avides, 
au  scandale  des  fidèles  et  a^i  détriment  de  la  société. 
Charles,  recomioianda  aux  cinq  grands'  conciles^ 
qu'il  assembla  en  8i3y  de  prendre  en  considération 
les  plaintes  des  familles  déshéritées.  Celui  Âe  Tours 
offrit  aux  enfans,  privés  des  biens  paternels,  de  les 
reprendre,  et  d'en  jouir,  mais  seulement  à  titre 
bénéficiaire  (2).  Ce  aétait  là  qu'une  demi-répara- 
tion. Les  évêques ,  réunis  à  Chàlons-sur-Saône ,  pro- 
clamèrent en  cette  occasion  des  maximes  de  dés- 
intéressement conformes  à  l'esprit  de  l'Évangile  : 
tt  On  reproche  à  quelques-uns  de  nos  frères  de  per- 
»  suader  aux  hommes,  par  des  motifs  d'avarice, 
»  de  renoncer  au  siècle  et  de  donner  leurs  biens  à 
))  l'église.  Il  faut  déraciner  cette  idée  de  tous  les  es- 
»  prits,  car  le  prêtre  doit  rechercher  le  salut  des 
»  âmes  et  non  un  gain  terrestre... •  Les  offrandes 
»  doivent  être  spontanées,  et  la  sainte  église  doit 
»  non-seulement  s'abstenir  de  dépouiller  les  fidèles, 


(i)  Capit,,  an.  8o5,  c.  i5. 

(a)  Conc.  Turon,,  an,  8i3,  c.  5i. 
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*  xasàs  epcore  porter  secours  aux  indigenis  (i).»  Le 
caqpn  suivant  soumet  à  la  pénitence  canonique  les 
évéque»  et  les  ahbés qui,  auront  donné  la  tbnsure  à  des 
prêtres  et  à  des  moines  dan»  des  vues  d'intérêt.  Il  or- 
donne «  que  les  biens  seront  restitués  aux  héritiers 
»  naturels,  qui,  par  la  démence  de  leurs  parens  et 
».  l'avidité  des  suborneurs,  auront  été  exhérédés  (2).  » 
Enfin,  le  concile  de  Châlona  défend  aux  prêtres  de 
mettre  leurs  denrées  en  réserve  pour  en  tirer  pka 
tard  un  n\eill«ur  prix,  et  n'autorisé  cette  prévoyance 
qu  avec  l'intention  de  subvenir  aux  besoins  des  pau- 
vrès^ns  les  temps  difficiles  (3). 

Toutes  ces  précautions  pour  empêcber  les  biens 
des  citoyens  de  passer  dans  les  mains  de  l'Église, 
le  ckrgé  aéra  bientôt  obligé  de  les  appeler  à  son  sel 
cours  pour  défendre  son  propre  patrimoine  contre 
l'avidité  d«a  çeigneurs  (4).  C'est  une  vérité  mani- 
feste que,  dans  ce»  temps  désastreux,  tous  les  efibrts 
des  r€W6  et  de  l'Église  n'eurent  pour  objet  que  la  con- 
servation de  l'ordre  éitabli  et  Je  maintien  des  droits 
légitimes  contre  les  invasions  de  la  féodalité  qui  ar- 
rivait de  partout  et  sous,  toutes  les  fiarmes.     - 

La  discipline  de  l'Église  et  ses  pouvoirs  hié- 
rarchiques .avaient   souffert  sous  1^  Mérovingiens 


(i)  Concil.Cabilîon.,  an  8i3,  c.  6. 

(2)  Ibid.,  c]. 

(3)  CeneU.  CabiU,,  c.  g. 

(4>  Con,  Paris    «,.  feg.  c.  ,6  et  17.  ^  ConciL  Théo- 
don.,  an.  844-  ■-  ConcH,.  Mcld..  an.  845 .c. 4i  et ,5.  etc. 


II. 

12 
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les    mêmes  perturbations  que    l'ordre    politique. 
Les  conciles,  devenant  chaque  jour  plus  rares,  n'a- 
vaient pu  arrêter  les  usurpations  ni  rendre  leur 
force  aux  canons  constitutifs  de  là  société  ecclésias- 
tique. L'aristocratie,  pénétrant  dans  l'Église  comme 
dans  l'État ,  avait  rendu  les  évêques  indépendans 
de  l'autorité  métropolitaine  ;  elle  les  avait  soustraits 
à  l'influence   du  clergé    inférieur   en    altérant  le 
mode  de  leur  élection ,  en   mettant   dans    leurs 
maiiis'  la  dispensation  absolue  des  revenus  ecclé- 
siastiques, en  étendant  les  limites  de  leur  juridic- 
tion, en: leur  livrant  la  direction    des    pouvoirs 
municipaux,  et  enEn  en  les  introduisant  dans  les 
assemblées  nationales,  où  une  incontestable  supé- 
riorité de  lumières  devait  leur  assurer  la  prépondé- 
rance. Il  fallait  doiic  ramener  l'épiscopat  au  légi- 
time exercice  de  ses  droits  spirituels,  tout. en  res- 
pectant des  droits  politiques  dont  la  bienveillance 
des  rois  et  la  nécessité  des  temps  l'avaient  mis  en 
possession.  Pépin  le  Bref  avait  tenté  cette  réforme 
avant  même  de  s'asseoir  sur  le  trône  (i).  L'hon- 
neur de  l'achever  devait  toucher  la  piété  de  CSiarle- 
magne,  et  cet  esprit  d'ordre ,  qui  en  lui  prenait  les 
caractères  du  g'énie,  était  bien  propre  à  yréusàr. 
Les  deux  premiers  Carlovingiens  remirent  donc  les 
conciles  en  usage,  de  même  qu'ils  Brent  revivre  les 
assemblées  de  la  nation,  et  ils  prêtèrent  aux  canons 

(0  Voyez  les  lettres  du  pape  Zacharie  à  saint  Bonifaceet 
à  Pépin,  smtout  celles  de  ,4^  et  de  747-  (Bouquet,  t.  IV.> 
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tedésiastiques  Vappui  de  là  puissance  séculière  qui 
feeul  pouvait  les  rendre  efficaces. 

Les  élections  épiscopales  avaient  été  usurpées  par  j 

les  rois,  qui  innposàient  aux  Églises  des  évéques  étran-  ^ 

gers  et  même  des  laïques ,  comme  on ,  le  reproche 
avec  justice  à  la  mémoire  de  Gharles-Martel.  Les 
conciles  tenus  sous  Pépin,  laissèrent  au  roi  le  droit 
de  nomination  provisoire  (i),  et  il  ne  paraît  pas  que 
Cliarlemagne  se  soit  entièrement  départi  de  ce  pri- 
vilège, non  plus  que  ses  premiers  successeurs(2).  Gc 
ne  fut  même  que  vers  la  fin  de  sou  règne  qu'il  re* 
connut  par  une  foi  formelle  le  principe  de  l'élection 
ecclésiastique  et  populaire,  et  qu'il  en  prescrivit  l'ob- 
servation (3).  Mais  cette  mesure  législative  resta  sans 


(i)  Synod.  Fernensis ,  an,  ^55,  c.  2^ 

(2)  Ces  nominations  royales  s'appelaient  préceptions  sous 
la  première  race ,  et  recommandations  sous  la  seconde.  En 
841/  Ckarles  le  Chauve  recommanda  Wenilon  ,  clere  de  sa 
chapelle,  aux  évéqaes  de  la  province  de  Sens,  et  obtint 
d'eux  qu'ils  le  consacrassent  en  qualité  de  métropolitain. 
(  ConcU.  Sapon.y  t.  VII,  p.  680.)  On  voit>  par  les  lettres  de 
Loup  de  Fennères ,  que  les  rois  envoyaient  aux  monastères 
ou  aux  métropolitains  des  clercs  recommandés  pour  Tabbaye 
ou  l'évéché  vacant ,  et  qu'on  invitait  les  moines  ou  le  peuple 
à  élire  le  candidat  royaL  (  Lupi  Ferrariensis  epist. ,  ad 
Rhaban.j  t.  VII,  p.  485,  adAmulum  Episc,  p.  486.) 

(3)  Ut  scilicet  episcopi per  electiçnem  cleri  et populi  se-, 
cuttdàm   statuta  canonum  de  propnd  dioçesi  eligantur, 
(Capit.,an.  8o3,  ap.  Baluz.  1. 1,  coL  379.)  Ces  statuts  ve- 
naient d'être  renouvelés  par  le  second  concile  œcuménique 


Digiti 


izedby  Google 


180  HISTOIRE    GÉNÉRAIe 

doute  impuissante  comme  tant  cl  autres  qui  eurent 
pour  objet  la  réforme  du  de^gé,  et  nous  voyons  que 
Louis  le  Pieuj^  fut  obligé  dé  la  rçnouyele^*  dès  le 
commencenient  de  son  règne  ,  par  îp  c^pitulaire 
d'Aix-la-Cliapelle  (i).  La  simonie  qui  égar^  ^\  sou- 
vent les  suffrages  du  peuple aussirbienqvje  le çl^oixdeè 

\moqarquçs,  était  alors  un  scandale  public  sur  lequel 
le  sage  4'cuin  éveilla  rattention  de  Çha^l^pf^agne, 
et  que  ce  prince  pheycba>  m^is  vaineiaie^it,^  retrî^p-? 

: ^ — : '. '. i 

de  Nioéç.  Ojnnis  electiù  à  principibui  Jaùla  irrita  ma^ 
nsaty  etc.  (Cjan.  3.)  '  . 

Mf  Raynouard,  qui  a  recueilli  tant  cPexepiipAe^  d'é|^tîoqs 
épisçop.ales ,  n'çn  cite  que  sept  d^ns  hi  première  m(^Wé  da 
huitième  siècle  ,  et  deux  de  750  à  800.  [Histoire  du  droit 
municipal^  liv*  m,  c.  8.  )  11  est  vrai  que  nous  pourrions  en 
ajouter  plusieurs  à  ce  nombre,  entre  autres  celle  de  Lei- 
di'ade   :    Per  Laidradum  ponti/lcern  electum,    (ALcùm, 

■  Epist.  ndfratr.Liigd,,  t,  1,  p.  io6.) 

L'assemblée  qui  devait  élire- un  6vé<Juô  était  ordinairement 
présidée  par  lin  ou  deW  commissaires  du  roi^  (  Rec.  des 
Hist.y  t.  VI,  p.  44^-  )  Hinem^ri  en  qualité  de  métropolitain  ^ 
priait,  en  871,  Cbartcs  lé  Chauve  de  permettre  au  clergé  et 
au  peuple  de  Se/ilts  de  nommer  un  nouvel  évéque  et  d'en- 
voyer un  chanoine  çisiteur  pour  présider  IWemblée  électo- 
rale. {Hincniari  epiêt,,  t.  VII,  p.  SS^.)  Le Mjéci'et  d*élcc- 
tion  était  intitulé  :  ConcesHO  tùfiunipro  episeopatu.  Voyez 
un  de  ces  décrets ,  t.  VII ,  p.  597  ;  .*me  Jettre  d*env6i  au 
métropoUtaîn  >  p.  7^  %  un  <«iQmen  du  candidat  déisigné  ^ 
p.  716  ;  une  professioa  ^  foi  de  Velu,  p.  71:» ,  et  eaf^u  la 
focmule  de  consécration,  p.  7i3,>. 

(x.)  'CapituL  Aquisgran,,  an,  816 ,  c,  a,  ap.  Balui.  t.l, 
col.  564.  ---  Bouquet,  t.  VI,  p.  448* 
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cher  dès  m^arg  ectilésiàstîques.  Du  moins  peiidant 
ce  grand  règne  les  dignités  spirituelles  furent 
presque  toujours  les  récompenses  de  la  sïainteté  ou 
du  savôii*,  et  Icpiscopat  brilla  d'un  éclat  jus(Jue-là 
inconnu  dans  lès  Gaules  depuis  rétablissement  dé 
la  iil0nahî]iie. 

Pour  prix  de  sa  protection  et  de  ses  largesses, 
Charleriiagnt»  Voulut  eiiger  du  clergé  un  retour  sin-^ 
cère  à  l'ancienne  discipline;  il  voulut  que  ce  corpà 
méritât  la  vénéi*atlon  des  fidèles  par  la  décence  de 
ses  habitudes  et  la  sévérité  de  ses  mœurs.  En  inter-- 
disant  aux  gens  d'église  lé  service  militâife,  il  leur 
défendit  ^aussi  les  plaisirs  delà  vie  séculière,  et  on 
ne  vit  plus  des  prékts  tootidains ,  disputant  aux  sei- 
gneurs fa  vanité  d'un  faste  belliqueux,  ti*oublfer  la 
paix  des  campagnes  avec  un  nombreux  et  bruyant 
cortège  de  veneurs;  de  chevaux  et  de  chiens  dé  chas- 
se (i). 

Des  soins  plus  convenables  au  ministère  épiscopal, 
une  gloire  plus  digne  de  lui,  occupèrent  et  enno- 
blirent à  la  fois  les  chefs  du  clergé |Éculier  et  régur 
lier  dans  les  fréquens  conciles  qui  lurent  tenus  sous 
ce  règne.  Outre  la  réforme  ecclésiastique  à  laquelle 
travaillèi^ent  tant  de  synodes  et  de  champs  de  mai, 
l'hérésie  éveilla  la  sollicitude  des  évéques  qui  comr 
battirent  ^vec  chaleur,  dans  deux  conciles  natio- 
naux,  l'adora tion  des  images, -défendirent  l'unité 
identicfue  du  fils  de  Dieu  sous  ses  deux  natures,  et 

(i)  Capit.  an,  769,  —  Astronom. ,  Fîta  Lud,  Pu,  c/ig. 
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refusèrent  de  reconnaître  la.  double  procession  du 
Saint-Esprit. 

Le  septième  concile,  général ,  récemment  assem- 
blé à  ]^icée  (787)  par  l'impératrice  Irène,  avait 
décidé  que  le  culte  honoraire  rendu  aux  images 
des  saints  était  différent  de  Tadoration  de  latrie  y 
qui  n'est  due  qu'à  Dieu  seul  (i).  Les  actes  de  cette 
assemblée»  adressés  par  le  pape  Adrien  au  clergé 
gallican  y  furent  mal  traduits  et  mal  compris  en 
deçà  des  Alpes ,  et  les  trois  cents  prélats  réunis  à 
Francfort  condamnèrent  une  erreur  que  les  évêques 
d'Orient  n'avaient  point  professée. 

On  publia,  contre  la  second  concile  de  Nicée, 
les  Livres  Caro/m^  quç  Charlemagne^  avait  fait  ré- 
diger sous  ses  yeux,  et  qui  furent  portés  au  pape 
avec  les  décrets  du  synode  de  Francfort,  par  An- 
gilbert,  alors  abbé  de  Centqlle  (&.^Riquier).  Adrien 
n'approuva  pas  la  décision  des  évêques  de  France  ; 


(1)  TtuîQTtxnv  Trgogcuvïwcv  ,  oupi€v  Tïjv  r.(xxoL  itiarv»  rt^ttr»,  ahiTmnv 
Wfxeav  Yi  Ttpsitsi  j^ji  t>j  ^«a  «putyse.  (ConcU,  Nic.  II ,  in  proœ- 
mio }.  Saint  Luc  parait  attachei*  le  même  sens  aux  mots 
irpoffxvvftv  et  Xarpeuftv,  dans  ce  passage  :  npooxuvitffecç  Ki/pio¥  to» 
©sov  (Tou ,  xat  avTW  fxovw  >aTpcv<y«tç.  {ISvang,,  c.  4#  V.  8,-) 

Il  semble  enfin  que  ce  verset  de  saint  Jean  justifie  le  coa- 
cile  de  Francfort  *.  Ilvsypa  6  0co;'  xat  royç  Trpoffxwovvraç  outov,  sv 
irv^UjUKCtt  ^at  aXnOsca  ^ct  Trpoffxwetv.  {JSvang,,  C.  4>  V.  24*) 

Les  éyéques  du  concile  de  Francfort  croyaient  que  le  sep- 
tième concile  œcuménique  s'était  tenu  à  Gonstantinople.  Ils 
font  dire  aux  pères  de  Nicée  qu'on  doit  adorer  les  images 
des  saints  comme  la  Trinité  eUe-méme ,  sous  peine  d'ana- 
thème.  {Conc,  Fcancf.^  c.  2.  ) 
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( 

mais  il  crut  devoir  user  de  Tpéoagement ,  et  il  se 
contenta  de  prouver  dans  sa>.réponse  que  le  senti- 
ment des  pères  de  Nicée ,- relativement  à  lutilîté 
des  images ,  était  d'accord  .  avec  celui  du  pape 
saint  Grégoire  (i).  La  mort  d'Adrien  P'.  laissa 
la  question  indécise;  elle  fut.de  nouveau  agitée 
dans  un  concile  de  Pari^  tenu  en  8:^5 ,  qui  décida 
qu'il  ne  fallait  ni  briser  ni  adorer  les  images.  Les 
pères  de  cette  assemblée  n'entendirent  pas  plus  que 
leurs  prédécesseurs  le  décret  du  concile  de  Nicée, 
qui  ne  fut  reconnu  pour  œcuménique  que  sous  le  pon- 
tificat de  Jean  VIII,  lorsqu'une  version  fidèle  de  ^es 
canons,  faite  par.  le  bibliothécaire  Anastase,  eut 
démontré  l'orthodoxie  de  l'Église  grecque  et  l'igoo* 
ranee  des  évéques  d'Occident  (a). 

Le  synode  national  de  Francfort  avait  lancé  l'ana- 
thème  contre  touVun^  concile ,  sans  comprendre  ses 
actes  et  sans  entendre  ^  défenseurs;  mieux  éclairé 
dans  une  autre  controverse,  il  entendit  Félix  et  le 
condamna.  Cet  év^ue  d'Urgel  soutenait  que  J^C. , 
comme  homme,  était  fils  de  Dieu  seulement  par 
adoption  et  nos  pas  par  nature  (3) ,  distinction  hé- 
térodoxe et  semi-nestorienne,  qui  avait  pris-  nais- 
sance, dit  Alcuin,  dans  le  cerveau  de  quelques  pré- 

(i)  Voy.  t.  !•'.  de  cette  histoire,  p.  375. 

(2)  MarcaHispàn,,  lib.  m,  c.  i3. 

(3)  Factum  ex  mitliere,  factum  sub  lege,  non  ^nere  esse 
filium  Deised  adoptione,  iJSpist.  episc.  Hispavu  adepisc, 
Gallice,  in  Alcuini  oper,,  t.  IV,  p.  568.  ) 
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ires  de  Cordouè,  et  Terreur  s'était  propagée  en 
Espagne  sous  Finfluence  d'Élipand,  métropolitaîn 
de  Tolède.  Déjà  cond&mné  p^r  un  concile,  Félix 
était  retombé  dans  sofa  erreur.  Alcuin  et  Paulih 
d'Aquilée  écrivirent  contre  lui ,  et  les  pères  de  Franc- 
fort .déclarèrent  sa  doctrine  contraire  à  la  JFoi.  Il  fut 
rétabli  sur  son  siège  après  une  seconde  rétractation 
faite  entre  les  niaiils  du  pape  Léon  (i);  mais  lès 
fréquentes  rechutes  de  ce  prélat ,  d'ailleurs  plein  de 
piété,  armèrent  de  rigueur  les  évêques  ostrasieris 
assemblés  à  Ratiàbonne  ëti  7I59.  Félix,  déposé,  fut 
relégué  h  Lyon,  où  la  surveillance  de  l'archevêque 
Leidrade  ne  Fenipêchia  pas  de  mourir  dans  l'iriipé-i 
nitence  fidèle. 

Quant  à  EIipatid,cbtnme  il  n'était  pas  soumis  à  là 
juridiction  des  conciles  gallicans,  Akuin  fut  chargé 
éd  le  faire  rentrer,  par  k  piprsuàfeion,  dans  l'unité 
de  rÉgli^  Catholique;  mais  T^évéqûie  espagnol  lui 
fit  une  répôtiSe  pleine  d'acrimonie  et  d'injures 
grossîèlrei,  où  îl  lui  réprochs^ît  son  opulence  et  ses 
vingt  mille  serfâ ,  l^appèlant  nu  nouvel  Arîus  et  un 
disciple  de  T^nte-Christ  (31).  Altuitl  composa  un 
'  ,      .       ,, 

(i)  Froben ,  bîsserC,  ITist.  de  Felicis  hœtesi^  ap,  Alcuini 
op. ,  t.  m  ,  p.  928.  . 

(2)  Il  le  traite  encore  (Je  même  dans  une  lettre  écrite  à 
Félix  pour  l'engager  à  ne  pas  faiblir  :  Votre* sainteté,  dit-il 
à  révêque d'Urgel ,  sera  traînée  devant  les  rois,  devant  les 
tribunaux^  devaiil  les  conciles.  Montrez- Vous-y  en  homme 
de  cœar,  et  fortifiez  votre  âînè  eh  vous  l'appelànt  ce  qiie  dit 
le  Seigneur  :  «  Heureux  ceux  ifjui  sb\ifFiient  là  pei'iécutioiî.  a 
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Joûg  traité  contre  cet  opiniâtre  vieillard,  dont  la 
fin  prochaine  devait  laisser  Thérésie  félicienne  sans 
appui  et  sans  force. 

,Une  autre  innovation  également  née  en  Espagne 
eut  un  succès  plus'favorabk  en  France.  Le  preojier 
concile  CECuménique  de  Constantinôple  avait  fait 
insérer  dans  le  syniboilede  Nicée,  que  le  Saint-Esr 
prit  procède  du  père k  Un  concile  de  Tolède,  tenu 
en  653,  ajouta  à  ces  paroles  le  mot  Jiliogue ,  qui  se 
glissa  furtivement  4ans  le  rituel  gallican.  Le  'papé 
Adrien  I*'.,  alarmé  de  cette  nouveauté  peu  dan- 
gereuse, voulut  la  soumettre  à  l'examen  des  évêques, 
qui  se  réunirent  encore  à  Aix-la-Chapelle.  L'additidu 
dix  Jilioque  ,f\xt  trouvée  légitime.  MaisTItalie  ne 
l'adopta  qu'en  io55,  et  rÉglisê  grecque  s'en  fit  nn 
prételte  pour  justifier  sa  dissidence^ 

Les  deux  célèbres  conciles  qui  viennent  d'arrêter 
notre  attention  se  montrèrent  animés  de  l'esprit  de 
Charlemagpe,  en  rendailt  un  solennel  hommage 
aux  deux  plus  grands  génies  du  huitième  siècle* 
Celui  de  Francfort  voulut  que  le  diacre  Alcuin  as- 
sistât à  l'assemblée  pour  éclairer  ses  délibéra- 
tions (1)5  celui  d'Aix-la-Chapelle  mit  le  moine 
Béda  au  rang  des  pères  de  l'Eglise,  sous  le  nom  d^ 
docteur  admirable  (2). 


[Alcuini  op,  y  t.  III,  p.  917.)  Élipand   ignorait  que  sou 
complice  s'était  déjà  rétracté  deux  fois. 

(1)  Concil,  Franc/.,  can.  56. 

(.*)  Lingard.  Antiquités  de  V Eglise  an^ihsajconnei  p.  4^8. 
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S  III.  État  des  lettres  et  des  écoles  publiques. 

Sous  le  règne  de  Charlemagne  y  plus  encore 
quaux  autres  époques  du  moyen  âge,  l'histoire 
littéraire  est  le  complément,  nécessaire  de  Fhistoire 
ecclésiastique.  Tous  les  hommes  qui  se  firent  alors 
un  nom  par  leurs  écrits  commencèrent  ou  finirent 
leur  carrière  dans  TEglise,  surtout  dans  le  cloître, 
et  il  serait  difficile  de  décider  si  ce  fut  le  génie  ou 
la  dévotion  qui  fit  de  Charlemagne  un  si  grand 
protecteur  des  lettres.  Il  semble  qu'en  lui  le  chré- 
tien ait  montré  la  voie  au  grand  homme.  La  reli- 
gion lui  inspira  ces  deux  noUes  pensées  d*expier 
de  {Sanglantes  conquêtes  en  imposant  aux  vaincus 
le  bienfait  de  la  civilisation,  et  de  légitimer  une 
usurpatioa  récente  en  tirant  ses  sujets  de  la  dégra- 
dation morale  où  les  avait  laissé  tomber  l'impuis- 
sance des  rois  mérovingiens. 

Le  christianisme,  prêché  aux  Saxons  et  afTermi 
parmi  les  Bavarois,  mit  à  découvert  le  dernier  asile 
de  la  barbarie,  où  bientôt  devait  pénétrer  la  divine 
lumière.  Toutefois,  si  la  religion  opposa  pour  jamais 
aux  invasions  du  Nord  une  barrière  plus  formidable 
que  l'épée  même  du  conquérant ,  la  barbarie  refou- 
lée et  contenue  dans  d'étroites  limites  devait  bientôt 
s'ouvrir  un  autre  chemin  pour  envahir  une  seconde 
fois  l'Europe  civilisée ,  et  détruire  jusque  dans  le 
cœur  de  la  France  l'ouvrage  inachevé  de  la  restau- 
ration carlovingienne. 

Cette  réforme  universelle  qu'il  avait  eu  le  courage 
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d  entreprendre^  et  qu'il  devait  transmettre  impar- 
faite à  ses  saccesseurSy  Charlemagne  y  appliqua  tous 
les  efforts  de  sa  volonté,  tous  les  moyens  de  sa  puis- 
sance. Après  avoir  pourvu  aux  besoins  les  plus  près- 
sans  d'une  société  tCNonbée  en  dissolution ,  il  pensa 
que  ses  bienfaits  seraient  passagers,  ses  intentions 
stériles ,  si  leur  accomplissement  trouvait  à  sur- 
monter l'ignorance  des  agens  du  pouvoir  et  l'indif- 
férence ou  même  la  répugnance  d'un  peuple  abruti, 
n  fallait  donc  rendre  la  nation  digne  de  l'avenir 
qu'on  voulait  lui  préparer,  en  rassemblant  les  dé- 
bris épars  de  l'antique  civilisation  pour  les  appro- 
prier à  la  société  nouvelle.  Charlemagne  ne  négli- 
gea rien  pour  achever *ce  grand  dessein.  La  protec- 
tion du  prince,  sa  libéralité,  et  surtout  son  exemple^ 
encouragèrent  l'étude  des  lettres  parmi  ses  sujets 
romains ,  et  les  anoblirent  aux  yeux  des  domina- 
teurs^ barbares  (i).  Il  voulut  que  ses  enfans  des  deux 
sexes  fussent  élevés  dans  l'étude  des  belles-lettres , 
sans  toutefois  négliger  pour  eux  l'éducation  phy- 
sique des  guerriers  francs  ou  les  travaux  domesti- 
ques du  Gynécée. 

On  ne  peut  deviner  ce  que  serait  devenue  l'Eu- 
rope si  le  prince  qui  présida  quarante  ans  à  ses 
destinées  n'eût  entrepris  de  dissiper  les  épaisses 
ténèbres  qui  la  couvraiept  presque  tout  entière.  Il 
fut  heureux  pour  le  genrç  humain  qu'une  pensée  ^ 

(i)  Nostro  etiam  quos  possumus  iiwUamus  exemple. 
{ Carolij  epist,  3.) 
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d'anibkion  ou  de  vengeance  poussât  Charlemagne 
au  delà  des  Alpes.  C'est  en  Italie  qu'il  vit  pour  la 
première  fois  les  grandes  traces  de  la  civilisation 
romaine.  C'est  de  là,  qu'il  amena  en  France 'des 
maîtres  de  gramniaire  et  de  fcalcul  qui  devaient 
donner  à  la  nation  les  premiei*s  rudimens  de  la 
science,  et  préparer  les  esprits  à  des  études  plus 
relevées  (i).  Parmi  ces  savans  qu'il  rencontra  au 
delà  des  Alpes,  on  doit  citer  avec  reconnaissance 
deux  hommes  qui  eurent  la  gloire  de  lui  enseigner 
les  élémens  des  sciences,  Pierre  de  Pise  et  AlcUiii 
d'Yorck.  A  trente-deux  ans  Charlemagne  ne  savjiit 
pas  lire;  le  grand  Théodoric  n'avait  jamais  sU  si- 
gner son  nom.  Mais  plus  potient  que  le  monarque 
goth,  le  héros  fralic  eut  le  courage  de  façonner  à  la 
lecture  des  syllabes  latines  cette  voix  tudesque  si 
formidâle  duns  les  jours  de  batailles.  ïl  voulut  aussi 
apprendre  à  écrire;  niais  sa  main  endurcie  par  l'u- 
sage des  armes  ne  put  ja^iais  acquérir  assez  de  sou- 
plesse pour  réussir  dans  cet  exercice  trop  tard  com- 
mencé (2)*  Il  étudia  la  grammaire  sous  Pierre  de 
Pise,  professeur  de  l'école  de  Pavie,  dont  les  le- 
çons lui  apprirent  a  parler  le  latin  con'ime  sa  lan- 

»    "■    "  ■      '  ■  '        r    I  I  ;       ,11        II.         ,1.      I  .1  ■ 

(i)  Mex  à  Româ  artis  grammaticœ  et  computatoriœ  ma- 
gislras  secum  adduxit  ni  Franc  tant  ^  et  uhiqué  studium' 
liUerarum  expandere  jussit.  Ante  ipsuni  enim  in  Gallid 
nullum.studium  fuerat  liberalium  artium*  {Monachi  En-- 
golis.  ,  FiCa  Caroll), 

(3)  Sed  parum  cessit  labor  improsperiis  et  serb  inchoa- 
tus,  {^Eginhavd ,  vita  Caroli  Magni.  ) 
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gue  naturelle  CO-  Eginhai^d  ajoute  qu'il  eatendait 
seulepient  le  grec ,  et  semble  demander  grâce  pour 
cette  connaissance  incomplète  (:^),  Il  est  plus  con- 
stant qu'il  fut  initié  aux  élément  de  la  rhétorique  et 
de  la  dialectique  qui  préparèrent  son  esprit  à  l'étude 
de  la  théologie ,  dont  il  aitha  aVec  trop  de  passion 
les  subtiles  et  dangereuses  controverses.  Il  avait 
aussi  un  goût  de  prédilection  pour  l'astronpmie ,  et 
il  apprit  à  connaître ,  dit  le  poète  saxon ,  les  lois 
des  révolutions  planétaires  et  tout  le  système  cé- 
le3te  (3).  Alcuin  fut  son  maître  dans  toutes  ces 
sciences. 

Ce  diacre  anglo-sc^xon ,  destiné  à  être,  le  ministre 
et  peut-être  le  promoteur  des  généreux  desseins  de 
Charles,  sortait  de  cette  célèbre  école  d'Yorck  qui 
avait  partage,  avçc  celle  de  Gantorbéry,  les  lu- 
mières portées  en  Angleterre  par  les  compagnons 
de  saint  Augustin  (4).  Disciple  du  royal  archevêque 

"      1    ' .  '  II'»  9  '       >  '  ■  m. 

(i)  In  sermone  satis  dulcis,  facundus ,  abundans, 
Neç  patrio  tantum  claruiteloquio, 
Sed,  solitus  lingud  sœpe  est  orare  latinây 
Nec  grœcd  prorsus  nescius  extiterat, 

PoET.  Saxon.  ,  lib.  v,  y,  i^x-i^^, 

(2)  Thegan  dit  que,  la  veille  de  sa  mort ,  Charles  4 tait  en- 
core occupé  à  collatiouner  les  quatre  Evangiles  avec  les 
textes  grecs  et  syriens  {Theg. ,  de  gestis  Lud,,  p.  9),  ow  , 
comme  l'entend  M.  Guizot ,  avec  le  concours  de  savana 
grecs  et  syriens ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable. 

(3)  Poeta  saxon.  {De  Gestis  Caroli,  tlb.  v,  v.  237). 

(4)  La  supériorité  de  T friande  et  de  rAngleterre  »ur  ks 
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Egbert,  il  avait  hérité,  gràx;e  à  ses  leçons,  du  sa- 
voir de  Bède  le  vénérable.  Placé  par  ce  prélat  à  la 
tête  de  son  école ,  Alcuin  enseigna  avec  tant  d'é- 
clat, que,  non-seulement  des  îles  britanniques, mais 
de  la  France  et  la  Germanie ,  on  accoutrait  à  ses 
doctes  leçons  (i).  Ces  fonctions  de  Tenseigncmeiït, 
qu'il  aima  encore  dans  la  plus  haute  fortune  et  qu'il 
ne  répudia  jamais,  auraient  satisfait  sa  modeste  am- 
bition, n  pouvait  se  croire  appelé  à  étendire,  au 
moyen  de  la.  science,  l'empire  de  la  foi  chez  une 
nation  nouvellernent  convertie  ;  mais  tel  n'était  pas 
son  destin.  Il  fallait  que  le  génie  réformateur  de 
l'Occident  trouvât  un  coopérateur  digne  de  par- 
tager sa  gloire.  Alcuin  manquait  à  Charlemagne. 
Les  deux  grands  hommes  se  rencontrèrent  à 
Parme  ou  à  Pavie ,  en  780.  Charles  était  venu  à 
Rome  demander  au  pape  Adrien  I".  le  baptême  et 
l'onction  royale  pour  deux  de  ses  fils;  Alcuin  y 
venait  chercher  le  j9â//{^7n.épiscopal  pour  son  ami 
Ëanbald ,  nouvellement  élu  à  la  métropole  d'Yorck. 
Le  roi  conjura  le  diacre  de  s'attacher  à  sa    for- 


églises  du  continent ,  s'explique  par  l'isolement  de  la  première 
qui  la  mit  à  couvert  des  invasions ,  et  par  la  conversion  des 
Saxons  venue  immédiatement  de  Home  et  accompagnée  de 
tous  les  élémens  de  civilisation  que  possédait  encore  cette 
cité  déchue.  L'invasion  avait  d'ailleurs  cessé  lorsque  les  com- 
pagnons M' Augustin  passèrent  dans  l'île  d'Albion ,  et  les  éta- 
blissemens  fondés  par  ces  apôti^s  étaient  encore  debout  du 
temps  d'AIcuin.  ^ 

(1)  Vita  S,  Luidgeri, 


Digiti 


izedby  Google 


DU    MOTEIf    AGE.  191 

tune  (i);  une  glorieuse  sympathie  fonna  dés  lors 
une  liaison  à  laquelle  était  intéressé  l'avenir  de  trois 
grandes  nations. 

«  Vous  vous  êtes  empressé^,  écrivait  Alcuin  à  son 
illustre  disciple,  d*appeler  de  diverses  parties  du 
monde  des  amis  de  la  sagesse  pour  seconder  vos 
utiles  intentions.  Je  suis  de  ce  nombre,  moi,  fai- 
ble nourrisson  de  la  science  divine ,  que  vous  avez 
fait  venir  du  fond  de  la  Grande-Bretagne  (2).  »  Les 
îles  britanniques  ne  donnèrent  pas  seulement  Al- 
cuin à  la  Gaule  ;  avec  lui  descendirent  sur  nos  ri- 
vages plusieurs  élèves  de  l'école  d'Yorck  qui  venaient 
dans  la  terre  étrangère  partager  la  Viveur  et  les 
nobles  soins  de  leur  maître.  Peut-être  faut-il  comp- 
ter parmi .  eux  Dungal  le  Reclus ,  qui  fut  chargé , 
après  Alcuin ,  d'aûnoncer  et  d'expliquer  à  la  cour 
les  grands  phénomènes  célestes  ;  Virgile  d'Irlande , 
dont  les  connaissances  astronomiques  étaient  supé- 
rieures à  celles  de  ses  contemporains  ;  et  un  autre 
Irlandais,  nommé  Clément,  dont  les  leçons  de- 
vaient rendre  à  lltaUe  les  lumières  que  la  France 
en  avait  retirées. 

Les  honneurs  et  les  biens,  mais  surtout  Tamitié 
-du  prince ,  récompensaient  les  étrangers  qui  appor- 
taient à  la  France  le  tribut  de  quelque  talent.  Que 


(i)  Alcuin  n'était  pas  moine,  comme  on  le  croit  généra- 
lement ;  mais  il  était  digne  de  Vétre ,  si  nous  en  croyons 
son  biographe  :  O  père  monachum,  monachi  sine  çoto! 

(2)  Alcuini  epist,  22.  . 
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(lis-je  ?  la  libéralité  de  Charles  allait  chercher  le  lïné* 
rite  resté  fidèle  au  sol  natal,  et  plus d'ua  savant  d0 
l'Angleterre  et  de  l'Italie  éprouva  les  hienfaits  (Je  sa 
royale  main.  Ils  atteignaient  çeux4à  mérpe  qui  vou- 
laient s'y  soustraire;  l'historien  des  Lombards,  Paul 
Wapnefrid ,  avait  caché  dans  une  cellule  du  Mont^ 
Cassin  son  dévouement  à  la  famille  de  Didier.  Du 
fond  de  sa  retraite,  il  avait  pris  part  à  trois  com- 
plots traniés  par  Adalgise  contre  la  domination 
des  francs  efl  Italie,  On  conseillait  à  Charles  dé 
faire  justice  de  ce  rebelle  que  les  juges  avaient  ccm* 
damné  k  perdre  les  yeux  et  les,  mains.  «Où  trôu- 
verion&*nous  ,  répondit  le  roi,  une  main  aussi  ca* 
.pable  d'écrii'e  l'histoire  ?  n  Le  patrimoine  d'un  autre 
piartisan  de  Didier,  qui  avîjit  péri  en  combattant 
pour  cette  cause,  servît  à  récompenser  lé  professeur 
Paulin ,  qui  obtint,  presque  d^ns  le  même  temps, 
le  village  de  Labériano  (i)  et  la  dignité  de  patriar- 
che d'Aquilée.  Les  étrangers  qui  renoncèrent  à  Iciir 
patrie  pour  s'attacher  à  Charlemagne  trouveront 
en  Fiance  des  évêohés  et  des  abbayes  en  dédomma* 
gement  d'un  exil  volontaire.  Leidrade  obtint  le 
siège  de  Lyon ,  où  il  travailla  à  la  propagation  des 
lettres  (2)  ;  Théodulfe ,  Italien  pu  Espagnol  d'ori- 
gine, fut  élu  évéque  d'Otléans  ;  la  métropole  de 


(i)  CaroL  dîphmat.  apud  Bouquet,  t.  V,  p.  738*. 
•  {2)  Voyez  la. lettre  où  il  expose  à  Charlemagne  tout  ce 
qu^ii  a  fait  p<^or  rinstruction  de  son  elergé.  (Jgob^  opéra, 
tom.  II,pag.  125,  129.) 
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Sakbonrg  fut  donnée  à  Virgile^  qui  de  là  dissipa  les 
ténèbres,  que  Vidolàtrie  avait,  de  nouveau  répandues 
sut  la  Carintliie  ;  enCn ,  les  plas  riches  bénéfices  du 
]M)yaume  récompensèrent  le  savoir  /i'Alcnin^  ^ui 
posséda  dans  le  même  temps  les  abbayes  de  Cwen^ 
tavic  (Etaples)  ^  de  Ferrières  ,  de  Saint-Loup-de- 
Troyes,  de  Saint-Josse-sur-Mer,  et  enfin  de  Sainl- 
Martin  de  Tours.  Il  est  vrai  que  sa  pieté  ne  lui  per- 
mit pas  de  garder  tant  de  biens,  et  qu'avant  de 
mourir  il  les  résigna  à  ses  plus  doctes  disciples,  de 
sorte  que  dans  la  faveur  d'Alcuin  l'abus  même 
devait  profiter  à  la  science. 

Les  booneui*s  dont  jouirentves  étrangers  dans  le 
pays  qui  les  avait  adoptés  contribua  plus  encore 
que  leurs  leçons  à  (éveiller  le  goût  des  lettres  parmi 
les  Francs,  surtout  parmi  ceux  que  leur  rang  pla?- 
çait  sous  les  yeu^  du  prince.  II  en  est  deux  qui  vi- 
vent unis  dans  Thistoire  comme  ils  Tétaient  dans 
l'affection  de  Charletnagne,  et  qui  durent  à  leur 
mérite  le  pardon  de  leurs  romanesques  amours. 
Tous  dçux ,  après  avoir  rempli  les  plus  hautes  fonc- 
tions civiles,  allèrent  finir  leurs  jours  dans  la  pai:^ 
studieuse  du  cloître ,  l'époux  de  Berthe  à  Saint- Wan+ 
drille,  l'amant  d'Emma  à  Saint-Riquier.  L'un,  plus 
homme  d'état  qu'écrivain ,  se  montra  dans  quelques 
essais  moins  un  poète  qu'un  ami  des  vers;  l'autre, 
plus  élégant  qu'aucun  de  ses  contemporains,  a  laissé 
un  monumejQt  de  sa  reconnaissance  dans  la  Pl,e  du 
grand  homme  dont  il  avait  été  le  confident  et  peut- 
I.  i3' 
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être  le/gendre.  Le  lecteur  a  reconou  à  cea  traits 
ÂDgilbert  et  Egioliard.  ' 

J3ii  ne  sait  s'il  faut  attribuer  à  Charles  Trclée  de 
réunir  eu  un  mêine  faisceau  les  diverses  branches 
des  sciences,  pour  leur  donner  plus  de  vie  et  d'acti- . 
vite.  Cette  pensée,  qui  avait  fait  la  gloire  du  pr^icr 
Lagide,  semble  aussi  avoir  présidé  à  l'association  aca- 
démique qui  se  forma  sous  le  patronage  du  roi  des 
,.  Francs,  et  dont  firent  partie  toutes  les  illustrations 
fittéraires  de  ce  siècle.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut 
inférer  des  dénominations  allégoriques  que  se  don- 
naient entre  eux  les  lettrés  du  palais.  Dans  leur 
correspondance  et  l^rs  vers  épistolaires,  le  grand 
roi  échaug^^  son  noni  l^arbare  de  Karl  pour  celui  de 
David**  égûlgment  fameux  par  des  exploits  guerriers 
et  àêS;  .Aàrits  poétiques.  Sous  les  noms  de  Délfe, 
d'Albinus,  d'Homère,  de  Pindal^e,  de  Damœtas, 
d'Àquila  ,  de  Candide  et  de  Nathanaël,  se  cachaient 
aux  profanes  une  princesse ,  des  prélats  et  de  mo- 
destes mdnû'es,  Rotrude,  Alcuin,  Angilbert,  Théo- 
dûlfe,  Riculfe,  Arnori,  Wizon  et  Fridegisé.  En  796, 
Alcuin  écrivait  à  Riculfe  :  «  Je  suis  comme  un  père 
privé  de  ses  enfans.  Damœtàs  est  en  Saxe,  Homère 
est  en  Italie ,  Candide  dans  la  Bretagne  ;  une  indis- 
position retient  Martin  à  Savpt-Josse.  Je  n'ai  au- 
cune nouvelle  certaine  de  Mopsus,  qui  est  tombé 
malade  à  Saint-Marûn  (i).  » 

Si  les  académies  modernes  contribuent  à  la  pro- 

'  ■ — — —  \  '  '   '     ' 

(i)  Alcuini  epist.  xi. 
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p^gatioà  et  à  FavaiicenieBt^des  scie^oces,  c'est  qu  elles 
ont  dans  \mvs  mains  tous  les  moyens  de  publietté 
dont  iious  a  dotés  Viiûprimerie.  Il  n  en  pouvait  être 
de  m^me  aqtreibisyet  surtout  dans^  des  tem]>s  où  tous 
les  genres  de  çommunîcatipnâ  étaiept  dilficîles  et 
rares.  La  voie  de  renseignement  était  donc  la  seule 
<{ui  pût  réaliser  les  desseins  de, Cbarleiuag ne.  Geat 
ici  que  commence  le  grand  rôle  d'AJcuin/ 
'  lia  France  lui  fut  redevable  de  ïià  réforme  de  Écoles  pubii- 
Renseignement  monastique  et  de  l'établissement 
d'un  grand  nopabre  d'écoles  publiques,  à  la^  tête 
desquelles  il  faut  placer  Véeole  ambulatoire  du  pa- 
lais, où  Alcuin  enseigna  lui-même  aux  enfans  dû 
prince  et  aux  fiift  des  grands  les  sept  parties  des 
arts  libéraux  (r).  Lorsque  d'autres  devoirs  1  enlevè- 
rent à  ces  fonctions,  il  se  donna  pour  successeur 


(i)* Alcuin  bous  fait  connaître  les  noms  des  principaux 
professeurs  de  Técole  palatine.  * 

Jam  tenet  ordo  suurh proprie  nunc  quisquemagistrum,,,. 
Ordo  ministrorum  sequitur  te,  Jesse,  magistrurh; 
Candida  Snlpitius  post  te  trahit  agmina  lector; 
.  Hos  regat  et  doceat,  certis  ne  accentibus  errent. 
Instituit  pueros  Idithun  modulamine  sacrOy 
Quot  pedibus ,  numeris.  rhythmo  stat  mu^ica,  discant^ 
Noctibus  inspiciat  cœti  mea  filia  (Rotrudis)  stellas, 
Alcuin.  ,  de  Studiis  in  aulâ  regiâ. 

Voici  les  noms  des  plus  illustres  élèves  de  cette  école  : 
Charles ,  Pépin  et  Louis ,  fils  de  Tempereur  ;  Adhelard ,  son 
coctstn  ou  neveu;  Angilbert,  son  gendre;  Gisla  et  Rotrude, 
ses  filles;  GiAdL,  sa  sœup;  Eginhard,  fiicuife,  eto: 

i3. 
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Glément  â'hitatnde^  p^idant  qu'un  autre  Hibernte^i 
était  préposé  ans  ménies  soins  dans  le  palais  de 
Pavie.  Ces  deux  écoles  furent ,  ce  semble  ^  les  seuls 
établissemens  séculiers  d'instruction  publique.  Car 
de  croire,  d'après-le  commun  isentiment,  que  Char- 
lemagne  ait  fondé  Tuniversîté  ou  même  lecole  de 
Paris,  c'est  nne  opinion  qu'aucun  témoignage  n'aiu- 
torise ,  et  qui  ^  vainen\eilt  exercé  la  stérile  et  fati- 
gante érudition  de  du  Bôulay  (i).  Toutefois,  c'est 
un  honneur  pour  la  fille  -aînée  des  rois  de  s'être 
placée  sous  le  patiîonage  d'un  monarque  qui ,  ne  sé- 
parant jamais  le  savoir  de  la  piété ,  voulut  que  cha- 
que église  et  chaque  couvent  eussent  leur  école. 

Les  anciens  établis^emens  d'iwtruction  étaient 
presque  tou/5  en  pleine  décadence.  Charles-Martel, 
en  distribuant  aux  gens  de  gjierre  une  partie  des 
biens  de  l'Église,  avait  4épouillé  de  préférence  lej5 
monastères,  et  porté  par-là  un  coup  mortel  à  l'ensei- 
gnement et  aux  sciences^  Non-seulement  les  chaires 
d'instruction  devinrent  muettes,  mais  combien  de 
dépôts  de  connaissances  durent  périr  dans  cette  in- 
vasion nouvelle,  qui,  pour  s  accomplir  sans  violence 
et  sans  bruit,  n'en  était  pas  pour  cela  moins  funeste 
à  la  civilisation..  Inutile  embarras  pour  leurs  nou- 
veaux maîtres,  les  bibliothèques  furent  dévastées,  et 
la  rareté  des  livres  prépara  de  nouveaux  obstacles  à 
la  restauration  des  lettres. 

Dans  quelques  monastères,  à  Saint-Wandrille  par 

(t)  Historia  wwersitatU  Parisiens.  6  vol.  in^ol. 


Digiti 


izedby  Google 


tytJ     MOYEN    ÀGB.  197 

es^mple,  reneeiute  consacrée  à  1  étude  était  deve-** 
Bue  ïe  réduit  des  chiens  de  chasse  destinés  aux  plai* 
sirs  du  guâmer  qui  avait  usurpé  le  nionastère.  La 
barbarie  i^è.' s  arrêtait  plus  comme  autréfois^  à  la 
porte  du  cl^îto*e  ou  du  presbytère;  elle  avait  encore 
renverse  ceftèb^^^rièfe  et  mehaçait  de  tout  «ivahir, 
H  fallait. porter. -uiï  prompt  remède  au  mal,  et  ce 
fut  dans  cette  intention  que  Charles  publia  une  con- 
stitution célèbre  qa  on  peut  regarder  comme  le  titre 
fondaQiegi^t^l  de  la  réforme  littéraire  du  huitième 
âîèclé:>De  concert  avec  lïos  fidèles,  nous  avons  con- 
»  sidéré  qu  il  e^  utile  que  les  églises  épisco|)ales  et 
)i  les  monastères  confiés  à'  notice  surveillance  s'ap- 
»  pliquent  à  Tenseignejment  des  lettres,  afindî^ 
)>  struire,  suivant  la  capacité  de  chacun,  ceux  qui  oK 
»  reçu  du  Seigneur  le  don  d'apprendre  ;  de  telle 
»  jsorte  que  les  hommes  qui  veulent  lui  pjaire  par 
»  la  rectitude  de  leur  vie  ne  négligent  pas  de  lui 
»  plaire  aussi  par  la  rectitude  du  langage.  » 

>^Dansla  correspondance  de  quelques  mona^ères, 
»  nouravon^  reconnu  un  sens  droit  et  un  style  gro^ 
»  sier.  Kous  avons  eu  lieu  dé  craindre  qu'avec  si  peu 
»  de  connaissance  de  Tart  d'écrire  on  n'eût  pas  as- 
»  sez  d'instruction  pour  l'intelligence  des  livres  saints. 
»  Cest  pourqupi  nous  vous  exhortons  non-'seulement 
»  à  ne  pas  négUger  l'étude  des  lettres,  mais  à  vous 
»  y  livrer  avec  zèle,  afin  que  vous  puissiez  pénétrer 
»  plus  avant  dans  les  mystères  des  divines  Écritui*es. 
»  Choisissez  des  hommes  ^ui,  à  la  volonté  et  à  la 
x^  faculté  d'apprendre,  joignent  encore  1^  désir  d'jn- 
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»  straire  les  autres....  C'est  par-là  que  vous  mérite- 
»  rez  notre  faVeur(r):o>  ,. 

îCe  décret  ëinané  de  Fass^nblée  générale  fut 
adressé  ^ux  métropolitains  et  aux  grsuids  abbéç  avec 
injonction  d'en  envoyer  des  copies  à  tous  les  évêqueâ 
ainsi  qu'à  tous  les  monastères.  Il  fut  suivi  deux  and 
après  d'uncapitulaire  publié  à  Aix-la-Chapelle,  paii^ 
lequel  le  roi  prescrivait  avec  dés  formés  plus  im- 
pératives  l'établissement  «nivereél  d'écoles  éléùien- 
taires^  ûit  Ton  devait  erlseigner  aux  enfans  la  lecture, 
le  chanr  d'église ,  le  cajcut  et  la  gramnfiaire  (2). 

Charlemagne  recommandait  de  mettre  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  des  Kvrès  catholiques  bien 

Ïrrects,  et  il  fit  composer  dans  ce  dessein  un  ho^ 
liaire,  d'où  il.se  félicitait  d'avoir  banni  lessenf 
corrompus'  et  les  grossiers  solécjsnies.  Oe  recueil, 
ouvrage  de  Paul  Diacre,  fut  envoyé  à  toutes  les 
^lises  pour  servir  aux  besoins  du  culte  et  de  ren- 
seignement. 

Le  roi  d'Aquitaine  seconda  les  vues  de  son  père 
avec  tout  le  zèle  d'un  jeune  homme  encore  plein 
d'enthousiasme  pour  ses  études.  Il  attira  dans  les 
pîrovinces  méridionales  des  maîtres  de  lecture  et  de 
^hant  aussi-bien  que  des  professeurs  pour  les  sciences 
divines  et  humaines.  Le  succès  surpassa  toutes  les 
espérances  (3).  Plus  tard  il  se  plaisait  à  foire  instruire 


(i)  Rec.  des  Nistor,,  tom.  V,  pag.  62a. 

(2)  Capit,  aquisgr,,  c.  72,  an.  789. 

(3)  Astron, ,  cita  Ludw,  Pu»,  c.  19. 
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ses  fils  SOUS  ses  jeun  dans  Félude  deà  art^î  libéraux 
et  des  loiseiviles  (  i). 

Plusieurs  prélats  répondirent  dignement  aux  iu^ 
tenlioils  du  prince.  Leidrade ,  archevêque  de  Lyon , 
établit  dans  cette  yille  des  écoles. de  chant ,  et  encou- 
ragea Vétude  et  la  calligraphie;  mais  aucun  d'eux 
ne  déploya  un  zèle  égal  à  celui  de  Théodulfe ,  évê- 
que  d'Orléans*  Non-seulement  il  s'attacha  k  £siire 
prospé^r  les  quatre  grandes  écoles  de  son  diocèse 
établies  à  Fleury-sur-Loire,  au  monastère  de  Saint- 
Aignan ,  et  auprès  des  églises  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans ,  et  de  Saint-Iii£sird-de*M eun  ;  mais  il  voulut 
que  l'enseignement  primaire  fut  mis  à  là  portée  de 
toutes  les  familles.  On  lit,  dans  un  capitiUaire  ou 
mandement,  qu'il  adressa,  vçrs  l'an  797,  aux  fidèles 
de  son  diooèse  :  (c  Que  les  prêtres  tiennent  des  écql^ 
9  dans  tous  les  bourgs  et  les  villages;  et  si  les  fidèles, 
))  quels  qu'ils  soient ,  désirent  leu^  recommander  . 
»  leurs  enfans  pour  qu'ils  apprennent  la  lectui^e , 
»  qu'ils  ne  refusent  pas  dé  les  recevoir  et  de  les 
»  instruire;  mais  au  contraire  qu'ils  les  accueillent 
»  avec  l'empressement  de  la  charité  ^  n'oubliant  pas 
»  ce  qui  est  écrit  :  Ceux  qui  seront  instruits  hriUeç 
»  ront  comme  V éclat  du  firmament  ^  et  ceux  qui 
»  enseignent  la  justice  au  peuple  seront  semblables 
»  hux  étoiles  dans  l éternité  (2).  Lors^  donc  qu'ils 
»  instruisent  les  enfans  ,  qu'ils  n'en  exigent  aucun 


fi)  Thegan,  d.  a. 

{1)  Daniel,  cap,  xu,  y.  3. 
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»  salaire  ,  qu'ils  n  acceptent  rien  d'euï ,  si  ce  n'est 
)>  ce  que  les  paréos  leur  ofifrîront  pe^r  un  libre 
»  mouvement  de  reconnaissance  (i).» 

Ces  soins  que  prenait  un  savant  prélat  en  favem* 
de  son  jeune  troupeau,  tout  Tépiscppat  en  faisait 
l'objet  de,  sa  sollicitude.  Le  coaçîle  de  Mayence,  en 
retraçant  au  clergé  les  devoirs  qu'il  devait  remplir , 
lui  commandait  l'exercice  contintrel  de  la  prière  et 
dei'étude  /  afin  qu'il  pût  acquérir  assez  de  lumière 
pour.dispenser  aux  peuples  la  grâce  deia  science  (pi). 
Il  ordonna  aux  prêtres  d'inviter  les  parens  à  en- 
voyer leurs  enfans  à  Técole  du  monastère  ou  de  la 
paroisse ,  pour  y  apprendre  la  religion  et  le  symbole 
dans  leur  langue  maternelle,  s'ils ue  le  pouvaient  au- 
trement (3).  Pendant  que  le  clergé  du  Rhin  s'accom- 
modait aussi  à  rignqrance  des  Francs  orientaux ,  les 
prélats  de  la  Celtique  et  de  l'Aquitaine  veillaient 
avec,  le  même  soin  à  l'instruction  religieuse  du  peuple, 
en  ordonnant  aux  évêques  de  faire  traduire  en  lan-t 
gués  romane  et  teûtonique  deshoniiliaires  contenant 
l'exp(>9Îdon  de  la  foLet  de  la  morale  évangélique  (4). 
V  Ce  déci^t  canonique  nous  apprend  que  la  langue 

-v^i)  Delectus  concil, ,  tom.  J,  pag.  729. 
v/  (2)  Conc.  Mogunt,,  an,  6i3,  can,  lo. 

(3)  Cq/ic.  Mogunt.,  an.  Si  3,  can,  45. 

(4)  Conc.  Turon.,  an.  81 3,  can.  17.— Il  ne  nous  restel 
rien  de  la  langue  romane  que  parlait  alors  Ja  population 
gauloise,  et  nous  deVons  déplorer  la  perte  du  texte  original 
des  Annales  rerumfrancicarum  composées  d'abord  en  Ion-- 
gage  mlgaire  et  rustique. 
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^«rmanique  était  eûcoi^eparlée  par  une  partie  de  la 
population  qui  kabitait  les  bords  de  la  Loire  (i). 
Depuis  la  Somme  et  la  Haute-Meuse  jusquaux 
frontières  slaves  de  l'empire,  cet  idJô;Tie  régnait 
sans  partage  f  il  avait  été  sans  doute  conservé  dans 
Jes  familles  bourguigfiones  de  la  Lyonnaise  et  de  la 
Viennoise ,  et  nous  avons  des  preuves  que  les  Lom- 
bards n'avaient  pas  laissé  périr  ce  témoi,^nage  de 
leur  conquête;  On  peut  donc  admettre  que  les  Su- 
jets de  Gharlemagne  étaient  divisés  eu  deux  langues 
à  peu  près  également  répandues.  L'une  était  celle 
de  k  race  dominante ,  l'autre  appartenait  à  la  po- 
pulation la  plus  civilisée  ;  les  hommes  du  pouvoir 
parlaient  la  première,  les  gens  d'église  réservaient 
de  l'autre:  Cbarlemagne  monira  d'abord  l'intention 
de  faire  régner  dans  tous  se5  états  la  langue  des 
conquérans;  mais  il  reconnut  sans  doute  que  son 
entreprise,  en  supposant  le  succès  possible,  ferait 
rétrograder  la  civilisation  qu'il  prétendait  relever 
de  sa  chute  ,  et  là  grammaire  tudesque,  qu'il  avait 
lui-même  commencée ,  ne  fut  jamais  achevée  (2). 
La  langue  romaine, J>ien  que  dégénérée  en  gros- 

(i)  Cependant  Loup,  abbé  de'-Femères,  envoya  trois  de 

ses  jeunes  moines  à  Markwand,  abbé  de  Pmyta,  propfer 

gef*mam€œ  linguœ  nanciscendam  ^cientlam.  (Lupi.  epht,, 

tome  Vn^.pag.  488.)    "  **  ' 

(2)  Imchoayit  el gt^mntaiicam  patrii  sermonis,    (Egiwh.,  c.  29.) 

Avant  Cbarlemagne ,  là  langue  tektôntque  n'avait  dé 
noQis  que  pour  les  quatre  f  enta  cardinaux.  Ce  prince  en  créa- 
dbuze  nouveaux,  ^dMoiT-fwstroni'wind,  Osisundrom-winà ^ 
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éier  patois,  conserva  donc  tout  son  empire,  et  pé- 
nétra même  danfs  les  manoirs  <ïes  familles  que  l'in- 
vasion avait  disséminées  sur  le  sol  de  la  Gaule  et 
de  KItalie.  Elle  avait- pour  auxiliaire  le  latin  des 
prêtres,  qui  se  rapprochait-  d'elle  par'^a  barbarie, 
et  qui  devfiit  se  perpétuer  par  deux  graiids  moyens, 
la  prédication  et  l'enseignement.  . 

^^      Lprsque  Charlemagne  entreprit  lé  grand  œuvre 
^  de  la  restauration  littéraire  ,  la  civilisation  monas- 

Sundostroni-wind ,  Sundpoîd^'winà,  Sunds^estroni-wind, 
^estsUndroni-M^incfy  fVestroni-^'&ind,  Tf^estnordroini-wind^ 
Nordwestronv^wind ,  Nordroni-wind ,  Nordo$troni-^^^.ind^ 
O^/norrfro/w'-w^'/i^- (  Eginh. ,  pag.  ipo.  ) 

Il  donna  aussi  des  noms  significatifs  aux  douze  mois  : 

PVinter-manoth.  .  .  Mois  de.  .  .  janvier. 

Hornug-manoth Févrifer. 

Leutzin-mahoth ■- .  .Mars. 

Oster-m^noih.    *........  Avril. 

,     PFinne -manoth'  ....  .   .  ...   .  Mai. 

Brach-nianpth, Juin. 

H&win-manoth, Juillet. 

Aran-manoth.  ..!..' Août. 

PVintwmdnoth,  .  i  ,  ^  .- .  .  .  .  Septembrci 

f^indume^manoth,  . , Octobre. 

Herbïsth-manoth.  ...  .  .  .  .  .  Novfi^lb^e. 

'  Heilag-fnanoth.  ....  k  ...  i.  Décembre. 

Louis  le  Débonnaire  fit  mettre  en  vers  teutoniques ,  par 
uû  poëte  saxon ,  TAncien  et  le  Nouveau  Testament.  Il  avait 
lui-même  appris  dans  sa  jeunesse  les  cbants  giierriBrs  des 
fiermains;  mais  il' défendit  de  tes  lire  et  de  les  enseigner , 
sans  doute  par  des  motifs  de  ^été.  (Thegan,  de  Gestis 
Lud<Hfiéi,ii.  ïg.)  '  t|: 
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tique  des  Anglo-Saxons  avait  déjà  commencé  à  r^- 
dte  ôti  eontitaent  les  secours  qu'elle  en  avait  reçus. 
On  peut  regarder  saint  Boniface  comme  le  précur- 
seur d'Alcuin.  Cest  à  lur  qu'Utrecht  fut  redevable 
du  rétablissement  de  son  siège  épiscopal  et  de  son 
école ,  où  u*n  disciple  de  cet  apôtre ,  nommé  Gré- 
goire, attirait  à  ses  leçons  des  Francs,  des  Frisons, 
des  Bavarois,  des  Soaabes,  des  Anglais,  enfin,  des 
barbares  de  toute  nation;  c'est  saint  Boniface  qui 
fonda ,  en  744/1^  motoastère  de  Fulde,  qui  fut  pour 
la  Germanie,  et  pout^  tout  le  nord  de  l'Europe,  une 
véritable  propagande  de  la  foi  et  des  lettres.  Alcuin 
voulait  finir  ses  jours  dans  ce  pieux  asile;  mais  son 
royal  patron  offrit  potir  retraite  à  Témérité  de  ïé- 
cole  palatine  l'abbaye  deSaint-Martin  de  Tours  (796), 
lion  qu'il  voulût  le  tenir  plus  près  de  sa  personne , 
comihe  le  dit  un  biographe  peu  savant  dans  la 
science  des  lieux,  mais  parce  qu'il  n'ignorait  pas 
que  la  vieille  Gaule  avait ,  non  moins  que  la  Ger- 
manie, besoin  d'instruction  religieuse  et  de  réforme 
sacerdotale.  Que  trouva  en  effet  Alcuin  dans  ce  mo- 
nastère si  célèbre?  Des  moines  ignorans ,  débauchés 
et  rebelles  à  toute  discipline  ,  tels  que  le  pape  Vitai- 
lien  nous  représente  les  cénobites  de  Fleury-sur*- 
Loire  au  huitièine  siècle,  livrés  à  la  gourmandise , 
à  l'ivresse  et  au  libertinage  (i).  Par  sa  pt^ùdeiice  et 
l'ascendant,  de  son  savoir,  il  leur  apprit  les  botines 

''■'"■  ■  ' '  ' ' ■    '"    '"     '  ''  I"     '.  '      '  ' j. ' 

(i)  Furta,  latrocinia^  comessatiorieset  ebrietaleÉ  et  le- 
nocinia  diligere.  Je  ne  connais  la  bulle  de  Yitalieti  que  par 
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mœurs  y  l'amour  de  Tordre  et  la  ^if  de  la  sciep^ceOi).] 
L'opulence  du  moudstècedotâ^  uttei iAai's!Pi^  hospit^- 
Kère  pour  Jes  voyag<^FS  çj;  uoe  école  pour  les  céno- 
bites. D'iïlustfes  prélats,  de  savâûs  abbés  se  formè- 
rent aux  leçons  du  diacre  saxon  et  de  son  él^e  Si-^ 
gulfe.  Un  des  plus  doctes  discip1e^s  de  Tours ,  Raban 
Maur,  fut  préposé  à  l'école  de  Fulde ,  dont  le  fonds 
primitif  de  doctrî^e  s'enrichit  ainsi  d'un  savoir  nou- 
veau également  dérivé  des  sources  anglo-saxonr 
nés  (2).  Fulde  envoya  h  son  tour  des  missionnaire» 
de  la  science  dans  les  autres  monastères  de  la  Ger- 
manie ^  k  JEUchenav ,  à,ï^irsaugç,  et  surtout,  à  Om^-r 
bruck,  dont  l'école  fut,  dès  le  niôment  dé  son  insti- 
tution ,  destinée  à  l'étude  de  la  langue  grecque  (804  )n 
Toutefois  cette  colonie  littéraire  n'arriva  -pas  au 
même  degré  de  gloire  qu'un  autre  monastère  saxon 
qui  ,sous  le  règne  suivant,  dut  à.celui  dé  Cprîtteet  sa 

la  chronique  du  Mont-Gassiu ,  dout  les  moines  avaient  à  se 
l^aindre  de  ceux  de  Fleûry  ;  mais  le  reproche  subsiste.  , 

(1)  Fka  B,  Alcuini.  Eco\itons-le  lui-même  :  «  J[e.  m'ap- 
»  plique  à  servir  aux  lins,  sous  le  toit  de  Saint-Martin,  le 
»  mîel  dfes  saintes  Ecritures  ;  j'essaie  d'eniv'er  les  autres  di^ 
»  vin  vieux  des  anciennes  études^  je  nourris  ceun^i  des  fruits  . 
»  de  la  science  grammatkate  ;  je  tente  de  faii*e  briller  aiix 
»  yeux  de  ceux-là  Torcb^é  des  astres.  »  [Epist,  38,  ad  CaroL 
MagH^y  an.  796.) 

(2)  Raban  eut  pour  successeur,  dans  l'école  de  Fulde ,  le 
moine  Rodolphe,  qui  apud  totius  pêne  Germaniœ partes 
doct&i*egregius  et  irt^igmsjloruit;  historiographus  etpoet^ 
atq^e  omnium  artiumnùbilissimus  auctor  kabebaîur.  {Ann . 
Fuld.y  tom.  irii,  pag.  172.) 
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naîssaDee  et  son  nom.  Cette  école  de  Corwei  (  Corbia 
nova  )  avait  aussi  pour  objet  la  civilisation  de  )a  Saxe  ; 
dSe  compta  parmi  ses  fondateurs  saint  Anscbaire, 
qui  mérita  d'être  surnommé  l'/^'prf/re  du  Nord,  et 
sans  doute  aussi  PaschaseBadI>ert^  qui  soutint  avec 
up  tel  zèle  la  préseoce  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
TEuebaristie^  que  les  réformateurs  du  seizième  siècle 
Font  regardé  comme  l-inventeur  de  ce  dogme. 

Les  Romains  y  en  conquérant  des  provinces  y  lais- 
saient, au  lieu  de  garnisons,  des  colonies  et  des  écoles; 
c'est  ainsi  que  sans  violence  ^s  imposaient  aux  vain- 
cus leurs  lois,  leurs  mœurs  et  leur  langue*  Char- 
lemagne  laissait  derrière  lui  des  monastères  qui  de- 
venaient des  villes,  et  des  écoles  qui,  propageant 
tout  ensemble  la  religion  et  les  lumières^  rendaient 
la  conscience  garant  de  la  smimission. 

Les  anciennes  provinces  de  domination  franque, 
réclamaient,  comme  les  pays  de  conquête,  les  secoui^s 
intellectuels  que  le  christianisme  porte  toujours  avec 
lui.  C'est  de  Vombre  du  cloître  qu'ils  devaient  se 
répandre  dans  la  société  ou  dn  moins  dans  l'Église. 
Il  fallait  donc  ranimer  l'activité  des  esprits  qui, 
éteinte  dans  quelques  monastères,  ne  s'était  pas  en^ 
icore  développée  dans  le  plus  grand  nombre.  Alcuin 
la  fit  revivre  non-seulement  à  Saint-Martin,  mais 
saas  doute  aussi  à  Ferrières ,  à  Saint^Loup-dè-Troyes 
et  dans  les  autres  communautés  successivement  ou 
simultanément  soumises  à  sa  direction.  Les  prélats 
et  les  abbés  qui  sortirent  de  l'école  palatine  portè- 
rent daûs  leurs  diocèseç  ou  dans  leurs  mottsistères   • 
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les  idées  de  perf^tiopDeme^t  moral  et  intellectuel 
qu'ils  avaient  puisées  dans  l^s  leçpns  du  mai trç.  Nous 
avons  cité  Leidrade,  qui  rendit  la  vie  aux  étjudes  , 
depuis  lon^i^temps  abandonnées  par  les  moines  de 
l'ile  Barbe  y  et  Tbéodulfe  ^ui ,   dans  squ  zèle  plus 
ardent  encore,  fonda  trois  grandes  écoles  dans  son 
diocèse  d'Oiiéans ,  et  acquit  tant  de  célébrité  à  celle 
de  Fleury ,  qu'on  y  compta  bientôt  les  étudians  par 
milliers.  L'abbaye  de  Saiiït^Wandrille,  abs^ndonnée 
à  des  laïques,  était  devenue  une  maison  de.cbasse  ; 
elle  fut  tirée  de  cette  dégradation  par  les  soins  de 
l'abbé  Gervolde,  et  plus  tard  enrichie  d^  livres  pré^- 
eieux  par  Eginfaard,  qui  en  préféra  la  solitude  aux 
bruyantes  joies  delà  cour,  ainsi  que  par  Anségise,  qui 
recueillit  le  premier  dans  la  .paix  de  son  cloître  les 
Capitulàires  de  Charlemagne.  Le  monastère  de  Saint 
Riquier,  qui  avait  donné  upe  si  pitoyable  éducs^tion  . 
aux  derniers  princes  mérovingiens,  continua  d'élever 
les 'fils  descônHes,  des  ducs  et  même  des  rois  (i),  et 
il  devint  une  des  plus  doctes  écoles,  lorsque  Aqgilbert 
hii  eut  apporté  les  deux  cents  volumes  qu'il  avait  ac*- 
qms  à  grands  frais  dans  ses  voyages  d'Italie.  I>'au très 
communautés  devaient  suivre  l'atemple  dès  grandes 
maisons  religieuses,  et  le  siècle  suivant  vit  s'ouvrir 
danà  Luxeuil,  Saint-Gàll,  Sitbieu ,  Prum ,  Stavek) 
etc.,  de  nouveaux  asiles  contre  la  barbarie  qui  dé- 
bordait de  toute  part% 

Il  est  à  remarquer  que  parmi  tant  d'établissemens 

(i)  Chron.  centuL,  tom.  VII,  pag.  245. 
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religieux  véués  à  repseignement  des  Wtces  V  Of^  n'en 
cite  pas  un  seul  de^  provinces.  niéridlonatÊs  de  la 
France;  car  le  monastère  d'Aniane,  fondé  par  sâiqt- 
Benoit,  ne  se  distingua  que  parla  rigidité  de  ses  olî- 
seryances.  De  l'autre  côté  du  Rhône,, saint  Victor  jde 
Marseille  ne  sot)geait  plus  qu'à  prévenir  les  surprises 
des^arrasins,  et  l'île  de  Lerins  avai't  perdu  pour  ja- 
mais sa  gloire  le  jour  où  ces  pirates,  envahissant  son 
monastère,  livrérei^t  à  ta  mort  le  saint  pâsteiir  P6r- 
carius  et  tout  son  fidèle  troupeau  (735). 

Les  descentes  et  les  fréquentes  incursions  des 
musulmans  étouffèrent  dans  -le  midi  de  la  France 
leà  élémens  d'instruction  littéraire,  comme  elles  y 
avaient  détruit  les  arts  industriels  et  même  agrif- 
col  es.  C'est  pourquoi,  sans  en  excepter  la  chronique 
de  Moissac,  o^  ne  trouve  au  delà  de  la  Loire  au* 
çun  grand  monument  historique  dans  les  huitième, 
neuvième  et  dixième  sièclea.  Les  chartes  même  man* 
quént  à  l'histoire  de  ces  proyinces. 

Le  grand  objet  que  se  proposait  le  clergé,  en  tant 
que  dépositaire  et  dispensateur  des  sciences ,  c'était 
de  donner  aux  livres  saints  des  interprètes  éclairés, 
et  de  conserver  pure  la  tradition  de  l'Église,  en  ini- 
tiant les  néophytes  du  sacerdoce  à  la  connaissance 
des saintsrpères.  Pour  conduire  à  ce  résultat,  l'étude 
éléitnentaire  de  la  plupart  des  sciences  hun^aines 
était  d'un  indispensable  secours.  On  les  cultiva  dpnc 
dans  toutes  les  écoles  et  toujours  avec  la  même  mé- 
thode, parce  que.  l'objet  en  vue  étant  partout  le 
même  y  on  ne  croyait  pas  pouvoir  y  arriver  par  deux 
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voiçs  di&ét^nies.  I/iBstruction  progra^ve  ne  pbv^ 
vait  alors  é#e  de  saison ,  et  Tautorité  devait  seule 
présider  à  renseignement. 

Aristote,  revêtu  de  formes  chrétiennes  et  préco- 
nisé par  les  plus  illustres  docteurs^  de  TÉglise^  se 
trouvait  investi  d'une  sorte  de  légitiipité  classique 
qui  devait  lui  assui*er  une  longue  domination  dans 
les  écoles*  Dès  le  milieu  du  sixit  ne  siècle ,  Cas^o* 
dore  avait  recomms^ndé  ses  doctrines  dans  un  Traité 
des  sept  arts  libéraux,  qui  comprenaient  la  gram-* 
maire,  la  rhétorique,  la  dialectique,  Tai^ithméti- 
que,  la  géométrie,  lastronomie  et  la  musique.  Ce 
cours  d'éiudes,  divisé  plus  tard  en  deux  périodes 
sous  les  désignations  de  trivium  et  de  quadrwium^ 
fut  suivi  de  bonne  heure  dans  les  monastères  dîtalie^ 
d'où  les  missioiimaires  de  saint  Augpstin  IHntrodui- 
sirent  en  Angleterre  dans  le  même  tem{)s  où  Isidore 
de  Séville  publiait,  pour  les  écoles  d'Espagne,  des 
traités  divers  fiondés  sur  les  mêmes  principes.  Il 
nous  semble  que  le  vénérable  Beda  ne  sortit  pas 
du  cercle  où  1  autorité  de  ses  prédéc^seurs  avait 
renfeuné  toutes  les  sciences,  et  ^cuin  apporta  en 
France,  les  connaissances  et  les  méthodes  que  ce 
grand  homme  avait  propagées  en  Angleterre.  L'in- 
stituteur de  Qiarlemagne  mit  en  dialogue^  à  l'usage 
de  ce  jprince,  de  sa  cour  et  de  ses  écoles,  les  pré- 
cepttes  que  Cassiodore  avait  prescrits  à  ses  moines. 

Le  ministre  du  gràiid  Théodoric  s'était  attaché , 
avec  un  soin,  qui  nous  semble  aujourd'hui  bien  pué- 
ril, à  réformer  les  vices  de  Vorthographe  qui  me^ 
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ttâçaient  de  dénaturer  la  langue  latine  et  pouvaient 
altérer  le  sens  des  divines  Écritiirea.  En  Fabsence 
de  rimprtmerie,  Thonneur  et  la  gloire  des  écrivains 
étaient  à  la  discrétion  des  copistes  y  doiat  la  main^^ 
infidèle  pouvait  défigurer  leurs  ouvrages  par  des 
retranchemens  on  des  interpolations.  Cette  proies^ 
sion  avait  donc  une  espèce  de  caractère  public  qui 
devait  appeler  l'attention  de  l'autorité.  Voila  pour- 
quoi Charlemagne  jugea  nécessaire  de  pnovo^uer 
la  surveillance  des  comtes,  des  évêques,  et  des  abbés 
sur  les  notaires  chargés  de  rédiger  les  actes  volon- 
taires,  sur  les  clercs  qui  faisaient  métier  de  tran- 
scrire les  offices  ecclésiastiques  (i),  eteafin  sur  les, 
moines,  dont  le  soin  était  de^conserverà  la  postérité 
les  auteurs  sacrés  qt  profanes.  Ce  n'était  pas  tout  que 
de  resjpecter  Torthograpbe  des  nKM»s  ;  il  fallait  encore 
rendre  les  livres  commodes  au  plus  grand  nombre 
des  lecteurs,  en  restituant  aux  textes  latins  les.  carac- 
tères romains  dès  long-temps  négligés  en  France 
pour  Talpbabet  teutonique  mérovingien ,  comme  il 
1  était  en  Angleterre  et  en  Italie  au  profit  des  let- 
tres saxonnes  et  lombardes.  Sans  prendre  parti  dans 
la  querelle  des  deux  alphabets,  Charlemagne  recom- 
manda au  clergé  de  donner  le  plus  grand  soin  à  la 
calligraphie  dont  Alcain  et  les  plus  doctes  abbés  fai- 


(i)  Charlemagne  chargea  le  ctiacre  Paui  de  coniger  les 
livides tscGi^^astiqctes,  dont  un  exe&iplaîre  cori*ect  fut  i^ovoyé 
à  cliaque  église  épiscopajo.  {CùnstU,  ^n,  788.  Ba)uz^,  tqiPe  T, 

c.  203.) 

II.  i4 
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fiaient  ua  devoir  à  leur»  cénobites  (i).  La  réforme 
alphabétique  commença  h  Saint-Wandrille  par  les 
soins  des  moines  Ovon  et  Hardouin;  elle  attesta  ses 
progrès  par  les  beaux  manuscrits  que  nous  ontlaissés 
les  religieux  de  Corbie  et  de  Reims. 

L'orthographe  >  comme  on  le  voit,  n'était  donc 
pas  alors  comme  de  nos  jours  le  moindre  résultat 
des  premières  études;  elle  était  au  contraire  la  par- 
tie la  plus  essentielle  de  la  grammaire,  de  cette 
science  préliminaire  de  toute  doctrine ,  qui  n  était 
guère  appliquée  dans  ce  siècle  qu'à  renseignement  du 
latin ,  d«nt  Tusage ,  il  est  vrai  ^  avait  cessé  d'être  vul* 
gaire ,  mais  qui  devait  rester  la  langue  daçulte  et  des 
loi^.  Une  nous  reste  pas  de  trace  d'aucun  traité  com- 
posé pour  l'étude!  de  la  langue  grecque.  La  charte 

(i)  Alcuin ,  se  plaignant  à  Ghai4es  de  la  rareté  des  livres, 
lui  demanda  la  permission  d'envoyer  à  Yorck  quelques-uns 
de  ses  jeunes  clercs  pour  y  transcrîre  des  manuscrits ,  et  rap- 
porter en  France  les  fleurs  de  la  Grande-Bretagne  (Epist.  i). 
Nous  apprenons,  par  ses  poésies ,  qu^il  avait  dans  son  mona- 
stère un  musée  de  copistes,  auxquels  il  recommanda  de  ne 
pas  transcrire  les  livres  frivoles,  et  de  bien  marquer  les  repos 
par  des  points  et  antres  signes.  (Alcuin.  oper,^  tom.  lY, 
pag.  ail.) 

Est  opus  egregium  sacros  jam  scribere  libres , 

JVec  mercede  sud  scriptor  et  ipse  caret 

Fodete  quant  cites  tnelius  est  scribere  Ubros^ 
lUe  suo  çentri  sendet ,  isîe  animœ. 
Alcuin  en  écrivant  ces  vers  ne  faisait-il  pas  une  fhaligne 
alluëion  à  l'un  des  vices  lés  plus  ordinaires  dans  les  mona^ 
stères  illettrés? 
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d'Osnahruck  prescrivait  aux  moines  de-cette  colonie 
de  rapprendre  et  de  renseigner;  mais  tout  porte  k 
croire  que  ce  fut  avec  peu  de  succès.  Alcuin  cite  dans 
quelques  ouvrages  le  texte  grec  des  livres  saints;  il 
déploie  son  savoir  hellénique  dans  une  lettre  à 
à  Angilbert  ,  et  c'est  lui  sans  doute  qui  en  donna 
quelque  teinture  à  Charlemagne.  Paul  Warnefridr 
avait,  en  deçà  des  mqnts,  la  réputation  de  posséder 
à  fond  la  langue  d'Homère  et  celle  de  David;  mais 
il  s'excusa  de  l'honneur  qu'on  voulait  lui  faire  en  le 
chargeant  d'eûseigner  le  grec  aux  prêtres  qui  avaient 
dû  suivre  la  princesse  Rotrude  à  Gonstantinople.  Il 
répondit  à  la  poétique  épitre  de  Pierre  Pisan  :  <c  Si 
»  les  clercs  de  cette  contrée  (la  France)  ne  parlent 
»  jamais  d'autre  grec  que  celui  qu'ils  pourraient 
»  apprendre  de  mm,  ils  resteront  muets  comme 
»  des  statues,  et  feront  rire  à  leurs  dépens  (i).  »  Il 
fallut  qu'on  envoyât  de  Byzance  des  clercs  chaînés 
d'initier  à  la  langue  grecque  la  fiaiftée  de  l'empe- 
reur Constantin  V,  qui,  sous  le  nom  d'Erjthro,  ap- 
prit de  ces  étrangers  un  idiome  qu'elle  ne  devait 
jamais  parler.  On  peut  supposer  que  les  maîtres 
de  Rotrude  formèrent  quelques  disciples.  Toujours 
est-il  certain,  contre  l'opinion  générale,  que  dans 
les  siècles  suivans  on  aperçoit,  sinon  en  France, 
du  moins  en  Occident,  des  traces  non  interrompues 
de  la  langue  grecque  (2). 

(\)  Pauli  Diac.  epist, ,  ap.  Bout[uet,  tom.  V,  p.  849. 
(2)  Post  oecupatum  à  Carolo  Magno  imperium  Occi- 

.4. 
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Qaand  on  lit  les  Aroniques  et  les  actes  publics 
de  ces  temps,  on  croirait  à  la  barbarie  da  style  que 
les  règles  de  la  sjntaxe  et  de  la  rhétorique  n'étaient 
plus  comptées  pour  rien  dans  les  écoles.  Un  senti- 
ment tout  contraire  naît  de  la  lecture  des  ouvrages 
littéraires  que  nous  ont  la|ssés  quelques  auteurs.  Le 
mélange  des  expressions  grecques  dans  des  phrases 
latines ,  Taffectation  des  termes  bizarres,  l'emphase 
rendue  plus  choquante  pai^  une  singulière  simpli- 
cité, les  métaphores  les  plus  étranges  et  de  puériles 
combinaisons  de 'mots,  tous  ces  caractères  d'un  goût 
corrompu  y  trahissent  à  chaque  pas  les  prétentions 
de  l'esprit  rhéteur.  La  rhétorique  d'Aristote  n'en-^ 
seignait  pas  toutes  ce&  choses;  mais  ses  préceptes, 
grossièrement  traduits,  perdaient  l'autoritéde l'exem- 
ple, et  les  pères  de  l'église  ktine  n'oflfraient  pas, 
sous  lé  rapport  du  goût ,  des  modèles  à  imiter.  On 
étudiait  l'éloquence  datis  les  sermons  de  saint  Au- 
gustin et  de  s  Art;  Césaire,  et  les  légendes  des  saints 
donnaient  aux  moines  qui  les  lisaient  plus  de  le- 
çons de  mauvais  goût  que  d'édification  chrétienne. 

La  poésie  ne  fut  pas  relevée  de  l'abaissement  où 
elle  était  descendue  après  Apollinaris  et  Boëce.  Un 
-  -"■ ' — — - — - — ■ — -— — ^^- -  -       -     - 

dentis  cà/n  nosttûs  inter  et  Grœcos  crebta  essent  episto^ 
larum  legationumque  commercia ,  cœpU  occidentaiibus 
nosciet  in  usa  esse  Ungua  grœca.  (Fales.,  in  Bereng,  pa-* 
negyr.) 

Le  poëme  en  Thonneur  de  Bérenger,  et  celui  cfAbbon 
sur  le  siège  de  Paris ,  offrent  partout  des  traces  de  la  langue 
grecque.  ^ 
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Style  trivial  ou  ampoulé  renfermé  dans  Us  entraves 
d'une  mesure  souvent  incorrecte ,  voilà  tout  ce  <jui 
distinguait  les  vers  de  la  prose;  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  auteurs  cjui  avaient  précédé  Alcuin,  comme 
dans  ceux  qui  le  suivirent,  notamment  dans  Ermol- 
du3  et  Flodoard ,  ainsi  que  dans  les  trois  longs 
poëmes  que  des  écrivains  anonymes  publièrent  pen- 
dant le  dixième  3iècle ,  sur  les  exploits  de  Gharje- 
magne  et  de  Béreqger ,  et  sur  le  siège  de  Paris  par 
les  Northmans.  La  poésie  légère  ne  produisit,  si  on 
en  excepte  quelques  épîtres ,  que  de  pieuses  inscrip- 
tions, des  épitaphes,  des  énigmes,  et  enfin, des 
acrostiches  simples  ou  doubles,  qui  servent  au>«moins 
à  prouver  qu'il  régnait  dans  les  monastères  un 
exercice  d'esprit  plus  actif  qu'on  n'est  porté  à  le 
croire.  La  difficulté  vaincue  était  le  premier  mé- 
rite d'un  poëte  (i).  U  n'en  aurait  pas  été  ainsi 
sans  dopte^  si  les  beaux  modèles  des  temps  cla^i- 
ques  avaient  été  proposes  à  l'imitation  des  jeunes 
gens.  Loin  de  là,  une  piété  timide  en. blâmait  la 
lecture.  Alcuin  lui-même  reprochait  ^  Sigulfe  de 
laisse;r  lire  Virgile  aux  clercs  de  l'école  de  Tours; 
non  qu'il  pensât ,  comme  saint  Grégoire ,  que  le  nom 

(i)  Dulcis  Homère ,  vtle,  t^aleat  tua  çUa per  œvum  ; 

Semper  in  ceternum,  dulcis  Homère,  vale 

Lux,  via,  vita,  salus,  cunctorum  Chris  tus  ametur. 

Sic  nobis Christus  lux,  via,  vita,  salus. 
Semper  ubique  vale,  clic,  die ,  dulcis sitne  Dcudd, 
Pavid  anior  Flacci,  semper  ubique  vale. 

Alcuini  ,  carm.  ad  Carol.  Romam.  prof. 
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de  Jupiter  profanerait  la  bouche  des  ministres  (to 
Jésus-Christ;  mais  le  sévère  vieillard  s^alarihait  da 
trouble  <Jue  la  peinture  des  amours  de  Bidon  de- 
vait laisser  dans  le  cœur  des  jeunes  lévites. 

Nous  avons  remarqué  aîlleuris  que  les  pères  de 
l'Eglise  avaient  embrassé  les  opinions  péripatéti- 
ciennes en  haine  du  péo-platonisme.  Aussi  le  phi- 
losophe de  Stagyre  était-il  resté  le  seul  arbitre  des 
doctrines  métaphysiques  comme  deç  formes  syllo- 
gistiques,  et  le  pape  Paul  !•*.  crut  faire  un  présent 
bien  précieux  au  roi  Pépin ,  lorsqu'il  lui  envoya , 
entre  autres  ouvràg^a,  le  texte  grec  de  la  dialecti- 
que d*Aristote  (i).  Toute  la  logique  était  encore  ren- 
fermée dans  le  cercle  de^  isagoges ,  des  catégories, 
du  syllogisme,  des  topiques  et  des  periermenies  ;^ 
c'est  Alcuin  lui-même  qui  nous  l'apprend (2). 

Lorsqu'à  cet  ensemble  de  doctrine  un  jeune  clerc 
avait  ajouté  la  connaissance  des  écritures  et  de  la 
musique  ecclésiastique ,  ir  se  trouvait  pourvu  de 
toutes  les  sciences  dont  le  sfieerdoce  avait  besoin  , 
mais  dont  il  se  passait  trop  souvent.  H  n'était  donné 
qu'à  un  petit  nombre  de  disciples  d'aspirer  au  savoir 
universel  des  écoles. 

Les  hautes  études  embrassaient  les  principales 
branches  des  sciences  exactes,  alors  peu  dignes  de  ce 
nom.  Elles  avaient  pour  préparation  l'arithmétique^ 


(1)  PauU  pp.  ,  epist,  3o. 

(1)  Voyez  sa  logique  dans  la  Collection  de  ses  œuvres, 
publiée  par  Froben. 
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^il\  y  encore  embarrassée  dans  les  entrave  de  la  nu-* 
mération  o^maine ,  non^seulement  n*étaît  pas  sus-* 
ceptible  de  progi^ès^  mais,  encore  épuisait  les  forces 
de  f  e^i*it  par  ses  stériles  difficultés.  Vainement  le 
ealcul  digital  avec  sa  bizarre  complication  était4l 
irenu  au  secours  deeette  sdence  (i);  Elle  ne  pouvaitt 
opérer  âur;  les  nombres  entiers.  quQ  par  de  pénible^ 
combinaisons,  et  elle  resta  toujours  impuissante  e» 
présenee  des  quantités  fractionnaiFes.    ^ 

Toutefois ,  les  obstacles  qui  obstruaient  la  sdeiM^e 
dèa  nombres ,  on  les  surmcmtail  avec  courage,  moins 
par  le  désir  de  pénétrer  plus  a^f^ant  dans  la  connais- 
sance des:  scuesices  supérieures,  que  par  la  néceé$ilé 
01Ï  Ton  était  de  détensiiner  chaque  année  les  jours 
des  fêtes  mobiles^  et  de  ne  pas  laisser  tombes:  dans 
l'oubli  le  secret  du  comput  ecclésiastique*. 
,  Sous  les  noms  de.  géométrie  et  d'astroncNOiie ,  on 
ccHuprenait  alors  les  paities  transcmidantes  de  Ja 
philosophie  naturelle;  on  les  étudiait  dans  les  nom^ 
breux  et  savans  traités  dé  Beda  (2) ,.  qui  lui-même 
avait  transporté  dans  ses  ouvrages  les  théorèmes 
d'Eludide  mis  en  latin  par  Boëce ,  et  la  doctrine  de 
Pline,  d'Aristote  et  de  Ptolomée,  sur  la  cosmogra^ 
phie  et  les  phénomènes  célestes,  a  Cet  illustre  mai- 
»  tre^  disait  Alcuin  en  parlant  du  Vénérable,  a 
y^  expliqué  à  ses  disciples  l'harmonie  du  ciel  et  les 


(i)  3^da,  de  hdigitatione ,  tonu  I  de  ses  œuvl^es. 
(2)  Voyez  au  tome  II  de  ses  œavres,  ses  tri^ités  :  De  na- 
turâ  rerum,  et  De  temporum  ratione. 
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TU  éclipser  du  Bôleil  et  de  la  lune ,  les  cinq  zonjes  de 
»  kl  ^hèr^y  les  èept  phnètm  êriâintes,  h^  lokiqxïi 
)i  régissent  les  astres  dax^  leur  course,  les  m€Uh- 
>  vemens  de  Fair  qui  soulèvent  les  flots  d^  la  'mer 
)»  *et  les  eonvulsiotte  qui  agitent  ta  terre  (i).  n  Le 
sèvâfft  abbé^de  Veremoutb  n'était  pas  resté  étranger 
aux  connaissaDces  médicales  de-  i'aiitiqutté ,,  dont 
Câssiodore  avait  pr^crit' Fétude  mut  ];tioines  do 
Yiyaria,  et  que  l'ari^evéque  Tbéoddre  enseigna 
lui^mémé  à  Gantorbérj. 

Beaucoup  de  lecteurs  reviendraient  de  leurs  pré<^ 
ventions  •d'ailleurs  légitimes,  si  nous  présentions 
id  Finventaire  des  connaissances  physiques^  qutm. 
enseignait  alors  dans  FencebiCe  des  moâa^ères  (2), 
Nous  ne  citerons  que  deux  faits.  Beda  devina  lia 
cause  des  marées  que  ISiewton  devait  dâmoiitrenEiprèa 
lui,  eti^n  autre  disciple  des  écoles  imtanniq^s , 
Virgile,  évéqtie  de  Sal^bouitg ,  enseigna  Fexîstei»» 
des^  antipodes  (3)* 

Toutes  ces  sciences  pro&nes,  nms  ie  ré|>étoas , 
étaient  considérées  comme  des  instnmiens:4iécesT 
saires  qui  devaient  se  prêter ,  bon  gré ,  mal  ^é,aux 
eitigences  des  études  eccléskatiques.  La  tWc^ogiQ 

-  -  ■      ■  r    - .-. ,. ..  ^ .  ,  ,       ,     ^  ■  -   ■  .^  ■■^.  ■        .    ^  ■  ^ 

(1)  Alcuiu,  de  sancliè  pontif,  Ebomc. 

(2)  JVou&.reniToyom  le  lecteur  aux  Antiquités  derjEglise 
anglo-saxonne ,  du  docteur  Lingàrd,  chap.  x. 

'  (3)  Pourrait-on  cîi'oire  qu*un  Bénédictin  du  18®.  siècle  a 
défini  les  antipodes ,  «  un  autre  Abondé  qui  a  son  êoleil ,  sa 
Itine  et  ses  saison^  comme  le  nâtre  ?*>  (B.  TkxviQi^Hi^.  littér.^ 
tom.  IV,  pag.  26.)  ï       .      i 
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doau&aii.tout  le  système  des  counaisôances  humai- 
nes; elle  embraftsait  lés  dogmes  de  la  foi  et  les 
principes  de  la  morale^  e(  pai'^uite  Thistoire  et  la 
pfailoso|)hid«  Ce -n^tnit  guère  dans  les  livres  saints 
qnW  allait  cWeher  la  vérité  ;  une  juste  défiance 
ËQsaît  oraiiidre  de  s  y  égarer  Ban3  l6  secours  d'un 
guide.  Les  ooniineiita'ire&  sacrés  des  pèrfs  de  ÏÉr^ 
gike  étaieiît  donc  k  règfe  de  toute  croyance;  ou 
noidiseutait  pas  dès  qu'ils  avaient  prononcé,  k  Beda 
»  «t  Akuia  JariUent'ti'uii  éclat  emprunté  quand  ik 
»  înt^piiètent  les  livres  aaiots;  ils  osent  à  peine 
»  avaecea*  on  de  lemrs-  pit^pres  setitimens  ;  l^urs  ou- 
»  vrages  ne  sont  sMveUt  quijn  eDcbaimement  de  ci* 
»  taJdoxs  des.  écriviinsi .antérieure,  et ,  pour  éviter 
»  la  posàhilîté  méfBeyiie  itnteury  dans  leur  incerr 
»  titude,  ils  soumettent  au  lecteur  toute  pensée  pro- 
»  diike^;par  liorur  jt^feÀMut:  ou  par  leur  imag^ina- 
»  tMMl(j).3»   .    .  ;     ,     . 

DeuK  gfsindefi  resso«Urce$  manquaiGOt  aux  tliéo- 
logiens,  de  oe  jsiècle  pour  marcher  sans  appjui  dans 
le  dédale  des  .sciences;  «cdésiastiques  j  la  connais-* 
sanoe  des  langues^  drightaleis  et  la  critiqua  liistorique. 
ComncieiU;  àumieiit-Us  osé  <liscuter  une  vérité  <xxn-- 
testée^.um  témoignage  équivoque  sur  des  versions 
au  moins  suspectes  comme  pouvait  Tétre  la  traduc- 
tion latine  des  canons  grées ,  faite  par  Denys  le 
Petit?  Gomoaiept  reconnaître  la  fausseté  d'un  l'ait 


(i)  LingarJ^  Antigr.  de  T Eglise  anglo-saxonne.  licite 
Âicuiu,  Pnrjat.  Epan^.  S»  Jifhan. 
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apocryphe,  sans  ]e  secours  des  auteurs  contempo^ 
rains  et  le  contrôle  de  l'histoire  profane?  On  croyait 
alors  à  Yaùthenûcité  dés  Constitutions  j^postoliqueSy 
et  l'on  commençait  à  invoquer  Taut^ité  dès  Fausses 
Décrétâtes  y  ainsi  qu'on  le  vt^it  par  un  mémoire  que 
Févéque  dé  Metz ,  Angeram ,  adressa  aa  saint*siége 
en  79^ ,  pour  justifier  sa  résidence  à^  la  cour  ea 
qualité  d'apocrisiaire.  Cet  ouvrage' dé  tén^area  ve- 
nait d'être  forgé  par  Isidore  ^ercator ,  et  le.jmpe 
Adrien 'B*en  avait  point  feit  mentioBL  dans  le  re- 
cueil dé  canpns  fondamentaux  qu'il  envoya,  à  Giar-^ 
lemagne(785),  soit  que  ce  pontife  n'eût  pascon-» 
naissante  des  prétendues  I>écf^tal^,  soit  que  sa 
loyauté  ne  voulût  pas  donner  à  ki  térité  l'appui  du 
mensonge.  Ses  successeurs  n'eurent  pas  les  ménlea 
scrupules.  *  \ 

L'esprit  de  coUtroterse,  qui  #^  réveilla  à  l'occaBioa 
de  l'hérésie  félicienne  et  de  la  querelle  iconéiatricfue^ 
engagea  les  théologiens  de  l'époque  dans  une  polémi- 
que des  plus  violentes.  Alcuin  et  Paulin  d'Aquilëe  se 
signalèrent  par  la  publication  des  Lii^res  Carolins, 
où  furent  réunis,  sous  l'égni^  du  grand  nom  de 
Charles,  les  divers  traités  que  ces  théologiens  avaient 
composés  poui^  la  défense  de  la  loi  gallicane.  Eli*- 
pand  et  Félix  n'opposèrent'fa  leurs  redoutables  ad^ 
versaîres ,  l'un  que  la  colère  d'un  vieillard  emporté , 
l'autre  que  les  concessions  trompeuses  d'une  con-< 
stante  versatilité.  '  . 

De  même  que  les  sciences  humaines  n'étaient  que 
les  humbles  suivantes  de  la  théologie,  les  beaux- 
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arts ,  8Î  ce  nom  ne  pairaît  pas  étrange  appliqué  à 
cea  temps  de  barbarie ,  n'avaient  d'autre  ôbjeè  que 
de  concourir  à  la  splendeur  du  culte  chrétien.  Là 
musique,  ou ,  poui*  parler  plus  exactement ,  le  plàin- 
cbant  subit  une  révolution  que  Pépin  le  Bref  avait 
àijk  tentée,  et  qui  ne  s*étaît  fait  sentir  que  dans 
Téglise  -de  Metz,  grâce  au  zèle  éclairé  de  saint 
Ghrodegang.  Le  clergé  de  France  s'obstinait  à  re- 
pousser la  liturgie  romaine,  ainsi  que  le  chant  gré- 
gorien plus  parfait  que  celui  dé  saint  Ambroise. 
Les  contemporains  parlent  avec  un  superbe  mépris 
de  l'ignorance  des  chantres  gaulois.  S'il  faut  les  en 
croire ,  «  la  barbare  rudesse  de  ces  gosiets  toujours 
»  altérés  faisait  entendre^  des  voix  sauvages  inii- 
»  tant  le  fracas  des  chariots  conftisément  retentis-^ 
»  sa*ns(i).  »  Le  moine  d'Angoulême,  qui  nous  a 
laissé  une  Vie  de  Gharlemagne,  confirme  par  des 
détails  techniques  la  vérité  de  ce  grotesque  tableau. 
Il  nous  apprend  qu'à  la  suite  d'une  rixe  qui  eut  lieu 
à  Rome  entre  les  chantres  de  la  ville  et  ceax  de  la 
chapelle  royale,  Gharlemagne  résolut  d'introduire 
le  plain-chant  romain  dans  tout  son  empire,  et  de- 
manda au  pape  Adrien  I*'.  quelques  maîtres  habiles 
pour  venir  l'enseigner  à  d'autres  maîtres  dans  les 
écoles  de  Metz  et  de  Soissons.  Les  chantres  francs 
apprirent  ainsi  à  s'accompagner  sur- des  instru- 
mens ,  et  à  leurs  antiphoniérs ,  corrompus  pair  le  ca- 
price ou  rignorance,  ils  substituèrent  ceux  que 

>  Il  I    mil.  I     III         I  ■  Il  ^1  "  I  II 

(i)  Johan.  Diac^y  in  vitâ  S.  Gregor.,  Ub.  ii ,  c.  7. 
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Théodose  et  Beoéit;  avsHent  apportés  de  Rome.  Ce- 
pendaDt,  dans  certaines  provinces  du  royaume,  ]a 
réforme  resta  imparfaite  (i);  l'ascendant  du  grand 
Charles  ne  put  prévaloir  contre  la  routine  du  lutrin. 
Ce  n'était  pas  assez  pour  la  gloire  de  ce  prince 
d avoir  étendu  si  loin  les  limites  de  son  empire;  il 
voulut  encore ,  dit  Eginhard,  le  remplir  de  monu** 
mens  pcHir  servir,  à  son  ornement  et  à  sa  prospé^ 
rite.  Non -seulement  il  comman4a  lui-même  de 
grands  ouvrages,  mais  il  s  efforça  d'inspirer  le  goût 
des  arts  aux  ducs  et  aux  comtes,  aux  évéques  et  au]^ 
abbés;  il  provoquait  leur  li);)éralité  en  faveur  des 
artistes  qu'il  appelait  des  contrées  étrangères,  e% 
dont  les  plus  habiles  recevaient  une  magnifique , 
hospitalité  dans  le  palais  du  souverain ,  sous  la  di- 
rection dËginhard  et  â0U3  le  patronage  immédiat 
du  grand  sénéchal.  Nous  avons  cité  le  pont  de 
Majencé ,  dont  les  piles  solitaires  faisaient  encore 
1  etonnement  de  l'annaliste  de  Saint--Gall ,  cent  ans 
après  l'incetidie  qui  en  avait  con^un^é  les  arches  de 
bots.  Noaloin  de  cette  ville,  Cbarlemagne  commença 
le  palais  d'Ingelheim  qu'flginhard  cite  avec  éloge  à 
côté  de  celui  de  Nimègue.  Mais  aucune  de  ces  con- 
iitructîpns,  ne  devait  égaler  la  beauté  du  palais 
d'Aix-la-Chapelle,  qu'il  bâtit  non  loin  du  berceau 
de  sa  famille ,  sur .  la  hauteur  au  pied  de  laquelle 
coule  encore  la  source  theraiale  de  t Empereur.  Ce 

(i)  Voyez  J.-J.  Rousseau,  Dîçtionn.  de  musique,-  article 
Plain-çhant, 
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palais  communiqnait  par  une  galerie  de  bois  à  la 
basilique  impériale.  L'histoire  ne  fait  mention,  je 
crois,  d'aucune  autre  église  bâtie  par  Tordre  de 
Charles.  Les  monumens  consacrés  à  la  religion  n'é- 
taient pas  alors  construits  aux  frais  de  l'état  ni  même 
sous  la  surveillance  du  gouvernement.  Ainsi  que 
les  seigneurs  féodaux,  le  roi  ne  bâtissait  que  de 
simples  chapelles  dans  ses  domaines  ;  on  en  recon- 
naît la  preuve  dans  le  nom  même  de  la  cité  qui  fut 
si  long-temps  la  résidence  de  Charlemague.  Quant 
aux  églises  cathédrales  ou  iponastiques ,  les  évéques 
et  les  abtés  pourvoyaient  à  leur  construction  et  à 
leur  entretien ,  et  certes  le  clergé  était  assez  riche^ 
ment  doté  pour  supporter  cette  charge.  Il  parait 
que  ce  corps  se  fit  un  honneur  de  suivre  Timpulsion 
imprimée  par  Charlemagûe,  et  plusieurs  contem- 
porains rendent  témoignage  du  zèle  de  quelques 
prélats  qui  élevèrent  des  roonutnens  dignes  d'ad- 
miration. Mais  aucun  de  ces  ouvrages  n^est  resté  de- 
bout,  et  le  siècle  de  destruction  qui  suivit  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  ne  nous  a  pas  permis  d'eu 
apprécier  le  mérite. 

L'admiration  des  cpntemporains  ne  saurait  com-« 
mander  la  nôtre.  Vainement  nous  disent-i]|s  que 
Charles  voulut  laisser  dans  sa  ville  chérie  un  mor 
nimieni  qui  surpassât  en  grandeur  et  en.  magûifi-» 
êençe  les  plus  beaux  ouvrages  des  Romains  (i).  Ua 
incendie  dévora  cette  basilique  qu  Othon  le  Grand 

(i)  Monachi SàngalL ,  lib.  i,,  c.  3o, 


Digiti 


izedby  Google 


223  HISTOIRE    GÉNÉftAl^É 

rebâtit  sur  un  plaA.pliiis  vsislte.  Nous  avons  cherché 
sur  les  lieux,  dans  ce  qui  reste  de.  Touvrage  du  pre-^ 
mier  fondateur  y  quelque  indice  de  la  magnificence 
que  les  annalistes  du  temps  exaltaient  du  fond  de 
leur  cellule  pour  réveiller  la  libérale  ferveur,  des 
princes.  Il  nous  a  été  pénible  de  retrouver  à  Aix-la- 
Ghapelle  des  preuves  trop  -véridiques  de  la  pauvreté 
de  l'art  au  neuvième  siècle»  Elles  confirment  le 
jugement  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  porter 
quand  on  lit  que ,  pour  élever  cette  pompeuse  basi- 
lique ,  Charlemagne  fut  obligé  de  faire  apporter  de 
Kavennes  les  colonnes  de  marbre  et  les  mosaïques 
qui  décoraient  dans  cette  ville  la  demeure  des  der- 
niers empereurs.  Je  citerai  encore  un  fait  qui  peqt 
servir  sous  un  autre  rapport  à. caractériser  le  siècle. 
Le  moine  de  Saint-Gall  rapporte  que  Charles , 
a^^ant  ordonné  la  construction  de*  deux  chapelles 
d'un  travail  admirable,  à  Francfort  et  à  Batisbonne, 
les  pierres  vinrent  à  manquer.  A  quel  expédient 

4  croira-t-on  qu'eut  recours  le  pieux  conquérant?  Il  fit 

abattre  les  murs  de  ces  villes  pour  en  emprunter 
les  matériaux  (i).  Si  ce  témoignage  n'est  pas  une 
innocence  calomnie,  doit- on  s'étonner  que  les 
Northmans,  en  descendant  sur  nos  rivages ,  y  aient 
rencontré  plus  de  couvens  que  de  forteresses ,  plus 
de  moines  que  de  soldats? 

^^caàence  Lçg  ravages  de  ces  barbare^  ont  toujours  été 
considérés  comme  ayant  étouflFé  tous  lès  germes  de 

(i)  Monachi  SangaU. ,  lib.  n,  c.  i6. 
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renaissance  que  Charleaiagne  légua  à  la  génération 
qui  devait  le  suivrp;  nous  peusQns,  au  contraire , 
qu'on  a  pris  ici  1  effet  pour  la  cause,  et  nous  nhési- 
tpns  pas  à  croire  que  .si  les  institutions  de  ce  grand 
homme  avaient  pu  prévaloir  sur  Tesprit  du  siècle, 
les  pirates  du  Nord  n  auraient  pas  porté  le  fer  et  la 
flamme  dans  nos  provinees,  et  détruit  les  déplora - 
Lies  restes  de  civilisation  que  la  guerre  civile  avait 
épargnés. 

Charlemagne  lui-même  espéra  peu  de  ses  efforts. 
Lorsqu'il  regrettait  de  n'avoir  pas  dans  son  empire 
douze  clercs  aussi  versés  dans  toute  espece.de  scien- 
ces que  l'avaient  été  jadis  les  Jérôme,  et  les  Augus- 
tin, c'est  qu'il  reconnaissait  Tinsufiisance  de  ses 
mojens  pour  achever  la  plus  glorieuse  entreprise 
qui  ait  été  tentée  dans  le  moyen  âge.  Son  découra-* 
cément  trahissait  quelquefois  ses  craintes  pour  l'a- 
venir. Il  semble  qu'il  pressentait  le  retour  de  la 
harhiarie,  comme  il  prévoyait  les  invasions  des 
JVorthmans* 

C'était  un  des  caractères  des  écoles  ecclésiastiques 
de  ces  temps,  que  leur  prospérité,  au  lieu  d'être  ré- 
gulière et  durable,  dépendait  du  zèle  et  des  lumières 
d'un  évéque  ou  dun  abbé  (i).  Une  surveillance  su- 
périeure manquait  à  ces  institutions ,  ou  n'exerçait 

(i)  Modo  ^namque  effloruerunt,  modo  pêne  xitUerunt^ 
modo  demhm  repullufanint ,  juxtà  majorem  vêI  minorera 
regularis  disciplinœ  vigorcm,  (Mabill. ,  De  st^d,  monast., 
pag.  8i;)         •  ,     , 
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Sûr  elles  qu'une  action  impuissante.  L'ascendant 
de  Charlemagne  se  fit  sentir,  il  est  vrai,  dans  rÉglisc 
comme  dans  Tordre  civil;  rAais  après  lui  l'assistance 
du  pouvoir  séculier  devait  manquer  à  l'autorité  ec- 
clésiastique pour  exercer  sur  les  membres  de  l'épts- 
côpat  une  salutaire  contrainte,  et  exiger  de  chacun 
d'eux  l'accomplissement  des  décisipns  prises  en  com- 
mun. Que  potnrait-on  espérer  de  tous  ces  évêques 
que  les  dissensions  politiques  entraînèrent  dans  de 
sanglans  débats ,  et  qui  contribuèrent  à  un  démem- 
brement politique ,  dont  un  des  plus  tristes  résultats 
devait  être  la  spoliation  du  clergé  lui-même,  et  par 
fiuite  l'anéantissement  de  toute  littérature.  Réunis 
en  concile,  les  prélats  gémissaient  de  ce  malheur 
imminent;  une  fois  séparés,  ils  ne  songeaient  plus 
qu'à  leurs  intérêts  temporels. 

La  plupart  des  conciles  tenus  après  la  mort  de 
Charles  réclamèrent  l'intervention  des  rois  en  faveur 
des  écoles  abandonnées.  Celui  d'Aix-la-Chapelle  or- 
donna que  les  chanoines  fussent  instruits  dans  lés 
diverses  parties  des  sciences,,  et  que  l'un  d'eux, 
éminent  en  vertu  et  en  savoir ,  •  fût  chargé  de  îa 
surveillance  des  enfans  qui  fréquentaient  l'écok  ca- 
thédrale (i).  Louis  le  Pieux  avait  sans  doute  suggéré 
ce  décret  au  concile,  et  il  est  probable  qu^il  faut 
aussi  Éaire  honnew  k  ce  naonaïque  du  Gapitakire 
que  son  fik  Lothaire  publia  quelques  années  après 
(823?) ,  dans  le^  dessein  de  répandre  l'instruction  en 


(i)  Concil.  Aqnisg,  an,  8i6,  ce,  \iZ  et  i35. 


Digiti 


izedby  Google 


Ml    MOTSH    AOB.  2if? 

Italie  par  T^blisBemeiit  de  domrdles  *éèoks.*  On  Ht. 
dans  le  préambule ,  qne  la  .négligence  de  quelques^ 
uns  de  ceux  qui  présidaient  suit  études  avait  fait 
perdre  dans  toute  lltalie  jusqa^aUx  tracés  du  savcâr. 
Afin  de  porter  remède  au  mal ,  le  je^ua  fui  stimde 
le  zèle  des  professeurs;  et,  pour  que  Féloigneroeiit 
€^  la  pauiiqreté  ne  servent  plus  d'excuse  à  Tinsoti- 
cianee  des  jeuneà  gen^ ,  il  ordonne  que  des  écoles 
soient  ouvertes  dans  les  principales  rilles  du  ro3raume 
lombard.  Pavie^  Ivrée,  T\irin,Oémône>  Florehce> 
Fermo,  Vérone ,  Vicence  et  Frîtili  devaient  *  parti- 
ciper à  ce  bien&it.  Vers  ce  même  temps  ^  le  pape 
Eugène  II  recommandait,- dans  un  concilie/  aux 
évéquesetaux  curés  d'instituer  des  écoles  où  cbacmi 
pût  aller  s'ijEiâtriiire  dan»  les  «ciences  humaines  et 
divines  (8a6).  Mais  les  e&rts  des  deux  puissances 
pour  Tinstructiop  de  Fltalié  eurent  peu  d'efficacité,  et 
il  en  fut  de  même  en  France.  -        • 

L'injonction  faite  par  Louis  le  Pjeux  à  ses  Missi 
dominici  d'établir,  dana  tous  les  lieux  convenables, 
des  chaires '^d'enseignement  pour  Hnstruetion  des 
e^fans  et  des  ministre  de  l'Église  (i),  n'atteignit 
pas  le  but  esp&é ,  et  le  clergé  fit  entendre  de 
nouvelles  doléances.  Vj^  ^conc^  de  Pâm  adressa 
à  Louis  l'instante  prière  4e  suivre  l'exemple  de  son 
père,  et  de  faire  irratituer  ides  4côW publiques  .au 
moin3  dans  les  trois  villes*  do  son  empire  les  pkts 
propres  à  cet  établissement.  Il  éleva  aussi  de  justes 

,;        T       "^    .  /•■■  "V  — r~ 

(i)  Capit.  an.  822,  c.  5. 

II.  i5 
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pUÎDt^s  conti^  rignorance  des  clercs;  €t,  raj^dant 
au&  évéques  un  de  leurs  plus  nobles  devoirs  ^  il  exi-- 
ge^  que -chacun  d'eux  amenai  ses^  scfiolastiques  aa 
syi3kode  ptoviiKiial  pour  y  faire  les  preuves  de  leur 
sttiroir  et  de  leur  capacité  (i). 

Cette  mesure  était  d'autant  plus  sage  que  les 
maures  capables  étaient  *  devenus  fort  rares;  nou-^ 
yelie  preuve  que  Iqs  encouragei^ens  de  Charlanagne 
n'avdientt  pas  produit  des  résultats  bien  étendus. 
A  B^wk^  même,  dans  ce  centre  de  rÉglisè  et  des  lu- 
mières, on  se  plaignait  de  la  rareté  des  professeurs. 
«  Il  nops  est  revenu  de  difierens  lieux ,  disait  un 
î»  c<Hicile^  présidé  psF  le  pape  Léon  IV ,  que  les 
»  maîtres  et  les  soins  manquent  également  è  l'étude 
»  des  lettres.  Nous  voulons  donc  qu'on  apporte  la 
))  fdus  grande  diligence  à  établir  auprès  de  toutes 
»i  les  églises  épiscopalesy  dans  les  paroisses  et  autres 
»  lieux,  des  professeurs  et  des  maîtres  qui  enseignent 
I»  avec  assiduité  les  lettres,  les  arts  liliéraux  et  les 
»  dogmes  divins.  Mais,  ajoutaitlepoiitife,  si  comme 
»  il  arrive  ordinairement,  on  ne  peut  trouver  dans. 
»  les  paroisses  des  hommes  en  état  de  profissser  les 
»  arts  libérwx ,  que  chaque  localité  ait  au  moins 
»  on  i<isû]tuteur  pour  enseigner  l'Ëc^itu^-Sainte  et 
»  l'olEoe  ecclésiastique  (3)v  »  lia  voix  4lu  chef  de 
l'Église  i9ie  pouvait  manquer  d'être  répétée  par  les 
évéques  de  France.  Un  concile  de  Valence  attribua 

■  ■ -^ — yr. — ■    '  '    '  ■''■-' — V"  f  ■.  '  '  ' 

(i)  ConciL  Paris,  f  an,  829,  ctf/i.  12  et  3o. 
(2)  Cônûit.  Roman.,  an.  853,  can.  34,  4e  Scholis  ins^ 
taurandis, 
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4  lar  Joc^guè;  interruption  des  étudies»  Tigiioraiice.  de 
la  foi  ec  la.  disette  de  timte  doctrine  qui  régnaieitt 
i^an^-la  plupart  4es  lieux  saiats  (i)v.  Geim.de;  858^ 
assemblé,  à  Kiersy  -  aur  -  Oise  >  exhorta  Cbarle»  le 
Chauve  à.  faire  refleurir  dans  soa  pàlàis  Fen^gae* 
me^t  des  lettrea.  Ënfio  lea  prélats  réuiiis  à  Savon* 
nières»  en  659,.  réclamèrent  ea  faveur  de  la  litté«* 
ratQvè  pro&ne  dont  TaUiance  avec  les  sciences  di^ 
vines^  autrefois  protégée  p^r  de  pieat!emp^eurSy 
avait  •épandu  tant  de  lumières  daos  l'Église.  Ils  ap- 
pelèrent au  secojors  de  ki  science  expiraiateles  princes 
et  tout  lepiscopat  :  car>  disfaieni-ils  ,t Tintelljgënce 
fidèle  de  la  Sainte  l^ritupe  sfest  tellement  perdue 
cpi'on  n'en  trouvera  bientôt  plus,  de  vestiges  (à). 

Ces  plaintes  "du  dergédè  France  ne  pronvefmtpas 
rindifféçence  de  Charles  lé  Chauve  pour  les  étqdeslît^ 
téraites,  maïs  plutôt  l'impuissance  de  ce  prinœ,  ddnt 
latttorité  se  manifesta  par  des  décrets  pluë-que  paît 
des  actes.  Uparait  même  que  dans  le  cercle  étroit  ou 
f^  ordres  étaient  pbéis^  dans  son^  palai%  par  exem|Jey 
il  s'attacha  à  faire  fleurir  Fensdignement  dès  lettres  » 
au  point  q^'il  se  plaisait  lui--môme  à  en  partager 
les  soins,  û  nous  en  croyons  Fauteur  cQntemppraia 
des  MU^açie^  dd  saint  Denis.  Un  autre  moine  ^ 
qui  dirigea  la  célèl»*e  école  de  Saint -Germiûn 
d'Atrxerre,  rend  hautement;  témoignage  de  Ja  phi- 
lom^thie  du  patÂt-fils  de  Çharieq[iague«  Noua- ^ 


^i)  Cofèoii.  Valent,  y  an.  S55,  can,  lô. 
(2)  Concil*  Sapan. ,  an*  859. 
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tétons  se»  pai?6les,  ne  fut-ce  qner  poôr  mettre 
en  exposition  les  exagérations  adnlatoires  d'en! 
moine  courtisan  et; la  Véridique  ftérérîté  des  con- 
ciles. cCe  qui  TOUS  prépare  tine  gloire  étemelle, n 
écrivait  Éric  à  Gharies  lé  Chauve  y  «  c'est  que ,  mar- 
»  'Chant  sur  les  traces  de  votire  iUustre  aïeul ,  nôn- 
»  seulement  vous  £aiit.es  revivre  son  zèle  pour  Jes 
»  sciences  y  mais  encore  vous  le*  surpassez  par  une 
»  incomparable  ferveur.  Afin  que  notre  inertie 
»  ne  pût  cHêrcber  ui^e  excusé  à  notre  ignAranee 
»  dans  le  manque  de  professeurs,  vous  avez  pris  un 
»  soin  paAiculier  d'appeler  de  toutes  les  parties  du 
»  monde  les  maîtres  les  plus  renommés ,  pour  les 
»  consacrer  à  rinstnictïon^de  vos  peuples.  La*  Grèce 
n. gémit  de  Be  voir  délaissée,  par  ses  enfans;^e 
»  pknre  en  perdant  le  privilège  des  sdeoces,  qui 
Il  désertent  son  climat  pour  le  nôtre.  Que  dîrai-je  de 
»  l'Irlande  ?  Brârvant  las  dangers  de  FOcéati  ,  elle 
y^  s'exile  presque  toute  entière  sur  nos  rivages  avec 
y^isL  foule  de  ses  philosophes^  fière  de  se  vou^  au 
]»  service  d'un  auti^e  Salomon. 
"'  91  Pour  décorer'  vous  et  vos  sujets  des  ornemens 
)i  de  la  scieiice ,  vous  ave^  ravi"  à  la  |>lupart  des  na- 
n  '  tions^lelirs  études ,  leurs  professeurs  et  liHirs  écoles. 
i^Atï  mépris  des  autres  contrées ,  l'universalité  dea 
D  arts  tibéra'uz  s'est  dardée  dans  cette  partie  du 
ir  monde  (^tfe  gouverne  ^otre  puîssacTcè  ;  et  c'est  avec 
n  raison  que  le  palais  est  appelé  une  école  (i).  » 

"  '  ■  "^^  '     '  ' •  j  ■ 

{i)Herici  mon.  epist.  ad  CaM*  Cali^.,  tota.  VII,  p,  563i 
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Cesemj^ruDlSy  si  pompeusement  vidîctilea  dam^  la 
bouchedu  moine  (f  Auierre^  ces  maitre^que  M  Frahce 
reeevs^it  de  la  Grèce  et  de  l'Irlande,  die  les  rendait 
à  rAngleterre,  où  le  granfd  Alfred  s'effor^it-  aldrs 
de  relever  les  étude»'  de  rànéantissement  pu  elles 
étaient  tombées  depuis  quAlcùin  avait  quitté  son 
île ,  et  que  lés  Danois  Fa  valent  envahie. 

Après  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  il  semble 
qu'çn  ne  devrait  plus  espérer  de  retrouver  en  France 
les  traces  d^me  école^  Les  Northmans  avaient  déjà 
brûlé  une  ou  plusieurs  fois  tous  les  monastères  du 
royaume  ;  maisles  pieux  cénobites,  qui  fviyaieiit' de 
couvent  en'éouvent,  poursuivis  par  les  piratjes  scânr 
dinaves ,  n^eifiportaient  pas  seulement  avec  eux  les 
ossemens  dç  leurs  saints;  ils  n^ettaient  aussi  à  î'abrî 
des  outrages  les  reliques  de  la  docte  antiquité ,  fa- 
ciles k  sauver  par  leur  rareté  mên[^e.    Quajo^  le^ 
I^ortjbmans  dévastaient  les  faubourgs  d^P^ji^isj^Ja 
cité  ouvrait  un  asile  au  corps  dé -saint  Germaia;^;^ -à 
ses  trésors  ^  à  ses  livres*  Aussi  l'école  de  çç  mo-» 
nftstère,  que  protégeait^  le  voisinage  de  Paris: y  «tr 
celle  de    SaxBtv  Germain   d'Auxerre,   qui  se^dé^^ 
fendait  par   son    éloignement,   résistèrent  le  |rttté 
long-temps  ^u  torrent   de  la  barbarie.    La  der- 
nière recevïdt    encore  V'dà^s  le  diî^ièine    siècle, 
dé  tiobîes  disciples  qui'  Venaient ,  s'j    préparer   â 
répiscopat.Versle  mêAie  Uipips,  Saint-Germain-dès- 
Prés  avait  encore  sous  sa  juridiction  de  nombreuses 
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écotes  confiées  à  la  surveilknee  du  poêle  Ab}xm  (i  )• 
Au  dixi^e  siècle  se  perdent  de  toates  parts  les 
motoumens  et  jusques  9ux  traces  dés  écoles.  La 
science  ne  trouvait  déjà  plus^  d'asile  à  l'oaibre  même 
des  autels  y  et  la  barbarie  avait  tout  envahi  comnie 
l!anai€faie.  C'est  alors  que  le  dernier  poète ,  géjni»^ 
sant  sur  Tignorance  des  contemporains ,  se  rendit 
Toi^ane  de  son  siècle,  en  reconwaandant  le  i^ilence 
à  sa  muse  : 

Desine^  nunc  etenim  mdlus  tua  eapmina  curât  {i)\ 

.Ainsi  avait  péri  l'ouvrage  du  fils  de  P^pin.  Mais^ 
sa  gloire  vivait  tmite  entière;  elle  se  perpétuait  dans, 
la  mémoire  des  hommes  comme  une  consolation 
des  misères  qui  lui  avaient  succédé.  Grossie  de  géné- 
ration en  génération,  elle  apparaissait  à'travers  rob&- 
curité  des  âges  comiùe  une  image  confuse  dé  tout 
êe  qUe  l'humanité  pbiivait  produire  de  plus  digne 
d'admiration:  C'est  sous  ï'infliience  de  ce  prestige 
que  ùoi  pères  jugeaient  le  conquérant  législateur 
passé  héros  dans  les  romans,  sans  éesser  de  Fêtre 
dans  l'histoire.  Mais  quand  viennent  les  tetops  de 
recl^erché  et  d'^amen,  il  doit  arriver  souvent  qu'un 
hotttme  qui  ,fut  plus  grand  que  ^kxel  siècle  reste 
moi,ns  grand  que  sa  renominéliç*        .        . 

(i)  Dans  l4  pré£ace  de  son  poëtte  sur  le  Si^ge  de  Paris» 
il  demande  grâce  pour  ses  vers^  ob  scholarUm  pluFalU(item 
cujus  cotnmvditati  ubique  loeorutn  çacaverim. 

(2)  Berengarii  Panegyricon,  lib.  i. 
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:  CHAPITRÉ  III.     - 

Dememl>reinent  de  Tempire  de  Ghariemagne  eii  états  iadé- 
pendans.  Origine  des  royaumes  de  France,  d'ÂHemagne^ 
d'Italie,  de  Lorraine,' d^  Provence  ,  de  Bourgogne  et  de 
Nivaire.  8i4-888. 

«DAm  ce  Jtemps-Hi  Fempire  sera  détruit^  duHout 
par  ses  citoyen^,  et  il  y  aura  des  guerres  entre  eux... 
Et  la  capitale  du  monde  sera  assiégée  et  ses  enne- 
mis la  fouleront  aux  pieds  ;  detoijtes  parts  ils  s'élc^ 
T^ront  centre  elle,  et  elle  sera  livrée  à  la  dévasla- 
tion;  les  étrangers  raviront  les  dépouilles  des  cités 
voisines  et  ils  profaneront  les  églises  des  saints,  et 
ils  pilleront  les  tombeaux  des  apôtres.  Et  des  pays 
occidentaux  des  hommes  rasés  accourront  à  sa  dé- 
fense, mais  ils  la  maltraiteront  eux-mêmes.» 

«Et  il  y  aura  dans  ce  temps -là  une  grande  fa- 
mine, une  nombreuse  mortalité....  Et  "la  terre  ne 
donnera  plus  ses  fruits,  et  cette  mère  de  toUS  les 
liommes  en  deviendra  la  marôtre.  » 

«Alors  des  chrétiens  seront  faits  tributaires 
d^aûti^es  chrétiens ,  et  personne  n'aura  d^misérîcorcle 
pour  son  prochain.» 

«Ces  èalanûtés  s'annonceront,  lorsque  les  prêtres 
seront  devenus  orgueilleux  et  avidesi..^  Ils  distribue^ 
ront  comme  leurs  biens  propre  tes  trésors  de  Fé^- 
glise ,  et  quand  ils  auront  aliéné  tous  sesomcmens 
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ils  donneront  «es  domaines....  Et  les  monastères 
saront  détruits  et  les  églises  rendues  solitaires;  et 
les  ministres  du  Seigneur  enlèveront  Tencens  du 
saint  autel,  et  ils  ne  rempliront  plus  leur  minis- 
tère*.^..  Et  les  édifices  de  l'église  seront  renversés, 
ses  prêtres  dispersé»  et  ses  vierges  déshonorées*  » 

«  Et  il  viûEidra  sur  les  rivages  de  la  mer  des  na- 
tions inconnues;  elles  égorgeront  les- chrétiens  et 
dévasteront  leurs  campagnes,  et  ceux  qui  échappe- 
ront à  la  mort  deviendront  esclaves,  et  les  nobles 
romains  s  en  iront  captifs  dans  la  terre  étrangère; 
Borne  sera. pillée  à  cause  de  ses  richesses  et  rincen- 
die  la  consumera.  Et  la  racé  des  Agareniefns  s'élè- 
vera de  rOrient ,  et  ils  ](iilletont  les  villes  maritimes, 
et  il  ne  se  trouvera  personne  pour  les  en  chasser  ; 
Car  dans  tous  les  pajs  Ae  la  terre  les  rois  seront  in- 
digens  et  ils  opfu^imercmt  leurs  sujets.  » 

a  L'empite  romain  des  Francs  périra  j  et  dèç  rois 
viendront  s'asseoir  sur  le  trône  impérial  ;  et  %o\x\,es 
choses  iront  de  mal  en  pis,  et  les  serviteurs  préVau- 
d|:0|it  £fur  leurs  maîtres,  et  chacun  se  confiera  dàiis 
son  épée»  ;i 

«On  ne  se  souviendra  plus  des  anciennes  institu- 
tio^s,  et  chacun  marchera  dans  la  voie, de  sa  mé'- 
cbanceté.  La  justice  sera  mise  en  oul;>li ,  et  les  juge- 
mens  seront  pervertis  (i).» 

«  h^r\^i  prophélj^çail;,  peu  d'années  après  la  mort  de 
Chajlçjti9gne,  un  évoque  deRavennes,  célèbre  parou 

-ï .'■;.^-.:r  :;: r-r-: — : '■ — : >  <   

.(iJt  -i^^w/fef,  Lib.  Poniif.,,pag,  i8o,  ajfUfi  MuraCorL 
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ses  contemjKHraÎD^pav  soki^sprk  de  prescience»  Dans 
ce  tableau  de  calamités  'qui  s'oiùraient  à  1  una^nà^ 
tion  deGratiosuSy  tous  les  traits  sont  d'une  fidélité 
parfaite.  U  semble  qu  en  lui  la  sagacité  du  profond 
politique  s'était  dissimulée  sous  les  formes  hébraïques 
des  Tieux  prophètes*  U  avait  prévu  que  la  domina- 
tion de  Chariemagne  aurait  le  sort  de  toutes  les  con-» 
quêtes  trop  rapides^  Après  avoir  été  témoin  des  vains 
•  efforts  4e  ce  grand  prince  pour  assurer  la  durée  de 
son  empire,  il  voyait  déjii  le  gouvernail  deTétat^qui 
pesait  naguère  à  sa  puissante  main,  échapper  à  ceUe 
de  son  fils.  Et  en^  effet,  dit  un  philosophe  allemand, 
dès  que  Fàme  eut  quitté  ce  corps  gigantesque,  il 
tomba  en  dissolution,  et  pendant  des  siècles  U  ne  fut 
plus  qu  un  hideux  et  informe  cadavre  (  i  ). 

Les  ^l(émens  de  division  qui  devaiejqit  amener  la 
ruine  de  Fempire  éts^ient  antérieurs  à  son  établisse^ 
mçnt;  i}^  avaient  germé  dans  le  berceau  de  1^  mo- 
narchie. Les  partages  de  la  France  mérovingienne 
avaient  nourri  la  guerre  civile  et  livré  aux  grands  ]e 
patrimoine  de  la  royauté.  La  même  cause  et  d'autres 
encore  devaient  faire  périr  la  France  carlovingieune. 
Si  les  conquêtes  de  Clovis  et  de  ses  fils  n'avaient  pu 
opérer  une  réunion  réelle  entre  les  Gaulois  cultes  et 
les  Gaulois  aquitains,  descendans  de  deux  races  qui 
différaient  de  nnceurs  et  de  langage,  combiçn  l'ac- 
cord devait-il  être  plus  difficile  entre  les  conquérans 


(i)  Herder ,  Idées  lur  t Histoire  de  thumanilé,  liv.  ivni , 
c.  3. 
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oatrasiefiâ  et  les  peuplas  de  1&  Bretagne ,  de  l'E» 
pagae,  delà  Saxe,  de  la Bavièreet de  ritàlie?  eom^ 
bien  plus  avec  les  tribixtarires  de  TOder,  de  la  TbeM» 
et  duVulturne?  Toutesces  nations,  éiraûgères  Tune 
à  Tautre  et  ropprodiées  par  la  yk^toire^  attendaient 
ou  même  deTançàient  le  moinent  propice  pour 
rqmpre  la  chaîne  Xnrgile  ^ui  les  unissait  malgré  elles. 
La  lutte  devait  être  longue  parce^ue  la  plupart  ne  sar 
vaientx^ù  porter  leûrs(^  regards^  n'ayant  plus  au  milieu  ' 
d'elles  aucune  de  ces  glorieuses  familles  >qai  ralKëM 
les  peuples  Tsrincus  et  jpeuvent  les  rappeler  à  la  vie 
politique.  La  prévoyance  dû  conquérant  avait  étoufl^ 
dans  Tombre  du  cloître  la^iamille  de  Didier,  la  race 
bavaroise  des  Agilolfinges(i),  et  sans  doute  aussi  les 
descéndaâs  des  ducs  allemans  et  frisons  qui  s'étaiaat 
tant  de  fois  opposés,  les  armes  à  la  matn ,  k  l'éléva- 
tion de  sa  famille.  Mais ,  à  défaut  de  chefs  natio^ 
nauï,  les  vaincus  trouvèrent  des  libérateurs  dans  le 
sein  même  delà  maison  dominante. 

■V. 

Pendant  que  sur  toutes  les  frontières  de  Tempire 
Tépée  tranchait  le  lien  de  la  société  carlovingienne,. 
iV  se  relâchait  chaque  jour  davantage  à  l'intérieur  ^ 
par  les  lourdes  mais  actives  usurpations  des  comtes  ,^ 
qui  étaient  les  ministres  de  la  couronne ,  des  vassaux 
qui  devaient  en  être  les  gardiens,  et  des  é vêtues  qiri 
lui  avaiçnt promis  de  la  placer  sous  une  égide  saci-ée; 


(i)Xes  derniers*  comtes  bénéficiaires  de  la  Souabe,'  qui 
fuient  dépos4B«  par  Conrad  I*'* ,  prétendaient  appài  tenir  à 
cette  famille. 
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A  tousfefed  principes  de  diyiaioii  vinrent  se  joindre 
encore  des  circonstances  extérieures  et  fortuites  ,  . 
qit'une  nouvdle  invasion  de  barbares  apportait  ayeè 
elles,  et  qui  figurèrent  tout  à  la  fois  comme  cause  et 
comme  effet  dans  raccompl^ssement  dé  cette  grande 
dissolution  sociale.  .      ^ 

Liistoire  de  la  décadence  carlovingienne  peut 
donc  se  divis^yp  en  trois  tableaux  qui  présentcAront 
successivement,  i*.  le  démîembrement  deTémpire  en 
royaumes  indépendans;  3*,  le  démetribrement  de 
plu^ears-de  ses^  provinces  par  divers  pçjplés  baT> 
bares;  3*.  le  démembrement  iiitérieiir  de  chacun  dès 
royaumes  détachés  du  graiid  empire.  Arrêtons-nous 
d'abord  sur  la  première  de  ces  révolutions. 

liouis  !•'.,  surnommé  le  Pieux  par  ses  conténi- 
porains  et  1$  t)éhonnaire  par  là  postérité ,  apporta 
sur  le  trône  toutes  les  qualités  et  tous  les  défauts  que 
ces  deux  surnoms  peuvent  supposer.  Sa  faiblesse  pa- 
rut jusque  dans  ses  actes  dé  rigueur,  et  le  sévère  ré- 
formateur du  clergé  tomba  plus  d'une  fois  aux  ge- 
noux du  pape  ou  de  ses  évéques.  Le  grand  malheur 
de  ce  prince  fut  d'être  doué  de  l'instinct  dû  bien 
sans  avoir, reçu  de  la  nature  assez  d'énergie  pour 
vaincre  le  mal.  Il  l'essaya  toutefois;  mais  une  entre- 
prise où  Charlémagne  avait  échoué,  pouvait-elle 
réussir  à  un  prince  qui  ne  pouvait  pas  comme  lui 
tracer  les  lois  avec  la  pointe  de  son  épée. 

La  solhcitude  de  Louis  s'étendit  sur  toutes  les    Réformes. 
parties  de  l'état,  sur  sa  maison,  sur  radministr|i-« 
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tien  publique^  mr  TÉglise  et  sur  Tordre  monuràque. 
Durant  la  vieillesse  de  son  père,  ie  palais  d'Aix-la- 
Chapelle  ^  Uvré  aux  intrigua  des  femmes  ^  n'ofiraît 
plius,  au  lieu  de  l'appareil  guerrier  qui  entourait 
les  premiers  Héristals,  qu'utie  grosàièr:e  et  scanda- 
leuse image  de  la  coUr  de  Bjzance  ;  Louis  en  éloi- 
gna ses  sœurs  auxquelles  un  célibat  involontsdre 
avait  fait  oublier  les  devoirs  du  sexe  et  de  la  dignité 
du  raçg  (i).  Après  savoir  distribué  à  Berthe,  à  Théo* 
drale  et  à.Hiltrude  le  ti^rs  des  biens  mobiliers  laissés 
par  Gharlemagne^  il  leur  prescrivit  d'hanter  les 
monastères  dont  la  ptévojanqe  paternelle  les  avait 
déjà  dotées,  et  il^ punit  avec  plus  de  sévérité  les 
complices  de  leurs  désordres.  Les  faiblesses  d'un 
père  devaient  trouver  grâce  aux  yeux  d'un  fils  ver- 
tueux; aussi  voulut-il  que  les  enfans  na|^urels  de 
Gharlemagne,  Hugues,  Drogon  et  ThéodoriCy  ^fussçnt 
nourris  dans  le  palais ,  et  le  jeune  bâtard  assis^  sur  le 
trône  d'Italie  reçut  là  confirmation  d'une,  dignité 
dont  aucune  tache  ne  devrait  jamais  c^scnrcir  l'é- 
clat (2). 

Les  provinces,  en  proie  à  la  tyrannie  des  comtes 
et  aux  empiétemens  des  vassaux  de  la  couronne; ,  in- 
voquaient la  justice  du  nouveau  règne.  A  cet  efiet, 

(i)  Celle  dont  les  galanteries  avaient  eu  le  plus  de  publièité, 
Rotrude ,  était  morte  en  810.  Elle  laissa  du  comtç  ^oricon 
un  fils  naturel  nommé  Louis ,  qui  fut  chancelier  de  Charles 
le  Chauve  et  abbé  de  Saint-Denis.  (Annai.  Berlin,)  ' 

(1)  Astronomus ,  dé^Uâ  Iiudot^:  PU  ;  cap,  a3. — Mishard, 
cap.  2  et  la»        '  ' 
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Louifr  ewfOj9i  ses  fik  LotJiaire  et  Pépia,  Tun  en  Ba- 
vière, Fautre  en  Aquitaine.  Bimporlait  au^  dépla- 
cer les  pajs  de  conquête  ^ua  la  surr^Uance  ixaml^ 
diate  des  princes,  tant  pour  les  tenir  en  respect  que 
pour  doniier  le  change  à  la  vanité  populaire  par  une, 
trompeuse  image  de  royauté»  Des  conomissaires  im^- 
périaux  reçurent  Tordre  de  visiter  toutes  les  autres 
parties  de  l'empire.  Us  trouvèrent  partout,  dit  Thé- 
gan,  une  innombrable^  multitude  d'opprimés,  les 
uns  dépouillés  de  leur  patrimoine ,  les  au^es  de 
leur  liberté  (i).  Ces  itttentata  à  la  liberté  indivi- 
duelle et  à)la  propriété,  dit  un  poëte  du  temps,  s'é- 
taient multipliés  comine  une  épai9ae  oftoisson  qu'il 
était  réservé  k  Louis  d  abattre  avec  le  glaive  de  la 
justice  (2).,  Ce  prince  fit  raidre  le^rs  UeQS  aux 
déshérités  et  brisa  les  fers>  deà  citoyens  injustement 
réduits  en  servitude.  Pour  engager  ses  vassaux,  clercs 
ou  laïques^  à  respecter  les  droits  d'autrui  età  se  con* 
tenter  de  leurs  légitimes  avantages,  il  confirma  en 
leur  faveur  toutes  les  chartes  de  donation  émanées 
de  ses.  prédécesseurs  (3)«  Toutefois  sa  paternelle 
justice  fit  revivre  une  loi  de  Charlemagne  qui  an- 
nulait les  libéralités  faites  à  l'Église  au  préjudice 
des  enfans  et  proches  parens  du  donateur  (4).  Ce 
-,— ^*— —      ' ■  ,■        j 1'    ■ 

(1)  Thegan,  c.  i3. 

{i)jErmoldiJi^ig9lH,\ïb.n^v.iSg. 

(3)  Pillas  regias  quœ  erant  sui  et  aid  et  titapi,  Jldelibu» 
sttis^  tradidU  eas  m  possesnones  sempitepuas,  (Thegan, 
o.  10.)  !  > 

(4)  Capiu,  an.  816. 
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respect  pont  les  droits  des  ea&ns,  cette  prévoyance 
pour  la  cooseryation  des  familles,  il  ai  donna  une 
éclatante  |reuve  en  rendant  aux  Saxc^ns  et  ans  Fri- 
sons la  transniissîon  héréditilire  des  biens  paternek, 
mesure  taxée  4'HÀprudence  par  d'avides  courtislins, 
mais  dont  Louis  devait  bientôt  recueillir  la  recon-^ 
naissance  (i). 

B'aQires  étrangers,  qui  s^taient  donnés  vofontai^ 
r&B\.^ttX  à  la  France^regrettaient  l'oppression  musul- 
mane <]ui  les  avait  décidés  à  passer  les  Pyrénées. 
Une  loi  sage  et  libérale  restitua  à  ces  Espagnols  des 
terres  de  la  Septiman^  que  leurs  bras  avaient  ren- 
dues à  la  culture;  el|e  prescrivit  aux  comtes  de  cette 
frontière  de  respecter  leurs'  drcâts  civils  et  lèura 
franchises  municipales  (2); 

Un  peuple  d€|>uis  long-temps  sans  patrie  errait 
dans  le  monde  condamné  à  laHbaine  des  chré- 
tiens (3)  ;  son  active  industrie  entretenait  en  Occi- 
dent qu^ue  mouvement  commercial,  et  son  mono- 
pôle  forcé  distribuait  en  Europe  les  production»  de 
l'Orient.  Loniis  prit  les  Juifs  sous  sa  protection ,  bra<^ 
vaut  ainsi  des  préjugés  doiit  les  plus  grands  esprits 
n  avaient  pas  su  se  défen4ré(4)-Quel<{uessujetsdur(» 

(i)  Astrwwm,yf^,  2/i ,  ei passtm. 

(2)  Capit.  pro  Hispanis  ; — MarcaMap,    .    - 

(3)  £a  884  >  on  ti'oiive  que  j'archevâque  de  Toulouse  était 
ep  possession  de  souffleter  trois  fois  par^  an  1^'avocatdes  Jui6. 
[Fit.  S.  Theod. ,  ep.  Narbl ,  tom*  IX,  ptg.  ï  i5,  )  ^ 

(4)  Voyez  la  diatribe  d*Agobard.  (  Epist.  ad,  Ludov, 
pium,  de  insolentid  Judceorum,  tom.,  Yl,  pag.  36î^  ) 
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adomiés  an  aégpee  obtioreot  Msaî  dits  enconnige- 
mens  utiles.  Mais  le  commefce ,  même  le  plus  Vlire, 
ne  pôarait  spatehir  la  cooeorrence  do  privilège,  et 
trop  de  navires  de  TÉgltse  parcoardeat ,  affi*anchis 
de  toat  droits,  les  côtes  et  les  rivières  navigables 
de  l'empire  (i). 

Les  faveurs  de  cette  nature  prodigaées  au  clergé, 
quoique  préjudiciables  à  la  cnose  publique,  auraient 
trouvé  leur  excuse.ou  même  une  compensation  dans 
Taccomplissemeot  des  devoirs  que  Louis  demanda 
aux  ministres  de  la  religion.  Deux  conciles  tenus 
Il  \Aix-la-'Cbapelle ,  en  8i6  et  ôf7,  entreprirent  de 
remettre  en  vigueur  les  canions  ecclésiastiques  et 
toutes  lesobsei^vances  de  rancieàne  discipline.  Le 
premier  ordonna  que  la  dixièn^e  partie  des  revenus 
de  chaque,  église  épiscopale  fut- consacrée  à  Ventre^ 
tien  d*uûe  maison  hospitalière  destinée  à  recevoir 
les  pauvres  et  les  voyageurs.  Il  prescrivait  aux  cha- 
n<Hnes  le^ travail,  Tétude  et  rinstruction  de  la  jeu* 
nesse ,  déclarant  indigne  du  salaire  ecclésiastique 
celui  qui  traiterait  sa  vie  4ans  une  stérile  oisiveté. 
Les  règles  de  saint  Augustin ,  de  saint  Grégoire  et 
autres  pères  de  TÉglise  furent  imposées  à  toutes  les 
congrégations  (2).  La  réforme  monastique,  dirigée 
par  Penoît  d'Aniane,  soumit  tout  le  clergé  cqnven- 
tuel  à  Tinstitution  bénédictine,  et  la  minutieuse 
prévoyance  du  concile  fut  encore  surpassée  par  les 


(1]  Ludov,  PU  Dlplom,  ,  passim» 

{1)  Conc.  Jquisgr,^an.  816,  c,  laS,  laS,  i4i,  etc. 
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icistructionfi  ;.de  Tempereur  qui  envoya  'à  tous  led 
abbés  un  poids  et.  une  mesure^  poar  régler  )a  ration 
journalière  de  chaque  cénobite  ( i  )*Charlemagne4iyait 
voulu  raidre  aux  deux  clergé&rélection  des  évéques  et 
des  abbés;  son  fils^donna  une  nouvellesanction  au  Ca-* 
pitulaire  de  8o3  (2)^  et  plusieurs  faits  prouyent  qu  il 
respecta  lui-même  ce  privilège  ecclésiastique,  sans 
renoncer  pourtant  au  âroit  de  recommandation. 

Far  suite  des  décrets  d*Aix-la-Chapelle  les  évèques 
et  les  prêtres  renoncèrent  au  bawirier  militaire  ^ 
aux  éperons  d'argent  et  aux  vétemens  magnifi-^ 
ques  (3)  y  et  si  les  ordres  du  prince  nWaient  pas  été 
méconnus,  on  n'aurait  plus  vu  des  couvens  de 
femmes  gouvernés  par  des  clercs,  et  des  laïques 
préposés  à  des<  monastères  des  deux  sexea  qui  de- 
vaient devenii'  bientôt  des  propriétés  dé  famille  (4). 

La  Constitution  qui  avait  pour  obj^t  de  rame- 
ner rinstitutiôn  monastique  à  sa  sévérité  primi* 
rtive,  fut  suivie  d'un  Gapitulaire  qui  réglait  les  ser- 
vices publics  prescrits  tiux  maisons  religieuses.  Sur 
les  quatre-vingt-quatre  grands  monastères  delà 
France  et  de  la  Germanie,  quatorze  étaient  as- 
treints au  service  militaire  et  à  des  redevances,  seize 
n'étaient    tenus    qu'à    de  simples    dons ,   et  cin- 


(i)  Ludoif.  PU  epist, ,  tom.  YI,  p.  334. 

(2)  Capit.  an.  816.  —  Chronic.  Saxon. ,  an  i'ii.^-^Acïui 
S.  Frederici,  an.  8a6. 

(3)  Astronon.,,  c.  28. 

(4)  Ludov,  imper,  epist. ,  -p,  334* 
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quaote-qoalre  tte  ^devaient  à  l'empereur  que  des 

prières  (i).  ' 

Tant  aèffort»  consacrés  au  bonheur  public  ne 
donnèrent  au  peuple  que  Fespoir  d*un  avenir  meil- 
leur, car  on  peut  les  regarder*  comme  l'origine  des 
mitux  sans  nombre  qui  allaient  affliger  la  nation  ^ 
avec  son  monarque.  Le  roi  réformateur  s'était  Tait 
de  redoutables  ennemis  dans  la  classe  des  oppres- 
seurs dont  la  richesse  et  la  puissance  reposaient 
sur  les  abus  qu'il  voulait  détruire.  Àuséi  les  lyran^ 
nies  Subalternes  se  disposèrent  k  se  défendre  par  la 
rébellion ,  et  Tempire  assailli  au  dehors  et  au  dedans 
se  vit  bientôt  çn  proie  àla  guerre,  ^  la  famine  et  à  la 
contagion,  ces  grandes  calamités  de  l^espète  hu- 
maine, qu'Un  poëte  du  temps  dLippelait  les  troisjléaux 
dun  Dieu  en  trois  personnes  (ql). 

Si  les  déclarations  diplomatiques  pouvaient  inspî-  Ambassades 
rer  quelque  confiance ,  la  nation  aurait  dû  espérer 
une  longue  paix  au  dehors.  De  toute  part  arrivaient 
des  ambassadeurs  pour  promettre  au  fils*  du  con- 
quérant là  fidélité  des  peuples  vaincus.  Bernard 
donna  l'exemple  aux  princes  tributïiîres ,  et  vint  en 
personne  renouveler  à  son  oncle  les  sermens 
qu'il  avait  faits  à  son  aïeul  (3).  Les  envoyés  de 
Grimoald  le  Trésorier  reconnurent  que  leur  maître 
tenait  de  Louis  sa  principauté  de  fiénévept ,  et^prô- 
mirent  un  tribut  de  7,000  sous  d'or,  que  ce'  prince 

(i)  Constitut.  Ludosf,  Pii,  de  Monasteriis ,  an,  jîij.        '' 
[1)  Trini  terna  flagella  Dei,  Chron,  épisc.  Albig.*  - 
(3)  Thègan,  c.  12. 

II.  16 
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paya  fidèlement  aussi  }>ien .  que  Sicon  son  sUcoot^ 
seur  (i).  Dans  une  diète  tenue  en  Saxe,  Tempereur 
fut  sollicité  par  plusieurs  princes  danois  qui  se  dis*- 
putaient  Théritage  de  Godefried,  et  prononça  eii 
faveur  d'Harold ,  qu'il  ne  put  toutefois  rétablir  sur 
le  trône.  Les  Obotrites  Iqi  proniirent  le  «erviçe  de 
leurs  guerriers,  et  les  Sliaives  orientaux  apportèrent 
aussi  leurs  hommages  au  monarque  d^  TOccidenU 
L'empereur  de  Byzance ,  Léon  l'Arménien ,  inquiété 
par  les  Bulgares ,  réclamait  le  secours  de  ces  braves 
Francis,  qui  n'fivaient  jamais  été  vaincus  que  par  la 
trahison  (2) ,  et  un  nouveau  traité  entre,  les  deux 
empires  détermina  Ja  limite  qui  devait  séparer  les 
Daknates  romains ,.  sujets  des  césarà  de  Byzance,  et 
les  Dalmates  slaves,  qui  obéissaient  aux  éi^pereurs 
francs  (3).  La  paix  fut  pareillement  renouvelée'  avec 
le  khalife  de  Cordoioe ,  Aboul  -  Assi ,  et  son  successeur 
Abdér^me  II  ;  mais  Içs  traités  avec  les  Infidèles  n'é- 
taient que  des  suspensions  d'armes.  £n6n^  le  chef 
suprême  de  l'Église ,  premier  sujet  de  l'empereur  , 
se  hâta  de  lui  envoyer  des  soumissions,  et^  lorsque 
liéon  m. eut  cessé  de  vivre,  Etienne  IV  commença 
son  pontificat  en  exigeant  des  Romains  le  serment 
de  fidélité  à  Louis  ;  puis  il  vint  lui-même  en  France^ 


|i)  l%egaD>  c.  II.  —  Astrpnotn. ,  c.  23. 

^  (2)  Ou^c  yxf»  ;^«ip»v  «aôfviiac  n  .'^y^x^;    yixkxxotnri.   tov   ssurou 
xcxptrcv  îjrroffôai  ttotc,  /ç\»^^a;^ta  ^e  xai,_T'ayTOv  sittsiv,  irpo^Q^ia 
TouTo  traerx^v  a<t..  (Constant.  Porphyrog^  Cbron. ,  lib.  m, 
pag.  37.) 
(3)  Astronom.  ,  c.  27,  an.  817. 
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pMr  couroDDer  é^m  Reims  téhi  du  peuple  et  Joint 
du  Seigneur  (i). 

Toutes  ces  démoqstratiojas  amrcales  ne  pouvaient 
tromjier  Louis  strtiAeê  dispom^ions  kostiles  de  ses  al- 
liés^ de  ses  voisins. 'Déjà  h  révolte  avait  éclaté  aur 
plusieurs  pointé  de  son  empire  ;  les  autres*  en  étai^it 
menacés;  pour. faire  face  à  l'orage  qui  se  pré]parait, 
il  appela  ses  fils  à  son  aide. 

Gharlemagne ,  de  son  vivant ,  avait  distribué  des    ^iç^^Jj^f^fp^ 
couronnes  à  ses  enfans ,  et  s'était  applaudi  d'une  me-         s^^- 
sure  qui  ,  tout  en  allégeant  pour  lui  le  fardeau  de 
la  royauté,  of&ait  le  moyen  de  pourvoir  plus  promp- 
tement  aux  besoins  des  peuples,  sans  affaiblir  la  puis- 
sance souveraine  restée  indivise  entre  ses  msiîns»  » 
Mais  ce  qui  réussit  à  un  grand  boinme  ne'  doit  pas 
toujours  servir  de  règle  au  6ommun  des  priiti^es^ 
et  ce  fut  une  grande  faute  à  Louis  de  vouloir  mar- 
cher sur  les  traces  du  géant. 

Dans  une^diète  réunie  à  Aix-la^Gbap^Ue,  l'empe- 
reur proposa  cejtte  questioa  à  ses  fidèles  :  E^tni 
permis  de  différer  ce  qui  doit  affermir  la  cou- 
renne  ,  et  donner  de  lajbrce  ùu  gouvernement  ? 
Les  assistans  s'étant  récriés  sur  l'urgence  d'une 
tdle  précaution,  il  leur  découvrit  toute  sa  pensééi 
et  leur  proposa*  de  trouver  bon  qu'il  associât  un  de 
ses  fils  à  Fempire  (3).  Après  trois  jours  déjeunes, 

[    :^"      :  '     ^    .  • 

(f  )  The^ûiï^,  c.  ifi.  —  Astrûn. ,  c.  26.  -rr-  £rmoldùft  dit  qu'il 
fut  mandé  en  France  par  Louis.  (Lib.  11,  v.  197.) 
(2)  Agobardi  epist.^ad,  Ludov,  Pium.,  tpm.  VI,  p.  367. 

16. 
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de  prières  et  d'aumône ,  il  fit  accepter  à  la  nation  Lo- 
thaire,  son  fils  aîné  ,  no^r  bérkier,  présomptif  de 
la  dignité  impériale  Kn^^in^iïçç^tempa  il  décora  ses 
deux  autres  enfans  y  P^epi4/^%l0^s^dli  litre  dé  roi, 
sous  la  seigneurie  de  leur  frère  aine  ,  protestant 
d  avance  contre  tout  partage  qui  scinderait  Funité 
de  Tempito  au  grand  tlélriment  de  TÉglise  (i). 

Pépin  obtint  T Aquitaine,  la  Gascogne,  la  JVfarche 
dé  Toulouse ,  le  Carcassez,  l'Autunois  ,  TAvalonois 
et  le  Nivernais.       ^ 

Louis  fut  doté  de  la  Bavière ,  de  la  Carinthie  ,  de 
la  Eannonie  et  de  la  B(^éme. 

Les  deux  rois,  investis  dansJeur  territoire  de  la 
plupart  des  droits  régaliens,  devaient  en  subordonner 
lexercice  à  la  suprématie  de  Lotbaire  dont  le  con- 
sentement était  nécessaire  pQur  les  déclarations  de 
guerre,  les  traités  de.  paix  ,i l-es  cessions  de  villes,-  et 
même  le  mariage  des  princes.  Le  royaume  d'Ita- 
lie devait,  après  la  mort  de  l'empereiu;  Louis,,  res- 
t^  soumis  à  l'empereur  Lotbaire,  qui  hériterait  seul 
de  ses  frères,  s'ils  ne  laissaient  pas  de  postérité.  Dans 
le  cas  contraire ,  il  était  défendu  à  leurs  enfaàs  de 
se  partager  Fliéritage  paternel  ;  le  peuple  tissem- 
blé  devait  élire  l'un  d'eux  pour  roi  >  et  Lotbaire 
était  tenu  de?  le  reconnaitie  et  de  lui  garantir  l'in- 
tégralité de  son  royaume  (2).  Enfin ,  et  ce  dernier 

(i)  Charta  dwisiottisy  in  prœfatione,  tom.  VI. 
-^  Ûi  unum  regnum  esset,  non  tria.  (Agob,  epist.  ad.  Lu- 
dov.  Pium.) 
.(2)  Charta  dùns.^  art.  i4- 
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article  était  encote  une  reconnaissance  de  principe 
électif  et  de  l'indivisibilité  de  la  monarchie,  si  Lo- 
thaipe.monrait  sans  eafans,  k  nation  était  libre  de 
déférer  la  couronne  impériale  à  l'un  de  ses  frères,, 
en  lui  prescrivant  toutes  les  conditions  qui  pou- 
vaient, assurera  unité  de  l'empire ,  et  avec  elle  le 
sàlut  de  tons  (i).  Il  est  facile  de  voir  la  guerre  ci- 
vile dans  chaque  ligne  de  cette  Ghart^  de  malheur. 
Elle  fut  le  sigaal  des  révoltes. 

Des  trois  prSîices  dont  les  intérêts»  se  trouvaient 
lésés  dans  ce  partage,  Bernard  était  seul  eh  âg|e 
d'en  prévoir  les  conséquences.  Il  annonça  d'abord 
l'intention  de  se  rendre  indépçndant,  en  fortifiant 
les  passages  des  Alpes  et  en  faisant  entrer  toutes  les 
cités  d'Italie  dans  une  fédération  natiouale  qui  àvak 
peut-être  pour  bût  de  rétablir  la  mou^rchie  lôia>^ 
barde  (2).  Quelques  ambitieux  ayant  à  leur  tête  Égid^ 
dée  éblouirent  la  vanité  du  jeune  prince,  en  faisant 
luire  à  ses  yeux  l'espoir  de  la  couronne  impériale, 
prétetitién  injuste  et  chimérique  que  repoussaient  et 
là  tache  de  sa  naissance(3),  et  la  constitution  de  l'em^r 
pire,  et  les  sermens  jurés- par  Bernard.  -  > 

- _L ■   -1^ 

(i)  Charta  Dwisn,  art.  18. 11  paraît  que  le  principe  électif 
était  aussi  de  droit  commun  à  l'égard  des  peuples  tributaires^ 
car,  vers  ce  même  temps,  Louis^  pris  pour  juge  entre  ^u^ 
fils  du  ki'ol  des  Wilses  q^i  se  disputaient  la  couronne,  pro- 
nonça en  faveur  du  plus  jeune,  après  s'être  enqu^s  du  vœu 
de  la  natîoi^  qui  repoussait  le  frère  ëioé.  {Âstron^  Cr  36,). .- 

(2)  Astron.,Q,  ag..  __  ., 

(3)  Thégan  le  dit  :  ex  concubinâ  fiaturfi ,  q,  ^21 ,  , 
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Louis^dirig^a,  une  armée  contre  son  neveu  qui  ye- 
HQÎt  de  passer  les  Al^es,  et  l'approche  des  guerriers 
ostrasieûs  répandit  la  terrqur  parmi  Iéa,rd)çUes  que 
la  défection  rendait  chaque  joUf  moins  nombreux. 
Il  fallut  t^éder  à  la  nécessité,  et  Bernard  vint  à  iChà* 
lons^feurnSa/ône  sp  jeter.^aUx  pieds  d^  l'empereur,  es- 
pérant mériter  ^son  pardon  par^  d^s . à v^ux  qui  devin- 
rent criminels  à  force  d'être  sincères.  Il  déùonçà 
corïime  chefs  du  complot  Égiddéa ,  son  plus  fidèle 
ami,^Aieginhaire,  ancien  cotnte  du  palais,  et  le 
^aihbellan  R^nhaire,  à  qui  SQn  aïeul  Hartrade 
avait  transmis  avec  son  sang  Fesprit  de  rébellion  et 
la  haine  des  G^rlotingiens.  Anselme,  archevêque  de 
Milan.,  et  les  évéques  de  Crémone  et  d'Orléans, 
Wolvod  et  Théodulfe,  furent  aussi  compris  i  dans 
cette!  étrange' révélation.  Bernard  et  ses  complices 
léiques,  livrés  à  la  <liète  d'AixJa-Ghapelle  comme 
ooupaMear  de  lèse-majésté,  entendirent  prononcer 
une  sentence  de  mort,  dont.  Tindulgence  de  Louis 
ne  Voulut  pas  souffrir  Téxécvition.  Mais,  cédant  à  de 
pressantes^t'CrùeUesinstapçes,  il  permitque  l'appro- 
che d'un  fer  ardent  privât  les  coupables  de  la  lumière, 
et  on  lui  rapporta  que  leur  résistance  avait  réduit  les 
exécuteurs  à  4énientir  la  clémence  royale  (i).  Les 
troiS[év^ues. furent  exilé3  après  avoir  été  dégradés 
dans  un  sjnode;  toutefois  Théodulfe^se  plaignit,  dans 
ses  vers ,  que  les  formes  jtidiciaires  dont  la  loi  offrait 


II»;  fc»  itîii  ).  a. 


(i)  Astron.,  c.  Zo.—^Sigeb,  GembL  Chron.,'  àn/Sig. — 
Chron.  Sdàcoti'*,  an,  8i8.  '    *  >  ' 
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la  garantie  à  im  pâtre,  à  un  matelot,  à  un  serf, 
eussent  été  refusées  k  un  évêque  (i),  et  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  il  proclama  son  iunoœnce,  dédaignant 
le  pardon  promis  à  un  aveu  (a). 

L'infidélité  de  Bernard  rendit  suspects  à  Louis  les 
trois  fils  que  Charlemagne  avait. eus  de  différentes 
concubines.  Craignant  qu  ils  ne  fisisent  à  leur .  tour 
quelque  appel  à  Tinconstance  populaire^  il  les  frappa 
de  mort  polijtique  par  la  tonsure  numacale ,  et  or-; 
donna  quils  fussent  instruits  dans  les.  études  libé- 
rales pour  les  rendre  dignes  des  évéohés  et  des  ab- 
bayes qu'U  leur  destinait  (3). 

Louis,  en  provoquant  des  rigueurs  inhumaines, 
mais  pourtant  légales,  avait  fait  un  effprt  de  sévé-  . 
rite  qui  répugnait  à  son  cœur.  U  en  éprojuva  biei^ 
tôt  des  remords^  qu'il  voulut  dissiper  par  une  péni- 
tence publique.  U  la  demanda  et  la  subit  ap  synode 
d'Attigny.  Les  évêques  apprirent  alor^  à  mesurer 
leurs  prétentions  sur  la  faiblesse  du  monarque;  les 
grands  qui  avaient  Jugé  Bernard  furent  (Censés  d'une 


(i)  Servus  habet  propria  m  et  mendax  ancillula  legem, 

Oppilio  ^  pastor ,  nauta,  subulcus ,  arans, 

Proh  dolorh  amisit  ha,nc  solus  episcopus,  or(io 

Qui  labêfactat^r  nunc  sine  kge  sud, 
Non  ibi  êestis,  inest ,  judex  hec  pdoi%fiu&  uUus, 

Theodulfi  Çarm.  ad.  Aiulfum  epîsc. 

{2)  Hoç    ego    clamaçi,   clamo , .  clamabo    per   ce^fum^ 

V  Id. ,  ibid, 

(3)  Mithard  ^  c.  2,  —  Thegan ,  c.  24* 
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démarche  qui  accusait  leur  équité,  et  les  fils  de  Louis 
perdirent  fe  respect  qu'ils  devaient  à  leur  père.-   v 

Trois  ans  après  là  cotrdamn^tion  de  Bernard,  l'Ita- 
lie avait  été  donnée  à  Lotfaaire.  Ce  prince  passa  les 
Alpes,  régla  avec  son  ministre  Wala  les  affaires  du 
royaume,  et  alla  ensuite  se  faire  couronnera  Romepar 
lépape^^aâcal  !•'.  (SaS).  Les  Romains  supportaient 
toujours  avec  peine  la  domiiiation  germanique.  A 
avaient-ils  appris  Ja/mort  de  Charlemagne ,  qu'une 
sédition  éclata  contre  Léon  III,  qui,  par  le  fait  même 
du  couronnement  de  ce  prince,  s'était  attiré  la  haine 
du  peuple  (i).  Sous  le  pontificat  de  Pascal,  quelques 
mois  après  le  couronnement  de  Lothaire,  on  mit  à 
mort ,  dans  le  palais  de  Latran ,  dei^x  officiers  de  Té» 
gïse  romaine  connus  par  leur  dévouement  à  l'em-^ 
pereui',  et  le  pontife  était  soupçonné  d'avoir  pris 
part  à  cette  violence.  Il  se  justifia  par  le  serment 
devant  les  commissaires  de  Louis,  sans  toutefois  livrer 
les  coupables.  L'empereur,  satisfait  de  trouver  le 
pape  innocent,  jugea  à  propos  d'arrêter  une  procé- 
dure si  délicate  (2). 

Peu  de  mois  après ,  Eugène  II  ayant  succédé  à  Pas- 
cal par  la  favcfur  de  la  faction  aristocratique  (82 4J,  Lo- 
thaire se  rendit  à  Rome  en  personne.  Il  se  plaignit  du 
meurtr^  de  ses  amis  et  des  insultes  qu'essuyaient  cha- 
que jour  les  partisans  des  Francs.  En  recherchant  les 
causes  du  mécontement  public ,  on  découvrit  que , 

(i)  Astron.  ,*c.  aS. 

•     •  (2)  Id,,  c.  27. 
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pai^  rigiu>raQcé: OU  l'inertie  de  quelques  pontifes, 
des  joges  tivides  avaient  confisqué  sans  motif  les 
biens  de  ^plusieurs  citoyens^  Lothaire  en  ordonna  la 
restitution  y  et  il  fut  convenu  que,  suivant  T ancienne 
coutume ,  l'empereur  enverrait  des  juges  pour  rendre 
à  tous  les  Rondins  une  justice  égale  (i).  De  plus, 
le  prince  fit  jurer  au  sénat,  -au  clergé  et  au  peuple 
romain ,  d'être  fidèles  aux  empereurs  Louis  et  Lp- 
tbaire,  de  ne  pas  soufirir  qu'un  pape  fût  élu  contre 
les  cano^s,  ni  qu'il. reçût  la  consécration  épisoopale 
avant  d'avoir  prêté,  en  présence  dp  peuple  et  du  com- 
missaire impérial ,  le  mênae  serment  qu'Eugène  ve- 
nait de  prononcer  (a).  Le  successeur  d'Eugène,  Gré- 
goire IV,  vit  en  eflFet  son  élection  soumise,  à lexamâi 
d'un  délégué  de  l'empereur. (3).  Mais  ce  prçcurseilr 
de  Grégoire  Vil  ne  tint  pas  grand  compte  dé  la 
supériorité  impériale,  et,  oommelui^d'aptrespontifes 
oublièrent  souveat  les  engagemens  de  l^iirs  prédé* 
cesseurs ,  que,  par  cette  raison ,  les  empereurs  firôht 
renouveler  dans  plusieurs  circopstances  solennelles. 

Louis  n'avait  pas  jugé  k  propos  de  s'occuper  en 
personne,  et  sur  les  lieux  mêm^,  des  affaires  de 
■■        •     '     ■      f — ,      -■  ■'    '    '  '  '    '   ■  ' ■    ■  ■  ■     ■  I ..  t 

(i)  Astron,,  c.  87  et  38.  4. 

(2)  La  formulé  de  ce.  serment ,  conservée  par  le  continua- 
teur  de  PaulvDidcre,  est  rapportée  dans  Baluze,  tom.  f*^', 
c.  647,  et  trois  fois  dans  le  Recueil  des  Histor»  de  France^ 
tom.  VI,  pag.  106,  173  et  4io.  —  Voy.  aussi  la  Gonstitutioa 
de  Lothaire,  tom.  VI ,  pag.  4i*o- 

(3)  ChronicSaxon.  y  art.  827. 
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Rome  qui  avaient  plusieurs  f(»s  décidé  Charïemagne 
à  ce  transporter  au  delà  des  Alpes.  Les  nouvdies 
qu'il  ne  tressait  de  recevoir  de  toutes  les  frontières 
rendaient  sa  présence  nécessaire  au  centre  »  dé  ses 
provinces.  Peutnêtre  aussi  ceux  qui  gouvernaient 
en  son  nom  Tehipéchaient-ils  daller  voir  par  lui- 
même  ce  qui  se  passait  dans^  ^s  états. 
Révolte  Jtes  sierméns  par;  lesquels  les  peuples  tributaires 

Ô.QS  peuples  A  '     X  ±       M 

tributaires.  aTai^qt  voulu  cudormir  1m  confiance  de  lenipereDr, 
ne  furent  ,pas  toûg-tëmps  des  obstacles  à  la  révolte. 
Elle  éclata  presque  simultanément  aux  extrémités 
les  plus  opposées  de  l'empire,  sur  les  bords  de 
l'Elbe ,  de  la  Drave  et  de  l'Adour.  Les  Slaves  du 
Nord  aviaient  pour  appui  les  Danois;  ceux  de  la 
Panhonie  compt^içnjt  sur  les  Btdgares  ;  les  Sarrasins 
d^Espagne  tendaient  la  nmin  aux  peuples  de  la 
^  Navarre  ;^et  de  la  Septitnanie;  les  Bretons  seuls 
n'opéraient  Tindépendance  que  de  leur  propre 
valeur*  s        , 

Dès  l'an  8i4>  les  Danois  araient  chassé  le  i^i 
Harold,  dont  Louis  s'était  déclaré  le  protecteur 
cbnfre  les  quatre  fils  de  Godefried.  Les  Obotrites 
eurent  ordre  de  se  joindre  aux  margraves  de  la  Saxe 
pour  rétablir  dans  ijes  droits  le  prince  fugitif  (8 1 5). 
Mais^  cette  tribu  slave,  si  fidèle  à  Charlemagne/ 
imita  bientQt  l'insi^bordînation  des  Sorabes  qui  ve- 
naient de  faire  qn  effort  pour  reconquérir  leur  in- 
dépendance (8 1 6).  Elle  se  déclara  pour  leà  fils  de 
Godefried ,  lorsque  l'empereur  voulut  exiger  du  duc 
obotrite  Sclaornir  départager  l'autorité  avec  un  fil& 
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de  ThrafiicQw ,  nommé  Géadrag  (i)-  Le  jeune  roi  de 
Bavière  apprit,  en  jpassant  le  Rhin,  que  le  gouver- 
nement de  la  Germanie  n'était  pas  sans  dangers. 
Les  Danois  remontèrent  l'Elbe  pour^  attaquer  la  ' 
garaisôn  d'Elsses&ld  que  les  Obotrites  vinrent  assié- 
ger par  terre.  Cependant  les.  Francs  se  défendirept|| 
avec  succès,  et  Sclaonciir  ,'  qui  avait  juré  de  ne 
plus  paraître  à  la  cour  de  Vempereur,  fut  amené  à 
ses  pieds, ^ptif  ou  soumis,  par  les  ^comtes  de  la 
Marche  saxonne  (S  19).  Céadrag  obtint  sa  <lépouille , 
et, les  Obotrite$  rentrèrent  sous  Tobéissaneê  de  l'em- 
pereur ^ussi-bien  que  les  Sorabes  et  les  Wilses.  Dans 
l'espace  de  peu  d'années,  Louis  vît  comparaître  à 
son  tribunal ,  siégeant  commejuge  ou  comme  arlùtre, 
les  ducs  ou  les  prétendans  de  ces  trois  nations  (2). 

Pour  première  réparation  de  la  foi  violée,  les 
Obotrites  avaient  prêté  leur  appui  au  protégé  de 
l'empereur.  Harold  partagea  le  Dan^OfiaTek  avec  deux 
des  fils  de  Godefried;  mais  il  en  fut  chassé  une  tro»- 
çtème  fois  par  Horic  et  R^nar  Lodbrog.  Il  vint 
implorer  le  baptême  qu'il  reçut  à  Mayence ,  assuré 
qu'il  était  d'obtenir  les  Recours  du  roi  très-chrétien  y 
par  l'abjuration  du  culte  d'0din(826)»  Louis,  devenu 
le  père  spirituel  du  prosélyte  danois,  luifit  présent  du 
eémté  deRustringen  en  Frise,  comme  un  asile  en  cas 
d£fï)/wveau  malheur;  Harold  soumit  sa  subalterne  et 


'  (t)  Annal,  Eginh.,  afi,  817. — Astron. ,  c. '29. 

~(à)  Ccadrag  r^tm^o»  et  les  fils  de  Liubi.  —  Astron. , 

0»  36*^—  Annal,  JSginh. ,  an,  826. 
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incertaiaeroyarutéàla  suprématie  de  lentpire,  et,  en 
gage  de  sa  sincérité,  il  démanda  des  prêtres  pour 
prêcher  l'Évangile  aux  Danois  qui  déjà  s'étaient 
montrés  rebellés  aux  •prédiôations  de  l'archevêtjue 
Ebbon.  II  ne  se  trouva  que  deux  moines  en  FratKîe 
lassez  courageux  pour  braver  les  périls  de  l'aposto* 
lat.  Ansctiaire  de  Corbie  renonça  aux  paisibles  soins 
de  son  école  pour  aHer  enseigner  à  des  pirates  fé- 
roces la  morale  de  Jésus-Christ,  et  Antjjert  Voulut 
s'associer  à  ses  travaux  évangéliques.  Cette  mission 
promettait  des  succès  en  Danemaix^k  et  même  en 
Suède  où  Ânschaire  apparut  un  moment  pour  ré- 
pondre au  vœu  du  roi  Biorn  qui,  dans  une  lettre 
écrite  en  caractères  runiquesi  avait  demandé,  des 
prêtres  à  Louis  le  Débonnaire.  Mais  on  peut  dire 
que  le  seolastique  de  Corbie  ne  traversa  la  Baltique 
que  pour  reconnaître  les  lieux  ,  et  s'assurer  des  dis- 
positions d'un  peuple  dont  la  vocation  âe  s'était  pas 
encore  manifestée.  Les  eflForts  d' Anschaire  échouèrent 
Énéme  en  Danemàrck  par  rinconstdnee  d'Harold  qui , 
pour  se  réconcilier  avec  sa  nation ,  apostasia  le  chri- 
stianisme. 

L'empereur  ne  renonça  pas  à  recueillir  les  fruits 
de  son  prosélytisme,  et  laissa  Anschaire  dans  le  voi- 
sinage des  Danois  avec  la  dignité  d'archevêque,  de 
Hambourg  (83 1).  L'honneur  de  ce  siège  nouveau  Ait 
rehaussé  par  Grégoire  lY  qui  décora  l'apôtre  des 
'Danois  du  titre  de  légat  pontifical  dans  le  Nord  (i). 

(  1  )  Hammemburgensis    eccleske  pontificum    instantid 
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Cependant  il  voulut  aussi  récompenserle  zèle  (fEb- 
bon,  enVassociant  à  cette  primatie,  et,  l'archevêque 
de  Reims  se  flatta  d'avoir  ajouté  une  grande  pr,o- 
vinee  à  sa  métropole  lorsqu'il  envoya  son  ney^u  Gos- 
bert  en  Suède  avec  la  qualité  d'évêque  régionnaire. 
Cette  fois  encore  la  tentative  fut  inopportune.  Mais 
la  semence  de  la  foi  avait  été  jetée  dans  le  Nord,  et 
la  moisson  pour  être  éloignée  n*en  devait  pas  être 
moins  féconde  (i). 

L'insurrection  dés  Slaves  orientaux  de  la  Pannonie 
donna  plus  d'inquiétude  à  l'empereur  des  Francs 
que^  la  mobilité  des  Slaves  de  l'Elbe.  Leurkrol  Liu- 
dewit  s'était  plaint  de  Topjpression  où  le  tenait  Ga- 


dissemùiatum  est  çerbum  Dei  in  omnes  Slavorum ,  Dano- 
rum  iiVe,  Nerthniannarum  populos  /et  dissolutuni  est  geli- 
durn  itludfrigus  AquUonis  à  calor)^  perbi  Dek  (  Helmold.  » 
Ghron.  slav. ,  c.  40 

Les  Northmans  brûlèrent  Hambourg  et.  chassèrent  saint 
Anschaire.  Pour  relever  ce  siège  épiscopal ,  Ljp ûis  le  Gros  y 
réunit  celui  de  Brème.  {Id. ,  c.  5.)  Saint  Ataschaire  eut  ainsi 
deux  troupeaux  à  gouvenier.  [Id. ,  id,)  Le  roi  de  Danemarck 
lui  permit  de  bâtir  une  église  à  Sie^wich  et  à  Ripe,  et  s'enga- 
gea à  ne  pas  empêcher  ,ses  sujets  de .  ae  faire  baptiser. 
[Id, ,  ib.)  Enfin ,  Anschaire  retourna  en  Suède ,  débarqua  à 
Byrca,  capitale  du  pays,  et  fut  accueilli  par  les  prosélytes 
qu'il  y  avait  faits  dans  un  précédent  voyage.  Le  roi  promit 
de  ne  mettre  aucun  obstacle  à  la  prédication  de  la  foi;,  mais 
ses  su<^essein's  ne  Timitèrent  pas.  {Id, ,  ib*) 

(i)  Fïta  S,  Anscharii,  apudJ),  Bouquet,  t.  VII,  p. 338^ 
t.  VI,  p.  So2, '^^pistoL  S,  AnscharU  ad.  episc  Germ. 
—  Chronica  varia,  passïm. 
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dolach  y  duc  de  Frioul ,  qui ,  poui>  parler  te  langage 
moderne,  exerçait  les  fonctions'  de  gouverneur  gé-* 
néral  dans  les  provinces  illyriennes.  Ses  réclama- 
tions ne*  furent  pas  écoi^tées,  ou  jpeut-être  il  n'attendit 
pM  q^  elles  le  fussent  ;  il.pouvait  compter  sur  le  con- 
cours dçs  Carnes  de  la  Save  et  des  Carinthiens  qui 
se  soulevèrent  en  effet  à  son  approche  (8i8),  et  Von 
devait  croire  que  tous  les  ennemis  surets  de  la  do- 
mination franque  se  déclareraient  pour  le  libéra* 
teur  com^uu.  Cadoldch  qui  avait  opprin^é  Liude- 
vnt ,  ne  ^ut  pas  le  coipbattre ,  et  lorsque  son  succes- 
seur Ëaldéric  eut  chassé  les  Slaves  rebelles  des  bords 
de  la  Drave^  ils  se  jetèrent  dans  la  Dalmatie  dont 
le  duc  slave  Borna  fut  forcé ,  par  la  défection  des 
Slaves  Godusçans,  d'jabandonner  le  pays  à  leurs  ran 
vageftf  L'arrivée  d'un  corps  de  Francs  lui  permit  de 
prendre  à  son  tour  l'offensive.  Mais  Liudewit 
avait  eu  soin  de  fortifier  ses  places  avec  le  secours 
des  ipgénienVs  grecs  que  le  patriache  de  Grado  lui 
(Oivoya ,  en  l'exhortant  k  persévérer  dans  son  en- 
treprise. 

Liudevnt ,  retiré  dans  une  forteresse  escarpée ,  dé- 
daigna de  négocier,  et  la  mort  de  Borna  sembla 
rjêtablir  sa  fortune.  Mais  le  nouveau  duc  de  Dalmatie, 
ILadisl^s,  fvit  renforcé  par  troi^  corps  d'armée  qui 
chassèrent  Liudewit  4e  3a  capitale  et  l'obligèrent  à 
fuir  chez  1^  Sorabè^  ou  Serviens  de  l'Illyrie.  Accueilli 
'pavunpàne  dalmate,  il  tua  son  hôte  pour  s'emparer 
de  sa  ville  et  s'y  défendre.  Mais  la  trahison  fit  justice 
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dfi;la  trahiscm  y  tfi  Liudewit  périt  daos  un  piège  ^ir 
Tattira  un  ond^de  Borna  (Ôa3)  (t)- 

uentreprise'Êardie,  dirai-je  de  ce  héros -^u  de 
cet  aventurier?  aurait  eu  sans  doute  un  ïnistlleui^ 
succès  si  les  Bulgares  s'étaient  dfcidéstin  an  |4us  tôt 
à  se  déclarer  contre  les  Fraocs,  et  sî^  an  Hefi  de  fa* 
tiguer  par  leurs  iocurskins  les  Slaves  du  Danube  y  ils 
avaient  mtetix  aimé  s'en  faire  des  auxiliaires  en  em-* 
bnu^ant  leur  querelle.  •  - 

Mais,  dans  le  même  temps  que  leur  roi  Omortag 
demandait  par  trois  ambassades  que  Louis  dési«^ 
gnàt  des  commissaires  pour  fixer  les  lim^ites  des 
deux  états  (824)  »  les  Obotrites  de  la  Dacie  récla^ 
maient  des  secours  contre  ses  agressions,,  et  cette 
circonstance  efncourageaît  la  cour  d'Aix-la-Cb^pdle 
à  faire  peu  de  ca6  des  envoyés  bulgares  et  de  leurs 
demandes.  Omortag ,  lassé  de  ne  recevoir  que  dés 
reposées  évasives ,  envahit,  brusquement  la  Panno- 
nie  (8^7)  ^u'il  annonça  rintention  de  réunir  à  son 
royaume,  en  y  remplaçant  lès  ducs  salves  par  des 
gouverneurs  bulgares.  Son  armée  renaonta  la  Dràve 
dont  elle  dévasta  les  bords,  et  l'Jtalie  ne  fut  pas  à 
labri  des  incursions  de  ces  barbares,..  L'empereur- 
envoya  son  fils  Louis  défendre  la  frontière  qui  cou^ 
vraitle  royaume  de  Bavière.  Mais  il  parait  que  les 
troubles  civils  qui  se  préparaient  firent  négliger  les 
Marches  orientales.  Il  était  plus  facile  de  condamner 
un  général  vaincu  que  de  repousser  les  Bulgares,,  et , 

(i)  Astron. ,  c.  3i ,  36.  —  Annal.  Eginh, ,  an,  821 ,  etc. 


Di^itized  by  VjOOQIC 


256  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

S0U9  le  prétexte  que  la  lâcheté  .de  Bqlderic  Imit  avait 
dpntié  la  victoire,  rassemblée  nationale. d'Aii^a- 
CliapeHe(8a8)  retira  à  ce  seigneur  le'Jaehé  de  Frioul 
qui  fut  partagé  en  quatre  comtés  (  i  ). 

Cette  assemblée  frappa  de  la  même  di^réice  les 
comtes  préposés  à  la  garde  des  Pyréoées.  On  attri^. 
bua  a  leur  négligence  les  succès  que  lé  rebelle  Aizon 
venait  d'obtenir  dansla  Gothie  ultramontaine  (&26). 
Ce  comte,  aprèî>  s'être  emparé  d'Ausone(VÎGh), de 
Rosés  et  de'plusieursx^hàteaux,  avait  fait  alliance  avec 
Abdéramell ,  dont  les  secours  le  rendirent  ruaitre 
de  plusieurs  autjres  places.  La  défection  faisait  des 
progrès ,  et  la  Catalogne  était  perdue  pour  la  France, 
si  le  duc  dé  Gothie ,  Bernard,  qui  commandait  dans 
Barcelone,  venait  à  succomber  sous  les  efforts  réunis 
d'Aizon  et  de  l'ômir  Abou-Merwan  (82*7).  Mais  le 
roi  d'Aquitaine  yint  le  dégager  avec  une  armée  imi- 
posante  qui  aurait  eu  plus  de  sutxès  sans  la  lâcheté 
ou  la  trahison  de  plusieurs  comtes.-  L'ennemi  se  re- 
plia vers  Sarragpsse  sans  abandonner  toute£câs  le 
comté  d'Ausbne,  ni  Içs  territoires  deTortQse,'de  Le^ 
rida  et  de  Tarragone,  qui  restèrent  au  pouvoir  des 
khalifes  jusqu'en  886,  ou  le  comte  de  Barcelone 
Wifred  les  replaça,  rton  pas  sous  raùtorité,  naais 
sous  la  suzeraineté  des  rjois  de  France  (2). 

[1)  Jstron, ,  c.  47' —  Annal.  Eginh, ,  an.  821 ,  828. — 
AnnaL  Fuld, ,  an.  828. 

(2)  Chronica  varia ,  passîm,  —  Marca  Hispan.^  lib.  m, 
c.  22. 
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À  rextrémité  opposée  de  la  chaloe  pyrénaique  ,. 
le  peuple  basque^  toujours  jaloux,  de  son  indépeii- 
dauce,  la  vit  renaître  de  nouveau  pour  lui ,  le.îour 
où  Charlemagne  descendit  au  tombeau.  Dès  Van  016, 
les  Gascons  citérieurs  prirent  les  armes  contre  leurs 
oppresseurs,  sous  prétexte  que  l'empereur  avait  ré- 
voqué leur  duc  Sigv^n  ou  Seguin ,  qu  ils  aimaient 
malgré  ses  ]^œurs  licencieuses,  parce  qu'il  était  du 
sang  de  leurs  princes.  Cependant  Loup  Centulle , 
leur  nouveau  duc,  ne  put  résister  long-^temps  aux 
efforts  du  roi  d'Aquitaine,  qui,  en  le  dépouillant  de 
so^  titre  (818),  mit  fin*  à  l'ancienne  lignée  des  ducs 
de  Gascogne  (i). 

Les  Basques  de  la  Navarre  pouvaient  mieux  5e  dé- 
fendre que  ceux  de  leurs  frères  établis  au  nord  des 
Pyrénées.  Le  soin  de  les  réduire  fut  confié  à  deux 
comtes  de  la  Gascogne.  Aznar  et  Ebles  passèrent  les 
moQts,  et  allèrent  rétablir  jusque  dans  Parapelune 
l'autorité  impériale.  Mais  ils  avaient  oublié  qu'il 
est  .plus  facile  d'entrer  en  Espagne  que  d'en  sortir, 
et  une  seconde  journée  de  Roncevaux  assura  l'indé- 
pendance de  la  Navarre  (824).  Le  comte  Ebles  fut 
envoyé  au  kbalife  de  Cordoue comme  un  tropbéeque 
lui  offraient  ses  alliés.  Aznar  eut  un  sort  plus  heureux, 
et  sa  défaite  fit  sa  gloire.  Les  Navarrai^  virent  en  lui 
non  un  ennemi,  mais  un  descendant  de  leurs  anciens 
princes;  ils  le  gardèrent  pour  régner  sur  eux;  et  la 


(ï)  Charta  Alaonis,  — Astron, ,  c.  26.  —  Annal,  Eginh. , 
un,  819. 
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race  dont  il  f»t  la  tige  couvrit  dans  la  suite  de  ses 
rameaux  tous  les,  trônes  chrétien^  de  1  Espagne  (i). 
Lorsque  le  successeur  de  Charlemagne  reçut  les 
hommages  des  peuples  tributaires,  il  ne  vit  point 
paraître  à  sa  cour  les  représen tans  des  Bretons.  Cette 
nation  indomptable  ne  connaissait  de  tribut  que 
la  lance,  de  soumission  que  la  guerre,  de  respect 
•  qu'une  fierté  farouche  (â).  Charlemagne  l'avait  châ- 
tiée de  son  indépendance,  mais  sans  lui  ravir  ce 
précieux  bien.  Les  Bretons  n'étaient  point  considérés 
comme  sujets,  ni  même  comme  alliés,  pui^ue  les  rois 
francs  entretenaient  des  garnisons  sur  leur  frontière, 
sous  les  ordres  des  margraves  de  Nantes  ,  de  Ren- 
nes et  d'Angers.  Tant  que  les  insultes  de  ce  peuple 
se  bornaientà  des  incursions  partielles  sur  les  terres 
des  Francs,  la  cour  n'en  témoignait  aucune  alarme, 
et  se  reposait  sur  les  comtes  limitrophes  du  soin  de 
protéger  les  marches  bretonnes.  Mais  quand  on  ap- 
prit à  Aix-la-Chapelle  que  Morman  ,  chef  de  cette 
colonie  guerrière,  venait  de  s'arroger  le  titre  de 
roi,  le  scandale  fut  grand  dans  le  palais,  et  Vem- 
•pereur  dut  songer  à  venger  un  tel  affront.  Toute- 
fois, avant  de  rien  entreprendre ,  il  fit  appeler  Lam- 
bert, comte  de  Nantes,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
pensait  de  cette  audacieuse  peuplade.  «  Les  Bretons, 
»  répondit  Lambert,  ont  toujours  été  menteurs, 
»  superbes,    rebelles   et  sans   humanités  A  peine 

(i)  Jstron. ,  c.  37.  — Annal.  Egink. ,  ah,  824. 
(2)  Ermoldi  Nigelli,  lib.  ni,  v.  23. 
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)•  chrétiens  de  nom ,  les  œuvres ,  là  foi  <ft  le  culte  dp 
»  rÉyaogile  leur  sont  égaiemeni  étrangers.  Ils  nont 
»  nul  souci  des  orphelins/desveuves  et  des  églises. 
»  Chez  eux ,  le  frère  fréquente  la  sœur,  et  ravit  sans 
»  scrupule  l'épouse  de  son  frère.  Tous  vivent  dans 
»  l'inceste,  et  commettent  t(Hite  sorte  de  crimes. 
M  Ils  habitent  dans  les  buissons,  et  cachent  leur  cou- 
»  che  dans  des  tanières;  semblables  à  des  bêtee 
»  farouches,  ils  ne  se  nourrissent  que  par  le  larcin.  • 
»  La  justice  n'a  chez  eux  aucune  demeure,  et  la 
»  forme  des  jugemens  publics  leur  est  inconnue  (i).» 
Ce  portrait,  où  ressortent  quelques  traits  fidèles 
de  ressemblance ,  n'était  pas  propre  à  dissiper  les  ' 
préventions  de  Louis  contre  les  habitans  de  TArmo- 
rique;  il  aurait  bien  voulu  délivrer  la  Gaule  de  ces 
étrangers;  mais  il  apprit  qu'ils  avaient  reçu  le  bap- 
tême^ et  ce  caractère  religieux  faisait  seul  participer 
une  nation  au  droit  des  gens  reconnu  dans  le  moyen 
âge.  L'empereur  envoya  donc  son  fidèle  Wîtchart  au 


(i)  Ermoldi  Nigelli,  v.  43  à  54.  Ce  tableau,  qu'on  poor- 
rait  prendre  pour  une  exagération  (du  poëte ,  est  reproduit 
en  prose  avec  des  traits  encore  plus  révoltans  par  l'auteur 
anonyme  d'une  Hi&toii*e  de  Bretagne  composée  dans  le, 
•dixième  siècle.  [Recueil  des  Hhtor. ,  tom.  VII,  pag.  5i.)  — 
Voyez  aussi  les  mêmes  reproches  exprimés  dans  la  lettre  que 
le*  concile  des  Savonnières  adressa  aux  Bretons  ,  en  SSg. 
(NuUâ  lege  ç^witis ,  etc.,  ton).  VU,  p.  5o4«  )  *-"  VoirHiissi 
un  passage  conforme  dans  la  lettre  synodale  du  concile  de 
Soissons  au  pape  Nicolas.  {De  Britonum  infestationibus , 
un.  866 ,  tam.  VII ,  pag.  586.) 

17. 
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prince  breton  (818) ,  pour  le  sommer  de  reconnaitre 
la  suprématie  impériale,  .a  Va  dire  à  ton  roi ,  répon- 
»  dit  Morman,  que  je  n'habite  point  sa  terre,  et 
»  que  je  ne  veux  point  de  ses  lois.  Les  Francs  me 
»  dénoncent  la  guerre,  eh  bien  !  je  vais  me  prépa- 
»  rer  a  la  guerre  (i)  » 

Louis  entra  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  puissante 
armée ,  et  Morman  soutint  son  caractère  en  mou- 
i  rant  les  armes  à  la  main.  Wiomarch ,  son  succes- 
seur ,  alla  se  parjurer  à  la  diète  de  Nimègue ,  en 
promettant  une  fidélité  qu'il  avait  le  dessein  de 
violer  bientôt.  Il  fut  égorgé  dans  sa  demeure  par 
des  émissaires  du  comte  Lambert  (osS).  Un  breton 
d'une  naissance  obscure,  Noménoé,  fut  alors  insti- 
tué duc  ou  plutôt  cominissaire  impérial  en  Bretagne. 
Les  historiens  modernes  vantent  sa  fidélité  à  son 
bienfaiteur  ,  parce  qu'il  ne  prit  le  titre  de  roi  qu'a- 
près la  mort  dé  Louis  le  Débonnaire  (2);  mais,  à  tra- 
vers l'obscurité  qui  couvre  la  presqu'île  Armorique 
après-  la  mort  de  Wiomarch,  il  parait  constant  que^, 
jj^dant  l'administration  de  Noménoé,  Louis  arma 
plus  d'une  fois  contre  les  Bretons,  et  ce  fut  même 
l'annonce  d'une  expédition  en  Bretagne  qui  servit  de 
prétexte  aux  fils  de  ce  prince  pour  séduire  l'armée 
et  l'engager  dans  leur  rébellion  (3). 

{1)  Ermoldi  Nigelli ,  lib.^iii,  v.  210,  214. 
{1)  Le»  Bénédictins,  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  ^  et 
M.  Daru ,  dans  son  Histoire  de  Bretagne. 
(3)  Annal.  Bertin. ,  an.  83o.  —  Fita  S,  Com^oïonis. 
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Louis  6*étaît  voué  au  malheur  dès  le  moment  qu'il  q^^^^^  n^  j^ 
imposa  une  marâtre  aux  trois  fils  qu'il  avait  eus  ç^erre  civile» 
d'Hermengarde.  D'ambitieux  favoris,  dont  il  écou-  4 

tait  trojs  les  conseils,  craignant  de  lui  voir  abdiquer 
la  couronne,  lui  persuadèrent  de  se  donner  une 
nouvelle  compagne.  Par  leurs  soins ,  les  plus  belles 
des  nobles  filles  de  l'empire  comparurent  aux  yefux 
du  nouvel  Assuérus  (819).  Louis  arrêta  son  choix  sur 
Judith,  qui  avait  pour  père  le  comte  Welph ,  un 
des  plus  illustres  seigneurs  de  Bavière  (1),  Cette 
princesse  joignait  aux  dons  de  la  nature  les  plus 
aiipaables  qualités  ;  ses  ennemis  rendaient  justice  à 
son  bon  accueil  et  à  sou  esprit  ;  élevée  dan&  l'étude 
des  lettres,  elle  protégeait  ceux  qui  les  cultivaient , 
et  les  auteurs  du  temps  lui  dédiaient  leurs  ou- 
vrages (2).  Mais  une  légèreté ,  peut-être  innocente, 
fit  naître  des  doutes  sur  sa  Vertu ,  et  lorsque  les  pas- 
sions populaires  sont  une  fois  soulevées  contre  le 
trône,  la  beauté  d'une  reine  trouve  rarement  grâce 
devant  la  malignité  des  hommes. 

Judith  mit  au  monde  un  fils  qui  reçut  le  nom  de 
Charles.  On  attribue  généralement  la  révolte  des 
enfans  d'Herrtiengarde  à  l'acte  de  Worms  (829), qui 
conféra  Iç  titre  de  roi  à  ce  jeune  prince,  avec  la 
possession  de  la  Souabe ,  de  la  Rhétie  et  de  la  Bour- 

(i.)  Astronorn.,  c.  3a. 

(2)  Voyez  4es  Epitres  dédicatoires  de  l'abbé  Raban  et  4e 
Tévéque  Friculfe. 
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gogo^  lielvétHjde  (i).  Mâi.^  cette  liWralité,  aussi 
iiiopportuaç  qu'elle  était  juste,  ne  fut  que  Tocca- 
siou  de  la  guerre  civile,  et  le  jour  où  Louis  revêtit 
Charles  du  manteau  royal  fut  bien  moins  fatal ,  dit 
un  contemporain,  que  celtii  où  Bernard  arriva  de 
Toulouse  à  la  cour  pour  y  exercer  son  déplorable 
ministère  (2)*  Ce  fils  de  saint  Guillaume  était  duc 
de  Septinianie,  comme  Favait  été  son  père,  et  il 
venait  de  succéder  à  Béra ,  dans  le  comté  de  Barce- 
lorie,  lorsque  Louis  voulant,  dit  son  biographe, 
opposer  un  rempart  à  ses  ennemis,  lui  conféra, 
dans  cette  même  diète  de  Worms,  les  fonctions  de 
chambellan  et  la  charge  de  gouverneur  du  prince 
Charles,  dont  la  rumeur  publique  Faccusait  d'être 
le  père.  L^empereur,  dit  Nithard,  le  fit,  après  loi, 
le  premier  de  l'empire  (3).  Bernard  abusa  de  cette 
haute  faveur^  et  il  se,  forma  contre  lui  une  ligue  re- 


(i)  Thegao,  c.  35. —Nithard,  c.  3. 

(2)  Paschase  Radbert,  I)e  ifkd  venerap,  FValœy  c.  .7. 

(3)  Nithard,  c  3. — Q}Jà  dîir^  ipcon^ulte  Republicd  abu- 
teretUr,  quavi  sQlid^re  debuit  penitfis  evertit,  Jdem,  —  Le 
portrait  que  dous  a  laissé  de  Bernard  Paschase  Radbert 
est  trop  chargé  pour  être  fidèle  :  Immersit  se  fdtuus  ad 
omnia  cœni  Mutabra  ;  si  quidem ,  ut  advenit ,  ac  si  férus 
àp^,evcrtitpalatium,  destmxil  eoncilium,  dis sipai^it  om- 
nia rationis  jura ,  consules  omnes  divihos  et  humanos 
expulit  et  attris^it  ;  thorum  occupav^it  ,*  omnia  pervasit.  Se 
immersit  perfas  nefasque ,  cuncta  commlsit  et  eommaeu- 
lavit,  IMenir  conaertit  in  mQclem ,  itoctem  co$im>uUwii  in 
diem.  {De  ^itdvenerab.  PValœ ,  c.  7.) 

t 


Digiti 


izedby  Google 


DU     MOYEN    AQE.  263 

.doutable  qui  eut  pour  principaux  chefs  le  comte 
Hugues ,  beau-père  de  Lothaire,  Matbfred,  qui  ve- 
nait d'être  dépouillé  du  comté  d'Orléans,  et  sur- 
tout Wala  ,  abbé  de  Gorbie.  Ce  petit-fils  de  Charles 
Martel  c'rut  servir  sa  famille  et  l'état  en  se  mettant 
à  la  tête  de  la  faction  qui  avait  conjuré* leur  perte. 
Pasch^se  Radbert  lui  attribue  la  gloire  ,de  s'être 
dévoué  pour  délivrer  le  pays  de  son  fléau.  «  Il  com- 
»  battit^  dit-il,  pour  César,  pour  l'empire,  pour  la 
»  patrie  et  pour  la  religion..,.  Il  sauva  César  de  la 
)»  mort,  ses  fils  de  leur  perte;  le  royaume  et  l'em- 
»  pire  de  l'usurpation  d'un  tyran.  Il  rendit  un  père 
»  à  ses  enfans,  des  enfans  à  leur  père ,  et  ne  souf- 
»  frit  pas  que  la  mpnarchie  fût  alors  démem- 
»  brée(i).  »  Quels  devaient  donc  être  les  résultats 
de  cette  magnamme  entreprise?  Le  biographe  noua 
rapprend  d'avance  en  avouant  que^  «  dans  cette 
»  guerre  plus  que  civile ,  l'esprit  de  sédition  agita 
»  tellement  les  âmes  ^  que  long-temps  après  il  ny 
»  avait  pas  une  maison ,  pas  une  ville,  pas  un  mu- 
»  nicipe,  pas  un  canton  ,  pas  une  province  où  ne 
»  régnât  encore  la  discorde  (2).  » 

La  ligue  avait  étendu  ses  ramifications  dans  toutes 
1^  parties  de  l'empire  ;  elle  reçut  dans  son  sein  les 
complices  du  roi  Bernard,  trop  facilement  rentrés 
en  grâce,  les  comtes  destitués ,  mais  pourtant  traités 
avec  indulgence  par  l'empereur,  ceux  que  Bernard 

(i)  Fila  vencrab.  TValx ,  abb.  Corb.,  c.  10. 
(1)  Ibid. ,  c.  19. 
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avait  privés  de  leui^s  honneurs  ou  de  leur»  bénéficeàr, 
et  enfin  tous  les  gt*an(ds,  laïques  ou  prélats ,  qui  vou- 
laient s'emparer  du  pouvoir  ou  le  démembrer  à  leur 
profit  (i).  La  dissoUition  de  Fempire  djevait  Sortir  de 
cette^faction. 

n  parait  que  l'association  s'était  formée  à  Tinsu 
des  princes,  et  qu'elle  était  Complètement oi^anisée 
lorsqu'ils  se  décidèrent  à  l'autoriser  de  leur  nom  (2). 
Dès  Tan  828,  des  symptômes  de  guerre  civile  se  ma- 
nifestaient; de  toute  part.  Les  deux  empereurs  firent 
un  appel  à  la  nation  et  ordonnèrent  à  tous  les  héri- 
mans  de  se  tenir  prêts  à  repousser  la  guerre  qui  me- 
naçait l'empire  au  dehors  et  au  dedans.  Des  com- 
missaires furent  envoyés  dans  toutes  les  provinces 
pour  réparer  ks  maui  déjà  causés  par  les  discordes 
de  l'année  précédente  et  pour  en  prévenir  le  retour. 
Us  avaient  ordre  d'établir,  chacun  dans  sa  légation , 
une  inquisition  politique  dirigée,  non  pas  contre  les 
citoyens ,  .mais  contre  les  dépositaires  du  pouvoir. 
Les  instructions  impériales  leur  prescrivaient  de 

(i)  Astronomus  y  c.  45- 

(2)  Qui  cum  Lothario  erant  immiserunt  illum  in  hoc  ut 
fratres  suos  exhœredaret  et  regni  primores  qui  cum  illis 
erant  adnullaret ,  quoniam  ipse  primogenitus  et  in  nomine 
imperaloris  erat.  Illi  autern  qui  étant  cum  Carolo  et 
LudoçicOy  dicebant  quia  seniores  illorum  Clotharii  fra- 
tres erant ,  et  per  sacramenta  regnum  inter  eos  dipisum 
Jueratf  et  illi  nec  génère,  nec  potes tate  inferiores  erant 
quàm  illi  qui  cum  Clothario  erant.  [Hincm,  epist,  ad 
Ludoi^.  Balb.,  tom.  IX,  pag.  255.) 
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choisir  dans  chaque  comté  les  hommes  les  pins  hon- 
nêtes et  les  plus  yéridiques  qui  devaient ,  lorsqu'ils 
en  seraient  requis,  déclarer  sous  ^eine  de  félonie , 
tout  ce  qui  était  arrivé  à  leur  connaissance  de  CQn- 
trsiire  au  bien  du  peuple  et  à  l'honneur  du  roi ,  dans 
la  conduite  des  comtes  et  des  autres  officiers  pu- 
blics (i).Pour  se  rendre  le  ciel  favorable  et  détour- 
ner de  la  nation  les  calamités  dont  elle  était  mena- 
cée, une  circulaire  impériale  prescrivit  à  tous  les 
fidèles  des  prières  pubHques  et  un  jeûne  de  trois 
jours  (2).  Elle  invitait  les  évêques  à  se  réunir  en 
conciles ,  afin  de  rechercher  les  causes  et  les  remèdes 
des  malheur$  publics  que  la  proclamation  impé- 
riale attribuait  à  la  juste  colère  de  Dieu ,  à  cause  des 
fréquentes  révoltes  des  tyrans  qui ,  dans  leur  per- 
versité, s'efforçaient  de  troubler  la  paix  du  peuple 
chrétien  et  de  diviser  l'unité  de  l'empire  (3). 

Ces  conciles  s'assemblèrent  à  Paris ,  à  Mayence , 
à  Lyon  et  à  Toulouse  (828)  ;  on  y  décréta^  de  nom- 
breux carions  et  diverses  propositions  furent  adres- 
sées au3^  deux  empereurs.  On  lit  dans  le  rapport  du 
concile  de  Paris  :  «  Parmi  les  causes  qui  ont  éloigné 
»  les  prêtres  et  les  princes  du  droit  chemin,  il  en 
»v  est  une  surtout  qui  s'est  invétérée  depuis  long- 


(i)  Capit.  an.  8a8,  c.  3.  — Idem^  an*  829,  c.  2. 

(2)  Ludovici  et  Lothar,   impp»  epist,  encyclica  prima , 
ap,  ^a/wz.'(Tom.  I".,col.  653.) 

(3)  'EpisU  cncycl.  seconda ,  ap^  D.  Bouquet,  (  Tom.  VI  > 
pag.  344.)  ^ 
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»  temps  ;  c'est  que,  dans  diverses  occasions,le  pouvoir 
»  civil  s'est  éiaucé  dans  ies  choses  ecclésiastiques ,  et 
»  que  les  prêtres,  par  négligence,  ignorance  et  cu-^ 
»  pidité,  se  soût  plus  occupés  qu'ils  ne  doivent  des 
»  affaires  séculières  et  des  sollicitudes  mondaine^. 
»  Cet  abus  nV  été  corrigé  ni  par  les  évéques  ni  par 
»  les  princes,  pour  de$  motiis  qui  pourront  être  in-' 
»  diqués  en  leur  temps  ^  et  une  entreprise  de  cette 
»  importance  est  au-dessus  de  nos  faibles  forces,  parce 
))  que  nous  n'avons  eu  ni  assez  de  loisir  ni  le  tem*ps 
»  nécessaire,  ni  le  concours  général  de  nos  con- 
»  frères.  Nous  en  avons  donc  renvoyé  la  discussion 
»  à  un  moment  plus  propice,  parce  que  la  perfec- 
»  tion  'd'un  si  grand  examen  a  besoin  de  l'assenti- 
»  ment  et  de  l'aide  des  princes,  de  la  réunion  et  du 
»  zèle  des  prêtres,  de  l'obéissance  et  delà  concorde 
»  dd  peuple,  de  l'opportunité  du  lieu  et  du  mo- 
»  ment  (i).  » 

A-  la  circonspection  de  ce  langage  et  &  ces  expres- 
sions équivoques ,  il  est  aisé  de  voir  que  la  majorité 
du  clergé  gémissait  des  désordres  dont  il  devait  être 
lui-mêmç  victime ,  et  que  les  prélats  les  plus  influens 
refusaient  de  concourir  aux  moyens  de  salut ,  parce 
qu'ils  étaient  eux-mêmçs  engagés  dans  la  révolution. 

Un  cinquième  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle 
s'raprimia  dans  le  même  sens.  Ses  actes  furent  adres- 
sés à  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  sans  doute  parce  qu'il 
s'était  déjà  montré  favorable  à  la  faction.  C'est  aussi 

(i)  Décréta  concil.  Paris,  (Lib.  ii ,  c.  26.) 
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à  ce  prince  que  Tévêque  d'Orléans,  Jonas,  écrivit  une 
lettre  pressante  pour  le  détournerj'une  guerre  ja/i^^ 
que  cwile  et  l'exhorter  à  s'unir  avec  ses  frères  dans 
une  amitié  indissoluble,  afin  de  rendre  de  coiicertà 
leur  père  commun  le  respect  et  l'obéissance  confor- 
mément à  la  loi  divine  (i).  Ëginhard  remplit  le 
même  devoir  auprès  de  t^othaire,  dont  il  espérait 
quelque  déférence  pour  les  avis  de  son  instituteur-  Il 
lui  reprocha  de  prêter  l'oreille  à  des  ambitieux  qui, 
cacbant  leur  intérêt  sous  le  voile  du  dévouement, 
lui  avaient  {)ersuadé  de  quitter  son  rôle  légitime  de 
lieutenant  pour  usurper  celui  dç  régent,  et  il  lui 
rappela  la  loi  de  Moïse  qui  condamnait  le  lils  re- 
belle à  être  lapidé  par  le  peuple  (2). 

Pepiu,  encore  incertain  de  ce  qu'il  devait  fau^,  wincest  ^8^29- 
-  n'hésita  plus  lorsqu'on  lui  eut  fait  sentir  les  suites  du  ^^^' 
partage  de  Worn[isqui  lésait  le.s  fils  d'Hermengarde 
moins  dans  leurs  intérêts  présens  que  dans  leurs  es- 
pérances (829).  On  fit  entendre  à  Lothaire  que  Ber- 
nard conspirait  contre  la  famille  royale,  que  son 
dessein  était  de  la  détruire  afin  de  s'élever  sur  ses 
ruines  avec  l'enfant  de  l'adultère  (3),  On  représenta 
aux  trois  frères  qu'il  était  de  leur  devoir  de  venger 
l'affront  fait  à  leur  père  et  de  lui  rendre  avec  l'hon- 
neur le  libre  exercice  de  sa:  yolc^^nté  (4).  Quant  au 

(i)  Jonœ  episc.  AureLepist.  ad Pip,  reg.  (T.  VI,  p.  35 1.)  - 

(2)  Eginhardi   epist,    34,   ^d  Lotharium,    (Tonàe  VI,  ' 
pag.   377.)       ,                                                                ; 

(3)  De  i'itd  i'enerdù.  fValœ,  c.  7. 

(4)  Astronomus,  c.  44- 
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peuple  on  l'appela  aux  armes  pour  rétablir  rancienne 
constitution  (i). 

Lçs  conjurés  attendirent  pour  se  déclarer  que  l'ar- 
mée fût  réunie  pour  marcher  contrela  Bretagne  (83o). 
Ils  savaient  que  les  hommes  de  guerre  avaient  une 
grande  répugnance  pour  ces  expéditions  toujours 
inutiles  et  qui  ne  leur -présentaient  que  des  dangers 
et  des  privatia'is.  Il  devait  être  facile  de  les  gagner 
et  d'assurer  par  cette  défection  imprévue  le  succès 
de  TinsurrectioD.  Pépin ,  qui  amenait  son  contin- 
gent du  fond  de  l'Aquitaine ,  prit  d'abord  possession 
d'Orléans  qui  était  alors  une  des  villes  les  plus  con- 
sidérables et  e»  même  temps  la  place  la  plus  im- 
portante de  la  Gaule  romaine/  Il  en  rendît  le  gou- 
vernement au  comte  Mathfred,  dont  la  disgrâce  avait 
été  causée  moins  par  ses  révoltantes  exactions  que 
par  son  opposition  au  parti  de  l'impératrice  (2).  En- 
touré des  chefs  de  la  faction,  Pépin  marcha  vers 
Compiègne ,  où  ses  frères  devaient  venir  le  joindre. 
L'armée  aima  mieux  faire  une  révolution  que  d*en- 
treprendre  une  campagne  périlleuse  (3). 

Louis  apprit  à  Saint-Omer  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser. Bernard  avait  fui  dans  son  duché  deGothie^j^  plus 
heureux  que  son  frère  Herbert,  qui  fat  exilé  en  Ita- 
lie, mais  qui  ne  devait  pas  voir  le  beau  ciel  de  cette 


(i)    Lotharius,.,,  unwersam  plebem  veluti  ad  restau^ 
randum  Reipublicœ  statum  animabat.  (Nithard,  c.  3.) 
(a)  Astronom. ,  c.  44*  —  Theg, ,  c.  3(3. 
(3)  Annal.  Berlin ,  an  83o. 
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conti*ée  ;  p]us  heureux  que  les  frères  de  Judith , 
Conrad  et  Rodolphe ,  qui  furent  enfermés  dans 
des  monastères  d'Aquitaine.  L'impératrice,  arrachée 
de  Tasile  des  autels,  venait  de  recevoir  le  voile  et 
avait  promis,  pour  éviter  la  mort  ou  la  torture,  de 
persuader  à  son  époux  d'entrer  comme  elle  dans  un 
cloître.  Louis  se  refusa  à  cette  lâcheté  et  fut  retenu 
sous  la  garde  de  Lothaire  dans  sa  niaison  royale  de 
Compiègjie.  Le.pouvoir  suprêoie  fut  suspendu  jusqu*à 
ce  que  la  prochaine  assemblée  générale  prononçât  la 
déposition  de  l'empereur. 

Cette  assemblée  était  désirée  par  le  prince  captif, 
plus  encore  que  par  les  rebelles.  Les  moines  qu'on 
avait  placés  auprès  de  lui  pour  lui  inspirer  le  goût  de 
la  vie  contemplative  sentirent  qu'il  valait  mieux 
l'avoir  pour  ami  sur  le  trône  que  dans  leur  cloître. 
Ils  lui  proposèrent  donc  de  le  rétablir  s'il  s'enga- 
geait à  relever  l'honneur  de  l'empire  et  surtout  la 
dignité  du  culte  divin  (i).  L'un  d'eu^,  nommé  Gon- 
debaud,  se  rendit  secrètement , auprès  des  rois  de 
Bavière  et  d'Aquitaine,  et  leur  promit  un  agrandisse- 
ment de  territoire,  s'ils  voulaient  se  prêter  au  rétablis- 
sement de  leur  père.  H  fut  convenu  qu'ils  ne  se  ren- 
draient pas  à  la  prochaine  assemblée  où  la  présence 
de  leurs  vassaux  aurait  accru  le  nombre  des  ennemis 
de  Louis!  Il  importait  aussi  que  la  diète  ne^fût  pas 
tenue  dans  la  Gaule  ;  on  obtint  qu'elle  serait  con^ 
voquée  à  Nimègue  afin  que  Jes  Saxons,  les  Frisons 


(i)  Nithard,  c.  3. 
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et  les  Thuring^ens  dévoués  à  reaipeteur  dominas- 
sait  dans  rassemblée.  Ekidu  f  on  convint  que  les 
grands  s!y  rendraient  avec  peu  de  cortège ,  et  Louis 
parvint  à  en  écartfer  trois  chefs  de  la  révolte,  Wala  , 
le  comte  Lambert  et  Tabbé  de  Saint-Deniâ ,  qui  s'é- 
tait rendu  à  Niraègue  en  apareil  de  guerre (i). 

Toute  la  Germanie ,  dit  le  biographe  de  Louis , 
accourut  à  la  diète  pour  y  porter  secours  à  l'empe- 
reur. XiCS  factieux ,  alarmés  de  cette  atfluence  et  déjà 
inqqiets  de  ce  qui  s'était  passé ,  intriguèrent  vive- 
ment auprès  de  Lothaire  qu'ils  voulaient  décider  à 
,en  venir  aux  mains  ou  à  faire  une  prompte  retraite. 
Une  nuit  entière  se  passa  en  pourparlers:  dans  la 
tente  de  ce  prince.  Mais  le  lendemaia,  l'empereur 
ayant  mandé  son  fils  auprès  de  lui ,  Lothaire  n'osa 
désobéir.  Aussitôt  un  grand  tumulte  commença 
dans  le  camp ,  et  il  allait  éclater  e;i  sédition  ou- 
verte, lorsque  Louis  se  montra  à  la  multitude  acr 
compagne  de  son  fils  aîné  ;  cette  apparence  de  ré- 
conciliation cal  ma  l'agitation  populaire. 

Cependant  l'empereur  fit  arrêter  les  principaux 
chefs  de  la  faction.  Wala ,  Matl^fred ,  Élisachar  et 
plusieurs  autres  furent  reconnus  coupables  de  lèse- 
majesté  et  comme  tels  jugés  dignes  de  mort.  Mais 
le  faible  monarque  eut  pitié  de  ses  ennemis,  et  la 
prison  du  cloître  lui  parut  un  châtiment  suffisant  ; 
il  oubliait  qu'on  pouvait  en  sortir.  Judith,  rappelée 
du  couvent  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers,  fut 

. , : ^ . 

(i)  4stron.,  c.  45. 
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rétablie  dans  ses  droits  de  mne  et  d'épousé,  lors- 
qu'elle eut  juré  son  inuodence  sur  les  saintes  reli- 
ques. Bernard  demanda  à  se  justifier  parle  combat 
singulier;  mais  on  chercha  vainement. un  accusa- 
teur qui  osât  soutenir  cette  épreuve.  Tous  ceux  qui 
avaient  subi  pour  la  cause  royale  l'exil  ou  la  prison 
r^trèrent  dans  leurs  biens  ou  dans  leurs  dignités. 
Les  trois  fils  d'Hermengarrfe  reçurent  le  pardon 
paterne] ,  et  furent  renvoyés  danfs  leurs  royaumes  (  i  ). 

Bernard  essaya  '  dé  ressaisir  le  pouvoir  dont  il 
avait  usé  avec  si  peu  de  retenue.  Mais  il  trouva  sur 
ses  pas  l'adroit  Gondebaud  qui ,  interceptant  les 
avenues  du  trône ,  veillait  à  éloigner  l'empeineur  et 
des  auteurs  de  sa  disgrâce  et  des  favoris  qui  l'a- 
vaient causée.  Les  nouveaux  dépositaires  de  la  fa- 
veur royale  cherchaient  à  former  un  troisième 
parti  qui  fut  sur  le  point  de  réconcilier  les  deux 
autres. 

Pépin ,  qui  méditait  de  nouveaux  troubles,  attira 
sous  sa  rebelle  bannière  ce  même  Bernard  qui  avait, 
servi  de  prétexte  à  l'insurrection.  A  cette  nouvelle, 
l'empereur  se  rendit  au  midi  de  la  Loire  et  tint  à 
Angeàc,  près  Limoges,  un  plaid  solennel  où  l'on 
examina  la  conduite  récente  du  roi  d'Aquitaine  et 
du  duc  de  Septimanie.  Bernard  fut  déclaré  cou- 
pable de  félonie,  et  Pépin  jugé  indigne  d'une  cou- 
ronne. L'empire  devait  être  partagé  entre  Lothaire 
et  Charles,  et  l'Aquitaine  était  assignée  au  dernier. 

■  '  ■  - 

.  ■» 

(i)  AstroTij ,  c.  4^,  —  Nithard, ,  c.        , 
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Ainsi  y  deux  princes  dès  long  -  temps  habitués  aux 
douceurs  de  la  royauté  étaient  condamnés  à  descen- 
dre de  ce  haut  rang.  Quant  k  Lothaire,  le  projet  de 
partage  lui  offrait  des  espérances  mensongères,  puis- 
que dans  le  même  temps  son  nom  était  retranché 
des  actes  publics  (i).  Il  é4,ait  évident  que  la  guerre 
civile  allait  assaillir  Tempereur  par  tous  les  côté^ 

Pépin  ,  s'étant  dérobé  à  la  surveillance  des  gar- 
diens qui  le  menaient  à  Trêves ,  appela  les  Aqui- 
tains aux  armes,  força  son  père  à  repasser  la  Loire, 
et  annonça  à  ses  frères,  Louis  et  Lothaire,  qu'il 
irait  se  joindre  à  eux  sur  les  bords  du  Rhin.  Wak 
et  M athfred  venaient  de  sortir  de  leur  prison  ;  dès 
leur  apparition ,  la  faction  s*était  de  nouveau  con- 
stituée ,  et  elle  se  hàtà  d'intéresser  le  peuple  à  la 
révolte  par  d'hypocrites  protestations  de  bien  pu- 
blie (2). 

Un  des  plus  grands  prélats  de  France ,  le  plus 
habile  écrivain  dq  siècle,  Agobard,  fut  chargé  de 
composer  un  manifeste  propre  à  dénigrer  la  cour  et 
à  démontrer  la  nécessité  de  courir  aux  armes  pour 
servir  Dieu ,  le  roi. et  la  monarchie  (3).  Il  est  temps^ 
disait-il,  de  purgçr  le  palais  des  plus  sales  ordures , 

(1)  Agobardi  epist.  ad  Ludoif.  Pium.  (Tom.  VI,  p.  367.) 

(2)  Populum  quasi  adjustum  regCmen  sollicitant  {Nith), 
Hortatu  et  molimine  frairis  yTiùstri  omnis  populus  à 
genitore  nôstro  recessit,  {Caroli  Calvi  epist,  ad*  NicoL  /. 
Tom.  VII,  pag.  557.) 

(3)  Agobardi  Liber  apologel.. {Tom.  VI,  pag.  24^.) 
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et'de  déKvrer  le  royaume  des  troubles  les  plus  dé-    ^ 
plorableg*   / 

^<  0  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  h  térrè,  pour- 
ji  quoi  as-ttt  permis  que  ton  serviteur,  notre  très- 
%  fidèle  ^  très-chfétren  empereur,  en  soit  venu  à 
»  ce  degré  d'insouciance,  qu'il'  refuse  de  voir  les 
))«mâux  dont  Jl  est  entouré?  Il  aime  ceux  qui  le 
)i  liaïssent,  il  hait  ceux  qui  Tainlent.. S'il  faut  en 
%  croire  plusieiirs  pelhôounes  qui  paraissent  bien  in- 
)}  formées  \  il  a  auprès  de  lui  (Quelques  ambitieux  qrii 
»  atteiïd©»^  avidement  Texterminatiou  dfe'scs^  fils; 
»  s'ils  y  parviennent,  ils  sont  déjà  d'acéord  entre 
»  eux  de  se  saisir  <de  l'empereur  et  de  se  partager 
»  le  royaume-  Piusieijrs^stimént  que^ces  hbmhies 
»  ne  s'appuiépt  wir  la  royauté  que  cônlme  sur  un 
»  mur  incliné  et  chandelant.  Il  est  donc  'manifeste 
n  que,  si  Dieu  ne  ivi«nt  à sop  secc^tirs ,  le  royaume 
»  sera  livré  aux  ^étrangersf  ou  partagé  eîitrfetxn  grand  • 
»  nombre  de  tyrabs  (i).  »  L'une  ^t  J'attire  de  cèis 
craintes  devaient  en  eflfet  se  réaliser;  mais  ce-  fut 
le  sucxès  même  de  la  révolte  qui  en  assura  l'accomr* 
plissement.  /       ,      «^  ' 

Loqis  appela  autour  de  lui  tous  ses  fidèles  vas- 
saux, et  marcha  avec  une  nombreuse  armée  xîoptrfe 
ses  trois  fils  qui  s'étaieàt  réunis  én^AJsace;iHe5 
rencontra  dans  les  plaines  de  Rëthfeld,\au  piecf  'dti 
mont  Sigwald  près^de'Colmar.Le  pâpeOégoîi'eîV, 
.qui  avait  suivi  le  roi  d'Italie,  venait  de  publier  u»e .  ^ 

.-  :.;^ — : ; — .  ' ^r-.v-v    . — 

{i)  Jgobardi  Liber  apologet{Tom,yj  ,.fa^.i^g.) 
II.  iS" 
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bulle  où  il  lajDÇait  l'ai^thème  contre  tous  ceux  qui 
n'obéiraient  pas  à  ses  injonctions  et  à  Tautomté  4# 
Lpthaire.  La  pré$ence  du  pontifia  dans  le  oâmp  des 
rebelles  trpubla  la  conscience  du  méticuleux  êinpe-  ^ 
reur;  piais  des  éyéques  fidèles  lé  rassurèreûfc  en 
menaçaùt  de  rendre  excommuûicdtion  pour^xcom^ 
D^upication  (i).  Os  écrivirent  à  levât  frèrèy  l'évêque 
de  liome^  qi^  ses  liienaces  présomptueuses  outra*- 
geaient  la  dignité  impériale  et  tendaient  à  afiaiblir 
l^autorité  i^postèlique  qn  appelant  sur  elle  leblAme 
ppblic.  Le  pontife  indigné  répondit  que  ces  pair  « 
r^les  étaient  par  trop  nauséabondes.  «  Vous  avez , 

•  >>.  disait-il,  juré  «t  rejuré  k  Louis  de  lui  être  fidèles 
n.^  toutes  choses,  et ,  lorsque  rotis  le  voye*  agir 
»  (X>ntre.la  foi  et  courir  à  st  ruine,  ^ous  joie  Tarr 
y^r^te?^  pps  !  v^u^  êtes  des  piirjures! 

fYfiW  dites  que  la  ipretnière  division  dn  royaume 

.  ^  fai{e  j^r  ji'empereur  a  ^té  changée  suivant  l'opf 
^  portunité,  des  circonstan<^es.  Cela  est  doublement 
)p  faux  9  d'abord  parce  qu  il  n'y  a  pas  ici  opportunité 
>i  ^lais  bien  r /7n/?or/umïe,  ensuite  parce  que  ce 
»  changement  de  partage  est  la  cause  et  l'ori^ne 
»  4^s  trouble^,  des  dissensions,  des  déprédaticms  et 
»  d^  toAites  les  ealamités ,  sans  parler  d'innom- 
;))  brables  Parjures,  Ai  du  renversement  dé  la  foi 
»  et  de  la  p^ix.publique. 
»  Quant  à'ce  que  voua  dites  avec  tant  d'orgueil, 

"   (i)  Si  excommunicans  adt^eniret,  écrivirent-ils  au  pape. 
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»  que  si  nous  consentons  à  nous  raudre,  resjpec-r 
»  tueusement  auprès  de  Teippereur^  nous  appr^^-r 
»  drons  de  lui  comment  le  partage  a  été  utilement 
»  et  opportunément  modifié  ,c'ept  une  présomptioii 
»  bien  superbe  qui  vqus  fait  tenir  ce  lang^ige,  eij 
»  vous  persuadant  que  vous  seuls  pouvez  connaître 
»  les  causes  des  événemens.  Je  vous  le  dis  en  vérité  f 
»  celui-là  est  non-seulement  ir^sensé,  maïs  bien  à 
ii  plaindre,  qui  ne  comprend  pas  de  combien  dç 
))  maux  votre  -changement  de  partage  a  été  la 
»  source  (i).  »  A  ce  langage  superbe  on  reconnaît 
l'esprit  qui  avait  animé  le  prédécesseur  de  Gré- 
gœre  IV,  qui,  sous  le  nom  de  Valentiti,  n^avait 
paru  sur  le  trône  pontifical  que  pour  soumettre  le 
sénat  de  Rome  à  lui  baiser  humblement  les  pieds  (3). 
Pour  prévenir  l'efiusion  du  sang  chrétien,. Gré- 
goire demanda  une  entrevue  k  l'empereur,  à  ^ni 
l'indignation  donna  assez  de  courage  pour  .accueillir 
avec  sévérité  le  chef  de  l'Eglise.  La  défection  dç 
l'armée  impériale,  qui  suivit  de  près  cette  entjrpvue, 
jeta  des  doutes  sur  la  loyauté  du  pontife  (3);  rçajs 
la  trahison  resta  cachée  daps  les  ombres  de  la  piiit. 
Le  malheurei^x  prince  dit  au  petit  nombre  de  g^e^r 
riers  fidèles  qui  le  matin  se  présentèrent  devant  sa 

(i)  Epist,  Gregor^  IV^  ih  delectu  act.  eccles*  (T6»u  I, 

pag-  797O;  ,         •  , 

(2)  Anastase   le  ^  Bibliothécaire  ,   cité    par  [Spapheim  ; 
Epitome  Isagog.  ad  hUior,  nop,  testam,  sçepuL  i^. 

(3)  Ipse  papa  cum  tali  honore ,  sicut  decuerat,  Romam 
non  red'dt,  (Hincmari  epist, ,  tom,  II,  pag.  68p.) 

18.' 
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tente  :  Allez  auprès^  de  mes  fils  ;  je  ne  veux  pas 
que  personne  perde  la  yie  pour  moi  (i).  Résigné  à 
son  sort,  il  se  Kvra  à  ses  ennemis  avec  sa  femme  et 
son  enfant  chéri  (juin  833).  Judith  fut  envoyée  au 
château  de  Tortoue,  et  Charles  reclus  dans  l'abbaye 
de  Pruym.  Les  trois  frères  se  partagèrent  ensuite 
les  provinces,  suivant  les  bases  de  Vacte  de  817.  Le 
lieu  qui  servit  de  théâtre  à  tant  de  perfidies  reçut 
le  nom  de  Champ  du  Mensonge  (2). 
^d^L^uu!"  Lothaire  prit  possession  de  l'empire,  et  conduisit 
^^^'  son  père  à  Gompi^ne,  où  il  avait  indiqué  une  as- 
semblée {générale  pour  Tautoihne  suivant.  Louis  y 
fut  sommé  d'abdiquer  la  couronne,  et,  sur  son  refus, 
)a  diète  le  livra  au  pouvoir  ecclésiastique jpour  qu'une 
dégradation  solennelle  le  rendit  désormais  inhabile 
à  régner. 

La  France  a  eii  de  nos  jours  le  douloureux  spec- 
tacle d'un  roi  indignement  ravalé  au  rôle  d'accusé 
et  condamné  comme  un  criminel  par  une  assemblée 
nationale.  Cet  égarement  de  l'esprit  démocratique 
renouvelait  sous  d'autres  formes  des  scènes  emprun- 
tées aux  excès  d'une  insolente  aristocratie;  et  si  dans 
le  dix-huitième  siècle  le  principe  de  la  souveraineté 
du  peuple  a  produit  un  monstrueux  attentat,  le 
huitième  siècle  avait  aussi  vu  la  royauté  livrée  à 

(i)  TkeganuSj  c.  4^.  ^ 

(2)  Lugenfeld  »  aujourd'hjÉii  Rotbileube.  Schilter,  ad  Ma- 
bUlêm. 
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Topprobre  par  le  dogme  Bon  mc«lns  pernicieux  de 
là  souveraineté  de  l'Eglise. 

La  cérémonie  de  la  dépositipn,  qui  n'avait  alors 
d'exemple  que  dçins  l'histoire  du  roi  Wamba ,  de- 
vait s'accomplir  à  Saint^Médard  de  Soissons,  et 
l'archevêque  de  Reîms,  Ebbon,  en  qualité  de  mé- 
tropolitain de  la  province,  fut  Résigné  pour  en  être 
le  ministre.  On  mit  entre  les  mains  de  l'empereur 
un  écrit  contenant  la  longue  liste  des  crimes  qu'on 
lui  imputait.  Cet  acte  d'accusation  est  curieux  ;  il 
porte  en  substance  :  '     -.  \ 

I**.  Que  Louis  était  coupable  de  sacrilège  et  d'ho^ 
micide;  qu'il  n'avait  pas  observé  les  conseils  de  son 
père  et  ses  propres  sermens ,  en  maltraitant'  ses 
frères  et  en  laissant  tuer  son  neveu; 

2"".  Qu'il  avait  scandalisé  le  peuple ,  trou|)lé  la 
paix  et  violé  ses  engagemens,  en  n'observant  pas  le 
pacte  fait  avec  ses  fils  du  consentei;nènt  de  la  na- 
tion, et  en  imposant  à  ses  fidèles  un  serment  con- 
traire à  celui  qu'il  en  avait  exigé  conformément  à 
cet  acte;  • 

3**.  Qu'au  mépris  de  la  religion  et  sans  une  né- 
cessité bien  avérée,  ir avait  commandé  une  expédi- 
tion géî^érale  pendant  le  carême ,  et  convoqué  une 
assemblée  nationale  à  l'extrémité  de  l'empire  pour 
le  jeudi  saint,  détournant  ainsi  dç  leurs  devoirâles 
ministres  du  Seigneur  ;  .  .     . 

4°*  Q^^'îl  ^^^i^  ^^i^^  ^^  dépouillé  quelques  fidèle^ 
laïques  et  ecclésiastiques  qui  s'étîïîenjt.  rendus  auprès 
de  lui  pour  exposer  les  griefs  de  sea  epfans,  les  dan- 
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gfers  de  Tempire  et  les  pîéges  tendus  k  sa  peipsônne; 
qu'en  portant  ainsi  préjudice  à  dés  prêtres  et  à  dès 
moines^  il  avait  ajouté  la  violatioii  des  lofs  divines 
à  celle  des  lois  humaines; 

5*.  Qu'il  répondait  defe  parjures  tésultant  des 
sermefas  contradictoires  èxtôt'qués  à  ses  énfans  et 
au  peuple,  aussi -bien  que  des  faux  témoignages 
portés  dailsla  justification  de  certaines  femmes  ; 

6*.  Qu'il  avait ,  sails  utilité  et  sans  l'avis  de  l'as- 
semblée géhérale ,  Ordonné  diverses  expéditions 
dans  le  royaume ,  et  qu'il  était  par  conséquent  res- 
ponsable des  désordres,  des  violences  et  des  crimes 
commis  en  différens  Keuk; 

7''.  Que  dâti^  les  pai*tdgès  de  ^n  empiré /fait^  au 
gré  de  son  caprice  et  cbntrâii*ëmekit  au  salut  dé 
l'ëtaiy  il  avait  agi  à  l'égard  dé  ses  fiîis  moins  comme 
ttii  père  que  comtne  un  èntiemi  ; 

8^.  Enfin,  qaé  non  côbtent  d'avoir,  par  sa  né- 
gligence, laissé  commettre  d'innombrables  crimes 
datis  son  royaume ,  il  avait  elicoré  entrâîiié  tout  le 
peuple  dans  une  commune  ruine,  au  lieu  d'être 
pour  lui  le  gardien  de  lâi  paix  et  l'ancre  desalut(i). 

liOnis  tfoafessa  troisf  fois  ep  pleurant  qu'il  était 
coitpable  de  téus  )ees  péchés ,  et  demanda  k  péni* 
lénoe  publique, afili  de  sétvit  d'exemple  au  pfeupte 
après  lui  avoir  été  Un  sujet  de  scandale.  Ijorsqti'il 
eut  signé  l'aveu  de  son  déshonneur,  il  se  dépouilla 

(i)  Acta  impies' ei  îiefandœ  exauctorationis  JLudotf,  un' 
peràç  (Tohi;  Vt/^a^.  43^)- 
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an  i)audrier  militaire  et  de  tous  les^  insignes  de  la 
ptiissûiice  ;  puis  il  fut  revêtu  d'un  ciliée  par  les  mains 
d'E2>bon  y  que  la  proteotioa  impériale  avait  élevé 
aux  plus  grands  honneurs,  malgré  son  origine  servile, 
et^qui/pour  prix  de  sa  trahison ,  obtint  la  riche 
abbaye  de  Saint-^Wast  d'Arras(i)*  «Voilà  donc  la 
^  récompense  qu'il  a  reçue  de  toil  s'écrie  Thégan 
»  dans  ûniiiouvement  d'indignation  contre  ce  pré- 
)>  lat.  Il  t'avait  fait  libre  >  nâais  non  noble ,  ce  qui 
»  nést  pas  possible  après  raffi*a»chissement.  Il  t'a- 
»'  vait  ï'evétu  de.  la  pourpre  et  du  palUum ,  ^t  tu 
n  Tasvcouvert  d'isnciUoelll  t'avait  élevé  malgré  ton 
i>  iiidignité  sur  la  chaire  épiscopale ,  et  toi ,  par  u^ 
»  jugement  inique ,  tu  as  voulu  le  ehasser  du  trône 
%  dâ  ses  pèresL(2)  !  »  •■ 

Pour  donner  plus  d'authenticité  k  un  acte  qui  de- 
vait, suivant  les  termes  du  procès^verbal ,  fermera 
l'empereur  le  retour  i  la  milice  séculière  ,  tous  les 
évéques  présens  en  prirent  xune  copie  ;  l'original , 
revêlu  de  leurs  signatures ,  fut  présenté  par  Ago- 
bard  à  Lothaire,  qui  conduisit  ensuite  son  père  à 
Aix4a''Chapelle.  Ce  fut  pour  Louis  une  dernière  hu- 
miliation de  reparaître  dans  la  cité  impériale:  où 
L'on  pouvait  lui  demander  ce  qu'était  devenue  i^ette 
couronne  qu'avec  tant  de  splennité  iji  avait  placée 

(i)  Flodoardi  Histor.  ecclesiœ,  Remensis,  c.  20.  Il 
rapporte  qu'Ebbon  passait  pour  être  le  frère  de  lait  et  le 
condisciple  de  Louis. 

(2)  Theganusy  c.  4^. 
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sur  sa  tête  de  sa  propre  main ,  comme  pour  faire 
entendre  qu'elle  devait  être  hors  de  toute  atteinte, 
éhabiiitation  Le  fils  aiué  de  ce  malheureux  ihoïiarque  ne  jquit 
^  ^Igs^^*^^""^*  pas  longftemps  du  pouvoir  usurpé.  Pépin  et  Louis 
le  Grermanique,  qui  n'avaient  pris  aucune  part  à  la 
dégradation  de  leur  père,  rougirent  à  Fignominie 
imprimée  à  leur  maison ,  et  ^'aperçurent  que  Lo- 
thaire,  empiétant  sur  leurs  droits  ^  tendait  à  s'aùri<^ 
buer  l'universalité  du  pouvoir  suprême  (t).  L'intérêt 
fit  en  eux  l'effet  du  dev(^r,  et,  en  rédamant  la^li*^ 
berté  de Tempereur  déchu,  ils  parurent  ^céder  à  la 
voix  de  leur  conscience,  et  surtout  au  vœu  du  peuple 
que  tant  d'iniquités  commiso&en  son  nom  avaient 
enfin  tiré  de  son  indifférence.  -  . 

Un  soulèvement  général  s'annonçait  dans  la  Gaule 
et  dans  la  Germanie  par  des  attroupemens  tumul- 
tuaires  d'où  sortaient  à  la  fois  des  accens  de  pitié  et 
de  menace.  ILsl  foule  déplorait  ainsi  l'infortune  de 
Louis,  tandis  qu'une  vaste  conjuration  était  ourdie 
en  «a  faveur  dans  les  cours  de  Germanie  et  d'Aqui- 
taine ,  par  l'intermédiaire  de  Fahbé  Hugues  ]e  Bâ- 
tard; en  Ostrasie,  par  le  comte  Eggebard  et  le  con- 
nétahle  Wilhelm;  en  Bourgogne  enfin  par  Ber- 
nard ,  qui  organisait  une  fédération  secrète  pour 
la  dé]ivrfince  de  l'empereur  (2).  Lothàire  justement 
alarmé  ramena  ^n  père  avec  son  jeune  frère,  vers 
P^ris,  afin  de  les  éloigner  de  la  fidélité  germani- 


(i)  Nithard,  c  4. 

(a)  Astronomusj  c.  5o. 


Digiti 


izedby  Google 


DU    MplTElf    AGE.  281 

qile.  n  avait  convoqué  ses  fidèles  en  Neustrie;  il  ne 
«e  présenta  que^des  ennemis  en  armes  (834).  Egge- 
bar4  descendit  de  TOstrasié.  à  la  tête  d'an  corps 
d'insurgés >  Bernard  et  Warin  arrivèrent  à  Bonnei^il, 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Provence,  et  le  roi  Pépin 
se  montra  sur  la  rivç  gauche  de  la  Seine,  où  il  fut 
arrêté  par  la  précaution  qu'on  avait  prise,  de  couper 
tous  les  ponts  et,  de  coulei*  bas  tous  les  bateaujr. 
Une  bataille  générale  allait  s'engager,  mais  la  fuite 
de  XiOthaire  prévint  ce  malheur.  Il  abandonna 
Saint-JDienis,  pour  fuir  en  Bourgogne ,  laissant  Louis 
et  Charles  au  pouvoir  de  leurs  partisans^  (835)i 
L'empereur,  rendu  à  la  liberté  par  ses' peuples, 
n'osa  faire  usage  de  son  pouvoir  qu'après  en  avoir 
reçu  la  permission  de  l'Eglise,  reconnaissant  encoi^ 
par  cette  inconcevable  faiblesse  la  légalité  de  sa  dé- 
position. Lorsque  les  évêques  Teurent  ceint  de  nou- 
veau du  baudrier  militaire,  il  n'usa  de  son  autorité 
que  pour  pardonner  à  ses  ennemis  repentans  (i). 
Une  amnistie  sans  réserve  fut  offerte  à  ceux  que  la 
force  ou  l'entrainement  avaient  engagés  dans  la 
cause  des  rebelles;. quelques -uns  mêiùe  obtinrent 
la  reconnaissance  de  Louis,  parleur  empressen^ent 
à  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  i*estauration.  De 
ce  nombre  furent  les  gardiens  de- Judith,  qui^  à  la 
nouvelle  des  événemens,  amenèrent  à  Aix-la-Char 
pelle  leur  royale  prisonnière.  Cependant  cette  prii»- 
cesse  ne  fut  admise  dans  la  couche  de  l'empereur 

(i)  Astronomus ,  c,  ^i ,  5i.     .  .  n 
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qa'apîrès  aVôir  juré  son  îâtiôcence  devant  le  j^u* 
pie  (  I  ),  I^epiri  et  Louis ,  qui  étaient  vertus  se  jeter 
aui  pieds  de  leur  père  obtinrent  k  confirmation  de 
TAquitaine  et  dé  la  Bavière.  Lothaire  avait  encore'  les 
armes  à  la  main  ^  et  Louis  eut  le  regret  d^  mettre 
des  bornes  à  sa  clémence. 

Cependant  Lambert  et  Màthfred  s'étaient  retirés 
ddUs  la  marche  de  Bretagne  où  le  comte  de  Nâîltes 
eàpérait  relever  le  parti  dt  Lothaire.  L'empéreut 
feUVoya  toutre  eut  ses  vassaux  (Tientrè  Seiue  et  Loire, 
sous  les  ordres  d'Odon ,  comte  d'Orléans ,  et  de  son 
frère  Wilhèlm,  comte  deBloid.  Mars  ces  déut  géné- 
raux àe  laissèrent  surprendre  et  périrent  dans  le 
Cbmbàt  avec  une  foule  de guerriers.  Lothaire,  in- 
struit de*  cette  vitîtoire ,  se  mit  en  marche  pour  aller 
joiudre  ses  lieutenaUs,  et  gàgua  lui^ntiême  près  de 
Châlôns  une  bataille  qui  dura  cinq  jours.  Cette 
ville,  prise  d^assàut,  fut  témoïU  du  supplice  d'uù 
frère  et  d'une  soéur  de  Bernard,  qui  périrent ,  l'un 
Sur  Féchafaud  et  l'autre  dans  la  Saône.  Maître  du 
lèburs  de  cette  rivière ,  Lothaire  se  dirigtea  vers  OiS 
léaiiS,  iafin  de  se  mettre ,  par  la  Loire,  en  commu*- 
taication  aVeô  Yàttnée  de  l'Ouest.  Il  avait  déjà  fiait  sa 
jbtactiôn  avec  Màthfred  à  Laval ,  îoréque  rapproche 
de  son  père,  qui  arrivait  avec  ses  leudes  Ostrasiens 
«t  Saxons ,  l'obligea  de  se  replier  vers  la  Loire. 
Campé  sur  là  forte  position  de  Chaumont  (  Cal- 
ViàCUs) ,  il  attendit  l'armée  royale  qu'il  espérait  sé-^ 

(i)  Nithard,  c.  4- 
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d^ire  comme  à  Lugènfeld;  M^is  ks  soldats  de  Louis 
restèrent  fidèle»,  et  Lothaire  fut  obligé  d^knplorer 
le  pardoh  paternel  qu'il  reçut  dans  le  château  de 
Blois,  en  s'engageant  à  repiasser  les  Alpes  et  à  ne 
plus  quitter  l'Italie  sans  la  permission  de  sob  pèï'e. 
Les  principaux  chefs  de  la  faction  obtinrent  aussi 
leur  gt'âce  avec  la  conservation  de  leur  patrimoine , 
jnais  ils  ne  profitèrent  pas  lobg-temps  de  la  clé- 
metice  royale  ^  et  dans  rës|)ace  de  deux  mois  la 
mort  délivra  Louis  de  Hugues,  de  Matbfred,  de 
Wàla,  de  JëSfié  et  de  pltiâiéUi^s  àtiti^eé  ênnernis  dii 
trône  (i). 

n  est  à  rei]^ati|Uër  <]ue  dan^  cette  occasion  Lôûis 
se  mcmtra  ^lus  sévère  pbui^  les  évéquës  ^e  poui^ 
}és  auti«s  rebellés^  iPlusiétir^  assenjiblées  nationales 
et  plusieurs  coticilès  s'oicciipèretit  dé  leur  prôcèé. 
Agobaird,  réfugié  en  Italie ,  se  laissa  ttois  fois  citer 
sanb  comparaitre.  Ebbon  présetlta  à  Judith  unail- 
neiaude  igrâce  qu'il  avait  reçu  d'elle  le  jour  de  la 
naissance  de  Charles  (a).  Mais,  malgré  Tinterces- 
sion  de  l'in^pératrice,  malgré  la  modération  d'un 
synode  de  Mélz,  qui  n'avait  osé  lé  déposer  d'auto- 
rité,  il  fut  privé  de  son  siège  et  i(k)ndamné  à  la  pri- 
son par  la  cour  palatine ,  dont  il  avait  en  vaiù  dé- 
cliûé  la  compétence  (3),  Là  diète  de  Thionville, 
"'",''        I. ..  '  ■        ^    '  •  -  ,11. 

(i)  Hi  eruni  quoh^fa  decesstà  diôebàtur  Ftancia  noiâi^ 
tate  et  fortitudine  orbata  et  consiliis  t^idua*  (Astronom. , 
c.  56.)  —  Nithai{d ,  c.  5. 

(2)  JSpisL  Caroli  Calvi,  ad  NiûoL  pap,  Tom,  VÏI. 

(3)  Apologet.  Ebbonis ,  lôm.  VI ,  pag.  254* 
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alors  assemblée  /  approuva  cette  sentence ,  et  sept 
archevêques,  invoquant  la  miséricorde  divine  en  fa- 
veur de  leur  frère  condamné ,  prononcèrent  sur  lui 
les  sept  prières  de  la  réconciliation  ecclésiasti- 
que (i). 

837*  Dans  un  parlepient  d'automne,  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  après  la  diète  de  Thionville  (2) ,  Louis, 
de  concert  avec  les  grands ,  apporta  au  partage  de 
l'empire  des  modifications  essentielles  nécessitées 
par  les  circonstances  ou  par  ses  engagemens  se- 
crets. Cet  acte  avait  surtout  pour  objet  de  rabattre 
les  prétentions  de  Lotbaire  et  de  récompeniser  les 
services  récens  de  Louis  et  de  Pépin,  Les  provinces 
restées  indivises  furent  distribuées  à  ces  deux  princes 
et  au  jeune  Charles.  Le  roi  d'Aquitaine  s'agi^an dit 
d'une  grande  partie.de  terres  situées  entre  la  Seine 
et  la  Loire,  et  de  plusieurs  comtés  du  nord  de  la 
Seine  ;  au  royaume  de  Bavière  furent  réunis  la  Thu- 
ringe,  la  Saxe,  la  France  ripuaire,  une  partie 
de  la  Frise,  le  Brabant,  la  Flandje  ,  le  Verman-^. 
dois,  etc.  Charles  vit  accroître  son  petit  royauipe 
d'Ailemannie  de  toute  la  Grande-Bourgogne ,  de  la 
Provence,  de  la  Gothie  et  de  divers  territoires  de 
la  Loire ,  de  la  Seine ,  de  la  Somme ,  de  la  Moselle^ 
du  Bas-Rhin  et  de  l'Ems,  qqi  n'avaient  pas  été  attri- 
bués à  Louis  ou  à  Pépin,  Paris  fut  compris  dans  cet 
agrandissement,  et  Charles  y  reçut  les  sermensde 


(i)  Astronomus,  c.  54* 
(2)  Nithard ,  c.  6, 
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ses  comtes  et  de  ses  leudes.  Il  ne  firt  plus  question 
dans  cette  cliarte ,  ni  de  l'unité  de  Fenfpire ,  ni  de  la 
soumission  des  princes  à  leur  frère  aîné,  ni  même 
de  l'enipereur  présomptif.  Le  nom  de  Lothaire  ne 
s  y  rencontre  point,  et  Tltalie,  qui  formait  son 
apanage,  est  passée  soùs  le  même  silence.  Bieii 
plus ,  l'article  xiii  laisse  entrevoir  que  Louis  desti- 
nait la  couronne  impériale  au  plus  digne.  Il  se  ré- 
servait aussi  le  droit  d'accroître  encore  ou  de  dimi- 
nuer les  domaines  de,  ses  enfans,  selon  qu'il  aurait 
lieu  de  s'en  louer  ou  de  s'en  plaindre  (i). 

lia  part  si  libéralement  faite  à  Charles  mécon- 
tenta ^e  nouveau  les  autres  fils  de  l'empereur."  La 
mort,  qui  vint  surprendre  Pépin  en  838,  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'éclater.  M^îs  cette  mort 
même  devint  une  nouvelle  cause  de  jalousie,  parce 
que  l'empereur  déclara  Charles  héritier  de  l'Aqui- 
taine, et  alla  même  le  mettre  en  possession  de  ce 
royaume.  Lothaire,  qui  s'était  vu  frustré  de  ses 
hautes  espérances,  et  Loiiis  qui  réclamait  en  vain 
toute  la  Germanie,  trouvèrent  dans  cette  nouvelle 
libéralité  une  nouvelle  injustice;  ils  eurent  ensem- 
ble une  entrevue  à  la  suite  de  laquelle  le  roi  de  Ba- 
vière prit  les  armes  pour  se  faire  assurer  tout  le 
pays  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

La  cour  prit  l'alarme  de  cette  levée  de  boucliers. 
Judith  et  son  parti ,'  craignant  que  là  vieillesse  ou 


(i)  Prœceptum  dont.  Ludoviciimperat.  de  dwisione regnù 
(Tom.  VI ,  pagi  4i  i .)  —  Nithard ,  c.  6.  ' 
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la  mort  derempereur  ne  remît  en  question  Favenir 
de  Charles  et  leur  propre  fortune ,  persuadèrent  à 
Louis  de  s'associer  un  de  ses  enfans  qui  partagerait 
l'empire  avec  le  fils  de  Haipératrice,  La  proposition 
en  fut  faite  à  LQthaire  qui  TaceepU^  avec  empresse- 
ment. 
^Womsf ^  Un  cinquième  partage  fut  donc  décrété  dans  une 
^%>'  diète  teQue  à  Worms,  On  y  fit  deux  parts  égales  de 
l'empire,  qui  eurent  pour  limites  communes  la 
Mevi^ji  le  Jura  «t  le  Rbône.  Lothaire  choisit  lès  pro- 
vinces orien^les,  qt  laissa  à  Charles  les  royaumes  de 
Neustrie  et  d'Aquitaim?.  Ixmis  le  Germanique  fut 
réduit  à  la  Bavière. 

Par  ce  dernier  acte  d'une  politique  mal  avisée, 
l'empereur  se  plaça  de  tiouveau  entre  deux  guerres. 
Son  fils  liOuis  invita  jies  Thuringiens  et  les  Saxons  à 
se  j(Hndre  aux  Bavarois  afin  de  réunir  sous  les 
mêmes  lois  tous  les  peuples  divers  de  la  fjsimîlle 
teutonique.  Dan^  le  même  temps  les  Aquitains, 
que  le  décret  de  Worros  assujettissait  à  la  domi* 
nation  neustrienne,  redemandèrent  un  roi  national, 
et  le  comte  de  Poitiers  Emenon  leur  fit  reconnaître 
un  fils  de  Pépin  (i).  Il  fallut  d'abord  songer  à  ré- 
duire une  nation  qui  méconnaissait  l'autorité  impé- 
riale en  haine  de  )a  domination  franque ,  plus  en- 
core q^0  4u  s^ng  oarloviugien  auquel  elle  reétait 
^4è)e  dans  S9  révolte  m($me.  LcHiis  passa  la  Loire  ^ 
s'empara  de  l'inexpugnable  position  de  Cariât, et 

(i)  Adhemari  CTiakanerms  obronicon,  an*  839. 
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ppuF^yit  les  insurgés  jusqu'à  Turenue,  dqù  le^ 
mal^dî^s  l'P^lîgèr^^^  d^  veuir  prendre  ses  qu^rtie^s  . 
d'hivejT  à  Poitieçs.  Il  apprit  dans  cette  ville  que  1$ 
T^i  de  Siavière  venait  d  envahi^  la  Souabe  avec  uue 
armée  grossie  par  un  grand  nombre  de  Thurin-r 
giens  pt  de  Saxousw  Le  Rl^n  était  menacé^  Louis 
alla  le  dé&pdre,  H  paraît  qu^  VipsurreÈtion  gerj3^- 
luqui?  n!avait  pa$^  e^ciH'e  pris  un  caractère  uationa) , 
c;^F  l'apparition  de  ^empereur  dissipa  les  rebplle?» 
L^roi  de  Baviéi^e  ,  «l3^a$sé  de  la  Thuriqge,  reg^^a 
se$  états  en  passant  par  la  Bohême^  Soit,  que  la  co* 
1ère  pfterndile  fôt  satis&ite,  soit  que  la  saison  £(it 
trop,a?aj^<^éê>  r^mpçreur  reprit  le  chemin  ^v^  Rhin 
avec  rîntention  d'assemhligr  uijie  diète  k  Worms. 

Mais  sa  sanjté  >  altérée  par  quipite  aps  d'angoisses, ^^^5^*^ 
n'avait  pu  résister  au^  fatigwf^  de  deux  campagnes.       ^<>- 
Loui3  }^  Pieux  rendit  le  dernier  Poupir  dans  nne 
île  du  Rhin,  près  de  Mayiçnce,  gémissant  sur  le 
pf^ssé  et  prévoyant  un  avenir  non  moins  déplorable. 

JLes  déisordr^s  qui  avaient  affligé  le  règne  de  ce 
malbeurem:  prince  n'avaient  eu  pour  eàus^  ni  sOî^ 
npj^ud^nce»  ni  sa  faiblesse.  U  eut  le  malheur  de 
régner  dans  des  circonstances  dont  un  génie  puis- 
sant, secondé  par  un  caractère  énergique,  n'aurait 
pu  qu'avec  peine  arrêter  le  développement.  Louis 
entreprit  de  combattre  deux  principes  de  dissolu^ 
tîon  qui  travaillaient  l'héritage  de  Cbarlemagne; 
il  devait  succomber  dans  une  lutte  au-dessus  de  ses 
forces.  Il  avait  voulu  concilier  l'unité  politique  et 
le  gouv^nement  p^ntral  de  la  monai^chie  imp'^wlç 
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avec  les  formes  de  succession  usitées  chez  les  Francs 
depuis  Clovis  ;  mais  cette  alliance  contradictôii^e  ne 
fit  que  hâter  les  divisions  intestines  qu'elle  devait 
prévenir,  et  les  quatre  fils  de  Louis  renouvelèrent 
du  vivant  de  ce  prince  les  copibats  civils  dont  les 
quatre  fils  de  Clotâîré  P'.  avaient  rempli  la  Frfeinc^ 
après  la  mort  de  leur  père.  De  même  que  l'aristo- 
cratie guerrière  des  leudes  s'était  élevée  à  la  Êiveur 
de  ces  dîvisiotis  pour  renverser  un  jour  la  dynastie 
mérovingienne  ,  de  même  l'aristocratie  féodale  des 
vassaux  assura  son  indépendance  en  paraissant  servir 
l'ambition  des  princes  au  des  intérêts  de  localité ,  eft 
elle  ouvrit  l'abîmèoù  devaient  bientôt  s'etogknitiB  les 
couronnes  de  Charlemagne/' 

Les  trois  premières  années  qui  suivirent  la  mort 
de  Louis  le  Pieux  «e  furent  que  là  continuation ,  et 
pour  ainsi  dire  le  complément  de  là  guerre  civile 
que  les  partagés  venaient  d'allumer.  Ces  partages , 
quoique  mal  définis,  avaient  réveillé  une  sorte  de 
patriotisme  local  dans  les  divers  territoires  de  l'em- 
pire, et  légalisé,  pour  ainsi  dire,  l'individualité  des 
peuples  (i).  Aussi  la  lutte  qui  s'en  était  siuivie  et 


(i)  Ce  qui  prguve  que  les  peuples  ne  regardaient  pas  le 
dernier  partage  fait  par  Louis  le  Débonnaire  comme  défi- 
nitif, c'est  que  partout,  excepté  en  Italie,  la  population  ne 
sut  à  qui  obéir,  et  se  divisa  en  partis.  Dans  les  Marches  es- 
pagnoles et  en  Septimanie,  on  datait  les  actes  de  la  mort 
de  Louis,  en  attendant  2in  roi.  Voyez  plusieurs  chartes  rap- 
portées dans  la  Marca'hispanica  y  coll.  778  et  781.  • 
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qui  approchait  de  soit  dénoûment,  prit  de  bonne 
heure  ùp  caractère  de  nationalité. 

En  attendant  qu'elle  provoquât  fisolement  de  g^j^  ^  \^ 
toutes  les  parties  du  corps  social,  le  combat  s'en^- ?*®^ ^^^**® • 
gagea  entre  les  dettx  grandes  races  des  vainqueurs 
et  des  vaincus.  On  vit  d'abord  aux  prises  les  Francs 
Tudesques  et  les  Francs  Gaulois,  contre  les  Romains 
de  l'Italie,  de  la  Narbonnaisé  et  de  l'Aquitaine.  Les 
premiers  ooriabattirent  pour  renverser  le  système  de 
Charlemagne,  qui,  par  le  rélablissement  du  trône 
impérial ,  avait  fondu  la  nation  conquérante  dans 
la  race  romaine,  et  l'instinct  des  peupjes  gerttiani- 
ques  se  trouva  d'accord  avec  Tintérêt  personnel  de 
leurs  deux  rois ,  dont  l'indépendance  semblait  in- 
compatible avec  l'existence  dW  empereur.  Aussi 
les  verrons-nous ,' après  une  victoire  incomplète,  . 
resserrer  dicore  leur  allitànce  par  des  sermens  de 
monarque  à  monarque  et  de  pieuple  à  peuple,  et, 
lorsqu'un  traité  de  paix  tiniverselle  aura  replacé* 
une  partie  de  la  population  romaine  sçus  le  joug 
teutonique ,  les  peuples  protesteront ,  les  armes 
à  la  main ,  contre  les  stipulations  des  rois.  Alors 
s'accomplira  le  dernier  démembrement  de  la  mo- 
narchie de  Charl'emagne. 

La  révolution  sociale  que  préparait  cette  grande 
querelle  des  peuples  ne  se  fit  point  à  Tinsu  des  coii- 
temporains.  Quèlqaes  esprits,  au-dessus  de  cette 
foule  que  l'instinct  seul  faisait  agir,  annoncèrent 
d'un&voix  solennelle  les  destinées  qui  s'accomplis- 
saient pour  les  nations.  Nous  avons  yii  dans  quels 
II.  *  19 
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termes  prophétiques  s'exprimait  un  évéque  d^  Ra- 
venne.  Quarante  ans  plus  tard,  Hij^co^ar  expliquait 
à  pn  roi  de  France  les  cai^ises  el;  les  résultats  de  cette 
grande  révolution  (i)  ^  et ,  dans  l'intervalle  q^i  sé- 
para la  singulière  prédiction  du  prélat  italien  et 
les  en^eignemens  politique?  de  l'archevêque  fran- 
çais ,  une  yoix  sortit  du  cloître  pour  déplorer  les 
maux  qu'avait  enfantés  le  partage^de  l'empire. 

c(  Tout  l'éclat  de  la  royauté ,  disait- elle ,  ^t  obs- 
))  curci.parde  fuujBStes  orages.  L'honneur  de  l'É- 
»  glise  est  enseveli  dans  l'oubli ,  et  personne  u\  plus 
»  pour  les  autels  ni  respect  ni  >crdinte.  Le  malheu-* 
» -reux  peuple  est  épuisé  par  de  continuelles  ra- 
»  pines,  et  la  noblesse  divisée  travaille  à  sç$  pro- 
))^. près  funérailles.  Le  crime  n'a  plus  aucun  frein; 
»  le  sang  innocent  cou|e  et  n'a  pas  de  vengeur. 

))  Un  empire  floris^ait  glorieux  d'un  brillant 
»  diadème;  un  seul,  prince  régoait,  un  ^ul  peuple 
))  obéissait;  les  villes  prospéraient  sous  la  protection 
D  des  lois  et  de  lajusticç;  la  paix  unissait  les  ci-r 
»  toyens ,  la  valeur  dçs  guerriers  tenait  é^  respfBct 

i>  les  ennemis Ainsi  la  nation  franque  était  illus- 

))  tre  par  tout  l'univers.  Les  desç6i;idans  de  Rpmulu^ 
))  avaient  cédé  à  son  courage,  et  la  maîtresse  du 
»  monde  obéissait  à  ses  lois..... 

»  Tant  de  grandeur  n'est  plus.....  L'empire  a. 
».  perdu  son  nom  et  sa  gloire,. et  une  puissance  na- 
»  .guère  unie  s'est  di^ssoute'çn  trois  héritages.  Déjà 

(f)  Hincmariepist.  ad  Ludov,  BiUb. ,  tom.  VII ,  p.  55oi 
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»  aucun  de  nos  princes  n*est  regardé  comme  em^ 
»  reur;  à  la  place  d'un  roi  on  ne  voit  plus  qu'un 
»  régule,  et  des  fragmens  de  royaume  tiennent  la 

»  place  d'un  royaume Le  bien  public  est  battu 

»  en  brècbe;  cbacui^  défend  ses  intérêts  particuliers. 
»  On  songe  à  tout ,  Dieu  seul  est  mis  en  oubli.  Les 
ïi  ministres  du  Seigneur,  jadis  accoutumés  à  se  réu- 
»  nir  en  commun,  isolés  ii  présent  par  nos  divi- 
»  sions ,  ne  fréquentent  plus  les  sjnodes.  lies  assena* 
)>  Uées  du  peuple  n'ont  plus  lieu.  Les  députés 
»  accourraient  en  vain ,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  cour 
»  nulle  part.  Que  deviendront  les  nations  que  bai- 
»  gne  rister  immense ,  ou  que  traversent  le  Rhin, 
»  leRhônc',  la  Loire  et  le  Pô?  Tous  ces  peuples  y 
»  que  la  concorde  enchaînait  naguère  aux  mêmes 
»  destins,  ont  rompu  le  lien  qui. les  unissait  et  souf* 
»  frent  d'un  funeste  divQrce(i)<  » 

C'es|;  surtdut  à  ces  divisions  que  s'appKque  c^te 
judicieuse  réflexion  d'un  de  nos  jeunes  historiens: 
«  Les  guerres- intestines  du. moyen  àge*sont  les  âh- 
»  gnes  de  la  coexistence  de  plusieurs  races  d'hommes 
»  mal  conciliées.  Il  y  a  des  nations  sous  les  querelles 
»  des  rois  et  des  seigneurs...  (a).  » 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  Lo- 
thaire  avait  quitté  l'Italiç  avec  lïntention  de  ré- 
duire toutes  lés  parties  de  Tempire  sous  l'autorité 

_^ ^ , ; .  '        1^1 U 

:{i)  Fhri  diac.Lugd,  (^uerela    dé   dlçinone    imperii, 
(TomerVIIy  pag;  â»i..>)\     -    ■    ^''  -- '^    .:;;f)  .  :  ;  '  •.' 

(a)  Avguàtm  Thierry,  Lettres  sur  PHi^toiré  de  France.    ' 

19. 


Digiti 


izedby  Google 


292  HISTOIRE    OÉNÉRALE 

impériale  dont  il  yecatt  de  recevoir  les  insignes  (i). 
Il  lui  importait  ayant  tout  de  se  cotieilier  les  suf- 
frages des  Francs  orientaux,  et  d'empêcher  que  la 
diète,  indiquée  à  Worms  par  son  père  mdurant^  ne 
prît  quelque  délibération  contraire  à  ses  intérêts^  Il 
se  dirigea  donc  vers  le  Rhin  ,  où  son  frère  Louis  te- 
nait une  attitude  suspecte ,  et  il  envoya  des  commis- 
saires dans  la  France  gaulqise  ,  avec  ordre  de  gagner 
les  seigneurs  neustriens  par  des  promesses  ou  des 
menaces.  Dansi  le  même  temps  il  endormait  la  dé- 
fiance de  Cliarles  en  promettant  de  Je  traiter  e^ï 
filleul  y  suivant  le  désir  de  leur  père,  et  il,  intercé- 
dait auprès  de  lui  en  favevir  du  £ls  de  Pépin,  qui 
pouvait  servir  Tempereur  sans  lui  porter  ombrage.  ' 
Ces  faux^semblans  d'équité  et  de  modération  se 
démentirent  bientôt ,  et  Charles  apprit  à  Bourges 
que  Lothaire,  n'osant  combattre  le  roi  de  Bavière , 
se  disposait  à  pénétrer  dans  la  Neustrie,  où  un  grand 
nombre  de  vassaux  devaient  se  déclarer  pour  lui.  H 
accourut  à  Kiersy,  où  quelques  seigneurs  fidèles  lui 
apportèrent  leurs  «ermpns  (2).  Mais  la  défection 
avait  déjà  éclaté  dans  les  Ardeûnes,  et  le  parti  de 
Pépin  II  se  relevait  en  Aquitaine.  L'impératrice  Ju- 
'•■'■'  '  . 

(i)  Pour  les  trois  années  qui  suivirent  la  moii:  du  Débon^ 
naire  ,  nous  avons  pour  guide  Nith^rd  qui  joua  un  rôle 
important  dans  la  querelle  des  trois  rois.  ' 

(2)  La  Chronique  de  saint  Wândritle  dit  que  Charles  eut 
une  entrevue  avec  Lbthaire  dans  ce  monastère ,  sans  s'expli- 
quer plus  clairement  ;  aucun  àutr^  auteur  p'enfait  mention. 
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ditbnese  croyait  plq^en  sûreté  daûs  Bourges,  et 
Charles  était  encore  dans  l'âgé  où  les  aflfections  du 
cœur  prévalent  sur  les  intérêts  de  la  politique.  Il 
alla  délivrer  sa  mère,  et  laissa  uue  libre  carrière  à 
riufidélité  des  Neustrieés  que  l'exemple  d'Hilduin, 
abbé  de  Saint-^Denis ,  et  de  Gérard,  comte  de  Paris, 
attira  sous  les  drapeaux  de  Lothaire. 

Menacé  par  son  frère  aîné  qui  s'avançait  vers  la 
Loire,  par  Pépin  II  qui  s'était  mis  à  sa  poursuite^ 
et  par  le  duc  des  Bretons,  Nomeuoé ,  qui  dédaignait 
le  rôle  d'auxiliaire,  Charles  se  trouvait  dans  une 
positioin  désespérée.  Il  ne  savait,  dit  Nithàrd,où 
mettre  sa  mère  en  sûreté.  Quelques  seigneurs  quii 
avaient  tout  perdu  en  s'attachant  à  sa  foi^tine , 
donnèrent  alors  un  exemple*  de  fidélité  qui  n'était 
plus  de  ce  temps;  ils  jurèrent  de  mourir  avec  hon- 
neur plutôt  que  d'abandonner  un  roi  trahi  de  toutes 
parts,  bien  différens  de  Baynald  de  Poitiers^  et  du' 
comte  Lambert ,  qui  ne  vinrent  à  sou  secours  qu'ea 
stipulant  le  salaire  de  leurs  services  (i).  ■  '  •' 

A  la  tête  de  ce  petit  nombre  dé  guefrîerà  dé- 
voués,  le  jeune  roi  niarcha  vers  Orléafis  où'il  se 
trouva  en  présence  de  Lothaire  qui, ^timide  comme 
à  Francfort,  n'osa  pas  plus  se  commettre  avec  Charles 
qu'avec  Louis,  et  recourut  encore  à  la  voie  des  né- 
gociations^ dont  les  lenteurs  devaient  favoriser  ses 
tentatives  de  séduction.  Il  oflfrait  à  son  frère  de  lui 
laisser  l'Aquitaine ,  la  Septimanie ,  la  Provence  et 

, . ^ . — : ;, — . ^ --^ 

(i)  Chron.  Namnet,,  tom.  MU,  pag.  217. 
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dix  comtés  entre  ]a  Seine  et  la  Loire,  saenfiânt 
ainsi  les  intérêts  de  Pépia  II  dont  il  s'était  d'abord 
déclaré  le  proti?cteur.  Charles  allait  adhérer  k  c^ 
cpnditions ,  lorsque  Va rrivée  d'une  armée  de  Bour- 
guignons et  de  Provençaux  ,  sous  les  ordres  des 
comtep  Warin  et  Théol>ald,  lui  permit  d'élever  plus 
haut  ses  prétentions.  Il  fut  convenu  entre  les  deux 
rois  que  leurs  difiSéï^ns  seraient  réglés  dans  ùn<;on- 
grès  priochain ,.  indiqué  au  palais  d'At;tignj. 
;  ]£n  attendant  y  Charles  retourna  sur  ses  pas  en. 
Aquitaine,  avee  rintention  de^  détacher  le  duc  de 
Q(^h}e'  du  parti  de  Pépin*  Bernard  o-'était  pas  dis- 
posé à  {promettre  sa  fcn^au  prince  qui  venait  de  lui 
enlever  lé  duché  de  Toulouse,  pour  en  investir  le 
cd^ite  AYarin  ;  il  répugnait  aussi  à  prêt^  r  un  ser^ 
ment;  Contraire  aux  enga^emens  qui  le  liaient  au 
prétendait  d'Aquitaine.  Il  s  y  décida  toutefois;  rtiais 
Charles  deraiV-il  compter  sur  une  fidéHbé  qui  n'était 
qu'un  acte  de  perfidie?  Dans  sa  juste  défiance,  jl 
ne  voulut  pas  laisser  l'Aquitaine  sans  avoir  pris  toutes 
les  mesures  possibles  pour  s'en  assurer  la  possession , 
et  trois  corps,  d'armée  cantonnés  à  Cïermont,  à 
Limoges  et  à  Angouléme,  répondirent  de  l'obéis- 
sance des  cojitiTées  situées  en  deçà  du  Tarh  et  dé  la 
Garopne  (i)*Il  se  dirigea  ensuite  vers  leMans ,  où  il 
reçut  le^  sermens  dé  Lambert  et  des  autres  comtes  de 
la  Marche  britannique,  pendant  que  ses  ambassa- 


'    (i)  Lupi  Ferrar.  €pist,  ad  Jonam  episc,  ,   tom.  Vil, 
pag.  480. 
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àeom  obtenaieût  de  Noinénbède  pacilkjires  m^is 
txoûeitpijùée^  ptomeâAe».  Aîôsi  ^  Gfaai*}eâ  n^  laissait 
attentt' dan^r  derrière  lai,'  et  pdoVait,  avecassii^' 
rMiee,  représenter  à  l'entrevue  d'Âttî^y, 

U  «'y  retidâit  sans  défi!aiicé/lorsquVrrivé  sur  lea 
borde  ^e  la  Seine  il  en  trouva  les  enux  débof^défes , 
les  pOfits  <îou|)és,  les  batëàu'lt  submergés  et  Tes  rit^s' 
défendues  bar  le  cemte  Géfard  ,  iïne  Lothaire  avait' 
mis  à  là  tête  des  vasâàux  dé'la  Bïeusthe  supérieure; 
.Gependâttty  à  la  faveur  déïa  marée,  des  marchands 
amenèrent  de  la  n^er  à  Rëuen  vingt-huit  navires , 
qui  transportèrent  sur  la  rive  droite  la  petîte  armée 
de  Charles.  Ce  prinèe  *  s'avança  sans  obstacles  jùs« 
qu'à  Satnt^Denis^  où  il  apprît  que  Gérard  avait  passé 
la  Seine  de  son  côté  pour  s'opposer  à  la  marche  dé 
Warin  et  de  Théobald  ,  qui  arrivaient  d*Orlîéàns 
pour  faire  leur  jonction  avec  le  'roi.  Charles' d^ 
joua  cette  manoeuvre,  et  les  deux  corps  dé  TamiéQ 
royale  se  réunirent  au  conflueùt  du  Loing  et  de  )à 
Seiné« 

^Ce  succès  permit  au  roi  d'aller  attendre  à  Trôyf*s 
les  événemens  qui  se  préparafi^nt.  Mais  il  ne  le  ti^' 
pas  du  dénûraentoùil  n'ati^it  cessé  d'être  depuis  laf 
mort  de  soû  père  ;  et  Nithàtd,  qui  partageait  <^éttè' 
détresse ,  nous  appreiid  qufe;lês,compagiiona  dù^roi* 
ne  possédaient  rien  que  leur- arrnure  et  îem^  cbe^^ 
val  ^de  guepre(i),  La  joie  fut  grande  parmi  cette 
tpoupe*  fidèle ,  lorsqu'on  vit  arriver  quelque^  vas-* 
. Il  .1  '  I  I  ■ 

(i)  Nitharifi  hist. ,  lib.  ii,  c.  7. 
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saux  aquitains^  quiy.il  travers  miUe  péi^ils ,  apport 
taient  à  Charles  une. couronne  d'^r,.  «yec  les  .autres 
ornement  royaux,,^  uues<^pinie  d'argent  pli»^néee^. 
saire  dans  ces  circonstances  que  tçu^  les  insignes  du 
pouvoir  suprême*  Il  sentit  dès  loi's  renaître,  sei^  espé- 
rances f  .et  lorsque  Lothaire  ,  qui  arrivait  du  Bliiii 
siprès  avoir  mis  en  fuite  le  roi  de  Bavière ,  lui  fit 
demander  pourquoi  il  avait  déparé  les  limites  con- 
venues ,  Charles  répondit  avec  .fermeté  que  l'em^ 
pereur  avait  lui-même  transgressé  les^  pirdmesfiesF 
faites  à  ses  frères ,  séduit  ou  mis  à  mort  leurs  par- 
tisans, troublé  tous  les  royaumes^attaqué  luouis  à 
main  armée,  et  forcé  cç  prince  à  réclamer  le ^e^ 
cours  des  païens,  c'est-à-dire  des  Slaves  tribu- 
tiaires  (i). 

Quelques  secours  que  Judith  amena  à  son  iils  du 
fond  de  l'Aquitaine,  ayant  renforcé  l'armée  de  ce 
prince,,  il  se  mit  en  marche  pour  aller  joindre  le  roi 
d^  Bavière ,  qui  venait^e  passer  le  Rhin  après  avoir 
battu  et  tué  leducd'Ostrasie,  Adelbert,  que  Lothaire 
avait  laissé  sur  ce  fleuve  pour  en  défendre  le  passage. 
Le  succès  de  leur  jonction  ne  fît  pas  sortir,  les  deux 
princes  des  voies  de  la  modération ,  et-  même  de  la 
déférence  à  Tégard  de  leur  frère  aîné.  Il  iut  convenu 
entre  eux  qu  on  lui  proposerait  de  s'en  référer  à  une 
commission  d'évéques  et  de  laïques ,  qui  serait  char* 
gée  de  régler  les  intérêts  de  tous,  d'après  les  inten- 
tions de  leur  père  commun  et  le  serment  de  Lot- 

(i)  Idem,  c.  8,  .    ,  .1 
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tbaire«  -Cduirci  refusa  d'adhérer  à  cet  accommode- 
ment.  et  demanda  le  combat.  '        ^ 

Karmée  impériale  avait  fait  un  mouvement  sur  sa  tenay ,  su 
droite,  afin  de  se  i^pprocher  de  Pépin  ^  qui  venait  se 
joindre  à  Tennemi  de  son  compétiteur  au  trône  d'A- 
quitaine. Louis  et  Charles  s'étant  mis  à  là  poursuite  de 
Lothaire^  l*atteîgnîrent  non  loin  d'Auxerre.  L'empe- 
reur alla  campera  Foqtenay,  et  se  laissa  devancer  par 
ses  frères,  qui  prirent  position  à  Thury.  Malgré  l'a- 
vantage de  leur  position ,  les  deux  rois  descendirent 
à  de  nouvelles  supplications  ,  et  demandèrent  une 
paix  iiinfi^rp  ou  ,une  guerre  loyale.  Lothairé  répon- 
dit qu'il  réfléchirait  à  leurs  propositions  ;  mais  lorsr 
qu'une  fois  Pépin  fut  arrivé  dans  son  camp ,  on  le 
vit  tenir  un  langage  plus  impérieux  :  il  allégua  '  les 
droits  de  l'empire  et  rejeta  les  plus  légitimes  de- 
mandes. Louis  et  Charles ,  poussés  à  bout  par  taût 
dé  hauteurs ,  en  appelèrent  au  jugement  de  Dieu , 
et  envoyèrent  à  leur  frère  le  cartel  de  la  bataille. 

Tous  les  peuples  intéressés  à  la  querelle  des  rois 
comparurent  par  leurs  guerriers  dans  les  champs  de 
Fontenay ,  où- allait  se  décider  l'avenir  de  Venipire  ' 

de  Charlemagne.  La  bataille  s'engagea  sur  trois 
points  près  des  villages  du  Fay^  des  Bretignçllqs  et 
de  Coulenne.  Le  sort  des  armes  allait  se  4écUi^' 
rer  pbur  Lothairé,; lorsque  Wârin ,  ce  génie  protèc-. 
tëtif  de  Charles,  parut  à  la  tête  des  Toulousains 
et  des  Provençaux  ^  *  et  (Îéci4a  1^  viptoire  en,  faveur 
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des  deux  frères  (»)..  Quc^t^ante  miile^  honmies  pei^ 
dirent  la  vie  en  défendant  i'anité  de  la  moïiat'ohi© 
impiéri^le,  qpi'fut  vaincue  sa«s;  retour.  Un  nombre 
de  guerriers  à  peu  prè§  égal ,  périt  en  cowJaiatn 
tant  pour  raffranchis^ement.  des  nations  incorpor 
rées  à  Tempire ,  et  pour  l'indépendance  des  couron>- 
nes  tributaires.  Presque  tous  les  nobles  guerrieris  de 
rOstraôie  et  de  la  Neustrie,  de  l^Aquitaine,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Bretagne,  dit  un  ancien  auteur, 
succombèrent  dan^  cette  journée,  et  la  France  resta 
sfans  défense  contre  les Northmans  qui  commençaient 
à  tâssaillir  (2).  Enfin ,  écrivait  Tarcbevêque  Hincmar, 
depuis  le  jour  où  Charles-Martel  combarttit  Hainfrûy 
à  Vinciac ,  jamais  si  grande  ôafairiîté  n'avait  «affligé? 
les  chré^ieM  (3),  ,- 

Au  lieu  de  poursuivre. les  ^^qinciia ,  Lbuis  et  CUla^-» 
les  ptîrdircnt  tm  temps  précieux  sur  le  champ*  de 
bataille,  comme  s'ils  étaient  étontt>é$  de  leur  fortune^ 
Après  avoir  consacré  trois  jours  au  jeûne  et  à  la  prière, 
ils  distribuèrent  îi  leurs  guerriers  le  butin  delà  victoire 
et  les  dignités  des  vaincus.   La  veille  du  combat, 


(i)  Adhemari  Ckaban,  chron, ,  %GjEk,  VII,  pag.  2a5.'     > 
(a)  Ex  frag-mento  vet,'Hist*  franc.    ,  / 

(3)  Hincmari  epist»  ad  Ludov,  Balb, ,  tôm.  Vil ,  p.  55o. 

Cette  expression  dé  pitié  se  retrouve  dans  les  Chroniques  ae 

Saitit-DeQis  r  '.    ï^ 

.  «  Ta|at  y  eut ,  K^'ooçis  d^  chascunfBf  j  partie ,  que  mémoire 

»  d'homme  Pc  recorde  m^ie  qu'il  y  eust  onc^ues  en  France. 

»  si  grande  occision  de  chr^stiens.^  Tom.  VII,  pag,  i2j. 
Un  guenier  nomûié  Aii^iibért  ,^  ijui  avait  combattu  aux 
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Georges, archevêque  de  Ra venue,  était  arrivé  au  camp 
de  Lotbaive  avec  trois  cents. chev^uïchargés'  depré- 
sens  pour  obtenir  de  l'empereur  l'indépendance  spi-* 
rituelle,  de  son  siège  (i).  Le  prix  de  la  simonie  fut 
pillé  par  les  solda t^,  dont  la  brutalité  n'épargna 
pa^  la  personne  d'un  prélat  qui  était  venu ,  disait*' 
il  avant  la  bataille,  pour  donner  la  tonsure  au  roi 
Cha;*les  (2)4  Ge  monarque  reconnut  les  grands  ser-^ 
vices  de  Warin  par  ïa  donation  de  l'abbaye  de  Fia- 
vigny,  et  puisa  à  pleines  mains  dans  le  trésor  des 
biens  dç  l'Eglise  pour  récompenser  la  fidélité  àe^ 
ses  autres  partisans/  Ricbowin,  comte  de  Nantes  ,' 
ayant  succonpibé  dans  ce  coûibat ,  Charles  donna  son  ' 
gouvernement  k  Raynald  de  Poitiers,  et  s'aliéna 
ainâ  le  comte  Xiambert  qui  en  réclamait  la  restitua 


premiers  rangs,  nous  a  laissé  une  complainte  où  Ton  trouve 
l'imprécation  suivante  contre  cette  sanglante  journée  : 

Maledicta  dies  Ula! 

JVec  in  anni  circulis 

Numeretur,  sedradatur 

Ab  omni  memorid, 

Jubar  solis  iUi  desit , 

Aurorœ  erepusculo. 
Noxque  Ula ,  nox  amara 
Noxque  dura  nlmium^ 
In  qua  fortes  ceciderunt 
PrœUa  doctissimi! . 

De  BeLLO   FoHTAlfETO. 

(i)  Agneili  Lib.  Pont\ficali8. 

(2}  Ego  eum  ç/eriça&o*  —  Agoéllus , .  wto  Georjffi  arch 
Raçenn. 
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tion ,  et  dont  Falliance  avec  les  Bretons  devait  être 
fatale  au  royaume  (i).  Le  duc  Bernard,  qui  s^était 
tenu  à  Técart  pendant  la  mêlée,  attendant  que  la 
fortune  eût  désigné  le  parti  qu'il  devait  avouer,  ob^ 
tint,  pour  prix  d'upe  neutralité  perfide,  la  confir- 
mation des  nombreux  bénéfices  qu'il  avait  possédés 
en  Bourgogne.  Il  promettait  de  déterminer  Pépin 
à  se  recommander  à  Charles,  et  ce  prince  crédule, 
'  coniptant  sur  l'efiet  dç  cette  promesse ,  prit  le  che- 
min  de  l'Aquitaine,  pendant  que  Louis  regagnait  ^es 
bords  du  Rhin  pour  observer  Lothaire  qui  s'était 
retiré  à  Aix-la-Chapelle.  L'empereur  fugitif  avait  eu 
Tai^t  (le  dissimuler  sa  défaite  à  tel  point  que  ses 
frères  essayèrent  d'abord  sans  succès  de  ramener  les 
vassaux  de  Neustrie  et  d'Ostrasie  qui  s*étaient  décla- 
rés pour  leur  ennemi,  ce  qui  les  empêcha  de  se  réunir 
àLangres,  con^nte  ils  en  étaient  convenus  en  se  sé- 
parant. 

Cependantîa  position  de  Lothaire  n'était  pas  bie» 
rassurante ,  puisque,  pour  se  faire  des  partisans  parmi 
les  belliqueux  Saxons,  il  provoqua  une  sanglante 
anarchie,  en  rendaBit  à  ces  peuples  le  culte  et  les 
lois  de  leurs  ancêtres,  en  prodiguant  les  terres  aux 
hommes  libres  et  en  promettant  la  liberté  aux  escla- 
ves (2).  Il  fit  plus  :  les  besoins  du  n^oment  égarèrent 
sa  politique  au  point  qu'il  admit  les  Northnians  dans 


•  *  (i)  Chron.  NamneUy  tom.  VII,  pag.  218,  etc. 

\%)  Nithandi  histor.,  Ub.    iv,  c.   aj  —  Annal.  Berlin., 
an.  84i. 
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le  sein  de  Fempire^  ,ea  inféodant,  à  l'exemple  de 
son  père,  au  renégat  Harold  Tîle  de  Walcherea 
et  les  terres  voisines  (i).  Au  nioyen  de  ces  conces- 
sions ,  symptômes  effi*nyans  de  la  dissolution  sociale, 
Lothaire  se  procura  quelques  ressources  passagères. 
Son  fils,  de  même  noni  que  lui,  amena\un  corps  de 
Saxons  qui,  réunis  auxOstrasiens  et  aux  Allemands, 
mirent  à  sa  disposition  des  forcés  imposantes  avec 
lesquelles  il  chassa  le  roi  'neustrien  des  bords  de  la 
Meuse  où  il  s'était  avancé ,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
la  Seine*  Charles,  campé  sur  les  hauteursqui  s'éten- 
dent deSaint-Cloud  au  village  d'Asnièrès,  et  protégé 
par  le  débordement  du  fleuve ,  reçut  des  propositions 
avantageuses  qu  il  rejeta  noblement  pour  ne  pas 
trahir  son  frère  Louis;  et  Lothaire,  n'osant  l'atta- 
quer, se  replia  vers  Sens ,  où  il  fit  sa  jonction  avec  le 
prétendant  d'Aquitaine.  Charles,  voulant  peut-être 
couper  la  retraite  à  son  compétiteur  ou  se  rappro- 
cher du  roi  de  Bavière,  se  jeta  dans  la  forêt  du  Per- 
tois,etpar  cette  marche  hardie  alarma  Je  timide 
empereur,  qui,  plus  confiant  dans  les  intrigues  de  Ja 
diplomatie  que  dans  les  hasards  des  combats ,  alla 
solliciter  en  vain  l'alliance  du  duc  de  Bretagne.  Cher- 
chant des  amis  équivoques ,  il  perdit  celui  sur  lequel  il 
devait  le  plus  compter  ;  Pépin  repassa  en  Aquitaine, 
et  Charles  rejoignît  Louis  à  Strasbourg. 

(i>  Annal,  Berlin.  9Ln  841»  —  Lothaire  renouvela  cet  acte 
en  85o,  cum  consUio  sencuûs,  {AnnaL  FuM, ^  tom.  YII, 
pag.  1^3.) 
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str^boir  ^^     ^®"*  ^^^^  entrevue  célèbre ,   k»  detix  princes 
B4i-        se  garantirent  leur  indépendance  par  un  serment 
fibolenoel  prononcé  devant  les  deux  armées ,  en  lan- 
gue teutonique  paillé  roi  de  Neustrie,  en  langue 
romaiiie  du  française  par  le  roi  de  Gerufianie  ;  l'un  et 
l'autre  promit  de  ne  pas  traiter  avec  Lothaire  au 
détriment  de  son  allié.  Pour  donner  plus  de  solen- 
nité et  de  force  à  cet  accord ,  lés  deux  nations  furent 
associées  aux  èugagemeûs  des  rois,  et  les  guerriers 
^  jurèrent  de  ne  pas  prêter  le  recours  de  leurs  armes 
à  celui  des  deux  frères  qui  violerait  son  serment (i). 
Les  Francs.du  Rhin  et  ceux  de Ja  Srine  célébrèrent 
ensuite  ,  par  des  jeux  militaires /la  fraternelle  al- 
liance des  rois  et  des  peuples,  pendant  que  ded  awi- 
bassadeurs  portaient  à  LoJ^haire  et  à  Fepin  ^e  non- 
vjelles  et  dernières  paroles  de  paix.  L*arrivée  d'un 
cor]ps  saxon  et  d'une  nombreuse  armée  de  Bavarois 
permit .  aux  deux  rois  de  soutenir  leurs  propositions 
^    par  des  dénionstrations  menaçantes. 
/  ,   Lothaire  apprit  à  Sentzich  que  «es  frères,  après 

a^ir  réuni  leurs  fqrces  à  Coblentz ,  venaient  de  pas- 
sjrçr  la  Moselle  malgré  l'opposition  de  l'àrchevéque 
Ot^r.  il  lui  parut  prudent  de  s'éloigner  d'Aix^la- 


(i)  Le  double  serment  des  deux  rois  et  celi^  des  deux  ar-* 
niées  ont  été  conservés  par  Nithard  et  expliqués  par  Freher. 
(ToiD.  VIÏ,  pag.  27  et  34.) 
^,J^s  àem  textes  romans  sont  le$  plus. anciens  œoauttiens 
de  la  vieille  langue  française.  Yoy .  Raynouard ,  Grammaire 
de  la  langue  française  açant^l'an  1000. 
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pelb  V  e|t  de  se  rapprocher  dès  Alpes.  L'Ostràsie  gau- 
loise,  ainsi  .abandonnée^  tomba  au  pouvoir  dé  «es  • 
€»peaiis;  :et  les  évéques  déclarèrent  qiir en  vertu  du 
jugement  de  Dieu ,  proclamé  par  la  fuite  mérq/e  de 
l^ippereur  ,  cette  contrée  devait  être  partagée  en- 
tre Louis,  et  Charles.  Ces  deut  princes  purent  alors 
se  séparer  sans  danger  pour  aller  ,  chacun  dans  son 
pojaume ,  fi^er  en  leur  faveur  les  hésitations  popu- 
lairiiJs. 

Cependant  Lothaire  venait  d'ordonner  des  levées 
d»nsleStprovinces  riveraines  du  Khl5ne.  Rfais,  rendu 
prudent  par  ses  revers  et  par  les  murmures  de  ses 
sujets  provençaux ,  il  fît  annonem*  à  ses  frères  quil 
était  {disposé  à  traiter  de  la  paix ,  et  ses  trois  pléni- 
potentiaires ,  Josippe ,  E^bert  et  Elberhard  ;  allèrent 
joindre  ces  princes  à  Chàlôns*sur-rMarne  (842).  De 
modestes  prétentions  succédaient  alors  à  des  in- 
jonctionsimpérieuses.  Que«es  frères  lui  accordassent 
OU  considératioji  de  sa  dignité  y  quelques  terres  en 
s^  du  tiers  de  Tempire  y  et  y  satisfait  de  cette  clé- 
férenoe  ,  il  ne  réclamait  plus  aucun  droit  de  su- 
périorité, et  s'engageait  àTespectat*  leur  souveraine 
indépendainae. 

Ces  propositions  pouvaient  être  acceptées ,  parce 
qu'elles  ne  blessaient  ni  Thonneur  ni  les  intérêts 
des  princes  co-partageans;  elles  devaient  l'être, 
parce  que  la  paix  était  devenue  une.  nécessité  pu- 
bli<^ue  impérieusement  commandée  aux  rois  e*t 
aux  sujets  par  les  calamités  de  tout  genre  qui  aci- 
cablaient  Tenipire.  A  linterieur ,  les  peuples ,  déjjk 
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en  proie  à  la/iisette,  ëtaieut  menacés  de  I9  fidnine 
:  • .      •  J>»f  les.  TÎguéUrs  dVo  liîver  gjaeial,  et  les  grands  , 
.  .    eflœreépou'^;it&deF<>yténay,neyoulaiéntpîuscott- 
;*  •     rir  If  siiiîuiiBes'd'ûne  bataille  (  1).  L'Aquitaine  était  dé- 
•     chirée  'par  la  guerre  civile,  la  Neustrie  ravagée  par 
les  Bretons  et  par  les  Northmaus,  les  Sarrazins  déso^ 
laientla  Mardie  espagnole,  la  Provence  et  l'Italie^ 
•  et ,  au  delà  du  Rhin ,  l'insurrection  des  Saxons  contre 
leurs  seigneurs  menaçait  de  gagner  le  reste  de  la  Ger- 
manie que  les  Slaves  harcelaient  de  toute  part. 
Traité  de  Ver-      ^  P^^^  devait  donc^  éprouver  peu  d'obstacles, 
don,  843.^        Elle  fut  conclue  entre  les  troîô  monarques  qui  se 
réunirent  près  de  Màcon ,  dans  une  ile  de  la  Saône. 
La  Loipbardié ,  la  Bavière  et  l'Aquitaine  furent  re- 
connues pour  bases  des  troislotsqui  devaient  être  faits; 
et  quant  aux  autres  provinces  de  remjpire,  on  con- 
vint qu'elles  seraient  divisées  en  trois  portions  égales/ 
dont  le  choix  serait  réservé  à  Lothaire.   Cent  dix 
commissaires  ^  désignés  pour  faire  ce  partage ,  se 
mirent  en  devoir  d'accomplir  une  mission  que  leur 
ignorance  rendait  plus  difficile  encore  que  la  com- 
plication des  divers  intérêts;  et;  en' attendant  le  ré- 
sultat de  cette  royale  liquidation ,  les  trois  princes 
allèrent  pourvoir  aux  soins  les  plus  pressans  qui  ré- 
clân>aient  leur  présence.  Lothaire  avait  à  cœur  de 
châtier  les  vassaux  de  la  Meuse ,  qui  venaient  de 
trahir  sa  cause  ;  il  importait  à  Louis  de  réprimer  le 


(i)  Primores  populi,  degustato  semel  periculo ,  itérant 
pr£çlium  nokbant   (Nithard,  Hist.,  lib.  iv,  c.  5.) 
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plus  tôt  possible  ]e  Stelling  des  Saxons ,  dont  les 
chefs  payèrent  de  leur  tête  cette  entreprise  de  li- 
berté que  Lothaire  avait  déloyalement  provoquée  (i). 
Enfin ,  Charles  ^  plus  pressé  de  choisir  une  épouse 
que  d'achever  ]a  ruine  de  Pépin  II  ,  laissa  au 
duc  de  Toulouse ,  Warin ,  tous  les  dangers  de  la 
guerre  d'Aquitaine  ,  et  reçut  à  Quiei'sy  la  itiaia 
dlïirmintrude,  nièce  du  comte  Adhélard  j  espétant, 
par  ce  mariage  politique  ,  rallier  à  sa  cause  les  vas- 
saux néustriens ,  dont  la  plupart  devaient  à  ce  sei- 
gneur leurs  honneurs  et  leurs  bénéfices  {t^)^  La 
royauté  était  déjà  descendue  à  la  nécessité  de  bri- 
guer le  patronage  d'un  sujet  ! 

Lorsque  les  commissaires  eurent  achevé  l'estima- 
tion du  patrimoine  carlovingien,  Jes  princes  se  réu- 
nirent à  Verdun  pour  entendre  leur  rapport  et  ac- 
complir rièuvre  du  partage.  La  distributipn  défini- 
tive des  provinces  assigna  à  l'empereur  l'Italie  et 
tout  le  pays  coiiapris  entre  les  Alpes,  le  Rhin,  l'Es- 
caut, la  Meuse  ,  la  Saône  et  le  Rhône;  à  Louis  toute 
la  Germanie  transrhénane,  avec  les  trois  cités  de 
Worms  ,  de  Spire  et  de  Mayence  ;  à  Charles ,  les 
contrées  situées  entre  TEscaut,  la  Meuse ,  le  Rhône, 
l'Èbre  et  les  deux  mers  (3). 


(i)  Nithard,  hist. ,  iiv.  iv,  c.  ^  et  ^.  — Annal/ Berlin 
an  84^  —  Conjurationem  tiberorum  contra  dominos ,  aui^^ 
toribus  capite  plexis,  càmpescuit,  (Herman.  Contr.chron. 
an.  84^:^.)  ^ 

(a)  Nithard ,  Iiv.  iv ,  c.  i6. 

(3)  Annal,  Berlin.,  tom.  VI C ,  pag.  ôa,—  Adonis,  chron, , 
II.  ao 
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On  n'a  pas  remarqué,  je  crois ,  que  dans  ce  mode 
de  partage  les  petits -fils  de  Charlemagne  suivirent, 
peut-être  sans  y  songer,  la  politique  que  la  prudence 
avait  inspirée  auxenfansdeOovis.  Chacun  des  prin- 
ces eut  dans  son  lot  une  part  du  territoire  national 
des  Francs,  Louis  la  vieille  France,  Charles  la  France 
•  nouvelle,  et  leur  frère  aîné  le  pays  intermédiaire  ou 
rOstrasie  cisrhénane.  Lés  acquêts  de  la  monarchie  , 
tels  que  l'Aquitaine  et  les  Marches ,  la  Bourgogne  et 
ritalîe,  la  Saxe  et  la  Bavière,  concoururent  aussi  à 
doter  chacune  des  trois  couronnes  dont  la  solidarité 
parut  ainsi  garantie.  Les  habitans  des  anciennes  pro- 
vinces,  quoique  séparés  par  une  triple  division,  con- 
lânuèrent  long-temps 'encore  de  prendre  également 
le  nom  de  Francs;  mais  peu  à  peu  des  dénomina- 
tions locales  servirent  à  distinguer  des  populations 
qui ,  par  le  mélange  intime  des  vainqueurs  et  des. 
vaincus ,  devenaient  chaque  jour  plus  homogènes. 
Les  Lombards  ne  rougirent  plus  d'être  pris  pour 
Italiens^  les  Gaulois  adoptèrent,  en  Taltérant,  le 
nom  de  leurs  conquérans,  et  s'appelèrent  Français. 
Les  divers  peuples  germaniques  reçurent  le  nom 
^Allemands ,  qui  n'appartenait  d'abord  qu'aux  tri- 
bus de  la  Souabe. 
Révoltes  La  réconciliation  des  trois  monarques  et  la  dé* 

fensedes  intérêts  communs,  stipulée  dans  le- traité 
de  Verdun,  promettait  une  prompte  soundission  des 


pag.  55. —  LU).  Monast.  S.  Wandteg, ,  pàg.  44>  ^tc,  etc.-^ 
Chronic,  centuL  ,  pàg.  -î44- 


intérieures. 
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ptonàdts  rebelles',  et  des  succès  faciles  contrôles  en^ 
aerniè  qui  assaillaient  toutes  les  frontières/ Mais  te* 
pa^e'  solennel  n  aVait  pas  été  souscrit  par  la  bonne . 
fei ,  et  les  princes  ne  poliraient  cjémandçr  à  leurs.vas- 
«îux  Jâ  loyauté  de  robéissaiice,*eux  qui  se  jouaient 
des  p\m  saints  engageméns.  Aussi  la  querelle  des 
grandes  populations  une  fois  terminée ,  on  vit  com- 
ni^tieer  dé  tbiites  parts  lés  luttes  partielles  des  divers 
peuples comprisdans  les; limites  de  chac(ue royaume, 
et  (Ktisés  d'intérêt^i  de  langue  et  de  traditions.  Les 
rdis  iMal  secondés'  par  k^  peuples  restèrent  impuis^ 

san^  à  les^'j^otéger  écitiîre'lésBarbarek. 

liQltlifaire  n'essayai  pas  même  d'âcqûéKr  cette  elôiref 
Contei^t  de  ratftferièr  à  la  subordiiiktîbfl  les  comtes 
provençauîx'  que  le  duc  d'Àriés,  Fulcracl^  avait  en^ 
traînés  dans  sa  révolte  (i),  il  hé  ré^'îiisJJ'^^^lus^'^^^^^ 
Alpes,  et  laissa  à  son  ms  aîné,  ILouîs;  le  spîii  dîè  clià^ 
taer  les  Romains,  assez  hardis  pour»  elirè'^  un  papç 
sànslà  participation  dëï'empereui'(2);  là  mission  plus 
difficile  d'exiger  r6béîs»àiice  du  *duc  de  Benévent^ 
qui  lut  apporta  ,  à  la  tébe'd^uné  arrnée,  des  sermeni 
que'  démentait  cIeî  formidable  cortège  (3)*;  et  enfin 
ki  -dtevoif  périlleujt  de  déîféndrë  l'Italie'contre  ïés 
Sarranns.  -Ces  7 infidèles,  établis  eri  ^Sicile  depujy 
quinize  ans ,  avaient  |)r6fi'të  des  dissensions  royales 

et  des 'inimitiés  ijui  divisâiéiit  lés  princes  lombârcïs 

,    ..  ;  .       ;  ':    (:  :^    '  •  '^^rv  ?       '    -    -  .  ■!({  ri  ■  >> 

(i)  Annal,  Berlin,  tqm.  Vil,  pag.  63.  _  -  _ 

il,)  Anastas.  Biblioth, ,  in  i^itâ  Sergii.  ^ 

(3)  Ahastdf.  Bihli<nii^l  ihiâ^;'^6m,'t\l\^^^^^^^  '' 
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duBénéveniin  et  leç  villes  libres  de  la  Grande^G^réee^ 
.pour  s'introduire  dans  ces  contrées  et  dévaster  le 
reste  de  l'Italie  par  de  fréquentes  et  soudaines  incur- 
sions. Après  avoir  combattu  et  protégé  tour  à  tour 
les  princes  de  Bénévent  et  de  Salerne,  le§  ducs  dp 
Naples  et  de  Gaête^  ils  mirent  en  péril  la  capitale 
délia  chrétienté,  qui  dut  son  salut  à  Théroisme  du 
pape  Léon  IV,  et  à  l'approche  des  troupes  impé- 
riales (847).  Les  Musulmans  s0  retirèrent^  empor- 
tant avec  eux  la  dépouille  de  ses  faubourgs  et  les 
vases  sacrés  ravis  à  l'église  des  apôtres.  Mais^  reddu* 
tables  dans  la  fuite  comme  dans  l'attaque,  ils  bat- 
tire^t  les  Francs  avant  de  regagner  leur  flotte,  et 
le  butin  de  Rome  périt  dans  le  naufrage  qui  en- 
gloutit leurs  vaisseaux.  Plusieurs  expéditions,^  con* 
duites  par  l'empereur  présomptif  en  personne ,  ne 
purent  réussir  à  chasser  les  Sarrazins  de  la  Fouille. 
C'est  en  vain  que,  par  sa  médiation ,  Louis  réconcilia 
les  princes  lombards  Radelchis  et  Siconulfe(85i), 
et  leur  fit  promettre  d'unir  leurs  effî>rts  aux  siâns 
pour  chasser  les  infidèles  (i);  son  intervention,  ne 
servit  qu'à  consacrer  la  séparation  de  Bénévent  et  de 
Salerne,  et  à  préparer  l'indépendance  du  gastald 
de  Capoue,  qui  fut  reconnue  en  873.  Le  Jeune  roi 
d'Italie  ne  réussit  pas  mieux  à  ramener  ces  princes 
sous  les  lois  de  l'empire  qu'à  délivrer  la  péninsule 
de  la  présence  des  Sarrazins  (85^).  Tous  ses  efforts 
échouèrent  devant  Bari ,  qui  devait  exercer  encore 

(i)  Voyez  rinstrumeat  du  Traité  dans  MuratCNri,  t.  II. 
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une  ficôs^  mids  avec  plus  de  bonheur^  la  valeur  ou  k 
constance  de  ce  prince  (ï  ).     • 

En  deçà  des  Alpes ,  W  états  de  Lothaire  n^étaient 
pas  à  Fabri  de  la  fureur  musulmane.  La  Provence, 
presque  déserte,  attestait  les  fréquentes  .descentes 
des  pirates  africains,. et  ses  deux  principales  cités 
de  Marseille  et  d* Arles  ne  pouvaient  déjà  plus  pro- 
téger leur  propre  territoire  ni  même  leurs  remparts. 
Les  bouches  du  Rhône  n'étaient  pas  encore  deve* 
nues  inaccessiMes  aux  navires,  et  les  bords  de  ce 
fleuve,  trois  fois  dévastés  par  les  Sarrazins  durant 
le  cours  du  xègae  de  Lothaire ,  ne  durent  leur  sûreté 
qu^au  dévouement  intrépide  du  duc  de  Provence, 
Gérard  de  Boûssillon  (2). 

Nous  avons  vu  que  cet  empereur  avait  suscité  an 
roi  de  Germanie  des  ennemis  difficiles  à  vaincre.  Il 
avait  compliqué  lia  révolte  deê  Saxons  en  introdui- 
sant les  Northmans  |iu  milieu  d'eux,  ainsi  que  dans 
leur  vcûsinage.  La  présenoe  de  ces  étrangers  encoa- 
rageait  la  rébellion ,  et  les  Stellings  avaient  repris 
les  armes  pendant  les  négociations  de  Verdun.  Ce- 
pendant Louis  le  Germanique  réussit  encore  à  les 

{\)  Hisioriola  mon.  anon.  coœvi^  ap.Muratoriy  tom.  II , 
paig.  ^W.  —  Chrome,  episc.  Nçapolit, ,  tom.  II,  pag.  3i5. 
'^Chronic,  Caisia.  passlm, — Armai.  Bertin. ,  an.  846 ,  etc. 

Pouç  le  détail  des  faits  relatif  aux  Sarrasins,  aux  North- 
mans et  aux  Slaves ,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  chapitre 
suivant. 

(:^  Annal. B^Un.,  an.  9^2,  848,  85o,  869,  tom^  Vil- 
Archives  de  la  ville  d'Arles. 
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réduircj^j  çt  put  dès  Iprs^  tpar^^   de^  forcer  flm 
considérables  contre  les  tvi^m^  slaves;  qui  crpyabDjt 
^'occasion  y^pue  4fi  r^çop.Yiw  lenr  indép^ei^dakice, 
peut-être  mime  diç  venger,  siar  les  Francs  orients^u:^; 
leurs  anciennes  défaites*.   Les  Mor^ayes  donnèrent 
l'exemple  de,  la  révolte  aux  Bohémiens  et  aux-Obo^ 
trites^  mais  le  défaut  d'union  entre  ces  peuple»  dé 
même  famille  piçrmit  au  roi  de  Germanie  ^  ^inon 
d'obtenir  une  obéissance  durable,  du.  mpins  de  les 
contenir  quelque  temps  dans  leurs  limites  (i). 
:  :.    En  France,  Charles  Je  Chauve  eut  comme^  ses 
frères  deç  çnnemis  domestiques  à  combattre  ,,dai>3 
le  même  temps  que  les  Northman.a  pénét^aientx|Wf- 
qu'au  cœur  de  ses  provinces  €^t  menaçaient, ^, ^pap9- 
tal^.(846).  Pendant  que  les  JforJ)^)i>s^(l  Afr^'^/P^l" 
iaient  à  Rome  la  cité  Léonine, l^s^pirj^Jes,4u,pfw 
brûlaient  Rouen  et  les  fqubçnrgs  de  ÏVÂ§.;  ^^  W- 
p^ien t ,  de  prendre  Nantes  ep  ^qrdeaçX  (j^43)  •  J^^ 
versant  ainsi  J^s  barrières , qui  fprmsiient  l'eptr^e  fïos 
^ands  fleuves  de  France,  et  ^annopçaniti  à  .N.omé- 
UjOé  et  ^. Pépin  II  cpmme  des-  auxiliaires  twjowa 
utiles ,  alors  même .  qu'ils  nç  combattaient  p^s  pour 

eux. ,  _  ,  .  „„ - 

Affaires  j^e  traité  de  Verdun  avait  sacrifié  les  intérêts  de 

d'Aquitaine.    ,  .      ..m^        -  »  '      ■    --        /         ' 

843-864.  Çf(pia  jà  l'ambition  de  ses  oi^qles-.ICft  jeune  pnpfl^ 
.protesta  les  avtnes  à  la  main,  contf^e  un  partage  ^ui 
lé^fo^ftit  de  wncmcec  à  l'éspoif  d'tine  cotrfbmlé!  H 

-  [i)  Annal.  ..Fuld.,   4»^.,  ^-.845^  B^^B^g^^  (Wi  , 
855,  etc.,  etc.  -    /  '•  »>        •    ■         ' 
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troûya  ua  appui  dans  }e  duc  des  Gascons ,  Sanche 
Sancion,  qui  s'était  rendu  indépendant  en  Navarre; 
et  le  duc  Bernard  y  que  le  secours  du  khalife  Abdé«î 
rame  II  encourageait  à  une  semblable  entreprise , 
n'ignorait  pas  que  le  triomphe  de  Pépin  assurerait 
le  succès  de  sa  propre  félonie.  Cette  perfidie,  dirigée 
contre  un  monarque  sur  lequel  il  aurait  dû  reporter 
la  reconnaissance  qu'il  devait  aux  bienfaits  de  son 
père,  et  peut-être  aussi  aux  faiblesses^ de  sa  mère, 
fut  la  dernière  trame  et  la  dernière  erreur  d'une 
vie  toute  pleine  d'ambition  et  d'intrigues  criminelles. 
Le  roi  Charles,  qui  avait  deviné  ses  projets,  surprit 
le  traître,  et  le  livra  à  la  justice  de  la  cour  nationale. 
Condamné  comme  coupable  de  lèse -majesté,  il 
subit  à  Toulouse  la  peine  capitale  (i).  Un  ancien 
auteui*  ajoute  que  Charles  le  tua  de  sa  propre  main, 
et  fut  regardé  comme  l'auteur  d'un  parricide;  car, 
dit-il,  ce  prince  passait  pour  le  fils  de  Bernard,  et 
sa  ressemblance  avec  lui  trahissait  l'adultère  ma- 
ternel (2).  Celle  qui  pouvait  Seixle  apprécier  la 
valeur  de  ces  bruits  populaires  venait  de  terminer 
sa  carrière ,  et  sa  mort  prématurée  lui  épargna  peut- 
être  de  nouveaux  remords. 

Le  fils  aîné  de  Bernard  ,  noriimé  Guillaume  , 
comme  son  aïeul,  se  déclara  ouvertement  pour 
Pépin,  et  songea  à,  venger  son  père;  il  se  jeta  dans 
Toulouse,  qu'il. défendit  centre  Charles,  et  l'armée 

(i)  AnmaL  Berlin, ,  an  844-  —  Annal.  Fuld.  elMett. 
[%)  FragmenL  Eudonis  Ariberti  ^  tom.  VII,  pag,  287. 
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royale  perdit  trofs  mois  sous  les  murs  de  cette 
ville  (i) ,  attendant  vainement  les  renforts  que  labbé 
Hugues  lui  amenait  de  Neustrie.  Ce  fils  naturel  de 
Gharlemagne  périt  avec  plusieurs^comtes  danç  une 
bataille  que  lui  livra  Pépin ,  près  d'Angouléme.  Il 
fallut  que  Charles  abandonnât  lé  siège  de  Toulouse 
et  descendit  à  des  concessions  au  moins  teitipo- 
raires  (845).  Un  traité  de  pacification ,  conclu  à 
Fleury-sur-Loire ,  laissa  au  prétendant  la  Septima* 
nie  avec  la  plus  grande  partie  de  TAquitaine ,  et  le 
roi  de  Neustrie  ne  conserva  au  midi  de  la  Loire  que 
les  provinces  de  Poitou ,  de  Saintonge  et  d'Angou- 
mois,  qui  furent  données  en  bénéfice  au  comte  de 
Poitiers,  Rainulfe  I". ,  avec  le  titre  hostile  de  duché 
d'Aquitaine.  A  ces  conditions,  Pépin  consentit  à 
jurer  un  serment  de  fidélité  qui  ne  Tempécha  pas 
d'exercer  un  pouvoir  souverain ,  car  plusieurs  char* 
tes  attestent  qu'il  ne  renonça  pas  à  la  dignité 
royale  (2). 

Soit  que  le  titre  cie  roi  parût  incompatible  avec  les 
promesses  de  Pépin,  soit  que  ce  prétendant  eut  pro- 
fité de  ta  guerre  de  Bretagne  dans  laquelle  Charles  Se 
trouvait  engagé  pour  commettre  des  actes  hostiles 
hors  des  limites  convenues ,  le  roi  de  Neustrie  requit 
contre  lui  l'intervention  de  Lothaire  et  de  Louis  le 
Germanique,  qui,  du  congrès  de  Mersen ,  invitèrent 
à  la.  soumission  le  prince  indocile,  en  promettant  de 


(i)  Caroli  Calçi  diplomata,  an.  844»  tom.  VIlI, 
(2)  Pippinill ifiplomata,iom,YÎJ, 
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lui  laisser  quelques  comtés  pour  y  vivre,  lui  et  les 
siens,  dans  une  honorable  indépendance  (i).  Les 
cbroniques  ajoutent  vaguement  que  les  Aquitains, 
indignés  de  sa  tyrannie^  appdèrent  Qiarles  pour 
régner  sur  eux. 

Le  roi  de  Neustrie,  qu'une  paix  récente  avec  No- 
ménoé  et  les  garanties  de  solidarité  stipulées  avec 
ses  frères  dans  le  traité  de  Mersçn ,  encouragèrent  à 
faire  valmr  tousses  droits,  passa  de  nouveau  la  Loire, 
et  alla  se  faire  couronner  roi  dans  la  ville  de  Limo* 
ges,  encore  fumante  du  passage  des  Northmans.  Il 
atteignit  même  ces  barbares  sur  la  Dordogne,  et  leur 
enleva  douze  navires^  Bordeaux,  qu'ils  abandon- 
nèrent à  son  approcbe,  ouvrit  ses  portes  au  v)ain- 
queûr ,  qui  dans  cette  expédition  n'en  vint  pas  aux 
prises  avec  Tennemi  qu'il  cbercbait;  mais  Tannée 
suivante  il  l'attaqua  au  oosur  même  de  sa  puissance, 
et  se  rendit  maître  de  Toulon^ ,  dont  il  confia  la 
garde  à  son  fidèle  Frédelon.  La  prise  de  posses- 
sion de  Narbonne,  en  le  rapprocbant  des  Marches 
espagnoles,  abattit  le  parti  de  Guillaume,  que  le 
khalife  de  Cordoue  ne  pouvait  plus  secourir,  et  qui 
parut  n  avoir  conquis  Barcelone  que  pour  y  avoit»  la 
tête  tranchée.  Charles  put  s'applaudir  un  instant 
de  voir  son  autorité  respectée  au  delà  des  Pyrénées, 
et  ne  quitta  les  provinces  méridionales  quaprès 
avoir  distribué  dés   largesses    qui    devaient  inté- 

(i)  Capit.  Marsn.,  tom.  VII,  pag.  6o3. 
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resser  ses  partisans  à  la  copservadon,  de  VAqui* 
taine  (i). 

Pépin  ^  comme  autrefois  Waïfre,  disparaissait 
après  les  revers,  sans  qu'on  puisse  même  soup- 
çonper  dans  quel  asile  il  allait  cacher  sa  défaite.  Il 
se  montra  de  nouveau  aux  Aquitains  après  le  départ 
de  Charles,  et  ranima  la  confiance  de  ses  amis, 
en  leur  montrant  derrière  lui  les  alliée  qui  accou- 
raient à  son  aide.  Quels  étaient  donc  ces  appuis  des- 
tinés à  soutenir  sa  fragile  couronne?  Les  pirates 
qui  avaient  naguère  hrûlé  Saintes ,  Limoges,  Péri- 
gueux  et  Bordeaux!  les  ennemis  du  nom  chrétiai , 
qui,  depuis  un  siècle, étaient  le  fléau  des  p^^vinces 
méridionales  I  Ayec  le  secours  des^  Northmans  ^^  il 
reprit  Toulouse  (85o);  les  Sarcazios  le  rendirent 
maître  dç  la  Sepumanie.  Toutefois  son  triomphe 
fut  depeu,de.dui;^e., La  brutale  protection  àe§  in- 
fidèles et  des  païens  fit  un.  moment  oublier  aux 
Aquitains  leur  hainç  contre  les  Français.  Ils  se  sou- 
levèrent ,  et  Sanche,  duc  des  Gascons,  livra  Pépin 
à  son  ennenjii ,  espérant  sans  doute  racheter  par  cette 
trahison  se?  précédentes  infidélités.  Charles  voulut 
frapper  son  rival  de  mort  politique  et  le  flétrir  de 
la  tonsure  monacale  (853).  Saint  Médard  de  Soissons 
lui  ouvrit  son  cloître.  Ce  cloître  n'était  pas  loin  de 
Corbie ,  où  un  frère  de  P^pin  gémissait  caplif  pour 


(i)  Chartes  de  Narbonne  et  d'Albi,  tom.  VIII,  p.  Soi, 
ïk)5,  5o6. 
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avoir  fui   la  cpur  de  Lothaire,  et  tenté  de  faîrç 
triompher  les  droits  de  sa  Caille. 

Au  lieu  d'un  seul  compétiteur,  Charles  ea  eut, 
bientôt  deux  à  combattre,  ties  Aquitains ,  qui  youT 
laient  à  tout  prix  foiffier  un  état  indépendant,  de- 
mandèrent au  roi  de  Germanie  son  fils  Louis  pour 
régner  sur  eux;  'et, peu  de  mois  après, Pépin , échappé 
de  son  monastère,  rallia  autour  de  lui  la  plus  grande 
partie  de  cette  capricieuse  nation(i).  L'apparition  du 
prétendant  national  aflGaiblit  le  parti  du  prétendajpt 
étranger,  qui,' mis  en  fuite  après  une  défaite,  fut 
compris  Tannée  d'après  dans  la  réconciliation  de  son 
père  et  de  soji  oncle  (854).  Charles  le  Chauve  avait 
dans  Pépin  un  plus  redoutable  adversaire.  Désespé- 
rant enfin  de  soumctjtre  les  Aquitains  à  ses  lois,  il  leur, 
offrit  un  souverain  particulier  dans  la. personne  de  son 
fils  Charles,. qu'il  fit  couronner  roi  à  Limoges.  Il  ne 
réussitpas  davantage  à  fixer  l'inconstance  dece  peuple 
qui, pendant  dix  ans,  ne  cessa  de  porter  ses  vœuj^  d^ 
fils  du  roi  neustrien  au  fils  du  roi  de  Germanie  et  de 
Louis  a  Pépin.  Celui-ci,  peu  confiant  dans  la  fidé- 
lité d'un  peuple  dont  une  longue  guerre  civile  avait 
épuisé  le  dévjouem^nt  aussi-bien  que  les  ressources,, 
recourut  tour  à  tour  à  la  valeur  mercenaire  des 
Northman^  et  des  Breitpns  ,^t  tomba  enfin,  entre  les 
iMip^.de.JRainiilfe,,  comte  4^  Poitiers,  qui  le  livra 
à;Çhaî:lç3.1e,Çhauve,  çt  ipaérita  par^là  la  dignité  de 


(i)  Parsque  maxima  popyLli  ad  eum  com^olat,  {Annai, 
Berlin, ,  an,  8540 
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duc  d'Aquitaine*  L'assemblée  des  Francs ,  réunie  à 
Pistespour  rendre  la  paix  au  royaume^le  condamna  à 
mort  comme  traître  à  la  patrie  et  à  la  religion  (864): 
à  la  patrie  ^  sans  doute  pour  ^oir  appelé  dans  son 
sein  ses  implacables  ennlemi^à  la  religion,  pour 
s'être  allié  aux  infidèles  çt  avoir  éminçasse  ou  feint 
d'embrasser  le  culte  des  païens  scandinaVes  (  i  ) .  Tou- 
tefcHS  on  lui  permit  de  vivre  dans  une  étroite  CHp- 
vité  ',  et  il  ne  trouva  pas  à  Senlis ,  comme  naguère 
k  Soissons,  des  moines  compatissans  pour  lui  ouvrir 
les  portes  de  sa  prison. 

Dès  ce  moment  les  Français  du  nord  regar- 
dèrent les  provinces  méridionales  comme  ratta- 
chées à  la  monarchie  neustrienne  ,  parce  que  la 
couronne  d'Aquitaine  passa  successivement  sur  la 
tête  de  deux  fils  de  Oiarles  le  Chauve.  Mais  ces 
princes  ne  furent  dans  ce  pays  que  les  représentahs 
impuîssanji  d'une  autorité  partout  méconnue;  et  les 
grand3  comtes  de  Poitiers,  de  Toulouse  et  de  Bar- 
celone, imitant  l'exemple  des  ducs  de  Gascogne, 
marchèrent  à  grands  pas  vers  l'indépendance.  La 
cocgjj^éte  n'eut  aucun  résultat,  sinon  que  les  vas- 
saux du  midi  bravèrent  de  plus  près  l'autorité 
royale. 
Bretafmc.  Lorêque  tous  les  dépositaires  du  pouvoir  tra- 
843^4.  vaillaient  ainsi  au  démembrement  de  la  monarchie, 
devait^on  compter  sur  l'obéissance  d'un  peuple  qui 

(i)  AnnaL  Bertin  ,  tom.  VII ,   pag.  84.  —  Hinemari 
epist. ,  tom.  VII ,  pag.  87. 
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nVyait  jamais  rendu  aux  rois  frauca  qu  une  allé* 
geance,  forcée  y  qu'une  passagère  soumission?  Les 
Bretons  trouvèrent  dans  le  duc  No^énoé  un  prince 
tout  disposé  à  dénaturer  les  pouvoirs  qu'il  tenait 
de  Louis  le  Débonnaire^  et  à  faire  triompher  les 
prétentions  à  Ja  souveraineté  dont  ses  prédéces- 
seurs avaient  toujours  été  si  jaloux.  Indépendant  de 
fait  pepdant  la  querelle  des  trois  fils  de  Louis,  il  ne 
voulut  pas  cesser  de  l'être  lorsque  l'union  des  rms 
sembla  menacer  les  vassaux.  Non-seulement  il  d^ 
daigna  de  faire  hommage  au  roi  de  France^  mais 
il  favorisa  des  rébellions  qui  devaient  protéger  la 
sienne  (843).  Par  son  secours  >  le  comte  Lambert 
reconquit  de  vive  force  la  Marche  de  Nantes ,  après 
avoir  tué  au  combat  de  Massac  le  comte  Ray nald , 
qui  l'avait  supplanté  dans  le  gouvernement  de  cette 
province.  Maître  de  l'entrée  de  la  Loire  qu'il  ne  sut 
pas  toujours  fermer  aux  Northmans ,  Lambert  exerça 
sur  les  deux  rives  du  fleuve  une  autorité  souveraine 
et  tjraimique  y  distribuant  à  ses  partisans  des  sei- 
gneuries héréditaires  (i)  y  et  foulant  aux  pieds  les 
droits  municipaux  de  la  cité  de  Nantes ,  vainement 
défienduà  par  l'évéque  Actard.  Lprsque  les  pla^n^s 
dii  prélat  eurent  décidé  le  roi  à  sévir  contre  lecpnsCe> 
Charles  n'eut  d'autre  ressource  que  de  confier  le 
châtiment  du  rebelle  à  son  redoutable  complice  9  et 


(i)  Hasreditariojure,  Chron.  Namnet,, — Fràgm.  histor. 
Armorie. ,  tom.  YII ,  pag.  1119  «t  46^ — Jus  regium  JVamne^ 
tensis  urbis  ùwamrat.  Ibid. 
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liantes  passa  des  mains  deHiatnbert  dans  celles  deNo- 
ménoé,  qui  s'enUpara,  ped  de  temps  après,  de  Rennes, 
d'Angers  et  du  Mans  (845) ,  après  avoir  remporté  sur 
le  r(n  Charles  la  sanglante  victoire  de  Ballon.  Fier 
dé  ses  succès,  le  duc  de  Bretagne  entreprit  de  placer 
àur  sa  tête  la  couronne  des  Conan  et  des  Judicaël  ;il 
pensait  que  ses  droits  ne  souffriraient  plus  d'obstacle 
s'ils  étaient  une  fois  teconnus  par  le  saint-siége.  Mais 
l'adresse  diplomatique  de  S.Conwoïon  échoua  de- 
vant la  sagessie  de  Léon  IV,  qui  crut  devoir  perriiettre 
k  Noménoé  déporter,  comriieks  autres  ducs,  un 
xîerckî  d'or  autour  de  la  tête(i).  L'orgueilleux  Breton 
ne  renonça  jpas  à  son  dessein  •  mais ,  comme  il  ne 
trouva  pas  plus  de  docilité  'tfaris  les  évêques  que  de 
complaisance  dans  le  pontife,  il  osa  les  accuser  de 
simonie;.' et,  dans  une  assemblée  solennelle  (enue  à 
Goëtlon,  près  de  Vannés ,  il  déposa  ces  prélats,  en 
mit  d'autres  à  leur  place ,  et  j  séparant  îa  Bretagne 
de  la  province  ecclésiastique  de  Tours,  dont  elle 
avait  toujours  fait  partie,  il  érigea  de  sa  pleine  au- 
torité l'Église  de  Dol  en  métropole  (848).  Ceint  4e 
•la  couronne  royale  par  l'archevêque  de  son  choix , 
if  ne  garda  plus  de  mesuré  a  l'égard  dé  Charles  je 
Chauve',  et  réèîsta  avéé  une  îiivincîble  ppînî.àtr^té 
zux  injbUctîorisi  comme   au}?  prières^  àe  plusieurs 
'conciles; -Leis  pfélats'néustfîeïis  askeiiiÉlés  à  Paris  lui 
reprochèrent  ^e&  nombreuses  iniquités  (849).    «  Us 
»  lui  rappelèrent  m  paj,5  4ft  çh^^tiens  ;  déyaf$té  ,par 

■'lUii.V    '    ■'  'VU''"  ri  *■         ■  V  <;  '    '  ■' ■'■    '  • — i 

( I )  Fragni,  histor.  Armor.  ;  '  tôm  ;  Vît',  pag.  5 1 . 
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^  son  ambition,  les  temples  deDieu  détruits  ou  livrés 
»  aux  flammes  avec  le^  ossemens  des  saint»  et  leurs 
»  autres  reliques  ;  les  biens  ecclésiastiques  qui  furent 
»  roffrânde  des  fidèles,  la  rançon  des  àmés,  le  patri- 
»  moine  des  pauvres,  détournés  à  son  usage;  leshéri 
»  lages  des  nobles  ravis  à  leurs  possesseurs,  une  mùl- 
»  tîtude  d'hommes  livrés  à  la  mort  ou^  la  servitude, 
»  les  rapines  exercées  avec  barbarie,  le  lit  conjugal 
»  souillé  et  envahi  par  î'impudicité ,  Tes  vierges  dés- 
»  honorées,  les  évoques légitinies  chassés  dé  leur  siégé 
))  et  remplacés  par  des  mercenaires,  pout*  ne  pas  dire 
»  des  voleurs  et  des  brigands;  enfin  tout  Tordre 
»  ecclésiastique  bouleversé  (i).  »  Les  prières  dès  évo- 
ques ne  furent  pas  écoutées ,  leurs"  anathèmes  furent 
méprisés;  et  le  schisme  breton  défendu  par  Nomé- 
noé ,  attaqué  par  les  papes  et  par  plusieurs  conciles, 
lassa  la  constance  du  saint-siége,  qui  finit  par  y 
donner  son  assentiment. 

Dans  d'autres  circonstances,  FEglise  n'aurait  pas 
invoqué  eh  vain  le  secours  du  bras  séculier  pour  ré- 
duire un  prince  rebelle  à  ses  lois;  mais  lé  duc  des 
Bretons  bravait  les  arnles  royales  comme  les  ana- 
thèmes spirituels  ;  et  on  ne  peut  dire  où  se  serait 
borné  son  audace,  si  la  mort  n'avait  arrêté  à  Veii- 
dôme  ses  armes  victorieuses  (85 1).  m  ;».^ 

Le  fils  deNôménoé  suivit  la  politique  de  son  père, 
et  Charles  le  Chauve  ,  vaincu  dans  une  bataille  san-, 
glante,  consentit  au  traité. d'Apgers,qm  réunissait  à 

■  «■Il  I  I  <       .         ■!        ■  I  I  III     'l     I       I     I       ..1  ,  l'..       I     .i     I        >       >    ,     ■     .       »  1.1      ■     1.1  II  ■  ..El.' 

\ 

(i)  Lupi  Ferrar^  epist,,  tem.  VII,  pag   5o4. 
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'  la  Bretagne  ^  Rennes ,  Retz ,  le  comté  de  Nantes  et 
tout  le  pays  en  litige  jusqu'à  la  Mayenne.  Erispoé 
ceignit  la  couronne  royale  avec  Tagrément  forct^  du 
roi  de  France  (868),  qui  en  décora  ensuite  Salo- 
mon  m ,  assassin  et  successeur  de  son  frère ,  sous 
la  promesse  d'un  tribut  qui  ne  fut  jamai^  payé. 
Plus  tard,  Charles  déclara  abolie  par  une  loi  for- 
melle la  dignité  royale  des  Bretons,  lorsque  la  mort 
violente  de  ^lomon,  en  874,  o«t  livré  le  pays 
à  Tanarcbie  (i).         '  ^ 

Mesures  Ainsi  commençait  dans  les  trois  grands  royaumes 
publique,  e^rlovingiens  le  concours  des  divisions  intestines  et 
des  guerres  étrangères ,  dont  le  résultat  prochain 
devait  être  un  démembrement  universel.  Si  les  fils 
de  Louis  le  Débonnaire  avaient  su  s  entendre  ets'en- 
^  trVider,  leur  accord  eût  peut-être  empêché  ou  re- 
tardé la  révolution  féodale.  La  bonne  foi  manqua 
seule  à  leur  politique  :  car  une  foule  d'actes  prop- 
vent  que  le  sentiment  de  la  défense  mutuelle  di- 
rigea souvent  leurs  conseils.  Plusieurs  fois  ils  se  réu- 
nirent pour  délibérer  ensemble  sur  les  moyens 
d'assurer  leurs  trônes  contre  les  dangers  du  présent  et 
,  de  l'avenir.  A  Tentrevue  de  Thionville,  il  fut  décidé 
que  les  tr<ûs  rois  enverraient  en  conamun  des  amba^ 
sadeurs  à  Pépin  II  et  à  ]N(oménoé,  pour  les  invitera 
la  soumission(844)-  Une  semblable  mesure  fut  prise 


(2)  Annal.  Berlin,  —  Chron.  Namnet, —  Histor.  Armor, 
—  Edictum  Carisiac^  anni  877.  r— Conci/.  TuUense^ 
an.  859,  ^^' 
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plus  tard  à  Mersen ,  et  cçtte  fojs  le  chef  northmao, 
qui  venait  de  piller  Paris ,  reçut  aussi  des  messagers 
de  paix.  Dans  ce  congrès  mémorable ,  les  trois  frè- 
res se  promirent  un  appui  niutuel  contre  les  ennemis 
qui  les  menaçaient  au  dehors,  et  contre  ceux  qui,  à 
l'intérieur,  portaient  chaque  jour  de  nouvelles  at- 
teintes à  l'autorité  royale*  Peu  rassurés  sur  le  sort 
futur  de  leurs  enfans ,  ils  s'engagèrent  à  respecter 
les  droits  héréditaires  de  ces  jeunes  princes,  à  con- 
dition toutefois  qu'ils  reconnaîtraient  la  SMprématie 
de  leurs  oncles.  Pour  mieux  assurer  ces  garanties  , 
ils  stipulèrent  en  faveur  des  vassaux  dont  ils  recon- 
nurent la  possession  inamovible,  et  en  faveur  des 
hommes  libres  qui  devaient  continuer  d'être  jugés 
suivant  leurs  anciennes  lois.  Seulement  ces  derniers 
furent  astreints  à  l'obligation  de  se  recommander 
à  un  seigneur  de  leurxhoix,  qu'ils  W  devaiçpt  pas 
quitter  sans  de  justes  raiiions.  Cette  mesure,  qui  avait 
pour  objet  de  faciliter  l'observation  de  la  paix  pu- 
blique en  disciplinant  l'obéissance,  devait  avoir 
pour  résultat  de  médiatiser  la  soumission  des  Héri- 
mans,.et  de  généraliser  la  féodalité  tout  en  lui 
donnant  quelques  formes  régulières  (  i  ) . 

Le  second  congrès  de  Mersen ,  où  assistèrent  les 
trois  rois,  ceux  de  Valencienûes  et  de  l^iége,  où  se 
trouvèrent  seulement  l'empereur  et  le  roi  de  Fran- 
ce ,  plusieurs  autres  encore  qui  eurent  lieu  après 
la  mort  de  Lothaire ,  ne  firent  qpe  renouveler  les 

(i)  Corwentus  apud  Marmatn,  tom.  \II,  pag.6o3;  6o5. 
II.  *  Il 
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protestations  de  concorde ,  rinvocation  des  lœs ,  l'ap 
pel  à  la  fidélité  des  Francs.  Mais  toutes  ces  ligue  > 
royales ,  au  lieu  de  relever  l'autorité  souveraine ,  en 
trahissaient  seulaoaent  la  faiblesse ,  et  plus  d'une  fois 
les  rois  se  virent  réduits  à  des  aveux  humilians, 
comme  lorsque  Lothaire  et  Charles  osèrent  publier 
de  concert  qu'ils  avaient  mal  gouverné  leurs  sujets^ 
promettantde  faire  mieux  à  l'avenir  (i).  Vainement 
les  princes  unissaient  leurs  efforts  contre  l'aristocratie 
qui  débordait  de  toute  part  ;  leurs  actes  d'autorité  ne 
réussirent  pas  mieux  que  leurs  concessions  inoppor- 
tunes f  et  l'on  put  reconnaître  dès  lors  que ,  dans  les 
circonstances  où  la  tendance  des  choses  est  manifes- 
tement contraire  à  la  politique  des  gouvernemens , 
la  fréquence  des  congrès  n'est  qu'un  témoignage  de 
l'impuissance  des  rois. 

Les  mesures  que  les  trois  monarques  arrêtaient  en 
commun  étaient  ensuite  traduites  par  chacun  d'eux , 
dans  ses  états  particuliers,  en  actes  législatifs  ou  de 
simple  administration.  Nous  en  avons  pour  preuve 
la  plupart  des  Capitulaires  de  Charles  le  Qiauve,  qui 
nous  sont  parvenus  beaucoup  plus  nombreux  et  plus 
complets  que  les  décrets  rendus  par  ses  frères  et  par 
ses  neveux.  C'est  ainsi  que  le  congrès  de  Verdun  fut 
suivi  de  Tédit  de  Coùlaine^,  et  que  les  Capitulaires 
d'Épernay,  deMersen,  dé  Servais ,  d'Attigny,  de 
Baisieu  et  plusieurs  autres ,  fiirent  publiés  en  Neus- 
trie  pour  y  faire  exécuter  les  conventions  stipulées 

(i)  CoÂ^^Hlus  Leod. ,  c.  3,  tom.  VII,  pag.  6i8, 
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uux  entrevues  de  Judtz ,  de  Mersén ,  de  Valeaciennes 
et  de  liége  (i).  La  cliartede  féfoTmatiàn  y  rendue  i 
Coulaines ,  semblait  devoir  fenner  toutes  Jes  plaies 
de  la  guerre  civrlè ,  en  rendant  à  tous  les  ordres  de 
l'état  Texercioe  de  leurs  droits,  légitimes^  et  en  fai* 
^nt  à  Faristocratie  quelques  concessions  nécessaires. 
Elle  restituait  aux  églises  leurs  biens  ravis ,  leurs  pri^- 
viléges  mutilés  ;  elle  recommandait  à  tous  de  respect* 
ter  le  <  pouvoir  royal  et  Fautorit^  ^igneuriale.'  En 
p^3oup  de- cette  déférence  pour  les  évêques.  et  les 
vassaux  ;-  le  monarque  les  appelait  au  secours  de  la 
royauté  contre  les  associations  illégales  qui\la  mi* 
naiefatf  sourdemaitw  Prudemment  libéral  envers  les 
grâfidi,  il  s*en^geait  à  neJéur  retirer  les  bénéfices 
et  lei  -honneurs  que  pap  raison  et.fug^^Tyent.  Équi* 
table  envers  tous,  il  laissait  à  tous  la  protection  de 
la'loi  qu'ib  Voulaient  «vâ^re^ Mais ,  par  une  étrange 
modestie 9  par , Une  prévoyance  aveugle ,  Ghaîrles  in- 
vitait ses  fidèlesi  à  lui  dénoncer  s€:s  erreui!s ,  et  asao* 
dait  lesévêques  au  pouvoir  séculier  pour  je  nSiaintieA 
delà  craicorde  pilbliqne  (â;).> 

liM^aësembléfô  qui  suivirent  celle  de  Coulaines  ne 
firent  que  renouveler  ces  actes ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques modifications  favorables  à  la  royauté ,  à  l'épis- 
copat  ou  à  l'aristocratie,  selon  qu'ion  des  trois  pou- 


(i)  Càpii.  Côlon. ,  an,  S44^;  Sparhac.  )  an,  8z{6;  Miarsn); 
an,  847;  SU^fac,^  an,  853 ,•  Attiniac, ,  ah,  854/  ^àdac. , 
an,  ^56*^  Karisiac:;ah.  857,  etc.  Tom.  VU,  p.-  S^S^firSo. 
'  (2)  Capii,  Coton,,  an.  844,  t<^m.  Yll,  pajg.'^gS.^ 


Digiti 


izedby  Google 


324  HISTOIRE    GÉNÉRALE. 

voirs  prévalait  accidentellement  dans  ces  diètes,  qui 
avaient  cessé  d'être  nationales  depuis  que  le  peuple 
n'y  était  plus  représenté.  Ainsi  le  capitulaire  d'Éper- 
nay,  detâ/^6y  transporta  aux  évéques  les  attributions 
des  commissaires  royaux  que  chacun  d'eux  devait 
exercer  dans  son  diocèse  y  mais  que  les  comtes  ne 
tardèrent  pas  à  leur  enlever  (i);  et  celui  de  Kiersy 
conféra  aux  curéd  un  droit  d'inqui^tion  XM)ntre  tous 
les  malfaiteurs  (:2).  Ainsi  l'édit  de  Mersen  confirma 
l'inamovibilité  des  fonctions  publiques^  et  constitua 
une  noblesse  d(Hninante,  en  obligeant  tous  les  hom- 
mes libres  de  se  mettre  sous  le  patronage  d'un  sei- 
gneur (3).  Ainà,  enfin,  la  royauté  sembla  se  relever 
de  son  abaissement  ea  revendiquant  à  Servais  et  à 
Attigny  l'obéissance  de  tous  les  sujets  et  la  défense 
de  tous  les  opprimés. 

Quelques  années  plus  tard,  en  864  l'édit  de  Pistes, 
qui  embrasse  toutes  les  parties  de  l'administration 
publique,  sembla  par  ses  former  impératives  recon- 
stituer le  pouvoir  royal ,  et  l'article  qui  prescrit  la 
démolition  de  tous  les  châteaux  et  autres  fortifica- 
tions bâties  sans  l'autorisation  du  prince ,  laii^erait 


(i)  Art  de  vérifier  les  dates.    . 

(2)  Capit,  Karisiac,  an  857,  c.  8. —  Ut  unus^uisque 
presbyter  inbrei^iet  in  sud  parrochiâ  omnes  malefactores 
et.  eos  exjtrà  ecclesiam  faciat,  nisi  jiœnitentiam  agere 
çoluerint.  Si  se  emendare  noluerint ,  ad  Episcopi  prœsen- 
tiamperduqaniiu}  (Tom.  YII,  pag.^63o..) 

(3)  €qpif.  op.  Mai^snam,  an  847  et  sfll ,  t.  VII,  p  6o3. 
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croire  ^e  la  (eodaUté  mbit  alors  on  mouvem^it  ré- 
trograde^ si  le  Gapitulaire  de  Tusy.  qui  suittt  de  pcès 
cette  loi  n^pdiqiK^it  denouveUes mesures  à  prendre 
pour  prévenir  les  rassemblemens  séditieux ,  assurer 
la  punition  dés  délits  politiques  et  mettre  la  paix 
publique  et' les  lois  sous  la  garde  des  citoyens  (i). 
CesC  par  des  sermens  de  fidélité  exigés  des' hommes 
libres  y  et  des  centeniers ,  que  le  prince  errait  em- 
pêcher les  vols,  les  meurtres,  les  incendies,  les  tu- 
multes ,  les  déprédations  des  vassaux  et  l'oppression 
des  fogitîis  qu'avait  dispersés  la  fureur  des  North- 
mans  (3).  'Les  commissaires  royaux  reçurent  ces  ser- 
mrâs  dans  des  plaids  provinciaux  ;  l'observalioâ  de 
la  paix  fiàt  jurée  partout  sur  les  itdiqi:ics  d^  saints, 
et  les  désordres  eentiouénent.  Ces  ma^stràts  de- 
vient aussi  veiller  àla  garde  des  côtes>ià.  la  recon- 
struction des  ponts,  au  rétablissement  de  la  nairi- 
gatton  fluviale, à  1'abolitton.des  péages  fiôgûeuriaux 
'  et  da»  corvée  trcq)  onéreuses  (3)i  Étrange^jyiùâion  de 
la  royauté  qui  prétendait  encore  faire  ia  loi  k  deux 
ennemis  désormais  invincibles  pour  elle,  lesNorth- 
mans  et  les  seigneurs!  .    . 

Yainement  Charles  recourut  aux  évoques  et  à  ses 

comtes  pour  rétabtir  la  paix  dajas  le  royaume.  Un 

•  Gapitulaire,  publié  à  Kiersy  (856),  les  invita  à  pren- 

Il  <  I  11  Il  ■  1     I        I  l^i^.— ^— ^M 

(ï)  jSafc^i.iîî#ié/w«,tûi»,  Vn,p,  65i.^--(^ityTu$iac., 
im,M5.Jbùi,  pag.  mS.  ... 

(2)  Cap.  ap.  Silifocum,  an.  853»  pag;  âi3< 

(3)  Capit.  Ap.  Mtmidc,  an^  854v  toin^  VH^p.  617. 
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tire  (les  mesiires  pour  repousser  les  mva$iQfu  d^ 
païens  €t  les:  brigandages  de  certains  i^issoi^.  A 
cet  eff9t ,  il  leur  était  prescrit  de  icoovoquer  à  des  sy- 
nodes et  à  des  assemblées  provinciales  tous  les  agens 
du  pouvoir,  les  bénéficiers  royaux ,  et  tous  les  hon»- 
mes  libres,  pour  leur  communiqfuer  les  nombreuses 
4ois  d'ordre  public  recueillies  dans  un  code  particu- 
4î«f  y  et  leur  annoncer  que  les  perturbateurs  n'échap* 
pm^aient  pas  aux  censures  de  l'Église  et,  à  la  rigueur 
des  condamnations  judiciaires  (i)«  Dans  le  même 
t^mps  le  savant  abbé  de  Ferrières  rédigeait  une  pro- 
clamation contre  les  factieux  et.  les  ravisseurs ,  où  il 
^dmmlaït^tous  les  passages  des  livres  saints  en  fa^ 
fVeuF  des  pacifiques  (2);  mais. les  préceptes, de  TÉ- 
-i^gite  n^eurent  pas  plus  d'-effet^ejes  prescriptions 
"àisi^  loi. Xes  comtes  avaient. déjà  fait  divorce  avec 
lif  couronne;  et  leurs  devoirs  de  oiagîstrats  dispairais- 
usaient  devant  leurs  intérêts  de  vassaux.  ];jes  prêtées 
'assemblèrent  de  nouveaux  eonciles  pour /aviser' aux 
'moyens  de  rendre  la  pdix  au  tpeuplei^rétien^Afs^s, 
-jj^râuadésque  le  pnisséaudèl£gU$e  ^  s^OHventb^u 
par  la  tempête  ,  ne  serait  jamais  submergé  (3)  , 


^^  " (  0  Epistolà  Caroli ^CaUfl ,  tôtn.  Ifll ,  p.  552. 
*  ^*  (2)  LapiPerrar.  epiét,,  tom.  VII,  pag.  $i4;an.  856*  ^a 
^Sjême  année  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  de  ne  pas  se  mettre 
seul  en  voyage  à  cause  des  brigands  :  Quœrenda  est  corn'- 
medntium  societas;  et  il,  ne  croyait  pas  lés  muraâles  de  son 
couvert    assez    fortes   pour  répooéred'^n  trésor 'déposé 
iE/7Ûf. ,  pagi  5i5.        ,«•••  .*^^    ,  ^•\\••J,^  \i»'.  .  ,.>   .  .v^'>   ;* 
(3)  Synod.  ap.i:Iu^.afl.^ii/ili^,fl9%.  601.    .<,     ) 
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leur  sollicitude  s'inquiétait  xnoins  du  salut  du  na-t 
vire  que  du  bien-être  de  ses  pilotes.  L^e  concile  de 
Meaux  tança  sévèremept  le  roi  ,  qui ,  siu  lieu  de 
veiller  aux  intérêts  de  FÉglise,  distribuai  ta  des  laï- 
ques les  domaines  du  clergé  et  le  revenu  des.cfaapelles 
royales  (i),-  et  le  synode  de  Bonneuil  répondit  aux 
plaintes  du  roi  que  les  malheurs  publics  auraient  eu 
un  terme  si  on  avait  exécuté  les  divers  Capitulaires 
i^endus  en  faveur  des  églises  et  des  n(ionastéres  dans 
les  assemblées  de  Coulaines  y  de  Beauvais ,  de  Judtz, 
de, Ver,  de  Mersen,  de  Soissons,  de  Servais  et  de 
Liège  (a)- 

Les  rois  pouvaient-ils  se  flatter  de  rappeler  leu3ts 
sujets  au  devoir  de  Tobéissance  et  au  sentiment  de 
la  concorde,  lorsque,  malgré  les  liens, du  sang  et  de 
si  fréquentes  protestations  d'amitié ,  ils  entretenaient 
dans  \^ut8  âmes  le  ressentiment  des  anciennes  haines 
fraternelles.  C'est  surtout  parla  solennité  des  récon- 
ciliations que  se  manifestait  leur  discorde.  Elle  écUr 
tait  aussi  dans  des  traités,  dictés  par,  la. défiance, 
€omme  lorsque  Lothaire  etrCharles  échangèrent  des 
bâtons  à  Péroné  (3),  en  se  recomniandant  mutuelle- 
ment leurs  enfaps  et  leursifen:^nfies,(849).  Ce  p^cte 

(i)  ConcU.  Meld. ,  an,  845,  c.  75. 

(2)  Synod.  ap^  BonogU. ,  tom,  VII  ^  pag.  620. 

(3)  C'était  un  symbole  d^amitié  ou  de,  réconciltatton.  Les 
sentimens  Contraires  ^  s'exprimaient  «en  disant  ces  n^émes 
MtoDs.  Be^ là  nos  locutions  pro^eeubiales;:  Ron^fre  h^fust 
ou  la  paille.  Il  est  questkuiXd&.eét  usage  dans  les  lois  bar*- 
bares.  ......  ^     .'    v   ■•  -, 
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de  garantie  dirigé  contre  Louis  le  Germanique^  ils 
le  renouvelèrent  au  congrès 'de  Iiége(854),  dansuù 
moment  dû  Lothaire  se  disposait  à  résigner  à  ses  en- 
fans  les  devoirs  de  la  royauté  (i). 
i!?«lL«l'         Une  loi  constitutive,  décrétée  dans  une  assemblée 

empereur ,  >  ' 

855.        nationale  et  sanctionnée  par  Louis  lé  Pieux,  portait 
qu'après  la  mort  de  Lothaire  ou  d'un  de  ses  frères, 
le  pouvoir  suprême  ne  serait  pas  divisé  entre  ses  fils  j 
mais  que  le  peuple  assemblé  reconnaîtrait   pour 
maître  celui  que  ses  suflfragrà  auraient/éltt  (2).  Lo- 
tfaaire  viola  cette  h)i  qu'il  avait  jurée.  Au  moment 
même  où  il  s'enfermait  dans  un  monastère  pour  ex- 
pier sesi^voltes,  il  se  déclarait  encore,  par  le  dernier 
acte  de  sa  volonté,  rebelle  aux  intentions  de  son 
père  et  à  ses  propres  engagemens.  Dans  une  assem- 
blée dé  graiids  convoquée  à  cet  eflfet  (S) ,  il  patrtagea 
ses  états  entre  ses  trois  fils.  A  Louis ,  roi  d'Italie ,  il 
assigna  là  couronne  impériale  quHl  portait  déjà  à 
tîire  Jïréspmptif,  et  les  provinces  situées  en  deçà  du 
Rhin  et  des  Alpes,  furent  partagées  entre  Lombaire  II 
et  Charles.  L'un  eut  1  Ostrasie  cisrhétiane ,  qtfe  de 
son  nom  on  appela  depuis  Lotherregne  ou  Lorraine , 
l'autre  les  provinces  du  Rhône ,  où  fut  renouvelé ,  sous 
le  nom^e  Provence,  l'ancien  royaunae  de  Bourgogne. 

(i)  Çon^enlu$  ap^fi.^e({diumK,  ^pm.  VII,  p^g.  618. 

{1)  N<m  inten  éosf  pottstas  ipsa  dwidatur,  ,sed  popuhts 
)parieér  cenvemeng  aihiir^  new  eis  quem  damimim  voluerit^»^ 
tUgaii{Capit.4in,8tt^/ap4SaIuz.c.5j'^.}  ... 

(3)  Annal.  Mettenses,  tom.  VIÏ ,  pag.  188.  '* 
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La  haine  qae  les  Bonîains  portaie&t  à. la  doixiK 
nation  franque  se  manifestait  h  chaqiie  changement 
de  règne  par  des  tenjtatiyes  ou  au  moins  par  des 
vœux  d'a&anchissement.  Louis  II  avait  à  peine  pris 
•possession  de  là  couronige  impériale  qu'on  lui  dé- 
nonça une  conjuration  ^ui  avait  p«ur  butd^appeler 
lesGre<5s*Jc-Rome,  et  de  chasser  leis  Francs  de  l'Italie. 
«  Ces  Francs,*  disaient  Jes  Romaini,  ne  foht  rien*  pou» 
))  nous,  ils  ne  nous  prêtent  aucun  secolirs  contre  nos 
.  »  enneç&is,  et  nos biè^'s ne  sont  pps  à  l'abri  de  leurs 
»  violences,  »On  accusait  le  premier  maître  delà  mV 
lice  d'avoir  tenu  ce  langage.  A  la  vérité  Gratien  fut 
reconnu  innocent  dans  le  plaid  que  l'empereur  était 
allé  présider  en  ])ersonne.  Mais  cette  absolution  fut 
peut-rêtre  l'effet  d'une  politique  clémçnce ,  et  l'accu- 
sation ,  même  fausse^  prouve  au  knoins  que  de  telles 
pensées  venaient  dans  l'esprit  des  Bomains  (i).- 

Lothaire  avajt  laissé  à  ses  iils  Texeùiple  des  haines 
fraternelles.  Ils  ne  répudièrent  pas  cette  succession; 
leurs  discordes  toutefois  n'allèrent  pas  jusqu'à  la 
guerre  civile.  Les-  deux  aines  entreprirent  de  dé- 
pouiller leur  jeune  frère  qui  s'était  livré  M  eux  dans 
l'entrevue  d'Orbe  (856).  Mais  les  Bourguignons,  qui 
îvogwent  naîtrel'occasion  de  redevenir  une  natiein  in- 
dépendante ,  enlevèrent  Charles  des  mains  de  Lo- 
thaire II  ,  et  lui  j^ij^ent  rendre  la  Provence  et  le  duché 
de  Lyon  (858.)  Plus  tard,  le  roi  de  Lorraine  res- 
titua encore  les  diocèses  de  Bellèy  et  de  Tarantaise, 

-'■ — '■ — ' — n-^^ — = — : — - — ' — ; : — —71 — 

(i)  jànastas.  Biblioth,,in  vkâ  Sergii. 
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•  à^  condition  que  Charles  lui  léiguerait  ses  états  s*il. 
mourait  sans  postérité  (i).  L'année  daprès  Lothaire 
eéda  à  Louis  tes  cantons  xle  Genève,  de  Lau- 
sanne  et  de  Sion^  se  téservant  toutefois  Vhospice  du 
mont  Saint^Bernard,  qui  4evepaittpar-là  le  point  de* 
contact  des  trois  royaumes  (§60)  (2).  Enfin,  il  acheta 
au  prix  de  l'Alsace  l'amitié  de  son  oncle  Louis,  et 
sépara  ainsi'sa  politique  de  celte  de  CbdrFesJe  Chauve, 
auquel  il  s'était  allié,  en  867 ,  par  le  traité; de  Saint- 
Quentin  ,  qu'il  avait  secouru  contre  les  Nor\;hmans, 
et  que  sa  médiation  venait  de  réconcilier  avec  le  roi 
de  Germanie  (3). 
Louis  le  Germ.  Cc  prince  avait  été  appelé  en  Neustrie  par  un  parti 
858  '  puissant  qui  s'était  formé  de  nouveau  contre  Charles 
le  Chauve.  c<  L'abbé  Adbalard  et  le  comte  Eudes 
»  vinrent  vers  lui  de  la  France  occidentale,  le  priant 
»  d'allé  au  secours  d'un  peuple  en  péril,  qui ,  s'il 
»  était  privé  de  son  appui,  serait  forcé  de  demander 
»  aux  païens  une  protection  qu'il  ne  pourrait  ob- 
D  tenir  de  ses  légitimes  et  orthodoxes  seigneurs.  Us 
y»  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  supporter  plus 
>^ long-temps  la  tyrannie  de  Charles,  qui  faisait 
»  périr  par  décernantes  iper&de»(subdolès€einendo) 
»  ceux  qui  échappaient  au  fer  des  Northmans  011  à 

(i)  Annal.  Bertin.,  an.  SSg;  tom.  VII,  pag.  72  et  73. 

(2)  Annal.  Bertin. ,  pag.  yS. 

(3)  Lib. proclamât,  adif.  PFenitonem,  tom.  VII,  p.  63g. 
-^Wncm.epist. ,  pàg.  5ao.  —  Capit.  ap.  Cor^.^un.  860, 
pag.  6^.  ...      '         ' 
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^  kscap^ivité...  Ce  réci4;'j€ta  le  roi  Louis  dans  uae 

.»  grande  perplexité  ;  car  il  ae  trouvait  placé  dans  la 
»  cruçlle  âlteroative  dVcquiescer  aux  vobux  du  peuple 
»  en.^issant  coqtre:son  frère ,  ce  qui  est  une  im- 
»  pi^;  opy  ce  qui  n'est  pas  moios  impie ,  de  laisser 
n,  toutfUU  peuple  dans  l'oppressiôi:!  pour  épargner  un 
M  frère.. ^  Se  rendant  enfin  au  consul  des  hommes 

>  $fig^y  Qt  fort  de  1^.  pureté  de  ses  intentions,  il  aima 
^  mi€«ix  pourvoir  à  l'utilité  de  plusieurs  que  de  prêter 

.M^. les. mains  à  l'ob^tinatito,  d'un  seul  homme.  Il 

^ »< promit 4onc  de  se  rendre  aux  vœux  du  peuple^ 
»  comptant  sur  le  sewurs  de  la  prpvidepce  (i).  )» 

/^r  Le  riçi  de.Germanie  envahit  le^.  états^de  son  frère 
pendant  que  C^rlçs  assiégeait  les  Nprtbmans  dans 
nie  d'Oissel.  Il  reçut  àîPontyon  lia&l^on^mages.dela 
plupart  des  seigneurs  neuMriens ,  et  Iprsque  Charles 
yi]>t lui,  présenter  la.hatai)le!àBrienney  la  défect^n 
4?  l'armée  epneo^i^  diftpença  Louis  de  la  <îppibatt;re. 
L'infidélité  des  seignmirç  n'avait  trouvé  qu'un  seul 

,  eomp)¥;e  p^rmi  les  prélats.françiiis.  Weaijcwa,  arche* 
v^qUè^de  Sens»  iirmd  pfO^urJe  roi  de  Germaiiie  ses  vas- 
saux ,  qu'il  avait refîïçé, d'envoyer  contre  les  North- 
mans.ll  assista  à  l'assemblée  de  Reims,  oi^  l'usurpateur 
.f^t  invité jk&ire4e^î9^etes  souverains^  etle  roideLor- 

.  i^ôf^.  à:fie.  détacher^  dfe  Charles  lêChaui^e  (2).Les  4u- 
iresévéques  ne  parurej^t  jtas  h  ^tte  diète  iJilég^Ia  ;  i)s 
protestèrent  par  l'organe  d'Hincmar  contre  l'invasion 

*   (i)  Annal.  FuliL;  aniw  SS&,  toœ.lUI^  p.  lê^^ 

(o)  Lib,  proolam»  oAfêrskk  WejUhfkWfAX.  Vnj,\p.  SBg. 
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de  LouÎB  le  Germanique,  etle  4éclarèrent  f  espôiisable 
devant  Dieu  des  horreurs  commises  par  seê  trou- 
pes (l).  Cependant  Louis  comptait  telletaenV  sur  le 
succès,  qu'il  renvoya  dans  leurs  foyers  les  guerriers 
de  la  France  orientale ,  et  se  confia  aux  traître^  qui 
veûaient  d'abandonner  pourluileur  légitinâe^soiive-i 
rain.  Il  fut  trahi  à  s6n  t6ut,  et  les  fite  du  comte 
Conrad,  qu'il  avait  chargésd*épier  les démarchesduroi 
deNeustrie,  dénoncèrent  àChfarleS  l'imprudence  étla 
faiblesse  de  son  ennemi  (pS^)i  L'approche  d'unenoni- 
breuse  armée,  et  la  nouvelle  que  les  Sorabeé  venaient 
de  pénétrer  danfe  &on  Voyauitoe,  obligèrent  Louis  de 
reprendre  à  la  hâte  le  ebemia  de  la  Gemàanie  (2). 
Après  la  retraite  de  ce  prÎAce,  le  concile  de  Savon- 
nières,  asseinblé  dans  les  étite  <ieLoîhaire ,  travailla 
au  rétâblissemieAt  de  la  pttix  entré  iestl'ôis  motiar- 
ques.  Il  e^n tendit  les  plainteif^e^Cb^rte^,  <^ij  tour  à 
tour  couronné  et  trahi  par  Weâliloii,  avait  étê'énsuite 
déposé  parce  pirélat  sans  lèjug^ment  defs  éi^êqûeSj 

-qui  sont  tes  trônes  et  têi  organes  dé  la  éé^ini^^ 
et  dont  le  faible  monarquê^^TndnïraiY  tùut\ièêpûsé 
à  subir  les  paterneUss  corrections  et  ks  chdtimens 
légitimes  (3^):  '  ^ 

Les  représentations  des^  ^véqt^s ,  ^  appuyiéd&  par 

^rintervçntiôfl  pacifiquedu  roi  de Loirainei  amenèrent 
là  conduâioti  du  ^trâfité  dç  C^blen^z,  où  les  rois  de 

' ■  '.       "■  •  -\'  -••"•'■      •  ->  ■:*  '■        -  i- — -      -■   '•  - 

'^{iJ'Tlïhcniân  cpwr.,  tomlTIlrp.  5^o.  " 
(3)  Lib\  prèctamai'.  a<ôo  ff^enUo».  >  p.  64©-      ^-' 
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France  et  de  Germanie  se  jurèrent,  en  allemand  et 
en  latin^  une  amitié  qui  n'était  pas  dans  leurs  cœurs. 

Lçthaire  le  jeune  assista  à  ce  congrès»  et  bblint  de 
ses  deux  oncles  9  sous  la  foi  du  serment,  la  garantie 
de  ses  états  etde  ceux  de  ses  frères  (i  ). 

Toutes  ces  réconciliations,  déjà  tant  de  fois  violées, 
allaient  passer  par  de  nouvelles  épreuves  qui  de* 
vaient  faire  ressortir  leur  imposture.  Les  successions 
dos  trois  fils  de  Lotlmire ,  qui  vont  s'ouvrir  sans  hé- 
ritiers  directs ,  offiriront  de  nouveaux  altmens  aux 
ambitions  royales^  et  ranimeront  des  haines  mal  as- 
soupies. 

Avant  ndéme  que  le  roi  de  Provence  eût.termi^  Mort  de  Charles 
à  Lyon  sa  courte  et  inutile  vie,  Charles  le  Chauve        863. 
avait    essayé   de  s'emparer  de  ses   états ,  qui  fu^ 
rent  défendus  par  la  médiation  de  Louis  le  Ger- 
manique et  de  Lothaire  II.  Ces  deux  princes,  aprà$ 
la  m<»rt  du  jeune  Charles  ,  surent  encore  f^aran- 
tir   son  héritage  contre  les  entreprises  du  roi  de 
Neustrie    dont  les  intentions  ambitieuses  n'avaient* 
pas  échappé  h  la  vigilance  dç  Gérard  de  Roussillon , 
duc  de  la  province  Viennoise  (2).  Louis  II  et  Lo^ 
thàire  II  se  mirent  en  possession  du  royaume  dé  leur 
frère.  Chacun  d'eux  s'attribua  les  contrées  qui  avoi- 
sinaient  son  patrimoine,  et  le  Rhône  fut  assigné  pour  • 
limite  aux  deux  lots  comme  aux  deux  royaumes.  Le 
*  ■  •   ■   '- 

(i)  Rec.  des  Histor. ,  tom.  VII,  pag.  64^,  647.  —  Annal, 
Fuld,  an.  860,  c,  169. 

(a)  Gerardi  epist.  ad  JSincmarum  ,  tom.  VII. 
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pape  Nicdas  V\  doniid  à  ce  partage  la  nsetioft  èe 
son  autorité  ;  il  invita  le  roi  deNensttîe  à  ne  pas^en-^ 
treprendre  sur  le  royaume  de  Provence,  que  Louis  II 
possédait  par  droit  héréditaire,  et  à  ne  pas  forcer 
cet  empereur  de  tourner  contre  les  fidèles  du  Christ  le 
glaive  qu'il  avait  reçu  des  mains  du  vicaire  de  Pierre 
pour  s'en  servir  contre  les  infidèles  (i). 

Charles  se  vit  obligé  d'ajourner  ses  desseins  ;  et  le^ 
désordres  qui  troublèrent  la  vie  du  roi  de  Lorraine 
profitèrent  encore  à  son  ambition. 

Lotbaire  avait  répudié  sa  femme  Theutberge, 
qu'il  accusait  d'inceste  et  de  stérilité,  pour  faire  par^ 
tager  sop  trône  à  sa  concubine  Waldrade,  Il  aîlé-^ 
guait  encore  contre  la  reine  de  l'avoir  épousée  parla 
crainte  que  lui  inspirait  la  famille  de  cette  princesse.' 
Theutberge  avoua  devant  un.  concile  le  crime  qu'on 
lui  reprochait  ;  elle  se  rétracta  ensuite  devant  Fassafn* 
blée  des  grands,  et  son  champion  sortit  vaioqoeur 
de  l'épreuve  de  l'eau  bouillante.  Malgré  ce  désaveu  et 
cette  bizarre  justification,  trois  conciles  tenus  à  Aix- 
la-Chapelle,  sous  l'influence  des  archevêques  de  Tië^ 
ves  et  de  Cologne,. approuvèrent  la  répudiation  de 
Theutberge  et  le  triomphe  de  sa  rivale  (865).  La  reine 
délaissée  demanda  justice  au  pape  Nicolas  I^. ,  qui 
:  délégua  deuxjprélats  romains  pour  prendre  connais* 
sance  du  procès  et  faire  révtoquer  la  'condamnations  de 
Theutberge.  Mais  les  légats  apostoliques  se  laissèrent 


(i)  Nicolai  I  epist.  ad  Carol.  Cab>/et  mi.  epist.  gatl!* 
/in.  864et865.  T<Mii.Vn,pa^.  4oà,4o4.   .    < 
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corrompre  y  et  le  concile  de  Metz,  réuni  soos  leut 
présidence /confirma  les  décisions  prises  à  Aix^^la- 
Chapelle.  Nicolas ,  désespérant  de  ramener  les  évé- 
ques  lorrains  par  les  voies  légitimes ,  saisit  cette  oc- 
casion pour  étendre  les  droits  du  saint-siége  au  delà 
des  limites  que  l'Eglise  avait  jusque-là  reconnues.  Il 
cassa  les  décrets  diî  concile  de  Metz ,  déposa  ses  lé- 
gats, et  sépara  de  sa  communion*  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  Trêves ,  Gonthîer  et  Theutgaud,  qui 
étaient  allés  à  Rome  pour  se  justifier.  Le  même 
anathème  frappa  bientôt  le  roi  Lothaire  et  sar  com- 
plice. Vainement  Louis  II  employa  pour  fléchir  le 
pontife  la  voie  pacifique  des  négociations  et  la  ter- 
reur des  armes.  Quelle  concession  pouvait-on  espérer 
d^un  pontife  qui  avait  su  amener  l'empereur  à  lui 
baiser  les  pieds  et  à  conduireson  cheval  par  la  bride  i 
Nicolas  avait  encore  entrepris  de  faire  comparaître 
à  son  tribunal  un  roi  suppliant ,  et  il  avait  mis  tout 
en  œuvre  pour  y  parvenir.  On  eût  dit  que,  pour  faire 
justice  d'un  adultère  y  il  oubliait  non-seulement  le 
schisme  de  Photius  ,  qui  allait  enlever  l'Orient 
à  l'Eglise  romaine  ,  mais  aus^  la  séparation  demi- 
schisma tique  de  la  Bretagne ,  la  conversion  des 
Bulgares ,  une  des  gloires  de  son  pontificat  y  et 
la  grande  querelle  du  libre  arbitre  et  de  la  prédes- 
tination qui  agitait  alors  l'Église  gallicane.  Mais 
l'activité  de  Nicolas  suffisait  à  tout,  et  faisait  tour- 
ner toutes  ces  discussions  à  l'avantage  delà  puissance 
pontificale.  Dans  une  lettre  adressée  à  l'évêque  de 
Metz  y  Adventius,  il  avança  cette  maxime ,  quelque^ 
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fois  vraie ,  mais  toujours  si  dangereuse ,  qu'il  faut 
résister  aux  rois  s'iJs  ne  gouvernent  pas  selon.  ]a 
justice  (i)i  Peut-on  appeler  roi,  écrivait-il  encore^ 
celui  qui,  se  livrant  sans  frein  aux  appétits  charnels, 
se  laisse  aller  à  tous  les  pencha ns  d'une  honteuse  ' 
lubricité  ? 

Lothaire  fut  obligé  de  céder,  et,  le  premier  de  tous 
les  rois  de  l'Occident,  il  passa  les  Alpes  aiîisi  que 
Waldrade  pour  aller  implorer  son  pardon  à  Rome. 
NicolasP'.  venait  de  terminer  sa  carrière,  et  son  âuc- 
cesseur,  Adrien  II,  reçut  au  mont  Cassin  la  confession 
mensongère  des  illustres  pénitens.  La  mort,  qui  surr 
prit  Lothaire  à  Plaisance ,  fut  regardée  comme  un 
juste  châtiment  de  ses  parjures;  et  les  Lorrains  ap- 
prirent sans  regret  la  perte  d'un  roi  qui  ^tait  des- 
cendu dans  la  tombe ,  absous,  mais  déshonoré  (a). 

Lothaire  II  laissa  trois  enfans  de  Waldrade  :  Hu- 
gues, que  son  père  avait  déjà  doté  du  duché  d'Al- 
sace; Gisla,  qui  épousa  plus  tard  un  chef  de  North- 
mans;  çtBerthe,quipar  son  m^ariage  avec  Théobald 
donna  naissance  à  un  empereur  d'Italie  ,  fruit 
d'une  union  adultère.  Hugues  éleva  d'impuissantes 
prétentions  au  trône  de  son  père.  La  succession  de 
Lothaire  revenait  à  4'empereur  Louis  ^  et  le  pape 


(i)  Fleury,  Histoire  ecclés. ,  liv.  I«'. ,  n*".  5i.    - 
(2)  Voyez   sur  toute  cette  affaire  la  correspondaDce  de 
Nicolas  P'.  avec  les  rois  carlovingiens  et  les  ëvéques  lorrains 
(Rec.  des  Historiens,   totn.  VII),  et  les  décrets  de  divers 
conciles. 


Digiti 


izedby  Google 


;r  tDIX.   MÔTEN    AGfi.  337  \ 

J^drien  prescrivit  aux  Lorrains  de  le  reconnaître 
pour  Toi  (i) ,  menaçant 4e  rexcommunication  qui- 
conque entreprendrait  d'empiéter  sur  son  héritage. 
Mais  les  Lorrains  voulaieiHun  prince  qui  fût  à  por^ 
tée  de  les  secourir  contre  les  fréquentes  et  soudaines 
attaques  des  Northmans  (2);  et  Louis  II ,  séparé  d^eux 
par  les  Alpes,  Tétait  bien  davantage  encore  par  le 
danger^  de  ritalie,  que  les  Sarrasins  ne   laissaient  - 
pas  un  moment  en  repos.  Le  roi  de  Gerinanie  ve- 
nait d'être  battu  par  les  Slaves ,  et  le  salut  de  son 
royaume  le  retenait  sur  la  frontière  orientale.  Les 
ennemis  que  craignaient  les  Lorrains  étaient  les  mé« 
mes  que  ceux  des  Neustriens ,  et  l'intérêt  commun 
rapprocha  les  deux  peuples.  Charles  le  Chauve  invo- 
quait aussi  en  sa   faveur  les  dernières  volontés  de 
de  Louis  le  Débonnaire  y  qui  lui  avait  destiné  l'Os- 
trasie  cisrhénaoe ,  et  cette  légitimité  surannée  lui 
acquit  encore  quelques  partisans.  La  plupart  des 
grands  se  déclarèrent  pour  lui  ;  et  les  êvêques  as- 
semblés'à  Metz  le  proclamèrent  devant  le  peuple , 
par  l'organed'Adventius,  héritier  légitime  (3).  Hinc- 
mar  le  couron-na   roi   de  Lorraine ,  et  Charles  jura 
de  défendre  l'Église  et  de  garder  à  chacun  sa  loi. 
<   Cependant  Louis  le  Germanique ,  à  qui  Lothaire, 

(i)  Hadriani  pap.  epist. ,  an,  869,  tom.  Vil,  pag.  446. 

(2)  Hincmari  epist.  ad  Hadrian.  pap. ,  t.  VII ,  p.  54o. 

(3)  Ut  nobisprœsit  et  prosit.  Annal.  BeHin.,  tom.  VII, 
pag.  104.  —  Act.  consecrat,  Karoli  régis,  g.  a  ,  tom.  VII, . 
pag.  678. 
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eo  partant  pour  l'Italie,  avait  recommandé  son 
rojaiuae,  parut  disposé  à  remplir  ce  devoir  de  p»o- 
tecti on  lorsqu'il  çomma  Charles  de  ^yider  le  royaume 
de  Lorraine*  Mais  il  se  ravisa  bientôt»  et,  peu  curiwx 

.  de  mériter  les  éloges  quç  le  pape  donnait  à  sa  mo* 
dération ,-  il  prêta  l'oreille  à  des  propositions  de  par- 

'  tagë  dont  ses  victoire^  sur  les  Morav^  hâtèrent  Tac*- 
qomplissement* 
Mmcn!  870.  ^  ^^  traité  fut  coûdu  à  Mersen,  entre  les  deux 
frères  y  q\ii  se  partagèi^ent  lesétats  d'un  de  leurs  ae- 
yeux  ai;  préjudice  de  l'autre.  Une  délimitation  lon- 
gitudinale attribua  h  chacun  d'et^x  ce  qui  était  le 
plus  à  sa  convenance.  Los  comtés  situés  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meu^^  de  rOurtHe  et  de  la  Moselle 
supérieure,  échurent  à  Chsirles,  qui  obtint  de  jplus 
la  ipoitié  du  royaume  de  Provence  dont  Lothaire  II 
levait  hériié  de  90n  jeune  frère  (i).  L'autre  moitié, 
qui  appartenait  à  l'empereur  Louis  II,  tenta  aussi 
son  ambition;  il  passa  le  Rhône  pour  s'en  emparer,  et 
ne  trouva  de  résistance  que  sous  les  murs  de  Vienne , 
où  Berthede  Rôussillon  s'acquitta  avec  héroï^Be  dci 
coiîli^mandernent  qu'avait  laissé  dans  ses  fidèles  mains 
l'absence  de  son  nciari.  Gérard  accourut  trop  tard 
^our  défendre  la  ville.  Abandonné  à  ses  propres 
forces,  et  mal  secondé  par  les  habitans ,  il  ouvrit 
les  portes  au  roi  de  France  et  se  retira  devers  Arles, 
où  il  contiima  d'exercer  une  autorité  dont  personne 
lie  lui  demandait  compte,  La  province  vieimoise  fut 

■    -r'-'     {' ' ■    /-^   ' — ' '^ -■ 

.    (i)  Dmsio  rcgni  Lothar.  in  J^rocaspide,  t.  VIT,  p.  lo^. 
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ûohné^  àBo9pn  »  fib  de  Tliéodoric ,  eomte d'xWtoii  et 
tfèf0  da  la  mne  Ricbilde.  Ce  £ivori  venait  (f  être  mis 
en  possession  de  Tabbaye  de  Sâînt^Maurîce  en  Va-  ^ 
\%hf  et  il  obtint  encore^  ayec  la  ricbe  dépouille  de 
Gérard  de  RouasiUôii  ,1a  charge  de  chàmbellaB  et  le 
commandement  de  la  garde  du  palaitv  II  était  rë^ 
eervé  à  de  plu9  grands  honneurs  (  i). 

87  K  Louis  le  Germ^anique ,  de  aon  côté ,  usuirpa 
la  Bourgogne  transjurane,  sur  le  bruit  trop  iacile* 
ment  accueilli  que  Fempereur  avait  péri  dans  le  pa- 
lais de  Bénéveui,  oiPles  Lombards  le  retenaient  pri*^ 
«onnier. 

Cependant  le  pontife  ne  se  lasi^it  pas  de  protester 
contre  l'usurpation  de  la  Lorraine.  Dans  son  active 
correspondance,  il  invita  les  rois,  les  grands,  les 
évéques^  à  défendre  les  droits  de  rhéritier  légitime. 
Mais  ses  anatbèmea  ne  produisirent  pas  plus  d'effet 
quesespnère»,  et  l'archevêque  Hincmar,  chaîné  de 
ji^fier  là  conduite  des  prélats ,  écrivit  alors  ccitte 
bmeuse  l^tr^  qui  Ta  &it  r^arder  comme  le  pre- 
mier fondateur  de  nos  liberté  gallicanes.  Sous  '  la 
forme  d'une prosDpopée,  il  déclarait  au  pape,  qu'il 
ne  pouvait  être  évoque  et  roi  towi  ensemble  ;  qu'à 
l'e&emple  de  ses  prédécesseur^ ,  il  devait  se  cpntepter 
de  régler  l'ordre  ecclésiastique  et  laisser  aux  princes 
le  soin  de  gouverïier  l'état;  qu'il  ne  songeât  pas  à 
imposer  le  joug  de  la  servitude  aux  Francs  qui  ne 
le  supporteraient  point,  disposés  qu'ils  étaient  ,,sui- 

■  III  m     ■  Il      II  I      »    ■        I        I    i_"t|i  _  — .^■^^■^pi— i^i        I   I     1,1  I,       ,1    ) 

(1)  Annal.  Beriêm» ,  tom.  Ytl,  pag.  ii«>  114. 
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vant  le  précepte  des  livres  saints ,  à  combattre  jus- 
qu'à la  mort  pour  leur  indépendance  et  leurs  droits 
héréditaires  (i). 

Peu  de  moisaprèsy  ceméme  prélat  dictait  à  Charles 
une  lettre  où  la  dignité  royale  s'efi^ce  sous  les  formes 
d'une  puérile  jactance.  A  propos  d'un  évéque  déjà 
condamné  par  un  coticile  et  dont  Adrien  II  évoquait 
]a  cause  à  son  tribunal ,  le  monarque  répondit  au 
pontife  :  a  Nous  admirons  où  l'auteut*  de  cçtte  lettre 
»  a  trouvé  qu'un  roi  doive  envoyer  à  Rome  un  cou- 
»  pable  légalement  condamna  pour  i^es  méfaits.... 
»  H  faut  donc  vous  rappeler  que ,  roi  de  France  et  ûé 
a  du  sang  royal  y  nous  n'avons  point  passé  jusqu'ici 
»  pour  être  le  lieutenant  des  évêques/mais  bien  le 
»  maître  de  cette  terre;  et,  comme  l'ont  écrit  saint 
»  Léon  et  le  concile  de  Rome ,  ce  sont  les  rois  établis 
)»  par  Dieu  pour  commander  sur  la  terre,  qui  ont  per- 
»  mis  aux  évéques  de  régler  les  affaires  suivant  les 
i>  décrets  souverains....  A  plus  forte  raison  ils  ne  sont 
»  pas  les  fermiers  des  évêques  (2).  »  Pour  apprécier 
la  valeur  de  ces  paroles  y  il  faut  les  rapprocher  de 
celles  que  le  même  prince  adressait  quelques  années 
auparavant  au  cocicile  de  Savonières. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  pontife  descendit  à  des  excuses 
et,  pour  faire  oublier  au  roi  de  France  l'àpreté  des 
lettres  apostoliques  et  la  protection  accordée  par  le 

(i)  Hincmari  epistola ,  tbm.  II,  pag.  619.  — IK  Bouquet, 
tom.  VU ,  paç .  540. 

(2)  HincnianL  ^ist.,  an.  871 ,  ilom.  II,  p.  704.     . 


Digiti 


izedby  Google 


DU    MOYEN    AGK.  Zli 

saiqtrsiége  à  la  rébeHipa  d'un  fils  de  Charles^  Adrien 
loua  sa  science,  ça  justice ,  sou  courage,  sa  beauté , 
et  lai  ofirit  au  nom  du  peuple  romain  la  survivianc^ 
dé  Vepapire  (i). 

Pendant  qu'on  frustrait  ainsi  Loui&  XI  de  l'héfiw 
tage  de  son  frère  et  que  sa  propre  succiession  "ëtéit 
déjà  offerte  à  son  insu  ,  le  souverain  de  FItali«  avait 
à  défendre  son  royaume  contre  les.  Sarra^ns,  son 
autorité  contre  les  Lombards  Bénéventins,  et  son 
titre  d'empereur  cyqtre  le  vain  orgucillie^autocrateiî 
de  Byzance,  qui  aiiflaient  mieux  c6nipromettré  leurs 
provinces  dltalie  qœ  de  le.  reconnaître  en  qualité 
de  j3«aJlcuç  (2).  Cependant  Louis  II  s'en  montra digiie 
par  ses  victoires  sur  les  nmsulmans  qu'il  chassér^rf^ 
Bari  (3),  et,  dans  ses  rapports  avec  les  Lonibards  dfe 
Bénévent,  il  affecta  d'agir  en  successeur  des  Césa>s, 
surtout  lorsqu'il  dicta  ,  au  sénat  de  Rome ,  îin  acte 
de  proscription  qui  déclarait  le  duc  Adalgise  tyran 
et  ennemi  de  la  République  (4)*  Ce  tyiran  avait  osé 
attenter  à  la  liberté  du  dominateur  de  l'Italie,  et 
Louis,  pour  sortir  de  ses  mains,  s'était  engagé  à  par^ 
donner  cette  félonie;  mais,  après  ses  victoires  sur  les 
Sarrazins,  le  ressentiment  de  son  injure  Itii  fit  oublier 
ses  sermens. 

(i)  Hadriani  II  epist,,  tom,  VII ,  p.  ^5j. 

(2)  Yoyez  la  lettre  curieuse  ou   Louis  II  dî^te  par  le 
raisonnement  et  le  sarcasme  ses  droits  au  titre  d  empereur 
(Tom.  VII,pag.  Sîja.  )  - 

(3)  Voyez  k  diapiti'e  suivant. 

(4)  Annales  Mettenses,  tom.  VII,  pag.  199. 
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L^empeteur  songea  dèslorsà&ire  valoir  ses  dtVxl» 
sur  la  Lorraine,  el^  à  dé£iut  d  armées  pour  la  càhqué^ 
rir,  il|tira  parti  de  la.jalouaie  qui  divisait  ses  deux 
oncles,  et  surtout  de  Fambition  du  roi  de  Germanie 
qui  9  voyant  son  ùeveu  sans  eofans  mâles  y  voulait  as- 
surer la^SMCcession  impériale  à  Fun  de  ses  fils.  Pouf 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Louis  II,  il  consentit,  dans 
Uine  entTjSVue;  qu  il  eut  à  Trente  avec  l'impératrice 
Angetbçeget^  &^se^ésis4;er  en  sa  faveur,  contre  le  gré 
des  vas^au];  Oâtrasiws,  de  toutç^les  provinces  qiié 
lui  attribaiiil:^  le  traité  de  Merseif.  L'emperet^  se  fit 
a]io)S$  sacrer  ^  Rotae  en  qualité  de  roi  de  Lomânef  i)^ 
et  le! roi  de  N^strie  répondit  à  cette  prise  de  pos-^ 
aessioa  purement  symbolique,  par  la  cour  j^énièw 
dia  Gondueville,  où  il  exigea  deses  sujets  lorrains 
un  iM)aveau' serment  de  fidéKté. 

Les  d^féi^vftnces  de  Louis  le  Germanique  portèrent 
leurs  fruitâ,  si  nous  en  croyons  Le  témoignage  d'un 
auteur  piresi|iiexobte(m|>orain  qui  assure  que  Louis  II, 
se  voyèuit  tons  héritier  direct ,  voulut  transmettre  le 
sceptre  impérial  à  son  neveu  Garloman,  fils  ainédn 
roi  de  G^nlame(â).  Les  historiens  se  taisent  sur  ce 
testament  oral  qui  était  d'ailleurs  conforn^e  aux  an* 
ciennes  traditions  impériales. 
Mort  de  Quelques  jours  d  une  gloire  utile,  disséminés  dans 
vingt,  ans  de  règne ,  avaient  acquis  à  Louis  II  la  fe- 


Louis  II ,  875» 


(i)  Annales Bettiniani,  tom.  Yn^pag.  ii4,  Xti-  . 
(2)  EutropU  presbjrt.  TruM^^  d$  jwiff,  imff.,  to*.  YII, 
pag.  3oo.     .  '      I  * 
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connaissaiice  dé  lltalie  ^  et  Rome  était  redevable  de 
son  existence  à  celui  dont  elle  avait  d'abord  répudié 
la  protection  (i).  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  a^iar- 
cbie  qui  devait  durer  plus  d'tm  siècle.  Les  deux  pou- 
voirs cessèrent  dès  lors  d^agir  de  concert ,  et  ce  dés- 
accord eut  pour  première  cause  la  succession  même 
de  cet  empereur.  Les  grands  du  rojaume ,  féunis  à 
Pavie  pat  la  veuve  de  Louis ,  offrirent  la  couronne 
dltalie  au  roi  de  ôermanie^  tandis  que  lé  pape 
Jean  VIII ,  fidèle  à  la  proniesse  d'Adrien  II ,  invitait 
Charles  le  Chauve  «À  passer  les  Alpes  pour  devancer 
son  compétiteur  (2). 

Ce  prince  était  à  peine  arrivé  à  Pavie  qu'une  ar- 
mée allemandes'avança  jusqu'à  Milan  sous  les  ordi^e^ 
de  Charles  de  Souabe ,  troisième  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique. Lès  Français  eurent  peu  de  peine  è  vaincre 
un  si  faible  ennemi.  Mais  lorsque  Carloman  eut 
firanchiles  Alpes  Noriques  et  réuni,  sur  les  bords  de 
la  Brenta ,  S€|&  forces  k  celles  du  duc  de  Frioul ,  Bé^ 
renger,  il  devint  difficile  de  prévoir  auquel  des  deux 
concurrens  resterait  la  domination  de  l'Italie.  On 
s'attendait  à  une  bataille  qui  eût  décidé  la  question; 
mais  on  négocia  au  lieu  de  combattre»  Si  (>n  en  croit 

(i)  JS^  Sarracenorum  crebras perpessa  secures, 

Ltberà  (Ronta)  tranquillam  vexit,  ut  ante,  togam, . . . 
Cçesàr  erat  calo ,  populus  non,  Ccésare  dîgnui'^ 
Composuêre  brevi  staminé  /ata  dies,    . 
jLvDov.  imp.  Epitap. 

(2)  JSutrop.  presbyt. ,  dejuribk  imp.  '      . 
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Vannaliste  français  de  Saint-Bertin ,  Ôarloman  /  n  o- 
aant  en  vémr  aux  mains,  ne  chercha  qu  à  assurer  sa 
retraite  par  un  traité  d armistice  (i);  mais  Fauteur 
allemand  <le  la  Chronique  de  Fulde  rejette  la  lâ^ 
"  cheté  sur  le  roi  de  France ,  qu'il  taste  encore  de  per- 
fidie^  «  Ce  prince ,  dit-il ,  craignant  de  trancher  la 
»  question  par  le  fer  (car  il  est  plus  timide  qu'un 
»  lièvre  )  y  eut   recours  à  sa  ruse  accoutumée.   Il 
»  ofirit  à  Carloman  de  For  et  de  l'argent  afin  de  le 
»  détourner  de  1^^  fidélité  qu'il  devait  à  son  père ,  et 
»  jura  qu'il  sortirait  lui-même  dltalie  pour  laisser 
1»  ce  royaume  à  la  disposition  de  son  frère  Louis  ^  si 
»  Carloman  consentait  aussi  à  se  retirer.  Mais,  dès 
»  que  celui-ci  fut  parti ,  Charles  mentit  à  toutes  ses 
»  promesses ,  et,  ayant  gagné  Rome  avec  une  extrême 
»  vitesse,  il  corrompit  à  la  manière  de  Jugurtha 
»  tout  le  sénat  du  peuple  romain  qu'il  associa  ainsi 
»  à  sa  causé ,  au  point  que  le  pape  Jean ,.  facile  à  ses 
»  vœux,  ordonna  qu'il  lût  appelé  empereur  et  au* 
n  guste  (3).)r 
dwnveTeinpe-      Charles,  concime  son  grand  aïeul,  fut  couronné 
reur ,  87^    empereur  à  Rotne  le  jour  de  Noël ,  fastueux  aoui^ 
versaire,  qui  ne  servait  qu'à  faire  éclater  le  con- 
traste de  tant  de  grandeur  et  de  tant  de  niisère  ;  car 
cette  même  fête  où  le  petit-fils  de  Charlemagpe  se 
parait  de  la  dalmatique  impériale,  son  rival  la  celé* 
brait  à  la  tête  d'une  armée  victorieuse  au  milieu  du 


(i)  ArmaU  Bertin,,  tom.  VII. 

(a)  Annal.  FiJdens.,  tom;  YII,  pag.  iS*. 


Digiti 


izedby  Google 


DU     MOYEN    AGE.  345 

royaume  de  France  et  dans  le  palais  d'Altigny,  ré- 
sidence ordinaire  de  Charles. 

Jean  VIII  affecta  de  disposer  arbitrairement  de 
la  couronne  impériale  ;  niais  il  n  est  pas  vrai  qu  il 
eût  exigé  de  son  protégé  l'abandoa  des  droits  régar 
liens  sur  Rome^  ni  la  cession  en  faveur  du  saint- 
siége  des  duchés  de  Spolète  et  deBénévent(i).  Cette 
opinion ,  adoptée  par  quelques  sarans ,  a  été  victo- 
rieusement réfutée  par  le  conunentateur  impartial 
des  Annales  de  Baronius  (2).  La  suite  des  événemens 
prouvera  que  Fautorité  impériale  fut  long-temps 
encore  reconnue  par  le^  Romains  aussi  bien  que  p^ 
leurs  pontifes. 

Dansi  la  précipitation  qu'il  avait  mise  à  se  ren- 
dre à  Rqme ,  Charles  n'avait  pas  eu  le  loi^  de  se 
faire  décerner  la  couronne  de  fer  des  roià  de  Lom- 
bardie.Il  la  reçutàson  retour  dans  la  diètequ'il  tint  à 
Pavié  (876) ,  où  les  évêqueset  les  comtes  du  royaume 
rélurent  à  P unanimité  pour  protecteur  y  seigneur 
et  défenseur.  Tous  signèrent  la  charte  d'élection 
après  Boson  ,  qui  prit  dans  cet  acte  les  titres  (Tûr- 
chiministre  du  sacré  palais  ^  et  de  commissaire 
impérial  (3).  Il  reçut  en  outre  de  l'empereur  la  ré- 
gence du  royaume  d'Italie  avec  le  titxe  de  duc  de 
Pavie,  que  le  monarque  lui  conféra  solennellement, 


(i)  Eutrop,  presbyt.  dejurib^imp.^  tom.  YII,  p.  3oo. 
— Marctty  de  concorda  sacerd.  et  ùnp, ,  hh.  tu ,  c.  a. 

(2)  Pagi  Critica ,  lad  annum  Sj5. 

(3)  Charta  élection,  Caroli  Calçi,  tom.  VII»  p.  689. 
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par  nmpoéition  d'une  couronne ,  comme  s'il  ^t 
voulu  l'encourager  à  de  plus  hautes  espérances  (i). 
Le  mariage  de  ce  puissant  Êivori  avec  la  fille  de 
Louis  n  lui  eût  assuré 'Ferapire ,  si  lés  événemens 
n'avaient  anéanti  la  domination  des  Francs  en 
Italie  (2). 

Gliarles ,  rentré  en  France ,  se  hâta  de  demander 
au  clergé  du  royaume  la  sanction  de  ses  nouveaux 
honneurs,  et  le  concile  national  de  Pontyon  voulut 
bien  approuver  tout  ce  qui  s'était  fait  en  Italie  (3). 
Charles  y  parut  avec  toutes  ses  fragiles  eouronnes , 
ff,  vêtu  du  manteau  impérial  :  a  car,  depuis  son  cou- 
»  roimement  à  Rome,  dit  un  conteniporain,  il  dédai- 
»  gnait  les  usages  des  Francs  dans  ses  habits,  dans  ses 
»  actions,  dans  son  langage^  affectant  les  mœurs  étran^ 
»  gères  9  et  étalant  avec  faste  toutes  les  vanités  grec- 
ji  ques  (4).  V  ÏLparlaitavec  un  auperbe  mépris  de  son 
frère  Louis  -,  qui ,  pendant  son  absence ,  avait  jBnvahi 
lerojaume^  et  qui  osait  réclamer  la  moitié  deUtalie. 
Pour  venger  cdtte  injure,  il  aiofnonca  qu'il 'irait  le 
chercher  avec  une  si  ^ande  multitude  de  guerriei^^ 
que  le  fihîn  serait  mis  à  sec  pour  abreuver  ses  che^ 

(1)  Depuis  lors  \ei  ducs  se  parèrent  d'an  insigne  qui  araît 
été  jusque-là  le  privilège  des  empoceurs  et  dés  rois.  Ils  ont 
conserve  jusqu'aujourd'hui  l'usage  delà  couronne  ^  mais  elle 
ne  sert  plus  qu'à  décorer  leur  cercueil. 

(a)  AnnaL  B^tin. ,  tom*  VII. 

(3)  Acta  concil.Po9Uygonr,t(mï..yili^.^i, 

(4)  Annal.  Fuld.,  pag.  iSu — Herm,  Çontntci,  chren., 
tom.  VII,  paff.;337.  '  >    , 
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vaux,  et  donner  passage  h  aaa  aï^mée  (i).  Cependant^ 
<pia0d  il  apprit  que  Louis  ^disposait  k  l'attaquer  I^ 
premier,  il  envoya  dee  ambassadiîurg  de  paix ,  qtd 
apprirent  en  chemin  la  mc^^t  du  roi  dcf  Gerjoaanie* 

Louis  av^t  cessé  de  vivre  dans  son  pal^i»  de  FraijyB-  Mcrt  de  Louis 

.  ,  ,  lé   Germanie 

WTt^  It^flani;  uiie miémpire  obère  aux  peuples  ^m*^    que,  $76. 

mains  qull  avait  su  protéger  contre  les  Slaves  p^i? 

ses  victoires,  contre  les  Korthmsns  par  ses  traités* 

Ses'  sujets  louaient  sa  piété ,  sa  jfsùee  »  son  désinté-r 

ressiaDient;  mais  les  Français  i^efusdient  de  recon^ 

naître  ûes  vertus  dansnn  prince  souvent  excoDimuoîé 

pour  âvmr  tant  de  fois  eavabi  le  bien  d'auU'ui  et  fait 

la  guerre  à  son  père,  à  ses  frères,  k  s^s  neveux.  B 

avait  même  porté  les  armes  contre  ses  propres  fils  (2). 

Mais  ce  fut  un  ju^e.diitiment  du  ciel  qui  punissait 

un  fils  rebelle  par  la  rébellion  de  ses  enfans. 

Les  trois  fils  du  roi  de^ Germanie  se j  partagèrent 
le  royaume  suivant  les  intentions  de  leur  père,  qui^ 
comme  CharleiHagûe  et  Louis  le  Débonnaire,  avait 
d'avafice  assigné  à  chacun  d'eux  sa  part  de  la  sud- 
cession  royale.  Les  troi&  grandes  tribus  de  la  &•> 
mille Teu tonique  devaient  recouvrer,  par  cette  distrit 
bution  du  t6rritoire,1eur  individualité  nationaledont 
la  conquête  et  la  dqmînation  eariovingientie  n^a-t- 
vaient  pas  encore  e&cé  l'empreinte.  Les  Bavarois , 
avec  les  marches  Orientales  ou  Autrichiennes,  échu-  • 
rent  à  Carloman  qui  devait  faire  valoir  ses  dy-oits 

(1)  ^nn^.  Fuld.  y  ^n.  S76,  tca».  YU:^  p9g.  i8i. 

(2)  Annal.  Fuld. ,  annis  861,  862,  863,  8§6,  «70,  871, 
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sur  ritalie;  Charles  de  Sôuabe,  dé^gné  pour  gourer- 
ner  les  Allemands,  se  trouvait ,  par  la  possession  de 
THelvétie  et  de  l'Alsace,  à  portée  de  réclamer  la  por- 
tion que  sa  famille  pouvait  prétendre  sur  la  Bourgo- 
gne et  la  Lorraine  "mosçllanne  ;  enfin  les  Saxons  don- 
nèrent leur  nom  au  royaume  de  Louis,  qui  comprit 
encore  les  Thuringiens  et  lés  Ostmsiens  de  la  Franco? 
nié  et  de  la  basse  Lorraine,  Cette  division  des  pro^ 
vinces  germaniques  fut  confirmée  dans  une  entre- 
vue des  trois  frères  à  Sualifeld ,  après  que  les  armes 
victorieuses  de  Ijouis  eurent  déconcerté  les  desseins 
ambitieux  que  la  mort  du  Germanique  avait  fait 
naître  dans  l'esprit  du  roi  de  France  (i). 

Charles  le  Oiauve  s'était  flatté  de  réduire  ses  ne- 
veux sous  sa  tutelle,  se  fondant  sans  doute  sur  les 
clauses  du  traité  <le  M ersen  qui  subordonnait  la 
royauté  éventuelle  des^princéscarlovingiens  à  l'obéis- 
sance qu'ils  devaient  à  leurs  oncles.  Il  voulait  aussi 
reculer  jusqu'au  Rhin  les  limites  du  royaume  de 
France;  ïnais  il  était  à  peine  arrivé  à  Cologne  que 
Louis  SB  présenta  de  l'autre  côté  du  fleuve  >  récla- 
mant juridiquement  son  héritage  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Les  épreuves  de  l'eau  bouillante,  du  fer  ardent 
et  de  la  croix ,.  que  dix  champions  subirent  en  son 
nom,  lui  furent  favorables x(2).  Une  autre  épreuve 

(i)  Ahnal.  Fuld. ,  tom.  Vil ,  pag.  i8i .  —  AnnaL  Metl, , 
pag.  2o3.  —  Chronic,  oentul. ,  pag.  245: 

(i)  Qui  ^mnes{campionés  ) ,  inlce'si  reptrti  sunt,  {Annal 
Jiertin, ,  p.  122.  ) 


Digiti 


izedby  Google 


DU    MOYEN    AGB.  ,  349 

plus  45{Hcace ,  celle  da  combat,  décida  ]a  question  eti 
sa  faveur,  et  la -victoire  des  Saxons  à  Meyenfeld  en- 
leva aux  Français  la  rive  gauche  du  Rhin,  en  leur 
laissant  toutefois  des  prétentions  i}ue,mille  ans  n'ont 
pas  encore  fait  oublier,  '   V 

L'Italie  pouvait  offrir  des  consolatiç^  pour  la 
Lorraine  perdue.  Le  pape  pressait  Charges  de  passer 
les  monts  afin  de  défendre  Rome  contre  les  Infidèles 
qui  infestaient  le  territoire  de  saint  Pierre  ;  et,  pour 
l'intéresser  plus  vivement  à  la  cause  àvk  saint-siége, 
Jean  VIII  venait  de  renouveler  son  élection  impé- 
riale .dans  un  synode  où  il  assura  que  Charles  était 
prédestiné  empereur  avant  la  création  du  monde , 
et  quil  avait  été  légalement  élu  par  lepape^  les 
évêques  j  lé  clergé,  le  sénat  et  tout  le  peuple  ro- 
main (i)« 

Charles  reçut  à  Compiègne  les  envoyés  du  pon-' 
tifp  ;  et ,  après  avoir  obtenu  d'eux  la  consécration  de 
l'oratoire  qu'il  venait  de  bâtir  dans  cette  résidence 
royale /il  se  hâta  de  rassembler  à  Kiersy  les  grands 
du  royaume  pour  leur  faire  agréer  une  seconde  ex- 
pédition en  Italie.  Dans  quelle  circonstance  le  mo- 
narque venait-il  inviter  ses  guerriers  ^  des  dangers 
lointains  et  sans  utilité  pour  la  nation?  D^ps  un 
moment  où  le  royaume  n'avait  pas  assez  de  défen- 
seurs pour  arrêter  les  Northraans  que  les  victoires 
d'Alfred  le  Grand  en  Angleterre  rejetaient  sur  les 
côtes  de  France.  On  délibérait  à  Kiersy ,  et  à  trente 

(i)  ConciL  f'omqn.  a/i.  877,  tpm.  VIT,  pag.  694.. 
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Keoj^  de  là  Rollon  faiaaît  dafis  Rouen  toates  led  dis- 
jlositioàs  â-Hsx  établisi^txteiit  durable.  Il  est  vfai  que, 
pour  prévenir  le» attaques  de  ce  redoutable  pirate, 
Charles  fit  ordonner,  par  rassemblée  ,  racbèv^nent 
ou  la  réparation  descbàteaux  qui  devaient  protéger  le 
cours  de  la  Seine  et  delà  Loire  (  I  ),  et  demanda  une  con. 
tribu tion  de  cinq  mille  livres  d'or  destinées  à  désarmer 
lesNorthmans  (!?).  Des  vassaux  assez  lâches  pour  vo* 
ter  ce  honteux  impôt  devaient  être  peu  sensibles  à  la 
douteuse  gloire  d'une  expédition  inspirée  par  un  vain 
orgueil.  Pour  triompher  de  cette  résistance,  le 
monarque  d^étacha  le  dernier  fleuron  de  sa  couronne 
en  rebonçant  au  droit  de  nommer  les  ministres  de 
sa  puissance.  Non-seulement  il  renouvela  les  disposi^ 
tionsdéTédit  de  Mersen,qtti  garantissaient  à  chaque 
seigneur  la  consa^vation  de  son  rang  et  de  ses  fonc^ 
tiens  (3)  ;  il  permit  aussi  à  ses  fidèles  de  transmettre 
à  leurs  enfa^ns,  ou  même  à  leurs  proches,  les  bon* 
neurs  dont  Us  jouissaient  (4);  et  enfin  il  assura  aux  fils 
des  comtes  ^ui  je  suivraient  en  Italie  la  survivance 
de  la  digni<|  de  leur  père  (5).  G*est  par  de  telles 
concfessîo^s  que  Charles  vainquit  la  répugnance  de 
ses  vassaux  pour  cette  expédition  inopportune.  Aussi 
le  Capitulaire  de  Kiersy  fut-ii  invoqué  par  les  sei- 
■  '. 

(i)  Capit,  Karis. ,  tit.  \yC,  26  et  27,  pag.  703. 

(2)  Capit,  Karis,  ^  c. 

(3)  Ibid.y  c.  4»  P'  1^^^  ^*^*  II,  c,  2,  p.  705. 

(4)  Ibid.,  tit.  I,  c.  10.  . 
<5)  EdifCt.  Kàris.y  tit,  H,  c,  3, 
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gneuTS  daii»  la  plupart  des  aaseftiblées  qui  se  tinrent 
après  la  mort  de  ce  prince;  il  était,  en  eflfet,  avec 
Téditde  Mersen ,  la  grande  charte  de  la  féodalité. 

Après  tant  de  revers  et  de  sacrifices,  Charles  pou- 
vait s'acheminer  vers  Borne  sans  regarder  derrière 
lui.  Il  pouvait,  sans  rien  compromettre,  aventurer 
une  ombre  de  royauté.  Il  p^a  donc  les  Alpes ,  et 
le  pape  Jean  VIII  vint  à  sa  rencontre  à  Verceîl  ;  mais 
Rome  ne  devait  pas  revoir  ensemble  le  chef  et  le 
protecteur  de  TEglise.  Carloman  venait  de  pénétrer 
en  ItaliCià  la  tète  de  ses  fidèles  Bavarois  et  des  Slaves 
naguère  doknptéspar  ses  victoires.  L'empereur,  ayant 
appris  cette  nouvelle  à  Pavie ,  rebroussa  chemin 
vera  la  Maurienne ,  et  ne  s'arrêta  qu'un  moment  à 
Tartone  pour  y  faire  couronner  la  jeune  impéipatriee, 
princesse  dévouée  à  un  luz^rre  destin ,  qui  semblait 
n'être  arrivée  au  rang  suprême  que  pour  en  subir 
Ijes  détresses.  Déjà,  dans  la  retraite  dç Lorraine ,  elle 
avait  mis  au  monde ,  au  milieu  des  angoisses ,  un 
fils  qui  ne  devait  pas  vivre;  et  maintenant  une  dé- 
rision de  la  fortune  la  parait,  en  fuyant,  de  la  cou- 
ronne impérialel 

Charles  ne  trouva  pas  dans  les  Alpes  les  secours 
que  devaient  lui  amener  son  beau-frère  Boson , 
Hugues  Fabbé ,  duc  de  France,  et  deux  puissans  ducs 
du  nom  de  Bernard.  Ces  vassaux  conspiraient  contre 
lui  ;  car  ils  pouvaient  encore  le  craindre  ,  et  ils  n'a- 
vaient rien  à  en  espérer.  Il  fallut  donc  renoncer  à 
l'Italie  et  repasser  les  monts.  La  mort ,  qui  le  surprit 
au  pied  du  mont  Cenis,  semblait  assurer  l'Ilalie  à 
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Carloman ,  qui  en  fut  élu  roi  sans  opposition ,  mais 
qui  ne  put  cependant  obtenir  du  pontife  la  couronne 
impériale.  Bientôt  après,  une  incurable  langueur 
le  força  à  la  retraite,  et  Tltalie  resta  quelque  temps 
sans  maître  et  sans  prétendant.  Ce  fut  le  premier 
interrègne  du  nouvel  empire  d'Occident.. 

Charles  le  Chauve^vait  eu  plusieurs  enfans  de 
l'impératrice  Hirmentrude ,  c'est  dire  assez  qu'il  eut 
des  afflictions  domestiques.  Dans  ce  temps  malheu- 
reux où  le  devoir  n'avait  plus  d'empire,  surtout  dans 
les  maisons  souveraines,  les  fils  se  révoltaient  contre 
les  pères,  et  les  filles  des  rois  se  laissaient  enlever 
par  des  vassaux.  Judith ,  fille  de  Charles ,  avait  suivi 
l'exemple  des  filles  de  Charlemagne  et  de  Lothai- 
re  l".y  en  donnant  furtivement  sa  main  au  comte 
de  Flandre  Baudouin  I*^ .  ;  et  trois  frères  de  cette 
princesse  imitèrent  leurs  cousins  de  Germanie,  en 
s'associant  aux  rébellions  des  ducs  et  des  comtes. 
Louis,  l'ainé  de  ces  prince»,  s'était  ligué  contre  son 
père  avec  le  roi  de  Bretagne  Salomon  ;  Charles,  que 
la  tendresse  paternelle  avait  trop  tôt  doté  d'une 
couroniiie, méconnut  dans  son  royaume  d'Aquitaine 
la  souveraineté  dont  émanait  la  sienne;  et  Carloman^ 
échappé  du  cloître  où  il  devait  passer  sa  vie,  s'allia 
avec  les  ènfans  de  BéUal  et  dévasta  à  leur  tête  la 
Belgique  et  la  Lorraine ,  excommunié  par  les  évo- 
ques, protégé  par  le  pape,  dégradé  par  un  concile, 
et  enfin  condamné  à  vivre  privé  de  la  lumière  pour 
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avoif  vouIq  porter  la  maifi  stir  Itf  couronne  de  son 
père  (i)r 

Louis,  surnommé  le  Bègue,  resté  seul  pour  succès- ^^^jg  ,j  ,^3^. 
der  au  trône  de  France,  portait  dëpuîs  dix  ans  le  titre.   €^®  »  ^^^  ^ 

•  .,,...  -T  -^  •  j  i  France.  877. 

de  roi  d  Aquitaine;  il  avait  aussi  reçu  dans  les  as- 
semblées de  Reims  et  de  Kiersy  les  sermens  de  fidé- 
lité des  Neustriens  en  qualité  de  régent  du  royaume 
et  de  roi  présomptif.  Dès  qu*il  eut  appris  lu  mort  de 
son  père,  il  se  hâta  de  distribuer  à  ses  amis  des  ab^ 
bayes,  des  comtés ,  des  bénéfices,  dans  le  dessein  de 
s'entourer  d^tin  parti  puissant  qui  pût  balancer  Fin- 
fluence  dès  grands  seigneurs  provincîauit.  Mais  les 
abbés  et  les  comtes,  indignés  de  se  Voir  donner  des 
égaui:  satis  être  seulemeiît  eotisultés^  se  réunirent  à 
ÂTenai,  où  ils  formèrent  une  Hgue  formidable^  à  la 
tête  de  laquelle  sé  trouvaient  l'impératrice  Richildë 
et  les  vassadit  qui  avaient  i^etusé  de  i^uivreGbdrles  le 
Chauve  en  Italie.  Louis  tàWà  se  mettre  en  sûreté  dans 
le  château  de  Compiègue,  d'où  il  négocia  avec  les 
mécontens.  Hincmar,  matidé  à  la  cour  pour  conseil- 
ler le  roi  dans  ce&  circonstances  difficiles,  s'en  excusa 
sur  aon  âge;  mais  il  exposa  par  écrit  au  monarque 
la  politique  qu'il  devait  suivre,  ainsi  que  la  nécessité 
de  défendre  les  grands  contre  le  parti  de  la  coui*,  et 
de  se  concilier  surtout  le  duc  Boson,  Hugues  l'abbé,  le 
comte  Conrad,  Fabbé  Gozlin  et  Bernard  d'Auvergne. 
■  ■  .....■■ 

(i)  Annal.  Bertin.^  ann.  86a,  863,  870,  871  et  878.  — 
HadHani  epiêt.,  totn.  YII,  t)ag.  45a  et  iSi.-^Hincmari 
epist, ,  ibid. ,  p.  536.  —  Capit.  Karis»,  an.  875,,  c.'4« 
n.  a3 
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U  invita  ie  roi  à  convoquer  une  assemblée  générale 
pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  à  exécution  la 
charte  de  Kiersy ,  en  prenant  de  nouvelles  césures 
qui  garantiraient  la  restitution  des  biens  et  des  im^ 
munités  ecclésiastiques,  l'abolition  des  impots  établis 
depuis  vi^gt  ans  au  mépris  des  lois,  la  sûreté  des  pro- 
priétés enfavejur  des  grande  et  de  tous  les  hommes  li- 
bres^ la  répression  des  rapines,  unebonne  administra- 
tion de  la  justice^  la  défense  du  royaume  tombé  sous  lé 
tribut  des  païens ,  le  rétablissement  de  la  concorde 
entre  les  fidèles  de  Dieu  et  les  fidèles  du  roi ,  enfin 
la  réconciliation  du  monarque  ^vec  ses'  cousins  les 
rois  de  Germanie  (i). 

Louis  promit  le  redressement  de  tous  les  gne&, 
et  lorsque  les  grands,  gagnés  par  des  concessions  plus 
personnelles,  eurent  consenti  à  son  couronnement, 
il  en  renouvela  l'assurance  dans  ce  serment  du  sacre 
de  Reims  :  «Moi,  Louis,  constitué  roi  parla  miséri- 
»  corde  de  Dieu  et  par  l'élection  du  peuple ,  je  pro- 
»  mets  devant  l'ÉgUse,  à  tous  les  ordres  de  l'état, 
»  d'observer  dans  toute  leur  étendue  (  ex  integro  ) 
yt  les  lois  et  règlemens  donnés  par  nos  pères  au  peu- 
»  pie  dont  le  gouvernement  m'est  confié ,  suivant 
»  le  commun  conseil  de  mes  fidèles  et  les  inviolables 
»  décrets  de  mes  prédécesseurs  (2).  » 


(i)  Hincmari  epist.  ad  Ludw.  Balb.,  tom.  IX ,  p.  254 
et  257. 

(a)  Annal.  Berlin,,  tom«  VIII,  p.  27  — Jet.  corqnat. 
tom.  IX,  pag,  3oo^ 
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Le  sceptre  de  France  était  devenu  trop  difficile  à 
porter,  pour  que  Louis  le  Bègue  song^t  à  charger 
sa  tête  de  la  couronne  impériale.  La  position  du  j*oi 
et  celle  du  iroyaume  ne  permettaient  pas  tant  d'am- 
bition. On  ne  saurait  même  dire  si  Jean  VIII,  mal- 
gré sa  préférence  pour  la  branche  française  delà  race 
carlovingienne^  eut  jamais  la  pensée  de  lui  assurer 
l'empire.  Il  se  contentait  d'exhorter  le  roi  de  France 
à  vivre  en  paix  avec  les  princes  germains ,  afin  de 
réunir  leurs  efforts  en  faveur  de  l'Eglise  romaine 
contre  les  brigandages  du  duc  de  Spolète,qui  voulait, 
disait-il,  usurper  les  faisceaux  de  l'empire  avec  l'ap- 
pui d'Adalbert,  marquis  de  Toscane  (i).  La  politique 
de  Jean  VIII  fut  d'abord  de  ne  se  déclarer  pour 
aucun  concurrent,  à  tel  point  qu'il  avait  refusé  de 
couronner  Carioman,  alors  même  que  ce  prince  était 
maître  delà  Lombardie  ;  et,  en  le  priant  de  se  rendre 
à  Rome  pour  y  traiter  les  affaires  de  la  république  et 
de  la  chrétienté ,  il  évita  de  s'expliquer  sur  la  question 
du  couronnement  (2).  Ce  pontife  placé  entre  la  crainte 
des  musulmans  et  les  menaces  de  Lambert  de  Spo- 
lète  qui  aspirait  secrètement  à  la  dignité  impériale, 
appelait  à  grands  cris  le  secours  de  tous  les  rois  car- 
lovingiens  et  de  toutes  les  nations  chrétiennes;  il 

■  •  "     ■ 

(i)  Joharu    VIII  epist,  ad,  Ludoîf.  Balb,,  tom.  IX  , 

pag.  i58. 

(2)  Johan.  VlIIepist,  ad,   Caroloman.,  an,  877,  t.  IX , 

pag.  157. 

23. 
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alla  jusqu'à  proroqucnr  la  réoûion  d'uti  concile  gé* 
Béral  (i). 

Los  lettres  de  Jean  YIII  prouvent  qtie  RcMne  atait 
alors  moins  à  craindre  les  ennemis  du  christia- 
nisme que  le  duc  de  Spolète^  accusé  par  la  Toix  pu^ 
blique  de  s'être  allié  avec  les  Sarrazins  cantonnés  à 
Tarente*  Le  tribut  que  les  Romains  payaient  à  ces 
infidèles  leur  était  bien  moins  onéreux  que  Toccupa- 
tion  militaire  de  leur  ville  p£ir  les  satellites  de  Lam- 
bert f  et  le  pape ,  qui  refusait  de  prêter  les  ipains  à 
leurs  désordres,  se  voyait  souvent  assiégé  ou  gardé  à  vue 
dans  son  propre  palais.  Il  parvinttoutefois  à  sedérober 
à  cette  tyrannie,  et  vint  débarquer  dans  Arles  où 
il  reçut  un  accueil  qui  valut  à  Farchevéque  Rostang 
la  dignité  de  vicaire  apostolique  déjà  accordée  à  setf 
prédécesseurs.  Le  duc  Boson  obtint  la  coofirmiftian 
d'un  second  mariage  contracté  par  lui  avec  la  fiUe 
de  l'empereur  Louis  U  ^  du'  vivant  de  sa  première 
femme ,  ainsi  que  l'adoption  apostolique  qui  ne  do* 
vait  pas  être  sans  influence  sursesprodiainea  gran- 
deurs. 

Cette  indulgence,  dont  Jean  YIII  usait  à  l'égard 
de  Boson ,  fut  refusée  au  roi  de  France,  que  le  pape 
couronna  de  nouveau  au  concile  de  Troyes,  en  ex- 
cluant de  cet  bonneur  la  reine  Adélaïde ,  par  la  rai- 
son que  la  première  épouse  de  Louis  vivait  encore. 
Aussi  ce  fut  en  vain  que  le  pontife  sollicita  ce  prince 
de  s'armer  pour  la  délivrance  de  Rome.  Forcé  de  re- 

(i)  Jokan,  F'III  epist. ,  tom.  IX,  pag.   i*^7>  194* 
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courir  à  d'autres  protecteuf  S  ^  il  renouvela  ses  instan*» 
ces  puprèsr  de  Carloman  de  Bavière /qu'une  maladie 
^)arte}l^  retenait  en  GermaQie.  Il  eut  ensuite  T^s-^ 
poir  que  le  roi  de  Souabe  se  rendrait  à  ses  vœux  ; 
mais  Charles  était  peu  disposé  à  servir  un  ^ntife 
qui  venait  de  lui  interdire  toute  entreprise  sur  H 
Bourgogne  cjs-juraue ,  où  dominait  déjà  le  fils  adop* 
tif  du  saint-siége  (  i  )*  Enfin  le  pape  essaya  de  touchar 
Louis  de  Saxe ,  en  lui  promettant^  ai^ec  des  honneurs 
sans  exemple  ,  la  couronne  impériale  qui  lui 
donnerait  pour  sujets  tous  les  rois  de  Iq  chré^ 
tienté{2).  Les  attaques  des  Northmans  et  le  voisi* 
nage  hpstile  des  Français  retinrent  le  roi  de  Saxe 
dans  sed  états,  ^ean  VIII  prit  donc  le  parti  de  se  ré- 
concilier avec  le  duc  de  Spolète ,  en  attendant  d^ 
circonstances  plus  favorables.  C'est  vers  ce  temps 
^uun  évéque  de  Brescia  écrivait  à  un  prélat  de 
Germaqie  :  <(  Apprenez-nous  si  la  paix  aura  bientôt 
»  récçncilié  les  rois  au  delà  des  monts.  Habitans  ou 
»  plutôt  locataires  de  l'Italie,  nous  sommes  le  butin 
»  du  plus  fort  (3).  »  L'Allemand  répondit  que ,  par 
suite  de  la  mort  de  Carloman ,  l'Italie  avait  été  assi- 
gnée à  son  frère  Charles.  Il  exprima  ses  regrets  d'ap^ 
prendre  la  dévastation  de  cette  belle  contrée;  car  ^ 
écrivait-il ,  notre  pays  est  aride  et  bien  pauvre  ; 
que  lui  restera-t-il  si  la*  source  de  ses  richesses  est 

(j)  Johan.  epist.  ad.  CaroU  y  an,  87a,  tom.  IX,  p.  173. 
(2)  Ibid,,  ibid.f  an.  879,  pag.  i85. 
.  (3)  Tom.  IX,  pag.  293. 
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tarie  (i)?  Voilà  donc  Tltalic  déjà  regardée  par  les 
Allemands  comme  un  domaine  tributaire!  Aussi ^ 
tandis  que  Rome  ne  deniandait  qu'un  ^protecteur, 
les  Italiens  craignaient  un  maître. 

Louis  le  Saxon  venait  de  s'allier  avec  Louis  de 
France  par  le  traité  deForon-sur-Meuse,  qui  par- 
tageait la  Lorraine  entre  eux ,  suivant  les  dispo^tions 
du  traité  de  Mersen.  Les  deux  princes  avaient  placé 
leurs  états  sous  une  garantie  réciproque ,  stipulée  en 
faveur  de  leurs  en  fans  dont  ils  voulaient  protéger 
la  jeunesse  contre  l'infidélité  des  tyrans  subalter- 
nes (a).  Le  roi  de  Saxe  ne  devait  pas  profiter  d'une 
clause  que  la  mort  prématurée  de  son  fils  rendit 
inutile  pour  lui;  il  n'en  fut  pas  de  même  du  roi  de 
France  dont  les  enfans  allaient  recueillir  trop  tôt 
les  fruits  de  la  prévoyance  paternelle.  La  mort  qui 
vint  le  surprendre  pendant  qu'il  poursuivait  dan% 
FAutunois  le  rebelle  marquis  de  Gothie ,  fit  passer 
à  ses  fils ,  Louis  et  Carloman ,  une  succession  qui 
devait  leur  être  disputée  par  celui-là  même  qui  s*en 
était  rendu  garant. 

ix)iiisllletCar-  Une  factîou  redoutable,  formée  et  dirigée  par 
loman,  879.  Qq^\\^  ^  voulait  Ics  exclure  du  trône  sous  prétexte 
que  leur  mère  Ansgarde ,  répudiée  par  leur  père  , 
avait  perdu  par  ce  divorce  le  caractère  d'épouse  lé^ 
gitime.  Les  rebelles  ne  tenaient  pas  pour  cela  plus 
de  compte   des  droits  que   pourrait  apporter    en 

(i)  Recueil  des  Histor. ,  tom.  IX,  pag.  294. 
(2)  yé final.  Berlin, ,  tom.  VIII. 
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naissant  Penfant  dont  la  reine  Adélaïde  allait  bien- 
tôt devenir  mère.  Ils  entraînèrent  le§  suffrages  des 
grands  assemblés  à  Creil,  et  la  couronne  de  Francefut 
offerte  à  Louis  le  Saxon ,  qui  vint  recevoir  à  Verdun 
les  sermens  des  chefs  du  parti. 

Cependant  quelques  seigneurs  fidèles  veillaient 
au  salut  de  la  monarchie.  Boson  et  Hugues  l'abbé 
avaient  fait  couronner  les  deux  jeunes  princes  au 
monastère  de  Ferrières,  afin  de  fixer  au  plus 
tôt  les  irrésolutions  de  ceux  qui  ne  savaient  en- 
core où  trouver  la  royauté.  Pour  enlever  au  parti 
contraire  Tappui  qu'il  s'était  dpnné^  ils  firent  ofiiir 
au  roi  de  Saxe  l'abandon  de  cette  partie  de  la  Lor- 
raine que  les  traités  de  Mersen  et  de  Foron,  avaient 
attribuée  à  Charles  le  Chauve  et  à  Louis  le  Bègue. 
Le  Saxon  accepta  avec  empressement  une  proposi- 
tion qui  le  sauvait  d'un  parjure  et  lui  valait  un  beau 
royaume.  Avec  l'armée  qu'il  destinait  à  envahir  la 
France ,  il  battit  les  Northmans  dans  les  Ardennes  ^ 
chassahle  laLorraine  le  bâtard  de  Lotbaire  II ,  et  em^ 
jpêcha  la  Bavière  de  tbmber  au  pouvoir  du  bâtard 
de  son  frère  Carloman.  L'usurpation  3es\;ouronnes 
se  faisait  en  France  avec  plus  de  succès  (i). 

Frère  et  gendre  de  deux  impératribes ,  beau-père  Boson,  roi  de 
du  roi  Carloman  de  France,  fils  adoptif  du  pape      '^87»!^^* 
Jean  VUE ,  Boson  gouvernait ,  en  qualité  de  duc , 


( i)  Annal.  Bertin. ,  tom.  TilL—AnnaL  Fuld. ,  t.  VIII. 
—  Reginonis  chronic.  —  Fétus  histor.  Francor, ,  tom.  IX  , 
pag-4i>ete. 
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toutes  Jes  province^  ou  avait  régné  le  plu$  jeune  des 
fils  de  l4)thaire  I*'.  C'était  un  royaume  ^ans  roi. 
Qui  pouvait  y  prétendre  avec  plus.de  droit  que  la 
4erpière  héritière  de  ce  prince,  la  fille  de  l'em- 
pereur Louis  II?  Née  dafn3  la  pourpre  et  d abord 
fianc^  au  souverain  de, Byzanc<$,  Tépouse  de  Bo- 
sop  rougissait  de  l'humble  rang  où  son  mariage 
l'avait  fait  descendre;  la  couronne  ducale  ne  sufil- 
sait  pas  à  sop  orgueiï.  Il  allait  donc  que  Boson  fût 
roi. 

JLes  évêques  deTancienne  Bourgogne  et  de  la  pro-» 
yinçe  d'Arles,  assemblés  à Manta|lle  (i),  reconnais- 
sant la  nécessité  de  donner  un  défenseur  k  l'Église 
et  3u  peuple ,  offi-irent  U  couronne  k  Bosop ,  qui  se 
fit  rendre  des  actions  degrâces  pour  ayoir  accepté  Iç 
fardeau  delà  royauté,  et  fut  ensuite  sacré  à  Lyon  par 
J'archévêque  Aurélien.  Cette  usurpation ,  si  c'en  était 
une,  devait  donner  de  l'exercice  an  courage  de^  deux 
rois  de  Frauce.  Mais  Tbabileté  de  Boson,  bien  secon- 
dée par  les  circonstances,  triompha  de  ses  adver- 
saires déclarés ,  aussi-bien  aue  des  ennemis  qui  vou- 
laient le  frapper  dans  f  ombre  (3). 

Le  pape  et  l'archevêque  de  Reims  avaient  recom- 
mandéà  Charles  de  Souabe  la  jeunesse  des  fils  de  ]Louis 
le  Bègue.  Ce  prince  les  reçut  k  Orbe^  et  leur  promit 
sa  protection  contre  leurs  ennemis,  surtout  contre 

(0  Mante  ou  JV^antoz  en  Dauphipé. 

il)  4ç$.  ccncU.  Manff^f. ,  tom.  IX,  mg,  3a4-  -^  Annal. 
Bertin,,  tom.  VIII,  pag.  34- — Reginonis  chronic  au.  879. 
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l'usurpateur  du  royaume  de  Bourgogne.  Mauj  le3 
affaires  d'Italie  qui  l'appelaient  k  Rome ,  les  progrès 
des  Northmans  qui  dévastaient  sans  obstacles  les 
provinces  encore  indivises  des  rois  français,  et  Louis 
de  Saxe  qui  méditait  une  nouvelle  invasion  en  France,- 
ne  pei^mirent  pas  de  songer  encore  à  la  sounlissibir 
du  roi  d'Arles. 

La  brillante  Victoire  que  les  deux  princes  réunis 
remportèrent  sur  les  Northmans  près  de  Fonte- 
vrault ,  fit  bien  augurer  de  leur  courage.^ElIe affermit 
la  foi  chancelante  des  vassaux  neustriens ,  alarmés 
çt  surpris  d'une  concorde  fraternelle  dont  ce  siècle 
.nVvait  pas  encore  présenté  Texemple.  Aussi,  lors- 
que Louis  de  Germanie  se  présenta  sur  les  bords 
deFOise,  Un'y  trouva,  pas  les  partisans  que  Goz^ 
lin  lui  avait  promis  ,  et  il  se  hâta  de  rentrer  daw  ^ 
ses  états. 

C'est  alors  seulement  que  Louis  et  Oarloman  purent  Partage  de  }sk 
compter  sur  l'héritage  de  leur^  père  ;  c'est  alors  aussi  '^^^^ 
iqii'ils  songèrent  au  partage  dp  royaume.  Le  traité  d'A- 
mieps  assigna  au  premier  la  Neustrie  Qt  la  parue  de 
rOstPa^e  située  en  deçà  de  la  Meuse  ;  la  Bourgogne , 
r Aquitaine ,  et  les  marches  de  Gothief  échurent  à  Gar-^ 
loman.  Ce  règlement  de  la  succession  royale  comprit 
dans  l'actif  de  chaque  lot  des  vali^urs  imaginaires  que 
la  force  des  armes  aurait  pu  seule  réaliser.  Une  pap* 
tie  du  royaume  de  Louis  était  possédée  par  les  Bre- 
tons ou  oceupée  par  les  Northmans;  et  si  Garloman 
se  regardait  comme  rm  de  Bourgogne ,  c'était  par 
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une  fiction  de  légitimité  qui  pouvait  alors  y  plus  que 
jamais ,  trouver  des  esprits  incrédules. 

Toutefois,  dans  l'âge  de  la  valeur  et  des  nobles 
sentiniens  y  les  deux  frères  devaient  croire  à  leur 
droit  et  ne  pas  douter  de  la  fortune.  Un  sincère  ac- 
.  cord  aveçles  rois  de  Germanie  pouvait  offrir  à  leurs 
espérances  des  chances  favorables  de  succès.  Le  con- 
grès de  Gondreville,  où  les  quatre  roîs  se  jurèrent 
un  commun  appui  contre  les  usupateurs  et  les  rebel- 
les ,  annonçait  un  formidable  effort  contre  les  enne- 
mis delà  légitimité  carlovingienne ,  et ,  pour  parler  la 
langue  de  nos  jours,  contre  la  tendance  révolution- 
naire de  l'esprit  aristocratique.  Louis  de  Saxe  eut 
à  combattre  les  Northmans,  qui  menaçaient  la  Lor-* 
raine  par  trois  fleuves;  mais  il  n'osa  pas  les  attaquer 
dans  le  palais  fortifié  de  Nimègue,  et  ni  sa  présence , 
ni  l'arrivée  de  l'armée  neuslrienne  sur  TElscaut,  ne 
purent  empêcher  ces  pirates  de  venir  parquer  avec 
leurs  chevaux  dans  la  basilique  d'Aix-la-Chapelle. 
Us  avaient  promis  leur  appui  au  fils  de  Waldrade 
pour  la  conquête  du  royaume  dç  Lothaire.  Mais  ils 
arrivèrent  trop  tard;  Hugues  venait  de  perdre  son  plus 
ferme  soutien  par  la  défaiite  de  Tbéobald ,  que  les 
rois  français  battirent  avec  le  secours  des  Allemands 
et  des  Franconiens  y  commandés  par  les  ducs  Adha- 
lard  et  Heinrich.  Hugues  se  réfugia  dans  les  états  de 
Boson  où  allait  pénétrer  l'armée  des  confédérés. 

Louis  et  Carloaian  préludèrent  à  L'invasion  de  la 
Bourgogne  par  la  prise  de  M àcon,  que  le  traître  Ber- 
nard ne  sut  pas  défendre^  Leur  armée  ^  renforcée 
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par  rarriyée  de  Charles,  alla  mettre  le  siège  devant 
Vienne,  qui  semblait  devoir  succomber  sous  les  efforts 
réunis  de  trois  rois.  Mais  la  reine  Hermengarde,  à 
qui  Boson  avait  confié  la  défense  de  cette  place , 
s'acquitta  de  ce  devoir  périlleux  avec  autant  de  cou-^ 
rage  et  plus  de  bonheur  que  l'épouse  de  Gérard  de 
Roussillon.  Comme  la  conquête  de  la  Bourgogne 
ne  devait  profiter  qii'à  Carloman  ;  ses  deux  alliés  se 
rebutèrent  delà  longueur  du  siège.  Le  roi  de  Souabè 
s^échappa  de  nuit  en  brûlant  son  camp,  comme 
pour,  s'interdire  tout  retour  à  là  foi  jurée ,  et  courut 
à  Rome  chercher  une  couronne  dont  le  ppids^  devait 
l'écraser.  Le  roi  de  Neustrie  renonça  aussi  h  une 
guerre  de  conquête  pour  aller  combattre  le  Danois 
Weremund ,  que  l'impuissance  ou  la  lâcheté  de  l'abbé 
Gozlin  avait  laissé  pénétrer  jusqu'aux  rives  de  la 
Sohime,  et  qui  poussait  l'insolence  jusqu'à  prétendre 
au  titre  de  roi  de  France  (88i).  La  victoire  de  San- 
court  en  Vimeu ,  où  neuf  mille  Northmans  perdirent 
la  vie,  couvrit  Lquis  d'une  gloire  qui  fut  célébrée 
dans  des  chants  populaires  (i)  ;  elle  fit  espérer  »ux 
Neustriens  l'expulsion  des  Norjthmans  de  la  Loire 
et  la  répression  des  Bretons,  cet  autre  fléau  de  la 
patrie.  Mais  Louis  ne  vécut  pas  assez  long-temps 

(i)  Voyez  rETTtvtxiov  qui  fat  composé  à  cette  occasion ,  et 
^ui  prouve  que  la  langue  germanique  était  l'idiome  vulgaire 
nu  nord  de  la  Somme  :  « 

Mnen  Kuningweiz  îch, 
Heisset  herr  Ludwig,  etc. 

(Rec.  des  Histor. ,  tom.  IX,  p.  99.) 
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pPUT  délivrer  son  pepple  dm  rav^gçi  d'Ha^iflg  et 
4^  jTudîflaSl  ;  et  h  héros ,  qui  aurait  dw  p^rir  sur  lef 
trophées  d^^  Saucourt»  se  frat^assa  la  poitrine  eu  pourr 
suiyai^t  ime  jeune  till^dout  il  vivait  mis  rjbpuueur  eu 
péril  (i), 

L^  crainte  de^  JHortkm^m  reudait  quelquc^Cod^ 
le^3^igueurs  fidèles.  Impatient  de  fair^^cceptçr  l$w^ 
f^^rmfiw  au  priuaçe  qui  ppurfait  jçs  défendre ,  ils  eu- 
yoyèreut  d^  messagers  à  Çdp:lomau  pour  le  ptîer 
de  vwir  preudr^  posi»çfi^U  des  ét^t^  de  son,  firère. 
]Ue  roi  d'Aquitaine  ai)audanna  à  ^n  tour  le  siège  de 
Viwue,  laiss^njtj'houueur  de  l'achever  k  Riqhjifd  , 
4?omtP d'4utuu ,  qui,  frère  de  JSospn,  mais  v^s^^i} 
fidèle,  sut  imuwler  à  ses  devoirs  les  iutérôts  de  s«i 
famille.  ïïéajTOioip^  )a  prise  de  la  cité ,  qui  disputât 
k  Aples  h  priwatie  du  royaume  ;de  Provence ,  «e 
porta  pas  att?iute  k  rii^dépeudaaçe  dç  Bosou.  he» 
Dïorthmaus  cofnhattiiieut  pourJui  en  Neostrie;  et 
,  si  )a  victoire  de  C^rlowan  mir  ces  barbares  lui  ftt 
conipevoir  quelques  craintes ,  la  j^ort  prématurée  du 
jeuue  roi  et  la  défaite  d"  coipîte  d'Auvergne ,  qui  fiit 
ensuite  emoyé  poM»*  combattre  Bpsou,  permirent 
k  ce  vaillant  u^urp^teur  de  reconquérir  m  capitale, 
ain^i  que  Î4  duché  de  Lyon.  Les  provipces  du  ^hone 
eurent  dès  lors,  mais  pour  trop  peu  de  temps,  un 
défensttur  contre  les  $armsins  qui  infestaient  le  lit- 
toral de  la  Méditerranée.  Mais  qui  pouvait  sauTepp 
les  provinces^le  la  Loire ,  de  la  Seine ,  de  TEscaut  et 

(i)  CSronîc.  »Fi^.,^«.  88a,  tow.  IX,  pag.  71. 


Digiti 


izedby  Google 


DU    «OTEif    A<^Ë.  365 

de  là  Mmse,  que  les  Morthitian»  envahissaient  de 
toutes  parts? 

De  la  légitime  postérité  de  Cbarlemagne ,  û  ne 
restait  que  deux  princes,  tous  lés  deux  du  nom  de 
Charles ,  dont  Tun ,  âgé  de  cinq  ans  et  fils  posthume 
de  Louis  le  Bègue ,  représentait  la  branche  française, 
tandis  que  la  ligne  germanique  menaçait  de  s'étein- 
dre par  la  stérilité  de  Tépouse  du  roi  de  Souabe. 
Uenfant,  dont  le  partage  d'Amiens  avait  déjà  mé-; 
connu  les  droits  héréditaires,  fut  encore  éloigné 
du  trône,  pour  la  sécoude,  mais  non  pour  la  der-p 
nîère  fois.  Les  ^ands  du  royaume  refusèrent  leurs 
aermens  au  prince  dont  la  jeunesse  ne  pouvait  les 
protéger  ;  et  leurs  suffrages,  fidèles  au  sang  carlovin-^ 
gien,  allèrent  chercher  celui  qui  pliait  déjà  sous  le 
fardeau  de  six  couronnes. 

Charles  de  Souabe ,  dit  le  Gros ,  devenu  roi  de 
Lombardie  p%r  la  mort  de  son  frère  Carloman ,  cou- 
*  ronné  empereur  par  Jean  VIII,  avait  encore  hérité 
des  royaumes  de  Bavière ,  de  Lorraine  et  de  Saxe , 
lorsque  son  second  frère  Louis  mourul  de  doiileur 
après  la  défaite  d'Ebsdorf ,  qui  livrait  ses  états  aux 
dévastations  des  Nprthmans.  De  toutes  ces  cou^ 
ronnes  la  plus  vaine  était  celle  de  lempire.  Il 
avait  d'abord  mis  peu  d'empressement  à  Taccep- 
ter ,  parce  qu'il  fallait  l'aller  chercher  à  Rome  à 
travers  mille  périls.  Mais ,  à  la  fin  ^  il  se  laissa 
vaincre  par  les  importunités    de  Jean  YIU^  qui 
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l'obligea  d'être  empereur  sous  peine  d'excommu^ 
nication  (i). 

Le  pontiie  avait  su,  émouvoir  son  honneur  et  sa 
piété,  en  lui  représentant,  d^une  part,  la  désobéis- 
sance des  vassaux  d'Italie  qui  commençaient  à  bra-^ 
ver  la  suprématie  des  monarques  carlovingieus  ;  de 
l'autre,  le  danger  f[ui  menaçait  le  siège  de  la  reli- 
gion chaque  jour  exposé  aux  insultes  des  mauvais 
chrétiens  et  des  Infidèles.  <c  Pour  Dieu  !  secourez- 
»  nous,  lui  écrivait-il;  secourez  -  nous,  afin  que  les 
»  nations  voisines  ne  puissent  pas  dire  :  Où  est  lent 
'  »  empereur  (2)  ?  »  Cette  vieille  formule ,  que  la  chan- 
cellerie romaine  tenait  en  réserve  depuis  Etienne  U, 
pour  l'employer  dans  les  grandes  occasions,  fit  son 
effet  sur  Charles  ,  surtout  lorsque  le  pape  eut  laissé 
entrevoir  la  possibilité  déplacer  Boson  sur  le  trône 
impériah 
ChariesleGros,  Le  couronnement  du  roi  ^  Germanie  à  Rome 
^™^î!  ^'  ne  lui  donna  paa,  beaucoup  ^pl«s  d'autorité  eri  Ita- 
lie,  et  quand  il  essaya  de  s'y  montrer  sévère  en 
déposant ,  entre  autres  seigneurs ,  le  redoutable  Gui 
dex  Spolête  qui  avait  eqvahi  les  biens  de  VÉglise , 
et  méconnu  la  juridiction  d'un  commissaire  impé- 
rial,  r Enragé  y  c'est  ainsi  que  Jean  VIII  appelait  le 
diic  de  Spolète,  n'en  continua  pas  moins  ses  dépré- 

{1}  Johann.  F'IIt.epist.  ad,  i^arolom,  et  CatoL,  t.  IX^ 
ig.  i8i  et  i85. 


(2)  Jçann.  VIII  epist.    ad,    CaroL  regem,  ann.  880 , 
tom.  IX,,  pag.  195. 
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dations.  Aidé  par  les  Sarrazin8,,ses  fidèles  alliés,  et 
favorisé  par  une  épidémie,  il  résista  à  Bérenger, 
duc  de  Frioul,  son  plus  puissiint  antagoniste  (884),  ^^ 
força  l'empereur  à  le  réintégrer  dans  ses  honneurs^ 
ainsi  que  les  complices  dç  sea  yiolences  (  i).  Deux  ans 
ajprès ,  les  citoyens  de  Pavie  prirent  les  armes  contre 
les  Allemands  dont  la  domination  en^  Italie  com- 
mençait ,  comme  elle  doit  JGnir,  au  milieu  de  là 
haine  publique. 

.  Devait-il  espérer  plus  d'obéissance  en  deçà  dès 
monts  y  ce  lâche  monarque  qui,  par  le  traité  d'Asca-^ 
loha  ^  se  rendait  tributaire  des  Nortbmans.de  la 
Meuse,  démembrait  son  empire  en  faveur  de  leur 
chef  Godefried ,  souffrait  que  le  sang  de  Charlema- 
gne  se  mêlât  à  celui  de  ce  pirate,  traitait  avec  le  bâ- 
tard Hugues,  et  qui ,  redoutant  l'alliance  de  ces  enne- 
mis qu'il  n  avait  pas  su  combattre ,  faisait  assassiner 
le  prince  danois  dans  une  entrevue ,  et  condam-^ 
naît  le  fils  de  Lothaire  II  au  supplice  de  Texcécation 
(885)  (2).  Les  Français  qui ,  pour  cet  indigne  em- 
pereur, venaient  de  méconnaître  le  jeune  héritier 
de  leurs  rois ,  quelle  protection  purent-ils  espérer 
d'un  monarque  qui  ne  délivra  Paris  des  Northmans 
qu'en  permettant  à  ces  barbares  d'aller  dévaster  ses 
provinces  (886)^   rehaussant  ainsi  par  un  honteux 


(i)  Jùann.  VIII  epist.  ad.  CaroL  regem,  ann,  880, 
tom.  1X9  p.  196.  -^  Annal.  J^uld.  décima  contin. ,  pag.  44 
et  48. 

(2)  Annal.  Bertin.  et  Fuld. ,  an.  882  et  885. 
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contrat  le  patriotique  courage  du  duc  de  France, 
Eudes,  que  la  défense  de  cette  cité  venait  de  dé^- 
gner  à  la  reconnaissance  nationale? 

Ces  lâchetés  avaient  aliéné  de  Charles  Taniôur 
des  peuples  ;  des  imprudences  politiques  tournèrent 
contre  lui  les  ordres  puissans  de  l'État*  Le  clergé  ne 
lui  pardonna  pas  tfavoir  fait  payer  à  FEglise  le  tri- 
but exîgé  par  Godefried,  et  accueillît  facilement  le 
bruit  qui  attribuait  à  l'empereur  Tinténtion^de  dé- 
pouiller plusieurs  évêques  au  mépris  des  saints  ca- 
nons. Les  seigneurs  dvàient  vu  dans  la  dépositioti 
des  vassaux  italiens  le  désir ,  sinon  la  puissance , 
d'abaisser  l'aristocratie.  Les  courtisans  s^irritaient  de 
là  faveur  de  Liwtard ,  évéque  de  Verceîl ,  Amdn  (iu 
nouvel yéssuéruSf  qui,  parvenu  de  la  plus  hâsse  extrac- 
tion à  la  dignité  d^archi-chancelier,  mariait  de  fof- 
ce ,  à  ses  proches ,  les  plus  nobles  fl|les  de  FAltemagne 
et  de  l'Italie,  et  qui ,  sans  frein  dan^  ses  croyances 
comme  dans  ses  étions  ;  pensait  qiie  Jésus-Chtùt 
était  un  par  unité  de  Substance  et  non  de  na- 
ture (i). 

Tous  ces  intérêts  blessas  s^éîeverent  de  concett 
contre  le  trône.  On  confondit  dans  la  même  haïùe 
le  monarque  et  son  favori  ;  les  uns  reprochèrent  k 
Charles  de  vouloir  assurer  son  héritage  au  fifs  d'une 
concubine;  les  autres  accusèrent  Liwtard  d'un  com- 
merce criminel  avec  rimpératrice  Richarde.  Tant  ces 
hypocrites  vassaux  feignaîenft  d'avoir  à  cœur  la  di- 

(i)  Annal.  Ftdd.,  tom.  IX,  pag.  47. 
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gnité  de  la  couronne  et  rhom^eur  ^i^rsotinel  du  sou^ 
veraîn  (i)!  Ils  parvinrent  d'abord  à  Ëiire  bannir  du. 
palais  l'amant  présumé  4^.  rinipératriçe ,  quoique 
celte  princesse  oflfrît  de  prouver  par  l'ordéal  une  viï^-^ 
nité  à  laquelle  (ainsi  l'attestait  son  époujc)  dix  àîis  de 
marifige  n'avaient  pqrt^  aucune  atteinte*  Ricbarde  ■ 
alla  cacber  dans  le  couvent  d'Ândlaw  la  honte  de  sa 
condjiiite  qu  de  sa  justification,  et  Tévêque  de.Vercdl, 
n'osant  sans  doute  consacrer  au  s^iint.  ministère  les 
restes  d'une  vie  flétrie,  se  réfugia  auprès  d'Arnulfe, 
comte  de  Carinthie  ,  dont  ih  eapérait  feire  servir 
^ambition  k  sa  propre  vengeance.  Après  avoir  vendu 
aux  ISforthmans  l'honneur  de  son  maitre,  devait-fil 
se  faire  scrupule  de  lui  arracher  la,  couronne?    .  .  . 

«  Ces  choses  s'étant  passées,  l'empereur  commença    Déposition 
»  à  s'affaiblir  de  corps  et  d'esprit.  C'est  pourquoi,      fe  Gros!^ 
»  aUf  mois  de  i;iovembre ,  vers  la  fête  de  saint  Martin        ^^' 
»  il  se  rendit  à  Tribur  (a),  où  il  convoqua  uHe  a^-» 
»  semblée  générale.  Mais  les:  grands  du  r<^yaume, 
»  voyant  que  les  forces  du  corps  ainsi  que  la  raison 
»  l'avaient  abandonné,  appelèrent  d'eux-iftêmes  dans 
»  le  royaume  Arnulfe,  fils  de  Carloman.  A  la  ^te 
»  d'un  complot  our^i  avec  précipitation,  ils  passè- 
»  rent  en  foule  du  côté  de  ce  seigneur,  de  telle  sorte 
»  qu'au  bout  de;  trois  jours  il  restait  à  peine  ,uni  sèr- 


{i)AnnaL  Fuld.,  tom.  IX,  p.  46et  47. —  Annal.  Mett., 
tom.  ES.,  pag.  67. 

(2)  Tewer  sur  le  Rhiçr,  près  de  JVI^yeacei  oii  i«^  anciens 
rois  de  Gertnanie  avaiept  un  palais.  .    .>    -*'  ' 

II.  24 
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)»  viteur  auprès  de  l'empereur  y  pour  ïui  rendre  quel- 
V  que8  ^vcMrs  d'humdnité.  La  nourrïtureet  la  bois* 
»  $on  lui  étaient  fournies  aux  frai^'de  Tévéque  Liut- 
»beit.       '  *•      V 

»  C'était  un  spectacle  digne  de  pitié  et  bien  pro-^ 
1»  pre  à  faire  apprécier  la  valeur  de  la  condition  bu- 
n  maine  et  Tinconstance  du  sort.  Car  ^  de  tnéme 
»  que  la  fortune  prc^ice  avait  réuni  en  faveur  de 
)>  Charles,  sisins  combats  et  sans  périls ,  de  si  nom- 
)»  breux  et  si  vastes  royaumes,  que  depuis  Cbarlema- 
»  gne  il  ne  le  cédait  à  aucun  roi  des  Francs  en 
»  dignité,  en  puissance  et  en  richesses;  de  même 
»  ausâ,  par  un  retour  contraire,  la  fortune ,  voulant 
»  montrai  au  monde  un  exemple  de  la  fragilité  hu^ 
»  maine,  lui  ravit  en  tin  instant,  avec  ignominie  ^ 
»  toutes  les  prospérités    dont  elle   Tavait  comblé 
)r  outre  mesure.  Tombé  du  trône  dans  llndigence , 
»  et  réduit  à  s'occuper  de  ses  besoins  journaliers , 
)>  il  supplia  Amulfe  de  lui  accorder  des  àlimêns^ 
»  en  suffisance  pour  le  soutien  de  la  vie  présente. 
»  Le  roi  Arnulfe  lui*  concéda  quelques  terres   en 
»  Allemagne,  afin  de  pourvoir  à  son  entretien  (i). 
yy  Uempéreur  Chdt*leà,'tibisième  du  nom  ,  moù- 
888.        »  rut  la  veille  des  ides,  de  janvier ,  et  fut  enseveli 
»  dans  le  mpàastère  de  ïlichenaw  ;  prince  très-chré- 
»  tien  ^  craignant  Dieu  et  gardant  du  fond  de  son 


(i)  Concessit  ei  nonmUlos  Jiscos  in  Alamanniâ  unde  ei 
sixmonidL  prœberetur.  Nous  ne  pouvoiur  traduire  le  jeu  de 
Àots  de  ranualiste ,  et  nous  eu  avons  peu  de  i*egrei. 


Sa  mort. 
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n  cœur  les  <iommândemens  dé  l'Église;  libéral  dans 
»  Ses  atiniônes,  et  i]ices$ânimept'  occupé  à  la  prière 
D  6t  à  la  mélodie  des  psaumeé.  Aussi  tout  lui  avait 
»  d'^rd  réussi  selon  èes  désirs.....  Dépouillé  dte  tout 
»  àla£u  de  sa  vie,  il  supporta  cette  épreuve  avec 
»  résignation  afin  de  mériteria  couronne  immortelle 
»  qu  il  a  reçue  ou  qu'il  doit  bientôt  recevoir. 

»  4.pï*ès  sa  mort,  les  royaumes  qui  avaient  re- 
»  connu  sa  donrinàtiôn,  se  trouvant  à  peu  près  sans 
»  légitime  héritier,  brisèrent  le  lien  qui  les  unissait , 
»  et  ces' parties  siéparées  he  pouvant  plus  espérer  un 
»  seigneur  naturel ,  chacune  d'elfes  se  prépara  à 
n  créer  un  roi  de  ces  propres  entrailles;  Cette  dîs- 
»  position  excita  de  grande  moutemeiis  de  guerre , 
»  non  que  les  Francs  manquaient  Je  chefs  capalïlés 
»  par  leur  naissance,  leur  courage  et  leUr  sagesse, 
»  de  gouverner  des  royaumes;  mais  l'égalité  de  no- 
)>  blesse,  de  dignité  et  de  puissance,  était  pour  eux 
»  une  nouvelle  cause  de  discorde;  car  aucun  ne  Fem- 
»  portait  assez  sur  les  autres  pour  qu  ils  daignassent 
»  se  soumettre  à  sa  souveraineté  (^ï).    ' 

Alors  s'opéra  ^ns  retour  le  démembrement  de   Démembre- 
Tempire  carlovingien,  -et-la  séparation  politique  des   ^e  rèmpire. 
Francs  tude§quçs  çt  fl^s  Francs  latius  (a).  AIqw  fut 
consommée  cette  grande  dissolu^on  politique^  pror 
clamée  par.  la  paix  de  Verdun ,  mais  dont  rinfécon-  ' 


(i)  Annal.  Metiens*,  tom.  VIII,  pag.  67  et  68. 
(2)  Hic  Mi>isio  jucta  est  inter  ieutones  Francos  et  lati- 
mot  Francos.  {Ckron.  regn.  fi'anc. j,  tom.  VIII,  jk  aSi.) 
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dite  de  huit  reines  et  la  mort  prématurée  de  si:t 
tois  avaient  empêché  Taccomplissemçnt,  en  rame- 
nant  sous  un  même  sceptre  les  diverses  nations  éman- 
cipées par  ce  traité.  A  l'exemple  des  peuples  teu- 
toniques ,  qui  venaient  de  placer  sur  le  trône  le  fils 
illégitime  de  Garloman  de  ^vière  ^  les  Italiens  et 
les  Français  se  donnèrent  des  rois  indigènes  qui 
n'avaient  avec  la  maison  de  Qiarlemagne  qu'une 
affinité  incertaine  ou  au  moins  indirecte;  Gui  de 
Spolète  et  Bérengef  de  Frioul  se  disputèrent  la  cou- 
ronne d'Italie,  qui  resta  d'ahord  au  premier,  dç 
même  qu'en  deçà  desvAlpes  les  ducs  d'Aquitaine  et 
de  France,  Rainulfe  et  Eudes,  partagèrent  les  vœux 
de  la  nation ,  qui  semblèrent  un  moment  se  réunir 
eu  faveur  du  dernier.  Boson  mourut  paisible  sur  le 
trône  qu'il  avait  su  défendre ,  et  qui  allait  passer  à 
son  fils  Louis.  La  Bourgogne  transjurane  applaudit 
à  l'audacieuse  ambition  du  comte  Rodolphe  Welf, 
qui  se  rendit  indépendant  entre  le  Jura  et  les  Alpes 
Penninesr ,  et  qui ,  furtivement  proclamé  par  plu- 
sieurs magnats  et  quelques  évéques ,  se  couronna 
lui-n^ême  et  voulut  être  appelé  roi  (i)vLe  trône  de 

(i)  Rodulphus.,.. ptoidnçiam  înter  Juram  et  Alpes  pen- 

ninas  occupai,  et  apUd  sanctum  Mauricium  accitis  secum 

quibuêdam  primoribus  et  nonnuUis  sacerdotibus{tc.  epîs^, 

copis  )  coronam   sibi ,  imposait  ,   regemque  se    appellari 

j assit.  (AunaL  Mett. ,  loin.  VIII,  pag.  68.  ) 

La  Chronique  de  saint  Wast  dit  qu'il  fut  couronné  à  Tonl^ 
ton^.  VHI,  pag.  87. 
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I^avarre,  obscurément  fondé  depuis  trente  ans,  par 
Garcie  Ximénës,  àWermit  sous  Fortun/son  fils, 
au  milieu  de  la  confusion  universelle.  Enfin,  comme 
le  remarque  un  contemporain,  on  vit  surgir  de 
toute  part  dos  régules  (i),  et,  dans  ce  pillage  de 
Tempire ,  il  se  trouva  des^  couronnes  pour  tous  les 
ambitieux,  excepta  pour  le  légitime  héritier  de 
Charlemagne. 


(i)  AnnaL  Fuld. ,  aji. 
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CHAPITRE  IV. 

Dëmembrement  partiel' de  l'empiré  carloViogien  par  les 
Barbares.  Descetiteâ  des  Sâi'fâzins  et  des  Northmans  f 
iniÈiirsiens  â\êi  l^àveset  deS'H(cH%rràJ  ' 

S'il  est  vrai  que  rinvasiôn  des  Barbares  ttan» 
l'empire  carlovihgien  contribtta'plus^^iie  toute  autre 
cause  at(  développement  de  là  société  fêpdale,  il 
n'est  pas  moins  avéré  que  la  féodalité  naissante  ou- 
vrit aux  ennemis  du  dehors  un  libre  accès  dans 
toutes  les  provinces  frontières.  Charlemagne^  par 
ses  conquêtes  bien  plus  que  par  ses  institutions, 
semblait  avoir  placé  la  civilisation  chrétienne  hors 
des  atteintes  de  la  barbarie  ;  tous  le3  peuples  germa- 
niques qui  lavaient  déjà  misé  en  péril  venaient  d'être 
subjugués  et  convertis  par  ses  armes  victorieuses ,  si 
on  en  excepte  les  Anglo-Saxons  et  les  Scandinaves, 
contre  lesquels  l'Océan  paraissait  une  suffisante  bar- 
rière. Toutefois  l'audace  des  Hommes  du  Nord  s'était 
manifestée  même  dans  les  jours  de  gloire  de  ce  grand 
homme ,  et  lui  avait  inspiré  des  alarmes  qu'un  ave- 
nir prochain  ne  devait  que  trop  justifier.  Déjà  com- 
mençait à  s'ébranler  cette  formidable  réserve  de. la 
nation  teutonique ,  qui  avait  pour  auxiliaires,  sur  une 
ligne  de  trois  cents  lieues ,  depuis  TEyder  jusqu'à  la 
Save ,  les  tribus  slaves  que  la  réaction  des  Francs  con- 
tre la  Germanie  avait  forcées  de  s'arrêter  devant  les 
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frontières  du  nouvel  empire ,  et  q[ui  n  attendaient 
qu  un  temps  propice  pour  se  déborder  à  leur  tour 
sur  l'Europe  civilisée.  Ce  n'était  plus  seulement  du 
Ndrd  qu'allait  descendre  la  barbarie;  elle  commen- 
çait k  se  faire  jour  dans  les  provinces  méridionales 
delà  France  et  de  l'Italie,  dès  lonjg-temps  intro- 
duite dans  la  plupart  des  îles  qui  les  a  voisinent.^ 
Les  Musulmans  policés  de  Ck>rdoue,  naguères  si  me- 
naçans  jpour  l'Europe  carlovingienne,  venaient  de 
céder  leur  rôle  d'envahisseurs  aux  sauvages  pirates 
d'Afrique.  Si  les  victoires  de  Gharleitiagne  avaient 
un  moment  fak  rebrousser  cbemin  à  l'invasion  des 
nouveaux  barbares,  elle  devait  reprendre  un  cours 
ploa  rapide ,  lorsque  la  division  et  la  guerre  intes- 
tine faisaient  tomber  de  toute  part  les  barrières  de 
l'empiré  ;  et ,  comme  si  tant  d'ennemis  ne  suffisaient 
pas  pour  accablar  la  faiblesse  des  successeurs  du 
^and  Charles ,  l'Asie  se  disposait  à  vomir  sur  lEtl- 
rope  la  plus  féroce  de  toutes  ses  hordes.  Les  Hon- 
grois allaient  apporter  la  dévastation  dans  les  pror 
vinces  intérieures  que  leur  éloignement  de  la  mer 
avait  préservées  de  la  fureur  des  pirates  northmans 
et  africains.  A  tant  d'ennemis  déchaînés  contre 
elle,  l'Europe  opposera  deux  puissances  irrésisti- 
bles ,  rinÛuence  du  christianisme  et  l'énergie  de 
Fesprit  germanique.  Grâce  à  leur  secours  une  lutte 
de  deux  siècles  se  terminera  par  Tentière  expulsion 
des  Musulmans  et  la  conversion  des  Northmans  ^ 
des  Slaves  et  des  Hongrois^ 
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lu,  .  S  !*'•  Les  Sarrazins.  . 

'Aussi  long-temps  que  rislamisine  menaça  d'çiv* 
vatir  rjEurope  avec  des  armée3  régulières,  le  danger 
fut  grand  sans  doute ,-  mais  il  était  prévu ,  et  dès 
lors  moins  à  craindre,  Bjzance  opposait  au  belli- 
queux fanatisme  des  Arabes  ses  barrières  natyrelles^ 
la  force  de  ses'  remparts  et  le  t^  des  barbare^ 
qu  elle  pouvait  encore  soudoyer.  L'Occident  fut 
sauvé  par  la  pi  as  brave  des  tribus  germaniques  et 
la  seule  qui  n'eût  pas  encore  dégénéré  dé  ses  ancê- 
tres. Mais  lorsque  CÎiarles-Martel  défit  Abdéranc^e, 
l'empire  carlovin'gien  était  à  son  âge  d'héroïsme  ;  il 
tpmbait  en  dissolution ,  lorsque  d'autres  Sarrazins 
vinrent  lui  livrer  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditer-» 
r^née  des  assauts  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
étaient  toujours  soudains  et  quelquefois  simultanés. 
Dernières  in-      L^empire  des  Francs,  on  peut  dire  la  chrétienté 

cursions         '•'  -^  ^  ^'^^  1 

en  Aquitaine,  romaine,  pouvait  sc  Irouv^r  en  contact  avec  les 
Musulman^  par  trois  points^  l'Italie,  la  Provence 
et  l'x\quitaine,  Mais  les  conquêtes  de  Pépin  et  de 
Charlemagne  avaient  donné  à  l'Aquitaine  les  Py- 
rénées pour  rempart ,  et  pour  défenseurs  les  comtes 
des  Marches  espagnoles.  Ces  gardiens  de  la  fron- 
tière^ en  faisan^  servir  à  leur  indépendance  les  pou- 
voirs dont  ils  étaient  revêtus ,  remplirent  toutefois 
l'objet;  de  ^eur  institution.  Pendant  qu'ils  défen- 
daient les  provinces  dont  ils  avaient  fait  leur  patri- 
moine, les  populations  placées  derrière  eux  n'eurent 
rien  à  craindre  de  l'ennemi  commun.  La  valeur  opi- 
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i^àtre 'des  Basques  seconda  leurs  efforts;  et,  lors- 
que les  habitais  de  la  Navarre  se  fùretit  détaehés 
de  Ic'empire  franc  pour  se  dontier  des  rqïs  natio- 
naux, ces  princes  continrent  les  Sarrâzins  au  delà 
dp  l'Ebre,  pendapt  que  les  comtes  de  Êarcelone 
détruisaient  peu  à  peu  les  restes  de  la  domination 
mti$almane^  isur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Plus 
loin ,  les  descentes  des  Asturiens  dans  la  plaine,  et 
surtout  leurs^im^ursions  si  glorieuses  sous  le  règne 
de.Jlainjre,  firîent  une  puissante  diversion  aux  ar- 
mes vi^usûlmanes.  Enfin  j  lés  divisions  qu?"  déchi- 
rèrentsLlong^tepips  le  ihalîfat  de  Cordoue,  ne 
periuirenf  pas  aux  émirs  Al-Moumenim  de  venger 
sur  lèi^  descendant  de  Chàrlemagnfeles  aflfronts  qu'ils 
avaient  reçus  de  ce  conquérant.  Cen  était  fait'  dé 
L'eqftpire  ifranc,  si,  au  milieu  deîanarchie  qui  Tagi- 
t^t,  l'union  eut  régné  pfaritii  Içs  Sarrâzins  espa- 
gnols, et  si  leur  guerrière  ferveur  ne  s'était  pas 
éteinte.  Mais  si  les  rôiJs  francs  avaient  sur  la  fron- 
tière des  comtes  insubordonnés ,  les  IHalifes  jtrou- 
vi^nfc^  Souvent  deè  émirs  rebelles  ;  Abdéramè  II 
rencontra  des  ^Francs  sous  les  bannières  du  traître 
Musa  qui  s-était  t^volté  contre  lui  (847) ,  et  Charles 
le  Chauve  s'indigna  d'avoir  à  combattre  les  Musul- 
mane^, lorsqu'il  voulut  réduire  Pépin  II  d'Aquitaine 
et  Guillaume  de  Barcelone.  Le  monarque  chrétien 
ne  put  empéclier  les  Infidèles  de  ravager  l'Aquitaine, 
pendant  que  leuti?  navires  repaontaient  le  Rh^ône  jus- 
qu'à: [Arles,:  et  livraient  au  pillage  cette  cité  encore 
florissante.  Mais  ce  fut  ïà  le  dernier  succès  des  aimés 
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musulmaoes  ^  det^  des  "Pyrl^^kéea.  Noo-feulement 
ils  furent  oJbligés  de  repasser'  pi^pteâmmedt  ces 
montagnes ,  m^is  ils  i^  purent  défendre  le  comte 
de  Barcelone  dapts  sa  propice  i!Jlley*d6ot  la  félonie 
de  ce  viassal  leur  av^ait  ouvert  les  portes^  Guillaume 
périt  sur  Téchafaud ,  et  ^es  Sarraadas ,  conduits  par 
Abdoul-Kerim,  vinrent  4eux  itns  après  chiner  la 
cité  qui  o*avait.pii  empêcher  ce  supplice  (853).  Mais 
Barcelone  demt  désçrmais  opposer  à  leurs  efforts 
une  însarmontable  barrière  (i) ,  et  un  traité  conda 
en  864  rétablit  la  paix  entre  Charles  k  Chauve  et 
Mohaomièd  ](*'»ije  roi  de  Fmnce  pronnt  de  né  plus 
C^voriser  les  rébelIioQS  ^retiennes  en  Espagne ,  et 
le  khalife  renonça  s^n^  doQle^  à  la  souveraineté 
de.Bait^elone  et  des  autres  cités  catalanes,  i  Mais  si 
dès  ce  moment  les  Sarra2inf.;d']p^^gne  ne' firent 
plus  at|x  rois  de  France^  une  guerre  immédiate  et 
régulière,  des  jijcursions  passag^nres  les  amfenèrent 
encore  à  plusieurs  reprise»  i^-de^^  des  Pyrénée», 
puisqu'en  876  Fardhevécpie  de  Cordeaux  Frothairè, 
et  plus  tard  l'évêque  4p  P»  y  désertèrent  feuf  d»- 
cèse  pour  se  sousti^^re  ^nx  dangers  ctui  menaça^nt 
lespasteurs  opujpns  plu^  encore  que  leor^  ind^eates 
ouailles  (3). 
Descentes  P«ï>s  ^  temps  OÙ  Iqs  provinces  voisines  dés  Pyré- 
«n  ftrQYcncc.  ^^^  oewère^^  d'être  inquiétées  par  les  Musulmans^ 


(I)  JnHaL  BéHîH. ,  on  847 ,  849^  85o, 85i,  etc. 

(a)  Propter  infiuiationem  paganorum.  Jkm.3erUmani, 
an.  ^'^^.--^ohannist  papce  vui,  Episi»  ^  tom.  VII,  pag.  4^ . 
—  Frodoardi  Histor. ,  lîb.  nr,  c.  21. 
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d'autres  parties  de  rempire  carlqyiogîea  9^  tro^vè- 
r/eiitplusiquejania^expooée^ai^Trrayageadeleur^&r- 
bana.  Ge  n'était^lus  seulcMEneot  le&  $arrazjii8  e^^ 
gnols  qui  désolaient  ie^  et^tes  de  la  Provence  et  de 
rjtaUe^  lia  piratene  africaine,  dootla  destruction  de 
Garthage^  avait  purgé  }^  Méditerranée ,  infestait  de 
nouveau  cette  mer  depuis  que  lea  Vandales  avaient 
Qonquis  cette  puissante  rivale  deRoiM;  et^  lorsque 
les  Ara}>es  eurent  mis  sou^  leurs  lois  tout  le  littoral 
africain,  leui;  activité  vagabonde  se  partagea  enti^ 
le  désert  et  la  mer,  Bès  lors  la  navjgatic^  fut  à  peu 
près  nulle ,  et  les  côtes  restèrent  sans  défense^  L'in*» 
temiption  des  relation»  comnia:*ciales  obligea  les 
pirates  de  venir  cbercber  leur  butin  sur  les  côtes, 
au  lieu  de  1  attendre  au  passage. 
. ,  Lçs  grai^des  iles  de  la  Méditerranée^  restées  les 
premières  sans  protection,  tc»tibèrent  aussi  de  )x>nkie 
beure  ai;^  pouvoir  des  Sar^azins ,  et  $i  Çharlemag^ 
les  affranchit  de  leur  joqg,. cette  délivrance  ne  de? 
xait  pas  durer  aussi  loog-ten^ps  que  la  puissance  qui 
Tavait  accomplie,  puisque,  dès  Tan  8i  o,  les  Sarrasins 
s'établirent  de  nouveau  en  Corse  et  en  Sardaigoe.  LjÇ 
pillage  de  Nice  et  de  Centumcelles,  qui  ajOAigea  lef 
d^rni^3  momens  de  ce  grand  ^onarque ,  présageait 
de,  plus  graves  mjures  ^  la  dignité  impériale.  EndiS, 
un  an^  après  |{a  mort  de^  ÇbarWna^e^  1^  d^Utéa 
de  Cagliari  imploraie^tà  Aix-la-Chapelle  la  pi^tec- 
tion  de*Louis  le  Débonnaire,  en  faveur  de  leur  cité 
menacée  par  les  Sarrazins(i).  Nous  ignorons  si  cette 

(i)  AnnaL  Eginhard,  an»  8i5  et  820. 
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protection  s^étendit  jtisqu^^  eux,  mais  elle  leur  fut  au 
ntoins  d'un  faible  secours,  puisque  les  navires  de  la 
Sardaigne  ne  pouvaient  traverser  sans  danger  la  nter 
qui  sépare  cette  île  de  lltelie.  La  perte  de  ceux  qui 
tombaient  entre  leis  mains  des  pirates  excitait  à  la 
cour  de  Louis  une  pitié  presque  toujours  impuissante. 
Cependant' la  marine  carlovingienne  se  signala  par 
line  entreprise  hardie,  sous  les  auspices  d'un  mar- 
quis dé  Toscane,  qui  joignait  à  son  gouvernement 
rHé  de  Corsé  récemment  conquise  par  le  comte  de 
Gènes.  Boniface  et  son  frère  Bérard  résolurent  d'al- 
ler chercher  les  pirates  jusque  dans  leurs  repaires. 
Ils  descendirent  d'abord  dans  l'île  des  Sardes  où 
ils  trouvèrent  des  pilotes  amis  qui  les  guidèrent 
vers  la  côte  africaine.  LéS  Francs,  débarqués  entre 
Utique  eï  Carthàge,  livrèrent  cinq  coiùbats  heu- 
reux aux  Maures  accourus  sur  le  rivage  (i);  mais 
que  pouvait  le  courage  d*une  poignée  de  guer- 
riers contre  une  multitude  d'ennemis  toujours  rer 
naisisante?  L'expédition  d'Afrique  ne  fut  et  ne  pou- 
vait être  qu'une  saillie  d'andace  'et  un  louable  essai 
9e  représailles  que  les  Côtes  de  la  France  devaient 
Bientôt  expier. 

Depuis  q^e  les  Infidèles  avaient,  dévasté  le  mo- 
nastère de  Lérins,  détruit  les  colohies  marseillai^- 
ses-d'AptipoUs,  d'Héraclée  et  d'Qlbia  (3),  un 
isiècle   s'était  écoulé  pendant  lequel  la  Provence 

(1)  jistronomus ,  de  Vitâ  Ludov,  PU,  c.  4^. 

(2)  ÀDtibes,  Saint-Tropez  et  Hyères  ou  Eoube. 
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disparaît  de  Thistoire.  Ses  évéques  ne  se  moatraiei^ 
plus  dans  les  conciles;  et,  si  Ton  en,  excepte  Jes 
duc»  d' Arles ,  on  ne  retrouvé  puUe  part  aucune 
motion  des  magistrats  qui  ont  dû  gouverner  cette 
contrée.  Il  semble  qu'elle  n'existait  pas  ou  qu'elle 
ne  méritait  pas  de  fixer  l'attention  ni  des  rois  ni 
des  historiens.  Groir^it-on  qu'il  fut  un  temps  où  la 
colonie  de  fhocée,  qui  jadis  avait  disputé  à  Car- 
thage  l'empire  de  la  Méditerranée^  occupait  moins 
de  place  dans  la  pensée  royale  qu'une  l>ourgade  de 
la  Thuringip  ou  une  métairie  des  bords  du  Rhin?  Il 
eii  était  ainsi  pourtant  ;  et  si ,  dans  l'histoire ,  de 
Charlemagne  et  de  ses  descendans,  quelques  do^ 
cumens  articulent  de  loin  en  loin  le  nom  de  Mar- 
seille ,  ce  n'ept  quç  pour  attester  ïes.  libéralités  faites 
à  ses  moines  par  de  pieux  monarques,  ou  le  pillage 
de  ses  églises  par  lesmécréans  (i).  Quant  aux  villes 
de  la  seconde  Narbonnaise ,  ni  le^  titres  officiels  de 
cette  époque ,  ni  les  témoignages  des  annalistes ,  ni 
même  les  souscriptions  des  conciles  n'en  rappellent 
le  souvenir  (a).  .    / 

Que  faut-il  conclure  de  ce  siletice?  De  deux  cho- 
^s  l'une  i,  ou  que  le  littoral  de  la  Méditerranée  était 
réduit  en  solitude  jusque  dans  rintérieUr  dçs  terres, 
depuis  l'époque  où  Charles-Martel  y  combaltit  les 
Musulmans  sans  pouvoir  les  détruire ,  ou  que  ces 

(i)  Caroli  Magni  et  Lu(foçf.  Pu  diplom, ,  toni.  V  e^  VI.    i 
Annal.  Berlin,  passïm, 

{2,)ConcU.  Pontigon. ,  a».  &^Q\  Arelat. ,  an.  878;  Mari'^ 
tal.^an,  879. 
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Infidèles  occupaient  déjà  la  côté  qui  8*étend:  de 
Toulon  à  Nice.  Toutefois  cette  dernière  hypothèse 
parait  contraire  au  témoignage  des'ehroniques  qui 
désignent  Tanùée  888^x>mme  Tépoque  où  les  Sar^ 
Tptkiû   d^Espagne  et    d'Afrique    recommencèrent 
leui^  déprédations    en   Provence.    Mais   peut* oh 
croire  que  Ite  premier  essai  de  ces  pirates  fût  une 
attartjue  contre  Marseille  ;  et  n'est-îl  pas  plus  naturel 
de  pentor  que  les  auteurs  contemporains  ne  nous 
ont' fait  connaître  que  les  tJ'esceii tes  dirigées  contre 
leddeux  grandes  cités  de  la  contrée,  Marseille  et  Ar* 
lés? La  première  de  ces  villes  fa£  pillée  deux  fois 
eu  peu  d'années^  si  nous  en  croyons  le  moine  de 
SaintrBertin',  qui  recueillait  à  deux  cent  cinquante 
lieues  de  là  lies  exagérations  dek  rénommée  (i).  Des 
ti^tiotis  locales/plus  dignes  de  foi,  disent  que  les 
Sarrazin^  furent  ^'«hiord  rcpouàsés^  de  la  vallée  de 
Séon  où  ils  venaient  de  descendre,  et  que  dîrans 
après  il^  brûlèrent  dans  les  ûubourgs  tle  la  ville  le 
nobnastère  de  Saint^Vîctor,  ainsi  que  le  couvent  de 
Saint-Sauveur  dont  ils  mutilèrent  les  reUgieuses  (3). 
La  cité  d^Arles  ne  fut  pas  exposée  à  de  moindres 
insultes;  et  Tile  dé  la  Camargue,  au  lieu  de  défendre 
aux  pirates  rentrée  du  Rhône,  léurser^t  de  plade 
d'armes  pour  Tattaqùe  et  de  retraite  en  cas  de  re- 


(i)  ^nnal.  Berlin. ,  an.  838  et  848. 

(1)  lis  les  renvoyèrent  après  leur  avoir  coupe  le  nez ,  ce 
qui  fit  donner  aux  filles  de  ce  couvent  le  surnom  de  Dfsnar- 
rados  y  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jonrê. 


Digiti 


izedby  Google 


vers(i).  Il  parait  qu'ils  a  y  éteUireét  en  &4^  f  ^^^^ 
que,  pour  la  première  fois,  ils  vinrent  piller  Arléâ 
qui  ne  trouva  pas  de  défenseum  à  }éur  opposer  (a). 
•H  n'en  fut  pa§  de ^iiêâieqttd<j[ued  années  après,  s'il 
est  vrai,  éompue  l'attirent  les  ërchives^e  la  ville, 
que  Gérard  de  Roussillon  préluda  hui  exploits  de 
sa  vie  héroïque  par  une^  victoire  sur  les  Sarrazins^ 
qui   furent  surpris  à  Mohtmajor  et  chassés  d'un 
eamp  fort^é  i  dont  on  voit  encore  les  traces  sur 
la  colline  de  Gorde.(Gordoue).  Les  fortifications  ^qe 
l'archevêque  Rolland  .construisit  dans  la  Camargue 
pour  arrêter  les  Nortbmans  et  les  Sarrazins  ne  ser« 
Tirent  qu'à  inspirer,  à  ce  prélat  utie  sécurité  'dont 
il  fut  la  victime  (3)^  Toutefois  le  RhÔhe  fut  déisor- 
inais  fermé  aux  pirates  musulmane ,  qui  semblèrent 
tourner  leurs  efforts  contre  la  partie  de  la  Provence 
qui  forme  aujourd'hui  le  département  doVar, 

Les  infesta tions  des  Infidèles  servirent  de  prétexte 
à  Félection  du  roi  Boson  et  lui  donnèrent  le  carac- 
tère de  ces  néç^tés  publiques  qui  légitiment  les 
grandes  dérogations  à  l'ordre  légal;  Elles  furent  aussi 
alléguées  dans  la  proclamation  du  concile  de  Va- 
lence, qui  déféra  la  couronne  de  Provence  au  fils  dé 
JBoson  (8go).  Il  est  à  remarquer  que  ni  l'archevêque 
d'Ail,  ni  aucun  de  ses  sufiragans;  ne  çe^ouvèrent  à 
cette^assemblée  où  s'étaient  rendus  tous  les  métro- 
politains de  la  Cisjurane;  leur  absence  attesta  mieux 

'■'  '—^ '_ ; : — ;—: — \  .•^''^•r 

(f)  In  qud  Sarraccni  portuni  habere  solebtuu,  AnnaL 
Bertin^t  an.  860. 

(2)  NuUo  obsisUnte,  Annal.  Bertin.,  an  84^. 

(3)  Annal.  Bertin. ,  an.  869,  tom.  Vil ,  pag.  107. 
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r  encore  que  le$  déclaratipns  du  concile  la  désolation 

delà  Provence (i)»  , 

Les  deux  héros  qui  avaient  jusque-  là  défendu  seâ 
^vages  venaient  de  descendre  au  tombeau.  Grërard* 
de  Roussillon  s'ét£)it  condamné  à  la  mort  du  cloître; 
dans  son  nionastère  de  Vézelai,  survivant  ainsi  à  sa 
'  défaite  et  à  sa  gloire;. et  la  mort  naturelle  de Bosoa 
avait  invité  les  Infidèles  à  r<^paraitre  sur  nos  côtes , 
non  plus  pour  les  livrer  à  une  dévastation  passagère, 
,  mais  pour  s'y  établir  en  conquérans  et  en  maîtres. 
G'est^ainsi,  sa^  doute,  qu'il  faut  expliquer  la  coïn- 
cidence de  ces  deux  événemens  arrivés  la  même  an-^ 
née  (888);  à  moins  qu'on  n'àime  mieux,  avec  Luit- 
prand ,  attribuer  au  caprice  des  vents  l'établisse- 
ment le  plus  durable  des  Musulmans  dans  l'em- 
pire de  Çharlemagne. 
Colonie         Si  i^ous  çn  crojQns  cet  bidtorien ,  vingt  Sarrazîns 

^888-8^.  '  partis  d'Espagne  sur  une  frêle  l^arque,  furent  pous- 
sés sur  la, côte  de  Provence,  et  surprirent  le  village 
de  Fraxinet  (2),  dont  ils  prirent  possession  après  en 
avoir  égorgé  tous  les  babitans.  Cette  position  pres- 
q^ue  inaccessible,  adossée  à  une  immense  forêt  qui 

(i^07M?f/,r^/e(i^,  tom.  IX,:pag.  3i5. 

(2)  Aujourdliui  la  Gai^de-Fraignetet  non  Frasstneto^  comme 
on  le  trouve  Win%  quelques  auteurs,  ni  Fresne  ,  comme  l'en-- 
tend  le  traducteur  de  Muller.  M.  de  Sismpndi  pourrait  in« 
duire  en  erreur  en  plaçant  ce  lieu  au  pied  du  Monte-Mauro, 
qui  n'existe  pas  sdus  ce  nom ,  et  qui  n'est  autre  que  Isijbrét 
des  Maures,  qiii  s'ëtèndait  alors  depuis  Hyères  e%  la  mon* 
tagne  de  la  Sainte-Baume  jusqu'au  delà  de  Fi^jus. 
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a  retenu  le  nom  de  ses  hôtes,  mauritaniens^  Jour  parut 
propre  à  une  station  de  pirates;  et  lorsque  les  Sar- 
razins  eurentreconnu  que  les  habitans  dupays^aban- 
donnés  à  eux-mêmes  par  suite  de  la  dissolution 
sociale ,  se  pillaient  et  s'égorgeaient  entre  eux ,  ils  ap- 
pelèrent de  nouveaux,  aventuriers  y  leur  promettant 
une  facile  conquête.  Devenus  chaque  jour  plus  nom^ 
breux,  ils  aidèrent  les  indigènes  à  se  détruire  et  à 
réduire  en  désert  cette  terre  fertile  (i).  Le  ravage»  la 
mort,  la  deSttruction,  voilà  par  quels  mojeûs  la  co^ 
loniede  Fraxinet parvint  à  s'isoler  du  côté  delà  tern^ 
pendant  que  la  mer  lui  était  toujours  ouverte.  ::..- 
Dès  lors  une  grande  partie  de  la  Provence  poirta 
le  JQug  d'une  domination  étrapgère ,  qui  avait:siiii$ 
doute  quelques  forme;  de  gouvernement,  et  qui  pacmit 
avoir  été  une  démocratie  militaire.  Mais  nous  ignori*' 
rons  toujours  si  la  colonie  de  Fraxinet  eut  un  chef 
unique;  si  ce-chef  receroit  ses  pouvoirs  du  khalife  dje 
Gordoue  ou  des  rois  africains;  si  les  Sarrazins -^is 
Provence  apportèrent  sur  nos  rivages  leur  culte  et 
leur  Coran;  enfin;  s'ils  ^'unirent  par  des  mariages 
avec  les  femmes  indigènes,  comme  l'assur^pn  an- 
cien auteur  (2).  Les  historiens  musulmans  ont  igQ^ri^ 
complètement  la  conquête  de  la  Provence  parjl^ 
Sarrazins ,  et  nos  annalistes  n'ont  connu  de  ces  bar- 
bares que  quelques  violences  sans  suite  et  sans  combi- 

■ III  j   I  ■■ ,     ■'■»      I  I   i.i,  ■      ï.    ■«    II.    ii'ii        II      ■iii-i..  I  lA    ,\  m     l'iii     *i       ■■■■■■      ' 

(i)  Luitprandi  hisior, ,  lîb.  1,  c.  i .  — Sigib.  Gembl.  chron,, 
tom^  VIII,  pag,  307. 
(2)  De  casib,  monast.  S,  Galli, 

II.  35 
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naiaop.  Chose  étrange,  que  nous  ne  puisaiona  citer 
le  nom  <le  pas  un  des  che&  de  cette  république  oii'* 
Ikaire,  qui  a  subsisté  pendant  près  d'un  siècle  dans 
^ne  partie  de  nos  proyinceç! 

Si,  à  Tépoqûe  de  k  conquête  sarraùne ,  la  cite  dm 
Fréjus  avait  encore  possédé  quelques  restes  de  son 
ancienne  prospérité  ^  sa  position ,  à  Ventrée  des 
m(Hitagnra  et  du  val  d'Argens,  aurait  protégé  Yin-^ 
t4rjet^r  «les'terres  et  arrêté  dans  ses  premiers  progrès 
lâ>  naissante  colonie.  Mais  ses  remparts  tombés  en 
rudneis  ne  purent  la  défendre  ^^ontre  les  torches  mvh 
sulmafiies»/  et  la  flotte  romaine  qui  était  dana  Sion 
poirt  ^6>diéroba  à  llncendie  par  une  prompte  fuite  (i  ). 
Po«nr'la  dernière  fois,  sans  doute ,  des  navires  sorti- 
rent de œ  port  désormais  abandonné  aux  alluviona 
des  torrens  et  aux  atterrissemens  sablonn^eux  de  )a 
Méditerranée.  La  ruine  de  Fréjus  laissa  sans  défeiise 
les  défilés  qui  donnent  passage  en  Italie;  et,  vers 
J'ângoa,  les  pirates  de  Fraxinet,  franchissant  les 
Alpes  maritimes ,  allèrent  épouvanter  Tltalie  par 
Fincendie  d'Aqui  et  de  plusieurs  autres  villes.  Per^ 
sonne  n'osait  tenir  tète  à  ces  barbares,  et  les  posi«* 
tions  les  mieux  fortifiées  inspiraient  feules  quelque 
confiance  aux  habitans  (i). 

(i)  Tradition  locale.  Cette  flotte  romaine  pouvait  être 
œlle  de  Constantinople  ou  de  Naples^  Oa  sait  quç  ^  pendant 
le  mpyén  âge ,  Grec  et  Rortiain  sont  souvept  synonyme^. 

(a)  Post  labefactionem  Propincialium,  quasdam  summas 
Italiœ  partes  sibi  vicinas  non  mediocriter  laniabant,  adéb 
utf  depopulatis'  pluribus   urbibus ,    Aquas  i^enirent.  J .  , 
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Ubc  fois  que  le»  Sarrarins  se  furent  arrêtés  dans 
les  Alpes,  i\&  reconnurent  l'importance  de  ces  mon- 
tagnes y  qui ,  en  leur  donnant  les  moyens  de  désoler 
ritalie^  la  Bourgogne  et  même  la   Souabe  par  des 
incursions  subites^  leur  offraient  en  même  temps 
un  sur  asile  en  cas  de  revers.  Pendant  plus  de  cin- 
quante ans  ils  en  occupèrent  tous  les  passages, 
interrompant  ainsi  les  relations  commerciales  des 
trois  grandes  nations  que  séparent  les  Alpes.  Plu- 
sieurs caravanes  de  pèlerins,  la  plupart  Anglo-Saxons, 
avaient  péri  sous  les  coups  des  SaiTàzîns,  avant  que 
ces  ennemis  du  nom  chrétien  s'avisassent  de  mettre 
à  rançon  la  piété  courageuse  dés  fidèles,  qui  allaient 
diercber  à  Rovne  des  indulgences  plus  précieuses  & 
lenrs^jeux  que  tous  les  trésors  (i).  Ils  occupèrent 
long-^ïnps  le  monastère  fortifié  de  Saint -Maurice 
regardé  comme  le  chef-lieu  de  la  Bourgogne  ti^ans- 
jurane;  et  l'Helvétie,  ainsi  que  là  Provence,  présente 
encore  sur  divers  points  des  traces  du  séjour  des 
Musulmans  (a).  Que  serait  devenue  la  civilisation 

Tantus  timor  invaserat  unwersos  ut  nullus  esset  qui  ho- 
rum  prœsentiam  nisi  forte  tutissimis  prœstolaretur  in  lacis. 
,  {Zuitpr.  hisior. ,  lib.  u ,  c.  1 1.  )  —  C*e&t'sans  doute  Tidentité 
des  noms  latins  qui  a  fait  CFoire  à  M.  Mtliin  ^'Ait  fat  pttlé 
à  cette époijue.  i^Foyagç  dans  le  midi,  tom.  II.) 

(i)  Fias  Alpium  à  Sarraâenis  obsessœ ,  à  quibus  multi 
RomamprqficiseipolenieSf  impediii  ret^ertuntur.  {Frodoardi 
Çhronic*  t  an.  g'^^)  Voyez  aussi  aux  années  gii,  g^^,  g3t , 
993 ,  §36,  94a,  95i ,  972 ,  etc. 

(a)  Le  Mur  des  Sarrazins  près   des  ruines  d'Avenches, 
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européenne ,  si  les  Northmans  du  Rhin ,  racontant 
ce  fleuve  jusqu'à  sa.  source,  eussent  rencontré  sur 
le  SaintrGoth^rd  le»  Sarrazins  et  les  Hongrois  qui 
venaient  d  y  pénétrer  par  les  bassins  du  Rhône  et 
du  Danube  y  et  si  tous  ces  barbares  s'étaient  ligués 
ensemble  pour  anéantir  le  christianisme?  Heureuse- 
ment il  n'en  fut  point  ainsi.  Les  montagnes ,  qui 
auraient  pu  devenir  la  ruine  de  la  chrétienté,  en 
firent  le  salut.   Cette  citaddie  de  rochers ,  que  la 
nature  a  placée  au  milieu  deTEurope^  vit  expirer  à 
ses  pieds  la  barbarie  africaine  et  la  férocité  asiatique. 
lia  présence  des  Musulmans  dans  les  Alpes  apporta 
un;  obstacle  imprévu  aux  desseins  héréditaires  des 
rois  bourguignons  sur  Tltalie,  et  contribua  puis- 
samment à    la  dissolution   féodale  du    royaume 
d'Arles.  L'ambition  du  roi  Hugues  en  reçut  une  at- 
teinte mortelle^Yainement  il  avait  essayé  de  frapper 
au. cœur  la  puissance  de  ces  pirates  des  montagnes; 
les  précautions  qu'il  prit  pour  y  réussir  attestent  la 
puissance  de  la  colonie  musulmane ,  et  l'importance 
qu'il  mettait  à  la  détruire.  Comment  aurait-il  pu 
n'être  pas  alarmé ,  lorsque ,  indépendamment  des 
périls  qui  menaçaient  l'Italie  de  la  part  des  émirs  de 
Sicile,  ses  deux  royaumes  se  trouvaient  séparés  par 

Maurmont ,  Maurojbnte,  etc.   (Voyez  Muller,  Histoire 
des  Suisses  y  tom.  II,  pag.  117.) 

Je  crois  que  les  cabanes  des  pàiens  {  heiden  Hûtten), 
dont  on  voit  encore  des  traces  dans  les  Hautes- Alpes  suisses, 
doivent  être  rapportées  aux  San*azins,  et  non  au  paganisme 
de  l'antiquité. 
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les  Sarrazins  de  Fràxinet  bien  plus  encore  que  par 
les  Alpes;  lorsque  dans  la  même  année  ils  se  ré- 
pandaient en  dehors  de  la  frontière  helvétique  ; 
quNm  de  leurs  chefs ,  nommé  Saïd ,  portait  de  nou- 
veau la  dévastation  jusque  sous  lés  murs  d'Aqui ,  et 
qu'enfin  une  flotte  africaine  enlevait  les  richesses  de 
(jènes  après  le  massacre  de  ses  habi tans  (  i )  ? 

HugueS)  ayant  résolu  de  fprcér  les  Sarrazins  dans 
leur  repaire  de  Fraxinet ,  sollicita  l'appui  de  la  cour 
de  Byzance,là.  seule  puissance  chrétienne  dont  les 
vaisseaux  pussent  tenir  la  mer  contre  les  Musulmans  ; 
et  Tunioti  de  sa  fille  Berthe  avec  le  petit-fils  de  Tem- 
pereur  Bomanus  I*'.  scella  une  alliance  qui  sem- 
blait annoncer  la  ruine  de  la  colonie  sarrazine^  En 
effet  y  les  navires  grecs,  armés  du  feu  inextinguible 
qui  les  rendait  si  redoutables,  incendièrent  lés  ga- 
lères musulmanes  dans  le  golfe  Sambracitain ,  et  lés 
guerriers  de  Hugues  se  rendirent  maîtres  du  château 
de  Fraxinet,  que  les  Sarrazins  abandonnèrent  lors- 
qu'ils virent  la  mer  fermée  à  la  fuite  comme  au 
seqours  (942)»  Mais  le  vainqueur  n'osa  poursuivre* 
l'ennemi  dans  l'impénétrable  forêt  des  Maures ,  et  il 
jugea  plus  prudent  de  se  faire  des  alliés  de  ces  mêmes 
Sarrazins  qu'il  n'aurait  jamais  pu  détruire ,  et  dont 
l'invincible  résistance  lui  jurait  fait  perdre  quel- 
ques années  plus  tôt  sa  couronne  d'Italie.  Hugues 
Ieur*offrit  donc  son>  amitié,  à  condition  qu'ils  dé- 


(i)  LuUpr,  histor,  y  lib.  iv,  c.  2. —  Frodaardi  Chronic,  , 
an.  936j  lom.  VHI,  pag.igi.  . 
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fendraient  les  Alpea  helvétiques  contre  son  rival 
Bérenger,  qui  prépa^rait  dan»  la  Souabe  une  attaque 
contre  l'Italie  (i).  Les  Sarrazins  rentrèrent  dana 
Fraxinet,  et  les  querelles  royales  les  laiss^ent 
libres  d'exercer  leurs  brigandages  sut  toute  la  chaîne 
des  Alpess.  Us  n'empêchèrent  pas  Bérenger  d'allm* 
disputer  en  Italie  la  couronne  de  fer;  et»  lorsque 
arrivèrent  pour  ce  prince  les  jours  d'infin^tune^Fraxi' 
net  ofirit  deux  fois  à  son  fils  détrôné  un  asile  et  des  . 
secours  contre  le  plus  puissant  monarque  de  l'Oc- 
cident (a). 

liC  successeur  de  Hugues  dans  le  royaume  d'Ar- 
les^ }e  pacifique  Ck>Drad,  ne  mérita  que  trop  ce  titre , 
qui  n'était  pas  alors  un  éloge.  Sous  «son  règne,  lea 
Sarr^ins  conservèrent  la  plupart  de  leurs  positions, 
malgré  l'active  et  courageuse  vigilance  de  sa  mère, 
qui  sut  prouver  en  cette  occasion  que  Berthe  n^ 
filait  pas  toujours  (3).  Cette  reine  fit  bâtir  pour  leur 
ré^ster  la  tour  sans  portes  de  Gourze,  et  plusieurs 
autres  châteaux  dont  on  voit  encore  lés  ruines  (4). 
G>nrady  assailli  en  même  temps  par  les  Musul^ 
mans  de  Provence  et  les  païens  de  Hongrie  réussit 

(i)  Luitprandi  histor. ,  lih.  v. 

{pi)  Alberici  Triumfontiutn  chronic.  ^  an*  964. 

(3)  Daos  les  aneienaes  proyxaces  démembrées  du  roy»ime 
de  fiourgogi^,  le  proverbe  j  401  temps  ou  Berthe  JilaU  »  €*t 
usité  pour  exprimer  une  épocjue  de  vertu  et  de  bonbeur.  En 
Provence,  on  a  substitué  le  nom  de  Martbe  à  celui  de 
fiertbe,  sans  auti*e  raison  que  T altération  du  mot. 

(4)  'UltWtr ,  Histoire  des  Suisses  fiûiai.  II,  pag.  117. 
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presque  à  les  détruire  par  uii  stratagème  qui  ne 
fut  .peut  **  être  que  Teffet  d'wike  reuooatre  ijUpré^ 
vue.  Ubl  auteur  crédule  assure  que  Conrad  tmi  aux 
prises  ces  deux  peuples  ennemis  qu'il  atait  trompés 
par  des  ^promesses  cbnttaires  d^allinuce ,  et  qu'après 
une  bataille  où  ils  épuisèrent  leurs  forces  de  part  et 
d'autre,  il  écrasa  sans  danger  et  sans  gloire  les^brîs 
échappés  au  premier  Carnage  (  I  )« 

I^s  seigneurs  territoriaux  du  royaume  d'Arles,  qui 
travaillaient  alors  à  consolider  leur  indépendance  , 
imitèrent  peut-être,  en  sunis^nt  aux  Sarràzina, 
l'exemple  de  ces  comtes  français  dont  les  usurpations 
tj^nvaient une  garantie  d'impunitédans  la  protection 
des  pirates  northmans«  Quelques-uns,  plnsmoblement 
intéressés ,  dherçbèrent  h  se  cj^éer  des  principautéis 
avec  le  secours  de  leur  épée,  en  chassant  les  Sarrar 
2in»  d'unebouri^de ,  d'un  canton  Ou  d'une  province^ 
Tel  fut4'évêque  de  Grenoble  Izara ,  qui ,  en  965 ,  af- 
ftanckit  son  beau  diocèse  de  la  présence  des  Infidèle 
avec  le  secours  de  ses  vassaux  et  d^unç  troupe  d'aven- 
turiers accourus  des  contrées  lointaines  pour  prendre 
part  k  la  distribution  dés  villages  et  des  terres  qui 
devait  récompenser  leur  courage  {2;.  Tels  furent  sur- 
tout quelques  héros  qui  réveillèrent  dans  le  cttur  des 
Provençaux  la  sainte  horreur  de  la  domination  étran- 
gère :  saint Bobon  ,^vêque  de  Sisteron,  qui  faisait ^a 

■*■  ■!  im  m»à  Ht     o«  t    «I     I  rr  1  I  I    r ii  i  .t  ■'  1 1     t  '     ^^       '     'i  ■  a  n  .i   ■  .it  |  i  i    ^  . ,.  >  ii 

,(i)  De  (fétsi^.  mon.  S,  GaîlL ,  lib.  ix,  c.  6,  an,-^5o> 
{1)  Deditque    iÙis^  homînibus  castra   ad  .  habitandÉin. 
(Salvaing,  Usage  des  fiefs.) 
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gnarre  aux  Infidèles  par  le  glaive  et  par  la  parole; 
Boniface  de  Gafitellane^  qui  légua  à  ses  descendans 
un  glorieux  patrimoine  conquis  sur  les  Sarrazins; 
Gibalin  de  Grimaldî ,  qui  attacha  le  souvenir  de  ses 
exploits  au  golfe  et  au  village  qui  portent  encore 
son  nom»  Au-dessus  de  ces  noms  chers  k  la  Provence, 
s*élève  celui  du  comte  Guillaume,  qui  acheva  l'ou- 
vrage de  Charles-Martel  y  en  chassant  de  iios  rivages 
la  plus  sauvage  des  hordes  musulmanes.  Il  mérita 
le  litre  de  Père  de  la  patrie,  et  sa  glmre  gît  au- 
jourdliui  presque  ignorée  dans  les  lieux  niémes  qui 
en  furent  le  théâtre  ! 
Expulsion  ^^  Provence  yenait  d'apprendre  avec  indignation 
^  ™?*^*  l'outrage  fiiit  par  les  Sarrazins  à  Tun  de  ses  enfans 
les  plus  illustres ,  à  Ma  jeul  de  Yalensoles ,  que  son 
mérite  et  sa  piété  avaient  fait  ahbé  de  Gluuy.  Ce 
saint  jpersonnage,  en  revenant  de  Rome,  était  tombé 
au  pouvoir  dés  Infidèles ,  et  sa  rançon  avait  épuisé 
le  trésor,  de  çon  monastère;  La  triste  aventure  de 
Mayeul  fit  grand  bruit  parmi  ses  concitoyens,  et* 
le  désir  d'en  tirer  vengeance  contribua  sans  doute 
au  patriotique  efibrt  des  Provençaux  pour  l'afiGran- 
chissement  de  leur  patrie.  Guillaume,  aidé  de  son 
frère  Ratbold  (i),  rallia  sous  ses  drapeaux  les  sei- 
gneurs qui  combattaient  isolément  pour  défbidre 
ou  agrandir  leurs  domaines,  et  la  colonie  musul- 
mane, frappée  au  coeur  par  la  prise  de  Fraxinet, 
en  972 ,  sembla  s'engloutir  dans  la  mer  avec  les 


(1)  Chronic.  Nathalie, 
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derniers  guerriers  qui  défendirent  ee  château  (i). 
Pès  ce  moment  l'histoire  ne  fait  plus  mention  des 
Sarrazins  des  Alpes.  Ils  perdirent  leur  force  et  leur 
audace  lorsqu'ils  ne  virent  plus  que  des  ennemîà 
entre  eux  et  la  met ,  et  la  plupart  reçureqt  le  bap- 
tême pour  échapper  à  la  mort  ou  à  Tesclavage. 
Ain^ ,  après  deux  siècléa  et  demi  de  dévastations 
ou  de  continuelles  terreurs  yle>  sol  de  la  vieille  Gaule 
fut  délivré  de  la  présence  des  Musulmans  qui  avaient 
mis  en  péril  le  culte  deTÉvangile,  et  eflàcé  dans 
quelques  provinces  toute  trace  de  civilisation. 

Depuis  ce  temps  la  Provence  n'eut  plus  à, re- 
douter de  la  part  des  Sarrazins  aucune  entreprise 
sérieuse.  Mais  leurs  descentes  fréquentes  sur  une 
côte  mal  défendue  arrêtèrent  dans  ses  développemens 
la  prospérité  de  cette  belle  contrée.  Le  territoire  de 
Toulon  eut  surtout  à  soufirir  des  attaques  des  for-, 
bans  d'Afirique ,  jusqu'au  jour  où  Louis  XJV  trans- 
porta dans  cette  ville  Farsenal  maritime  de  la  Mé- 
diterranée, et  creusa  ce  beau  port  d'où  nous  avons 
vu  sortir  la  flotte  qui  vient  de  foudroyer  la  piraterie 
dans  son  plus  formidable  asile. 

Les  Sarrazins ,  en  se  retirait  »  laissèrent  un  dé- 
sert derrière  eux.  Mais  ce  désert ,  arrosé  par  mille 
ruisseaux ,  échauffé  par  le  soleil  d'Italie ,  et  défen- 
du contre  les  vents  du  nord  par  plusieurs  enceintes 
de  montagnes^  ne  demandait  que  des  bras  pour  se 


(i)  Glabri  Radulfi  histor. ,  tom.  VIII,  pa^.  aSg.  —  FUa 
S.  Mayçli^  tom.  IX,  pag.  126. 
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couvrir  des  riches  coltun»  de  TOnent.  Alors  com^ 
ménça  pour  la  Provetice  tine  eeoonde  époque  de 
défridbement )  et,  pour  aiudi  dire ^  une  nouvelle 
création.  Alors  on  vit  i^naitre  ces  prodiges  d^u** 
do^rie  agricole  dont  les  laborieux  Liguriens  avaient 
autrefois  donné  le  premier  exemple  à  leur  postérité* 
Les  débris  de  raocienne  population ,  qui  s'étaient 
réfiigiéa  sur  les  montagnes  y  redescendirent  peu  à 
peu  dans  les  vallées;  les  laboureurs  renoncèrent  à 
d'ingrates  cultareâqui  ne  payaient  pas  leurs  sueurs  » 
et  bientôt  lés  terres  qu'un  travail  asâdu  retenait 
avec  peine  sur  le  penchant  des  coteaux  et  daW  les 
intervalles  des  rochers^  cédant  à  la  pente  qui  les 
entraînait,  laissèrent  à  découvert  des  bjuk^s  calcaires 
ou  granitiques  naguères  parés  de  verdure* 

Mais  ^  eonime  sons  l'influence  du  cimeterre  sar^ 
rasdn,  la  popnlation  avait  dépéri  chaque  jour  h 
mesure  que  les  terres  étaient  condamnées  à  Id 
stérile  fécondité  de  la  nature  sauvage;  comme  des 
^orts  individuels  n'auraient  pu  vaincre  tous  les 
obstacles  qui  semblaient  rendre  impossible  la  inise 
en  culture  d'un  sol  inégal  et  rocailleux  y  les  conque* 
rans  libérateurs  associèrent  aux  avantages  4e  la  con- 
quête les  principes  dévie  qui  pouvaient  seuls  lalmr 
rendre  profitable  ^  la  religion  ^  la  liberté ,  le  travail 
et  l'esprit  d -aûsoeiatîon,  ou  ^  en  d'autres  termes  ^  ks 
corps  religieux,  lës-pajrsans  affranchis  et  les  coiit« 
munes.  De  là  sans  doute  cette  division  des  propriétés 
poussée  si  loin  en  Provence  ,  et  qui  a  été  un  ré- 
sultat  nécessaire  de  la  nature  des  lieux  plutôt  que 
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rapplicatkm  d'une  maxime  célèbre  dès  agronomes 
anciens  et  modernes  (i). 

Nous  avons  nommé  les  plus  illustres  libérateilrs 
de  la  patrie  provençale.  Aux  Gastellaiye  et  aux 
Grimaldi,  il  faut  ajouter  les  Yintimille,  les  Pon^ 
t^ez^  les  anciens  vicomtes  de  Marseille,  et  antres 
familles  autrefois  puissantes  que  leurs  exploits  ntli^ 
roit  en  possession  de  vastes  dbmaines ,  et  particu-» 
lièrement  de  la  grande  forêt  des  Maures ,  dont  les 
coteaux  n'ont  pas  encore  épuisé  les  efforts  de  Pin^ 
dustrie  humaine.  Conrad  le  Pacifique,  ayant  cédé 
aux  comtes  Guillaume  et  Ratbold  toutes  les  terres 
conquises  sur  les  Sarrazins,  les  deux  frères  puisèrent 
dans  ce  trésor  de  la  conquête  pour  rattacher  à  leur 
dynastie  les  armes  des  vassaux  etFinfluence  des  pré-* 
lats.  De  même  que  Grimaldi  avait  obtenu  tout  le 
périple  du  golfe  de  Saint-Tropez  et  peut-être  aussi 
le  comté  d'Antibes,  un  autre  guerrier  nommé 
Bodoard  fut ,  dit-on ,  mis  en  possession  du  territmre 
de  Grasse,  et  c  est  à  lui  que  les  comtes  de  cette  maison 
rapportent  leur  antique  origine.  D  autres  seigneurs 

(i)  Modum  agri  in  primis  servandum  antiqui putavêre ; 
quippeitacensebant  satius  esse  minus  serere  et  meliusarare^ 
Qud  in  sententid  et  Fîrgitium  fuisse  video  {a)  y  verumque 
confitentibus  latifundia  perdidere  Ttaliam,  jam  verb  et 
provincias,  {Iflin.  ,l\h.\\m): 

(a)  '  Laudato  ingentia  rura; 

Exigtmm  caiào.  (  Georg. ,  lib.  n  ). 

C'0^  ûQssi  l'opinion  de  Téconomistè  A.  S^th,  4e  l'agronome 
Young  et  de  l'historien  Mmller ,  et  ce  système  ti|Oisve  s&  èéiBCHi- 
8tratioi>  dans  l'exemple  de  la  Skile^dela  Sardaigne  €t  d^^TËspague. 
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obtinrent  de  semblables  donations.  «Lorsque  la 
n  nation  des  païens  eût  été  chassée  du  pays  de 
»  Fraxinet,  et  que  le  territoire  de  Toulon  eût 
n  commencé  à  se  couvrir  dliabitans  et  de  colons, 
»  chacun  se  mit  à  envahir  }es  terres,  en  ne  consul* 
»  tant  que  sa  propre  puissance  et  sans  égard  pour 
»  les  limites  convenues.  Il  en  résulta*de  vives  que- 
n  relies  entre  les  pluspuissans.  C'est  alors  que  Guil* 
n  Ifiume,  vicomte  de  Marseille,  et  Pons  de  Fos  , 
»  seigneur  d'Hyères,  allèrent  vers  le  comte  de 
»  Provence ,  et  lui  dirent  ;  Seigneur  comte  ,  voilà 
»  que  notre  terre  a  été  affranchie  du  joug  des  païens 
n  et  remise  en  vos  mains  par  une  donation  du  roi 
»  (  Conrad  )  ;  nous  vous  prions  de  vous  y  rendre  et 
»  de  poser  d^  termes  entre  les  bourgs,  les  châteaux 
n  et  les  biens  d  église  (  i  ).  » 

Dans  la  distribution  des  terres  vacantes ,  le 
clergé  ne  pouvait  être  oublié  et  ce  fut  un  grand 

(i)  Cùm  gens  paganafidsset  à  finSbus  suis^iddelicet  de 
Fraxineto  expulsa  \  et  Terra  Tolonensis  cœpisset  vestiri  et 
à  çidtoribus  coli ,  unusquisque  secundàm  propriam  vir- 
tuiem  rapiebat  terram ,  transgrediens  terminas  ad  suam 
possessionem.  Quapropter  iUi  qui  potentiores  pidebantur, 
aitercationefactd,  impingebant^  sedad  ùipicem  rapientes 
tèrram,  çidelicet  fVUlelmus  picecomes  (  Massiliensis  ) ,  et 
Pontius  de  Fossis  pergentes  aâ  comitem  (  Âi^elatenseIn  ) , 
dixerunt  ei  :  Domine  cornes ,  ecce  terra  soluta  est  à  pinculo 
paganœ  gentis ,  tradita  est  in  manu  tua  donatione  régis 
(Conradi).  Ideo  rogamus  utpergas  illucet  mittas  terminas 
inter  oppida  et  castra  et  terrant  sanctuariam,  (Martenne, 
AmpUss,  coUect. ,  tom.  I ,  pag.  370 ,  Diptom. ,  an.  985,  ) 
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bien  que  la  dépouille  des^  Infidèles  servit  à  doter 
des  églises  et  des  couvens.  C'était  Tépoque  d*une 
grande  réforme  monastique ,  qui,  rappelant  les  re^ 
ligieux  à  leur  primitive  règle,  leur  faisait  un  devoir 
du  travail  cmnme  de  la  prière.  S.  Mayeul  qui  par- 
tagea cette  gloire  avec  Odilon,  ne  laissa  pas  sans 
doute  languir  dans  Tinsiveté  les  .cénobites  qu'il 
rappda  dans  Tile  de  Léril;is  et  dans  les  dépendances 
de  ce  monastère ,  dont  le  pape  Benoit  VU  lui  con- 
fia la  restauration  (i).  L'abbaye  de  Saint-Victor- 
lez-Marseille  eut  part  aux  libéralités  que  le  comte 
Guillaume  ne  manqua  pas  de  faire  à  toutes  les  cor- 
porations religieuses  de  la  province;  et  le  monastère 
de  Montmajor ,  récemment  institué  dans  le  terri- 
toire d* Arles,  fonda  dèa-lo)rs  sa  future  opulence  sur 
la  donation  d'un  grand  nombre  de  vallées  incultes 
qui  furent  fertilisées  par  ses  soins.  Parmi  les  prélats 
qui  relevaient  de  la  métrc^le  d'Aix ,  celui  qui  avait 
le  plus  de  droits  aux  largesses  de  la  conquête,  était 
Tévéque  de  Fréjus,  dont  le  dipcèse  avait  eu  tant  à 
soufiBdr  des  dévastations  musulmanes.  Riculfe,  abbé 
de  Montmajor ,  qui  fut  appelé  au  gouvernement  de 
cette  église,  trouva  sans  doute  dans  les  libéralités 
de  Guillaume  les  moyens  de  relever  les  ruines  de  la 
ville  et  de  rebâtir  sa  cathédrale  (2). 

Les  seigneurs  ecclésiastiques  et  féodaux',  subite- 
ment mis  en  possession  dé  vastes  domaines^  appe- 

(i)  Gallïa  Christiana ,  lom,  III,  in  Instrum.y  pag.  191. 
(2)  Papon ,  Histoire  de  Propence,  tom.  II. 
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lèrent  dana  leurs  désart»  les  étrangers  qui  codsen-- 
tirent  k  subir  les  fatigues  d'un  défrichement  labo- 
rieux* Les  fîiibles  rederances  qu'ils  en  exigèrent, 
la  liberté  qu'ils  leur  assurèrent ,  permirent  bientôt 
k  ces  courageux  colons  dese  rédimer  des  droits  seî- 
gtieuriaux'ou  d'^  atténuer  encore  les  charges.  Une 
foule  de  petites  communautés  bourgeoi^^  se  formè- 
rent ain^  comme  d'elles«mémes,8àns<jiartesoctrojées 
^sôns  rébellkm^  dans  un  temps  où  la  France  du 
jK^droj^aità  peine  les  libertés  municipales  éclore 
4ana  ses  plus/ grajides^  cités.  Toute  l'activité  de 
ces  communes  agricoles  s'appliquant  presque  sans 
partie  aux  travaux  des  champs,  leur  principale 
affaire  filt  d'ouvrir  des  communications  d'une  vallée 
ii.  Vautre,  et  surtout  de  recueillir  les  eaux  depuis 
loitg-^ temps  abandonnées  à  leur  cours  naturel, 
pour  les  diriger  sur  des  coteaux  arides,  où  vers  les 
usines  nécefôaires  aux  exploitations  agricoles;. 

Cette  population  de  propriétaires  cultivateurs  qui 
ne  connut  jamais  le  poids  do  joug  féodal ,  a  tou- 
jours  cpnsei'vé  l'amour  du  travail  et  la  sobriété  qui 
sont  pour  elles  des  vertus  nécessaires;  elle  a  toujours 
ignoré  cette  s^mrilité  obséquieuse  qui  vit  encore 
dans  les  campagnes  de  la  virille  France;  et  le  sou- 
venir des  Musulmans  n'a  p^  peu  contribué  à  nourrir 
parmi  elle  cette  ferveur  de  croyance  que  n'a  pas  attié- 
die une  récente  et  dcmlaureuse  persécution.  Gésouve- 
nir  vit  encore  en  Provence,  dans  les  classes  les  plus 
ignorantes  et  les  plus  insouciantes  des  t^mps  passés. 
11  n'est  pas  de  laboureur  qu  n'ait,  au  moinsunfois 
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dans  sa  vie ,  Iteurlé  avec  sa  bèdus  quelqu'une  de  ces 
larges  briques  sous  lesquelles  rq>oseiit  les  générations 
9fricaine>qui  ont  dominé  sur  la  Pravottce(i);  etlor»- 
qua  le  vojagour  denlande  ce  que  forent  les  ruines  qu'il 
aperçoit  »ir  la  moàtàgne,  les  femmes  et  les  eofans 
lui  répondent  :  c^est  là  qiiéiait  notre  nUage  du 
temps  des  Sarr^uns  (a)/ A^  miMen  de  ces  ruines 
^'élève  oi\dinairement  une  ckapdle  confiée^  la  gairde 
d'un  pieitx  .ermîte;.  cette  chapelle  fitt  jadis  f église 
du  village  qui  n  est  plus.  £Ue  semblé  protéger  le^, 
Qçndres  df?s  aniet^tres  qu«  leurs  descendang  vont  vi- 
siter cbaque  année,  le  jour  où  la  fête  de  la  paroisse 
vient  leur  rappder  ce  devoir.  Cette  oommémo- 
iration  da   la  vieille  patrie  précède  toujours  des 
^x  où  la  gaieté  préside ,  excitée  par  le  son  d'un 
instrument  sarrazin  (3k) ,  et  il  n  est  pas  rare  qu  une 
danse  de  même  origine  donne   encore  plus   de 
scdennité  k  la  fête  (4)»  Ces  fêtes  religieuses  et  ces 
bruyantes  joies  sont  le  plus  vivant  tàBoignage  de  la 
dominat^o  étrangère  H  de  la  glorieuse  délivrance. 


(i)  Les  tuilçs  appelées  sarrazines, 

(i)  Nous  avons  reconnu  les  ruines  de  plusieurs  villes  et 
bourgs  qui  sont  descendus  dans  la  plaine  :  Garnoule ,  Châ* 
teauvert»  Cuers,  Flassans,  Forcalqueiret ,  Hyères,  le  Luc, 
M anofiquf ,  Tourves,  et  enfin  le  Yai^  que  je  me  plais  à  citer 
avec  ip  filial  et  teudna  souvenir. 

Quelques  villages  sont  restés  sur  led  ^utairs  t  tais  sont  te 
Canfit»  la  Garde  ,  Solliers  -  Haute  ville ,  ^-Foorg^  etc. 

(î>  Le  tambourb. 

(4)  Les  olivètes. 
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Sarraiins        Long-temps  avant  (juc  les  Sairazîns  d'Afrique 

en  Sicile,    eusseot  établi  en  Sicile  la  domination  des  rois  de 
827,  etc. 

Kairoan  ,  d'autres  Musulmans  s'étaient  montrés  sur 

les  mages  de  cette  lie,  et  un  de  leurs  chefs  avait 
occupé  la  Calabre  après  plosieurs  combats  san^ 
glans  (i).  La  Sicile  devait  tenter4'avidité  des  pirates 
et  l'ambition  des  émirs  africains  bien  autrement  que 
la  Sardaigne  et  que  la  Corse  ;  et  si  cette  île  fertile 
succomba  plus  tard  que  les  deux  antres,  elle  en  fut 
redevable  à  l'importance  que  les  empereurs  grecs 
attachaient  à  sa  possession.  Cest  jpar  la  Sicile  que 
la  colcqr  de  Bjzance  contenait  les  villes  maritimes  de 
la  grande  Grèce)  et  les  patrices  qui  la  gouvernaient 
avaient  entre  leurs  mains  de  puissantes  ressources 
et  surtout  de  nombreux  vaisseaux  qui  rendaient  ces 
ressources  encore  plus  efficaces^ 

L'impudicité  du  roi  Roderic  avait  livré  l'Espagne 
aux  Arabes  ;  le  même  vice,  réiini  à  une  folle  ambi- 
tion,  ouvrit  aux  Musulmans  les  portes  de  la  Sicile. 
Un  tribun,  nçmmé  Euphâmius,  venait  d'épouser 
une  jeu  ne  fiUedéjà  voijiée  au  Seigneur,  espérant  sans 
doute  que  l'empereur  Michel  le  Bègue  n'oserait 
punir  dans  un  autre  l'inceste  spirituel  dont  il  avait 
lui-même  donné  Tekemple.  Mais  l'ordre  arriva  de 
G>nstantinople  d'appliquer  au  'coupable  toute  la 
rigueur  de  la  loi.  Ëuphémius  fut  obligé  de  quitter  la 
Sicile,  mais  avec  l'espoir  d'j  rentrer  en  maître.  11  se 
rendit  auprès  du  roi  aglabite   de  Kaïroan ,   qui^ 

(i)  Ali  Mustapha,  CArono/.,  an,  708,  704,  cip,  Muratori, 
tom.  I.  / 
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gagné  par  Fespoir  d'an  riche  tribut,  mit  à. sa  dis- 
position cent  vaisseaux  et  dix  mille  guerriers  pour 
l'aider  à  se  faire  empereur,  he  succès  de  l'entreprise 
dépendait  du  parti  que.  prendrait  Syracuse  où  Tu- 
surpateur:s'était  ménagé  des  intelligenjces.  Mais  lors- 
que Enphén^iùs  s'avança-sans  escol'te  aapied  de  ses 
murailles  pour  inviter  lescitoyeiis  .^  Iqi  ouvrir  les 
portes^  il  fut  égorgé  par  deux  frères  qui  avaient  f<ânt 
de  sortir  de  la  ville,  pour  le  saluer  erapereur.(i). 

Les  Africains^  découragés  par  ce  coup  imprévu  > 
furent. battus  par  lés  Grecs.  Mais  bientôt  reaforçéa 
par  un  corps  de  Musulpfians  andalous ,  peut^tre  les 
mêmes  ;  qui  venaient  de  conquérir  l'île  de  Grète^ 
il» vainquirent  à  leur  tour,  e€  restèr^nî  maitresi 
de  la.  partie  occidentgile.  de  la  Sicile.  IJe  patrice 
Théodote  jpérit  en  défendant  Messinp,  et  la  prise 
de  cette  cité  fut  suivie ,  en  83a  ^  dé  celle  de  Palernie , 
qui  devint  la  résidence  des  grands  émirs  que  les 
princes  aglabites  envoyèrent  pour  régir  et  achever 
la  conquête.  Le  premier  de  ces  vice^rois  fqt  M obam* 
med^  fils  d'Abdallah-^Ben^Aglab,  qui  g^gna  la  ba- 
taille d'Ënna  ^  où  nçuf  mille  Romain^  perdirent  la 
vie  (846).  Son  ^successeur,  Al-AbbaSj  s'empara  du 
cbàteau  d'Enna  ,  et  b^tit  la  première  mosquée  dans 
la  demeure  des  patrices  (SSg).  Enfin,  Ibrahim-Ben-:: 
Mob^imed/roi  de  Kaîroan,  eut  la  gloire  d'ache- 
ver la  conquête  de  l'île  par  la  prise  de  Syracuse  et 
de  Tauromine,  dans  un  temps  où  l'empire  byzantin 


(i)  Constat.  Porphyrog.  contin, ,  lib.  11. 

n.  26 
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avait  recouvré  sa  puissance  sur  terre  et  sur  mer  ^ 
par  tes  exploits  persoânels  de  l'empereur  Basile  le 
Macédonien,  et  par  les  vietoires  navales  dea  tha-* 
lasnarques  JNicétas  et  Nasar. 

La  chute  de  Syracuse  doit  compter  parmi  les 
grands  désa^res  dont  l'histoire  a  gardé  le  souvenir. 
Cette  cité  eut  le  sort  de  Tyr,  de  Carihage  et  de  Go« 
rinthe ,  qui ,  comme  eHe,  avaient  dû  à  la  mer  leur 
grandeur  et  leur  opulence*  Son  malheur  nous  est 
raconté  avec  l'éloquence  d'une  chrétietine  et  patrio- 
tique douleur,  par  un  moine  qui  assista  à  ses  funé^ 
railles  (i).  Abandonnée  à  ses  propres  forces  pai^  la 
lâcheté  du  navarque  Adrien ,  qui  n'osa  pas  k  secou^ 
rir,  Syracuse  se  défendit  pendant  dix  moia  de 
siège  et  de  famine  avec  un  hércAque  courage.  EHe 
succomba  enfin  ;  ses  principaux  citoyens  furent  égor- 
gés ^vec  leur  patrfee  après  la  victoire  ;  la  foule  du 
peuple^  condamnée  à  la  servitude,  alla  pleurer  sa 
misère  sur  la  terre  africaine;  la  Ville  fut  rmnée  jus- 
qu'en ses  £3ndemens,  et  l'incendie  >  qui  dévora  ses 
temple»,  n'^  a  laissé  que  de  faibles  vestiges  (87^). 
«  Cette  cité,  jusque-là  ilhistre  et  glorieuse ,  qoi avait 
»  tant  de  fois  repoussé  les  formidaUes  attaques  des 
»  Grecs  et  des  Barbares,  n'est  maintenant  remar- 
9  quable  que  par  ses  Tuines(2),  »  C'est  un  contempo- 
rain qui  faisait  entendre  ces  regrets;  c'est  un  prince 

(i)  Theodosii  mon.  epistola  dfi  excidio  Syracusarum  , 
ap^,  Muratori^  corn.  I,  2^  part.,  pag.  26a. 
(1)  Constantin.  Pùrph^rrog.  »  i^ka  Basil.  Maeed.^c.  6g. 
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qoij  en  éôrivattt  rystcrire  dé  siôh  père  Basile  I*'., 
géitiissait  à  plus  d'un  titre  de  (^e  grand  désastre  qui 
avait  flétri  la  vieillesse  d'urt  empereur  victorieux. 

La  prisé  de  Syraèuse  iuspifà  tant  de  confiance 
aux  Sarrasins  de  Sicile,  qu^ils  crurent  pouvoir  se- 
cduer  ^autorité  des  rois  agiabites.  Tauromine  dut 
pendai^t  vingt-cinq  and  son  salut  à  cette  défection. 
Mais  lorsque  le  fils  d'Ibrahim  eut  ratihené  Palernie 
il  robéièsahce,  et  pufii  les  villes  grecques  de  ïâ 
Galabre  de  leur  alliance  avec  les  rebelles,  ce  roi 
de  IÇaïroan  descendit  lui-irtême  en  Sicile,  et  la 
bi^voure  de  ses  Éthiopiens  le  rendit  maître  de 
Tauromine  (9o3).  Que  faisait  la  marine  byzan- 
tine«  {rendant  que  la  dernière  ville  de  Sicile  était 
arrachée  à  l'empire?  Les  èôMats  de  k  flotté  bâtîs- 
èaient  Un  monastère  d'eunuques  où  Tempereur  Léon 
le  Philosophe  devait  faire  transporter  lés  reliques 
de  sainte  Marié-Magdelaîneî  et  pendant  qu*ik  pet^ 
daient  leur  temps  à  des  travaux  cle  ce  genre  (  c'est 
encore  Gonstaiitin  qui  parle  ) ,  d'autres  Musulmane 
pillaient  Lemnos,  et  eihmenaieiit  en  esclavage  la 
population  de  cette  île  (i). 

Lorsque  les  députés  des  villes  dltalie  vinrent 

I  I     II       ■!■       I      I      «         I        !■■  I  I      I  III  I  |1       II  ,      ■  II.  I       l.l   I       ■       '         I     «Il      I 

(i)  Constant,  Porphyrog» ,  ifita  Leonis  ,ç.  i8. —  Marty* 
rium  Sti,  Procopii  episû.  Tauronu —  Johanhes  Diaconus , 
f^ita  Sti.  Bertharii  abbaL  Cassin,  -^Chronic.  arab.  Cahta- 
frridj^.- Aboulfeda,  continué  par  Sciohabeddîn ,  ap.  Mura-- 
tort ,  teni.  I ,  a*,  part.  —  Les  auteurs  grecs  et  latins  sont 
rarement  d'accord  avec  les  chroniques  arabes  qui  placent  la 
prise  de  Tabermin  (  TàUPômine)  en  908.- 

.26. 
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demander  la  paix  au  féroce  Ibrahim ,  il  leur  ordonna 
de  di^oser  lenrs  concitoyens  à  la  soumission,  et 
d'annoncer  sa  prochaine  arrivée  dans  la-  cille  du 
vieux  Pierre.  Cest  ainsi  qu'il  désignait  Rome.  Mais 
il  échoua  devant  G>senza ,  et  sa  mort ,  qui  arriva  peu 
de  ternp^  après,  fut  le  signal  d'une  nouvelle  révolte 
en  Sicile.  Les  descendans  des  premiers  conquérans 
ne  voulaient  plus  subir  les  lois  des  princes  afiricains  ; 
et  l'usurpation  du  trône  des  Aglabites  par  les  rois 
fatimites  de  Tripoli  (908) ,  venait  en  effet  dcTompre , 
les  liens  légitimes  qui  avaient  attaché  la  colonie  à 
sa  métropole.  De  là  une  longue  et  sanglante  lutte 
entre  les  Sarrazins  des  deux  partis ,  qui  inspira  aux 
chrétiens  quelques  généreux  efforts  pour  recouvrer 
leur  liberté,  c'est-à-dire ,  pour  changer  de  fers. 
Mais  l'insurrection  des  Agrigentins,  qui  furent  sur 
le  point  de  prepdre  Palerme,  ne  servit  qu'à  faire 
éclater  leur  courage  ;  et ,  après  quatre  ans  d'une  ré- 
sistance héroïque,  ils  trouvèrent  presque  tous  leur 
tombeau  sous  les  magnifiques  ruines  de  leur  cité  (i). 
Les  menaces  qu'Ibrahim  avoit  adressées  à  la 
cité  de  Pierre  durent  inspirer  une  juste  terreur  aux 
députés  de  l'Italie.  Cette  contrée  savait  depuis  long- 
temps ce  qu'elle  avait  à  craindre  du  voisinage  des 
Musulmans,  et  si  la  protection  des  empereurs  car- 
lovingiens  et  byzantins  n'avait  pu  la  préserver  de 
leurs  attaques,  que  pouvait-elle  espérer  des  dynas- 
ties subalternes  qui  s'en  disputaient  alors  la  posses- 

(i)  Asmodferi ,  ap.  3Iuratori,  an,  g36-g^i. 
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sion?' Reportons  nos  regards  en  arrière  ,  et  nous 
verrons  à  quels  dangers  échappa  de  nouveau  l'Eu- 
rope chrétienne ,  lorsque  la  fureur  musulmane  vint 
porter  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  sein  de  la  ville 
éternelle! 

Avant  que  Jes  Sarrazins  eussent  formé  leur  pre- 
mier établissement  en  Sicile,  les  côtes  dltalie  avaient 
été  plus  d'une  fois  insultées  par  ces  pirates.  Mais 
lorsqu'ils  se  furent  rendus  maîtres  de  Palerme,  et 
qu'ils  eurent  fait  de  cette  cité  leur  arsenal  maritime 
et  le  rendez-vous  de  leurs  flottes',  alors  le  pillage 
4es  provinces  littorales  devint  un  système  d'hostili- 
tés et  le  prélude  d'une  conquête  préméditée  qui 
n'échoua  que  par  la  vigilance  des  pontifes  romains, 
Grégoire  IV  sentit  le  premier  la  nécessité  de  mettre 
à  l'abri  d'une  surprise  lai  capitale  du  monde  chré- 
tien, qui,  par  sa  sainteté  et  le  bruit  trompeur  de 
ses,  richesses  ^  excitait  au  même  degré  le  fanatisme  et  ' 
Favidité  des  forbans  de  la  Méditerranée.  La  pré- 
voyance de  ce  pape  ferma  le  Tibre  aux  navires  mu- 
sulmans, en  ^relevant  les  fortifications  d'Ostie  (i). 
L'Italie  méridionale ,  encore  plus  exposée  que' Rome 
aux  attaques  des  Sarrazins ,  ne  devait  pas  compter 
sur  les  secours  de  Constantinople.  Si  les  empereurs 
avaient  pu  prêter  un  efficace,  appui  à  leurs  posses- 
sions d'outremer,  la  Sicile  aurait  été  sauvée  avant 
toutes  les  autres.  Mais  depuis  que  les  ducs  de  Béné- 
vent  avaient  subi  la  souveraineté  des  rois'  francs ,  et 

'(i)  Anastas,  Biblioth',  çità  Gregor.  IF,  an.^S^3, 
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cpe  l^s  villes  maritimes  de  la  Carapanie  s'étaient 
soustraites  k  celle  de  Bjzance ,  était-il  d'une  saine 
politique  que  Tempire  d'Orient  dégarnît  de  vaisseaux 
ses  côtes  partout  menacées^  pour  secourir  des  enne- 
mis déclarés  ou  des  sujets  infidèles?  Aussi  Midiel 
h  Bègue  «  n  eut  jamais  souci  des  affiiires  d'Occident, 
»  dit  un  de  ses  successeurs ,  et  particulièrement  de 
»  cette  partie  de  lltalie  restée  soumise  à  la  nouvelle 
»  Roipe  (i).  »  Toutefois ,  malgré  cet  abandon ,  Flté- 
lie  méridionale  aurait  trouvé  une  sauvegarde  suffi* 
santé  dans  la  marine  des  cités  grecques  et  dans 
l'énergie  encore  vivante  des  Lombards  bénéventins. 
Mais  le  danger  commun  n'avait  pas  réconcilié  les 
ducs  de  Bénévent  et  les  naissantes  républiques  de  la 
Campanie.  I^s  premiers,  depuis long«temps maîtres 
de  Salerne,  aspiraient  à  la  çlomination  des  deux 
golfes  que  séparait  le  promontoire  de  Minerve.  Déjà 
les  ducs  de  Naples,  abandonnés  à  eux-mêmes  par 
la  cour  de  Bjzance ,  avaient  subi  l'hunailiation  du 
tribut,  et  l'ambitieux  Sicard  leur  enlevai  Amalfi, 
dont  la  prospérité  commerciale  portait  ombragctaux 
Salernitains ,  et  présentait  en  face  du  tombeau  de 
FûBstuoi  lè  tableau  de  la  plus  active  industrie  (838)* 
.  Fendant  que  ce  tyran  menaçait  ainsi  l'indépendance 
de$  Napolitains,  leur  duc  André,  trop  faible  pour 
se  défendre ,  eut  recours  à  l'alliance  des  Sarrazins  de 
Sicile  (a).  Ce  funeste  exemple  fut  imité  par  ses  en-» 

(i)  Constant.  Porphyrog,  ^yUaBasilii,  c.  5a. 

(2)  Jehannis  DUnçoni  Çhron,  ^pisç,  NeapoLf  an.  837* 
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oeàiis,  et  lorsqu'aptès  la  mort  violeûte  de  $icar4 
1[83^)^  jEUddchis  et  Siooiml|e  se  disputèrent  la  prin-^ 
cipàuté  de  Bénéyept ,  Os  appe}èreiH  à  leur  aide , 
l'unies  Sarrasios  d'Afrique,  1  autre  les  Musulmans 
d'Espagne.  Badelchis  offrit  aux  premiers  descanton- 
nemens  prés  de  Bari ,  dont  il  vejiait  de  s'emparer, 
et  leur  chef  41fonse  se  paya  bientôt  de  ses  futurs  ser* 
vices  en  se  rendant  maître  par  surprise  de  cett^ 
place  importante  (84^)*  Sî<^onu)fe  livra  à  ses  alliés 
les  riches  campagnes  de  Tarente  (84^),  et  cette  ville 
tomba  bientôt  au  pouvoir  de  l'émir  Al»ou'Lfar(i).  La 
guerre  acharnée  que  se  faisaient  les  deqx  princes  ri- . 
vauxdeyint,  avec  dô  pareils  auxiliaires^  qne  guerre 
d'extermination. 

A  la  faveur  de  l'anarchie  qui  désolait  l'Italie  méri- 
dionale y  les  Sarra^ns  avaient  fait  un  établissement 
dans  l'ilç  de  Ponza  (  845).  Mais  ils  en  furent  bientôt 
chassés  par  le  consul  de  Naples  Sergius,  qui  réunit 
sous  son  conuiiandement  les  vaisseaux  de  Ga^te-, 
deSorrehte,  et  la  flotte  récemment  construite  par 
les  Amalfitainsy  après  qu'ils  eurent  déserté.  Saljern^ 
où  les  avait  exilés  la  défiance  de  Sicard*  ]lia  défaite 
des  Musulmans  irrita  l'orgueil  de  l'émir  de  3î|2ile. 
Une  flotte  plus  formidable  que  la  premier^  sortit  du 
port  de  Palerme ,  avec  l'ordre  de  ravager  la  côte  4yr- 
rhéniense,  et  sans  doute  aus^  d'aller  pUler  liome. 
Après  s'être  emparés  du  château  de  Misène^   lè$ 

(i)   Biitoriola  Longobard»  ^ap,    Muratùn,  tom.    Il, 
pag.  265 ErchempêHi  chronic.,  an.  84».  Annale  JBertka 
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Sarrazins  descendirent  à  Gentumcelles ,  d'où  ils 
se  dirigèrent  sur  la  cité  pontificale,  qui  se' trouvait 
alors  sans  pasteur  (847)-  Les  faubourgs  de  Rome  fii* 
rent  livrés  aux  flammes,  et  Féglise  des  saints  apôtres 
éprouva  toutes  les  profanations  que  le  -fanatisme 
peut  suggérer  à  des  barbares  (i).  C'est  alors  qu'éclata 
dans  toute  ssc  gloire  le  pieux  héroïsme  de  Léon  IV. 
Ce  pontife  venait  d'être  porté  sur  le  saint  siège  par 
une  élection  tumultuaire ,  afin  que  Rome  eut  au 
moins  un  cbef  dans  le  pressant  danger  qui  l'envi- 
ronnait. Il  se  mit  à  la  tête  des  milices  et  des  citoyens 
qu'il  anima  de  son  courage  ,  et  lorsque  les  Musul- 
mans voulurent  renouveler  leur  attaque  avec  des 
forces  supérieures,  ils  furent  repoussés  et  poursuivis 
jusque  sur  la  plage  où  ils  avaient  amarré  leurs 
vaisseaux.  Prévoyant  autant  qu'intrépide ,  Léon  ne 
négligea  rien  pour  assurer  désormais  la  défense  de 
Rome.  (A.vec  l'assentiment  et  les  secours  pécuniaires 
deLothaire(!2)^  il  fortifia  par  une  double  enceinte 
la  vieille  basilique  de  Saint-Pierre,  et  le  quartier  du 
Vatican  ,  appelé  dejpuis  Cité  Léonine ,  lui  fut  rede- 
vable de  ses  murs  comme  de  son  nom  (3). 

Les  Sarrazins  se  dirigèrent  vers  Fondi  qu'ils  pil- 
lèrent, et  bientôt  Gaëte  fiit  assiégée  par  terre  et  par 

(i)  Ce  désastre  a  donné  le  sujet  du  tableau  peint  par  Ra- 
phaël au  Vatican  et  intitulé  :  Incéhdio  del  Borgo, 

(2)  Nutu  Domini francique  juvamine  régis, 

(Frodoard  ,  De  Pontif.  romanis), 

(3)  Anasta&,  Biblioth,^  in  vkâ,LeonisIV.  Léon  III  avait 
en  U  méffie  prévoyance,  mais  son  ouvrage  ne  fut  pas  achevé. 
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mer.  Une  armée  de  Spolétam^^  que  Lothsdre  avait 
envoyée  pour  les  combattre  ,  fut  baltue  et  poursuis 
vie  jusqu!aux  environs  du  Mont-Cassin.  Ce. chef-lieu 
des  bénédictins  ne  dut  son  salut  qù  au  débordement 
subit  d'un  torrent  grossi  par  l'orage;  bonheur  ines- 
péré ,  que  la  piété  italienne  attribua  aux  prières  de 
l'abbé  Bassacius  (84^)'  Gaëte  fut  redevable  de  sa 
délivrance  au  courage  du  jeune  Césaire,  fils  du 
consul  Sergius,  qui  pénétra  dans  le  port  à  la  tête 
des:flottes  de  Naples  et  d'Amalfi. 

Les  Sarrazins,  désespérant  de  prendre  la  ville,  re- 
:aioiitèrent  sur  leurs  vaisseaux  pour  aller  mettre  en 
sûreté  les  dépouilles  de  Rome,  et  des  cités  voisines. 
Mais  ils  ne  devaient  pas  revoir  la  Sicile ,  ni  jouir  des 
fruits  de  leurs  brigandages.  «  Sur  le  point  d'arriver  à 
»  Palerme ,  ils  rencontrèrent  une  barque  montée  par 
»  deux  hommes,  dont  l'un  portait  l'habit  de  clerc, 
»  l'autre  la  robe  de  moine.  --^D'où  venez-vous  et  où 
»  allez-vous?  dirent-ils  aux  Musulmans.  — Nous  re- 
V  venons  de  la  ville  de  Pierre,  de  Rome.  Nous  avons 
»  saccagé  tout  son  oratoire  et  pillé  la  contrée.  Nous 
»  aVoQS  battu  les  Francs  et  brûlé  les  coûvens  de  Be- 
i>  ûott.  Et  vous ,  ajoutèrent  lœ  mécréaus ,  qui  êtes- 
»  vous?  -i—  Qui  nous  sommes?  vous  allez  le  savoir. 
»  — f  Aussitôt  éclata  une  tempête  furieuse  qui  en- 
»  gloutit  tous  les  vaisseaux  (i).  »  Pas  un  seul  Sar- 
razin  n'échappa  du  naufrage,  dit  la  dévote  chronique. 


(  I  )  HistorUda  monachi  anonymi  cocevi  ;  apud  Mûratori , 
tom.ll ,  pag.  a66. 
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excepté  «ans  doute  celui  qui  raconta  ce  miracle  au 
moine  du  Mont-CaMn. 

Ce  désastre  »  8*il  faut  j  cnnre ,  n'empêcha  pas  les 
pirates  Siciliens  de  piUer  la  même  année  la  ville  de 
Luna  et  toute  la  côte  ligurienne  9  pendant  que  les 
Musulmans  de  Bari  dévastaient  la  Calafare  et  la 
PouîUe ,  et  pénétraient  dans  le  duché  de  Bénévent , 
en  qualité  d'auxiliaires  de  Radelchis.  L'abbé  du 
Mont-Gassin  et  l'évêque  de  Capoue  adressèrent  alors 
leurs  lamentables  supplications  au  jeune  empereur 
liOuisII  j  qui  y  dans  une  première  expédition,  en  85o, 
se  reoiUt  maître  de  Bénévent  après  avoir  tué  dans 
un  combat  l'émir  Amalma ter.  Mais  il  eut  le  tort  de 
ne  pas  poursuivre  ses,  avantages ,  pour  avoir  atteché 
trop  d'importance  ii  la  querelle  de  Raddchis  et  de 
Siconutfe.  Sa  médiation  souveraine  amena  la  récon* 
ciliation  des  deux  princes  ^ et  le  traité  qui  intervint, 
en  85i  ^  sanctionnant  la  division  du  duché  des  Lom- 
bards, attribua  à  Radelchis  Bénévent  et  le  revan 
oriental  de  l'Apennin  jusqu'à  Gallipoli  ;,à  Siconulfe , 
Salerne  et  le  pays  occidental  compris  entre  Capoue 
et  Tarente  (i).  MaisLandon  le  Vieux,  gastald  de 
Capoue  9  n'accorda  au  suzerain  qui  lui  était  imposé 
qu'une  obéis^nce  nominale,  et,  après  la  mort  des 
deux  rivaux  qui  arriva  la  même  année ,  il  s'arrogea 
l'indépendance  sous  la  souveraineté  de  l'empereur 
dltalie. 


(i)  InttrumetUum pacis  de  dwU.  princip.  Benep.^ap. 
Muratori ,  tom.  II «  2*.  part.  ^^Leo  Osiienn^ ,  lib.  1 ,  c.  Si. 
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La  concorde ,  un  moment  rétablie  parmi  les  ducs 
lombards  ne  produisit  pas  le  résultat  qu  on  de?ait  en 
attendre^  et  raudacedës  Musulmans  n  en  eut  pas  plus 
de  retenue.  Toute  Fltalie  méridionale  fut  abandons- 
née  à  une  déyatation  sans  exemple.  Toutefois,  au 
milieu  des  horreurs  d'une  guerre  sans  pitié,  le  chef 
desSarrazinSyle  féroce, Massar,  laissa  échapper  un 
sendmenf  de  générosité  digne  d'une  piété  chré^ 
tienne.  Un  tremblement  de  terre  venait  de  renverser 
les  murs  d'Isernia ,  et  les  compagnons  de  Massar 
rengageaient  à  profiter  d'un  désastre  qui  Im  livrait 
un  butin  sans  dangers.  «  Hé  quoi  !  répondit-il ,  le 
»  Seigneur  est  irrité  contre  cette  ville ,  et  moi  j'irais 
1^  encore  ajouter  à  son  malheur! Non  certes, je  ne  le 
»  ferai  point  (i).  »  /  - 

85^.  Pendant  que  Massar  parcourait,  en  les  dé* 
vastant ,  les  campagnes  duBénéventin  et  de  la  Cam- 
panie ,  l'empereur  présomptif  entreprit  de  détruire 
la  colonie  de  Bari.  Mais ,  après  un  combat  sanglant 
qui  ftit  une  défaite,  puisque  les  annalistes  contem* 
porains  n'en  ont  pas  fait  u^e  grande  victoire ,  ce 
prince  rétrograda  versBénévent,où  Adalgise,  plus 
heureux  que  lui,  venait  de  se  rendre  mattre  de 
Massar,  à  la  suite  d'une  bataille  livrée  sous  les  murs 
de  sa  capitale.  Louis  ordonna  le  supplice  du  chef 
n'avait  pas  su  vaincre. 

Un  chef  plus  terrible  encore  que  Massar  arriva 
bientôt  de  Bari  avec  de  nouv^les  forces.  Il  s'appe- 

■'■''■'  I     ■    Il      I       p  I       '  I.  Il  .1  I  ■      p        I       ly        111,1     II        ^1 

\ty Historiola  Longob-  mon.  anon^.  coas^L 
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lait  Saugdan  ou  Soldan  (i),  et  ce  nom  lui  était  peut- 
être  venu  d'une  qualification  connue ,  comme  pour 
attester  la  supériorité  de  son  commandement  et  de 
sa  puissance.  Ni  les  fréquentes  expéditions  des 
Francs  d'Italie ,  sous  les  ordres  de  l'empereur  ou  du 
duc  de  Spolète',  ni  les  efiForts  réunis  des  princes  de 
Bénévent  et  de  Capoue  ne  pureut  chasser  les  Sarra- 
sins du  territoire  lombard,  qui  pendant  quinze  ans 
ne  fut  plusqii'une  vaste  solitude.  Les  villes  d'Alife, 
de  Telésia ,  de  Sepinum  ,  de  Bovianum ,  d'Isernia  et 
de  Venafre  furent  alors  détruites,  et  le  duc  Adelgise 
ne  sauva  sa  capitale  qu'en  payant  un  tribut  garanti 
par  des  otages.  Le  monastère  de  Mont-Cassin,  dé- 
fendu p^r  de  nombreux  vassaux ,  échappa  d'abord 
à  la  rage  des  Infidèles,  jAili  heureux* que  la  colonie 
bénédictine  du  Vulturne  dont  l'abbé  Berthier  ra- 
cheta les  ruines  fumatites  au  prix  de  trois  mille 
pièces  d'or  (2). 

Ainsi  la  cour  de  Bjzance  perdait  ses  dernières 
possessions  d'Italie  sans  pouvoir  leur  porter  secours. 
La  nécessité  où  elle  se  trouvait  de  défendre  l'Asie  mi- 
neure contre  les  khalifes  de  Bagdad  et  les  îles  grecques 
contreles  pirates  candiotes ,  lui  faisait  négliger  la  Si- 
cile et  oublier  l'Italie.  Peu  lui  importait  que  Bari  ap- 
partint aux  Sarrazins  ou  aux  Lombards.  Mais  cette 


(i)  tjonsitantiD  Porphyrogenète  le  nomme  SoX^ovoç ,  le 
prêtre  André  Soldanus ,  et  les  autres  chroniques  latines , 
Sàugdan  ou  Saogdan, 

(2)  Chronie.  S,  Fïncentii  de  P^idturno. 
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politique  étroite  faillit  coûter  cher  à  l'empire.  Les 
Sarrazins  dltalie  prétendaient  à  la  domination  de 
l'Adriatique,  et  déjà  Ravenne  et  Raguse  s'étaient 
ressenties  de  leur  funeste  voisinage.  Mais  jamais 
rillyrie  grecque  ne  fut  exposée  à  un  plus  grand  pé- 
ril de  la  part  de  ces  barbares  que  le  jour  où  une 
,  flotte  de  trepte-six  vaisseaux  sortit  du  port  de  Bari 
sous  la  conduite  de  Saugdan,  3&^ban  et  Aifonse, 
pour  aller  dévaster  ses  rivages.  La  plupart  des  villes 
maritimes  qui  avaient  su  défendre  letft*  indépen- 
dance contre  les  Slaves  furent  alors  pillées  par  les 
Sarrazins  que  Raguse  vit  une  seconde  fois  devant 
ses  murailles  (867).  Mais  le  courage  que  donne  le 
désespoir  ayant  animé  ses  citoyens,  la  ville  résista 
assez  long-temps  pour  recevoir  les  secours  qu'elle 
avait  sollicités  de  Byzance.  Basile  le  Macédonien 
envoya  dans  l'Adriatique  une  flotte  de  cent  navires 
commandée  par  le  patrice   Niçétas  ,   le  premier 
bomme  de  mer  de  son  siècle.  Les  Musulmans  pri^ 
rent  la  fuite  k  son  approche  et  rentrèrent  à  Bari  où 
leur  colonie  était  menacée  par  une  ligue  formidable 
qui  avait  à  sa  tête  l'empereur  des  Francs  et  derrière 
elle  toute  la  landwehr  de  l'Italie  (i). 

A  la  voix  des  Bénéventains ,  des  Capouans  et  de 
tous  les  gastalds  de  la  contrée  qui  lui  représentaient 
leurs  misères ,  Louis  II  s'était  décidé  à  provoquer 

(i)ConsJtantm  Porphyrogenète  suppose  que  les  Sarrazins 
s'emparèrent  alors  de  Bari  et  de  cent  cinquante  villes  de  la 
Galabre  et  de  la  Fouille  (  Vita  Basilii,  c.  55).,  Cette  con- 
quête datait  de  plus  loin. 
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enfin  un  eflbrt  national  pour  la  délivrance  dé  Vlta-^ 
lie,  et  y  laissant  de  côté  les  divisions  de  sa  famille/ 
il  appela  aux  armes  tous  les  comtes ,  tous  les  vassaux 
et  tous  les  hommes  libres  depuis  les  Alpes  jusqu'au 
Vulturne.  Cette  proclamation  de  guerre  semble 
avoir  servi  de  modèle  à  la  gi^ande  levée  de  boucliers 
qui  dans  ces  derniers  temps  affranchit^  la  Prusse 
et  toute  rAllêmagne  de  la  domination  étrangère. 
Elle  portait  en  substance  :  «  Quiconque  poiteède 
etï  biens-meiibles  la  valeur  de  son  v^éregild ,  par- 
tira pour  l'armée.  —  Les  pauvres  seront  employés  à 
la  défense  des  côtes  et  des  places  frontières.-^ Les 
prélats  et  les  comtes  ou  gastalds  partiront  avec 
tous  leurs  ministériaux  sans  pouvoir  alléguer  aucun 
privilège  d'exemption  ;  et  les  évêques  ne  laisseront 
chez  eux  aucun  laïque.  —  Les  hommes  libres  qui 
refiiserontde  s'enrôler  perdront  leurs  biens  et  seront 
i)annis;  les  comtes  et  les  vassaux  seront  privés  de 
leurs  honneurs  et  bénéfices.  —  H  en  sera  de  même 
-^dés  comtes 9  seigneurs,  abbés  et  abbesses  qui  n'en- 
verront pas  tous  leurs  vassaux  etserfsà  Thériban.  — 
Les  comtes  veilleront  à  ce  que  la  population  se  ren- 
ferme dans  les  châteaux  fortifiés.  ---  Tous  les  gens  de 
guerre  apporteront  avec  eux  une  armure  complète, 
des  vêtemens  pour  un  an  et  des  vivres  jusqu'à  là 
moisson.  —  Ceux  qui  déroberont  des  armes  ou  des 
animaux  domestiques  paieront  une  triple  composi- 
tion et  seront  condamnés  à  l'harnescar  (i)  ou  à  la 

(i)  L'hài'nescar,  armiscara ,  consistait  pour  les  hommes 
libres  à  porter  une  selle  sur  le  dos  »  en  présence  de  l'armée. 
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flageUsftion,  si  ce  sont  des  esclavei^  *-^  L'efiractiûn , 
l'adultère  y  Fincendie  et  l'homicide  seront  punis  de 
mort  (i). 

L'Italie  se  leva  en  armes  à  la  voix  de  son  empe^ 
reur^  et  Louis,  avant  de  commencer  les  hostilités, 
^lla  solliciter  les  prières  des  religieux  du  Mont*^ 
Gassin.  H  reçut  dans  ce  monastère  les  députés  des 
villes  lombardes  et  des  républiques  campaniennes 
qpi  lui  apportaient  j  les  uns  de  3incèrès  doléânices , 
les  autres  de  trompeuses  promesses.  On  devait  s'at-<- 
tendre  qu'il  marcherait  directement  sur  Bari.  Mais 
la  défiance  que  lui  inspiraient  les  Capouans  y  dont 
la  trahfton  ou  la  lâcheté  avaient  fait  échouer  la  pré>- 
cédente  expédition ,  le  décida  à  s'assurer  av$nt  tout 
de  l'obéissance  des  princes  lombards.  H  espéra  que 
le  châtiment  de  Xtandulfe  retiendrait  les  autres  dans 
le  devoir ,  et  Capoue  expia  par  sa  djôstruction  l'au- 
dace d'avoir  arrêté  pendant  trois  mois  l'araaée  itti-^ 
pénale  sous  ses  remparts.  Cet  acte  de  rigueur  fit 
ouvrir  devant^ Iiouis  les  portée  des  villes  voisines; 
Gaïfre  le  reçut  à  Salerne ,  Adalgise  àBénévent.  Les 
Napolitains  venaient  d'éprouver  sa  juste  colère 
par  la  dévastation  de  leur  territoire.  Ils  étaient 
accusés  de  fournir  aux  Musulmans  des  armes  >  des 
vivres  et  autres  munitions  de  guerre.  Naples  servait 
de  retraite  aux  Infidèles  après  leurs  défaites ,  et  elle 
présentait  V aspect  de  Paterme  ou  dune  ville  ajri- 


.(i)  Constitutio  promotionis  exercitûs  observationis  par^ 
tibus  Benet^entif  an.  866. 


Digiti 


izedby  Google 


416  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

caine  (i).  Les  habttans  avai^it  même  chassé  leui' 
évéque  Atbaiiase,  et  mis  aux  fers  les  principaux 
citoyens,  parce  qu'ils  voulaient  les  détourner-  de 
ces  rdatioDS  impies.  Cependant  Tempereur  par- 
donna  à  cette  république  de  marchands,   qu'une 

.  hoùteuse  soif  du  gain  rendait  insensible  aux  calami-^ 

,  tés  de  ritalie. 

867.  L armée ^  grossie,  dans  sa  marche  par  de 
nombreux  auxiliaire^,  franchit  enfin  la  chaîne  de 
TApientnin  et. descendit  dans  la  Pcmille.  Les  Sarra- 
zins  battus  furent  chassés  de  la  plupart  des  villes 
qu'ils  avaiejQt  occupées ,  et  Matâ:*a ,  leur  plus  redou- 
table forteresse,  tomba  pareillement  au  poi^oir  de 
Louis  qui  en  fit  raser  les  murailles.  £n  arrivant 
devant  Bari ,  l'empereur  victorieux  comptait  sur  le 
concours  nécessaire  de  la  flotte  grecque  qui  venait 
de  délivrer  Raguse.  Mais  la  main  de  sa  fîlle>  briguée 
par  Basile  I". ,  était  la  condition  des  secours  de  By- 
zance  (2) ,  et  comme  Louis  n!amenait  pas  avec  lui  la 
princesse  Ermengarde,  lepatrice  Nicétas  abandonna 
leUocus  du  port  pour  aller  attendre  dans  le  golfe  de 
Corinthe  les  nouvelles  instructions  de  sa  cour  (3).  Elles 

(i)  Epist.  Ludoçfici  imp.  hd  Basil.  Bouquet  ,  tom.  Vil, 
pag.  572. 

(a)  Constant.  Porphyrog.,  c.  55. 
.  (3)  Annal,  Berlin  ^  tom^  VIII,  pag.  id6.  -^  Suivant  la 
Lettre  de  Louis  II ,  qui  ne  dit  rien  de  cette,  circonstance, 
la  cour  de  Èyzance  reprochait  aux  Francs  leur  petit  nombre , 
le  dégât  commis  sur  les  terres  des  Napolitains  sujets  de 
Fempire  d'Orient ,  et  les  excès  de  table  qui  leur  faisaient 
oublier  les  combats. 
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prescrivirent  au  Gardien  defF  JdriqiiquB{iy  de  fùet-- 
tre  ^  r^nçODr  lea  tribus  slaves  Ajai  i^conlutjssaieiit  <la 
suprématie  ^es  Ftancs^  et  dont  les maviiïeB- fidèles 
croisaient  alors  .devant  Bari^  C'est  ainsi^  duiiioinS) 
que  lea  chnmiqnes  de.Fraiioeei{âi^ueniiVà  idéfèo^ 
tkm  deS'Grecs ,  ^ui  obligea  ie  moognrqqe.  earlovhi^ 
gîen:à  remett^re  à  un  autre  temps  liésiëgé:  régaler 
dé  Bari  ètjde  Tarente^  les  deux  sei^&^dles  ^mpcr<^ 
tantes  qui  fussent  reiatïées  au  .pouWiiri  dé6 -IM^ 
maiâ«  Les  Sarràzins  le.  pourswvirbnt  pendant  &6^  W 

^  ^i  te  (^9)  >  et .  poussèrent  :  un  paît  l  jtisqiiiaui  liiotit 
Gangano  où  ils  pillèrent  lé  xnoiiastère  âe^-SaiiOr* 

'  Michel  dès  lors  célèbre  par  la  vénéralno»  dl^  fidè^ 
qui  sy  rendaient  en  pèlerinage  (a)i>  Cependant Lçiii» 
en  se  retîr^nt^laissa  dans  la  Pouille  uue  arbiée  d^^ 
sei^va  tioBj  qui  :  i^ap^nj^ait  «  sur .  lés .  deux  f  ortes^:  plaiaeq 
de  Yeno^  et  de  Canusiui»  remises! për  ses  soins  lênt 
état  de  défenfse^  ,     \  ,.,  .        ...>;';îio<j   :^^j 

::Gelte, armée  >  quoique  ^dû:uoni;breiisbp]id  oé6sa> 
de  harceler  les  Sarrasins  !,qiie  la'défikiie>  ^de  leàl^â^ 
trois  éboits  avait  sans  doute  fort  aiffaîblià  ;  et  la  prt-[  P^fse  de 
sencé  d'une  flott©  esclavoniie  que  Tiiiftéi^t^nÎMuti 
et  de  récejites  injures  aUachaient  à  ralliance  dés 
Francs^  é^^pêçW  les.MuâuknansdeSidlè'de  se(K>u^> 
rir  îe^^s  fi^resijdé  Bà!ri.i£!cpefadaiit^'i».Tille  p^^^ 
loi^ê^  trois  .avisai  tésistanée;  die  ne  suc^omblfli 
'»>'i  lîrw  ini  >i«  .t    >u,:ii,   .'i ■  '>"<  .  ■■>   i')    ifi>i;in.['  i  "]i,'i  11  ---7 


Bari,  871. 


"\t)  HàctHalîëî  Jreti  sërvïïlbr.'  C'est   ainsi  que   l'appelle 
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qu  après  ram?À3.  cf  ime  iioiivelle  atmêê  qtto  Lmiii 
cDmmàiidait  en  pet^oane.  Le  sultan  de  Bari ,  Saug'- 
daû^  tombé  eôti^  les^  ^ains  dâs  Fcaûcs^  atitlEiit 
da  axpi^  pacisa^  Hiort  les  vingt  années  d^  calà^ 
mitéàqi^il  avait  £iit  peiersur  ritalie/ê€  qui  avaient 
donné  anxtpitmnees  inérididtialeB  de  cekè  atmiiéé 
r^peet  de  la  terre  aj^ès  le  déluge  (i).  Mûh  hùtàê 
eut  la  géniâroàté  d'épsurgn^  setf  joturà,  et  fl  ne  de^ 
▼ait  ^fis  twdev  à  s'en  TepeatTr^ 

La^  prifte  de  TareMe  aurait  aehevé  Vèx^ukion 
desMusulroaois.  Louis  entoura  im  eorpsd'iarméepout 
eH:  ié&te  le  siège  ;  maiâ  là  flottille  que  le  sftatége 
dé  Sidilè  commatidait  dans  eee  {iaragei  ne  pouvait 
eînpâcbei^  les  Muéuhnam  de  ravitailler  la  plafce* 
Lèois  j^amadotie  Fassistanc^e  d'mie  force  natale' 
phn  imposante.  U  falibit^  iMiid«t41  à  Ba^le^  pui^ 
gcr  là  msr  Tyrrhéniennt  des  navùres  napolitains 
qui  portaient  des  secours  aux  Sarrazins  de  Palemie 
et.4e  la  Galsdnre;  céti^t  le  moI  moyen  d'afl^^anchir 
e^tièreHieot  Iltalie  et  4^  faciliter  aux  Fra^ics  le 
passage  de  la  Skilepotir  emchassier  lés  Infidèles  (â)« 
Dfois^la^letteêlftâùtaîpe  du  vaibqueur  de  Bari  n'était 
pafe  d^  nattfrèl  à  tendreBasiie  favorable  k  è&s  projets , 
e4;}aj^Qité;de}ad3iir2iyiaatine  trop  ^oesiènanetit 
offei^sé]^  ;em|>âQfaâ  laeectojdi^chtoeiit  d'une  entrer 
pHftfv  qui^  en  a&anchisslint  l'Italie/  aurait  pent^ 
être  sauvé  Syracuse  et  délivré  Ja  Sicile.  D'un  autre 
TyrT— '^, — TT — — : — y-r- — ,  n■>•^;  y^M'\A  ■  ■■  '  ■  ■■ 

(i)  ËrchertipertiHistor.  Longob.,  ap,  Muraton,  tppi^  II. 
(2)  Ludoif.  împeratot.  episL  ad  Basil,  imfér. ,  tQO^  VU , 
pag.  57a. 
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eôtéf  Louis  était  «pressé  de  reniret  dans  ses  états 
atfi^  de  reoueillir  y  ls*il  était  possible  ^  la  s^cees8ioB  de 
son  frère  Lothaire ,  diisputée  par  Gh$rles  k  Chante 
et  Louis  le  Germanique»  et  que  le  pape  Adrien  II 
Avait  piMée  vaineiftént  aous  la  sauvegarde  du  stànt^ 
aiége  Çi)^  Mais  des  oirconStances  imprévues  se  lui 
perisiréift;  d^  codserver  ai  sa  conquête  ni  son  hé* 
irila^e» 

Jàts  excès  comùiis  par  les  Fran(;s  après  leni*  vic- 
toire eurent  bientôt  fait  oulflter  ans  Bénéventins  le 
seKio^  que  venaient  de  leur  rendi'e  ees  redoutables 
protecteurs.  Adelgise  prêta  Toreille.ai}»  prOpoâitipiis 
de  la  cour  de  Byzance,  cédant  peut-être  à  ^li  mouv^ 
méat  populaire  qiii  t^nsait  d  eclatev  en  fàvenr  des 
'  Grec»  dans  k^.pirincipalésViUes'dd  la  d^mpanie^  du 
Saâ»nium  et  4<  k  LUcanie.  Pouir  ëmpéoter  Tltalie 
iaéridic>i)^le  deTetomJ)èr  sous  la  ^uy#plrteté  d^ 
e^M^rews  d'Qfientj  Loui#  jof^arébèl  eoï)|i^  Béïîéîr 
ven%^  fctf  reçut:  lès  lio^v^aus;  6?i*mâ4«  Â^é^^^i, 
qui  jura  de  s^aiHHr  jamais  dôrmé.s^ofi  a^mpiimmt 
aux  cités  défettionniaire^é  Gapoue  dtiia  son  évé^ue 
lepardpDi  :de^  sa  résistance  ^  et  les  autres  villes  rer 
curent  des  garnisons  franques  qui  remplacèrent  les 
troupes  grecques.  Cepen4ant  Varmée  impériale  de- 
nciandaii  ii  rentrer  dansas  foyers,  et  le  duc  de 
Béx)iévent  persuada  à  l'empereur  qu  il  se  concilierait 
les  peuples  en  les  délivrant  du  fardeau  de  Toccûpa- 

«"^f— ^   *  I  I  II      i  ■  ■  ■  -    I  I        ■  I  I  I     ■  I     mil 

(i)  Hadrianipapœ  JEpistol.  adCaroL  Calp* ,  ad  Ludoif 
Germ.  reg, ,  etc. ,  to^i*  VIL 

27. 
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'  tioa.  Leroi  fut  assez  oonfiant  pouf  ne  garder  avec  lui 
qu  une  gardé  peu  nombreuse.  Adelgise  ne  recula  fks 
devantridée  de  violer ,  dan$  la  personne  de  son  sou- 
verain ,  la  double  majesté  deFempire  et  de  la  victoire.  ^ 
Louisvfut  attaqué  dans  soi^  palais  ^^ où  il  soutint  un 
assaut  de  trois  jou|*s  ;  et  lesLombards,  non  cQntents 
de  reprendre  aux  Francs  le  butii>  fait  avix^épens  du 
pays ,  poussèrent  l'audace  jusqu'à  pillei*  les  bagages 
dô  l'empereur.  Cependant  Adelgise  rendit  bien- 
tôt ia  liberté  à  son  prisonnier,  ^n*lui  faisant  jurer 
siir  les  reliques  de  ne  jamais  rentrer  dans  le  du- 
ché de  Béaévent  et  d'abjurer  toute  pensée  de  ven- 
geance (i). 

Loin  d^oublier  cet  affront ,  Louis  ne  soiîgea,<)u'à  le 
venger.  Le  pa)>e  AdHen  le  délia  de  son  serment,  etle 
sénat  de  Rome  déclara  le  duc  de  Bénéven  t  ennemi  de 
la  république.  Adelgise  se  disposa  à  une  vigoureuse 
résistance  ;^mais  le  cœur  et*  les  ntioyens  lui  &illi- 
rent»  ^  il  9e  réfugia  dans  File  de  Corse  (a).  Le  dan- 
ger coinmim  le  tira  bientôt  de  cet  exil. 
'  J>ieu  permit ,  disent  les  moines  du  temps ,  que 
pour  punifl'injure  faite  au  protecteur  de  l'Église ,  les 
f  nfidèles  vinssent  de  nouveau  ravager  lès  terres  des 
petfides  L6ilibatds.  Une  flotte  partie  de  Sicile  dé- 
barqua devant  Salerne  line  armée  que  l'exagération 

des  historiens  ,  fidèle  écha  dès  terreur|  populaires , 

•    .   ,  •    '    .1  .  '       • 

(i)  Annal,   Bèriin,  et   Mettens,,  an:  871,  tom.  Vil, 
pag.  ii4  et  199. 

(1)  Annal.  Mettens.,  an.  87a. 
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évalua  À  trente  mille  hQiqineâ(i).  Adelgise,  aidé  de 
deux  comtes  naguère&rd^elles  qui  fuyaient  la  colère 
de  Louis ,  livrai  aux  Musulmans  une  première  bataille 
où  ils  perdirent  trois  mille  homn^  y  et  les  lieute- 
Bans  de)'empertor%i  Refirent  encore  neuf  mille 
près  de  Gapoue.  A  Tapproclie  de  Louis ,  qui  daigna 
venir  pour  tes  combattre  en  personne  (2) ,  les 
Sarrazinç  affiiiblis  abandonnèrent  les  environs'  de 
SalerDé ,  et\  se  dirigèrent  vers  la  Calabre ,  où  les 
colonies  âmsulmanes  avaient  i*epris  Toffénsive  de^ 
puis  la  retrake  de  Fermée  impériale.  Les  assiégés 
de  Tatrente  venaient.de  reprendre  Bari  (87^) ^  et 
la  I^ouille  était  de  nouveau  envahie*  Sur  la  côte, 
^mpanienne  les  Musulmans  pouvaient  compter  ^^ 
siuon  sur  le  concours  au  moins  sur  la  neutralité  de 
Naples.,  de  Gaëte,  d'Amalfi  et  même  de  Salerne  (3). 
Dans  l'intérieur  des  terres  les  Francs  n'avaient  plus 
que  des  ennemis ,  et  cette  fois  |a  défection  y  qui  fit 
passer  les  principautés  bénéventines  sous  la  souve^^ 
raineté  de  Bjzance ,  ne  laissait  plus  d'espoir  aux 
Garlovingîens  de  ressaisir  leurs  droita  ikiéeonnus  (4)- 
Ainsi ,  par  $uite  d!e  Tiavasion  musulmane ,  trdâ& 
états  tributaires  furent  démembrés  de  lempire  des. 
Francs.  Mais  les  Lombards,  ne  gagnèrant  ri^i  à  eê 

(i)  JErekemperti  kistor,  Lùngob.  -r-  Ckronic.  F'ultiù^-* 
nensey  etc.  Le  prêti'e^ndré  dit  vingt  mille.  { Bret^e  ehrdh 
nie,  tom.  VII.  )  

(a)  Chron,  S,  Fine,  de  Vulturno. 

(3)  JSrchemperti  histor.  Longôh.  ,c,  3^.         ^'    '^      '^ 
.  (4)  Constant.  Porphyro^. ,  i^itaBasHii,  c.^S.^    ^ 
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changement  dé  prOt^oimirA»  et  lorsque^  après  de 
vaios  eilbrta  pour  les  rédoiro ,  LotiSa  repassa  pour  la 
dernière  fois  leup  fronti^f^,  les  Sarrasins'  se  dispo<* 
saîent  à  venir  iMÛler  Bénarent,  L'Italie  apprit  cm 
désastre  en  même  tempaqu'elft  perdait  le  seul  mo* 
narque  qui  aurait  pii  leveflgw  (8^ 5). 

liouis  II  avait  du  moins  éloigné  de  Rome  les 
calamités  qui  affligeaient  les  pri^inces  méridionales 
de  ritalie.  Après  lui  la  capitale  du  monde  chnéti^i 
et  avec  elle  la  civilisation  de  rOccident  furent  de, 
nouveau  menacées,  li'alliance  des  Sarrasins  avec  les 
villesde  l^aples,  d'Amal^  et  de  Salerne(875),  facilita 
à  ces  pirates  un  'itablisséraent  durable  sur  la  côte 
campanienne ,  et  la  pouvelle  apparition  dq  térribl^ 
Sai3gdan ,  à  la  tête  d^  hordes- sarrazines,  annonça  k 
Htalie  de  nouvelles  calamités.  Les  jiéiif  cent  moipes 
du  Yulturne trouvèrent  leur  tombeau  souid  les  déecmi* 
bres  de  leiir  monastère ,  et^  le  Mont^Cassin^fut  aussi 
livré  aux  flammes.  On  avait  armé  les  serfs  pour  le 
défendre  )  mais  cea  esclaves  tin^ides  se  dérobèrent  aux 
périls  du  combaf  en  fuyant  dans  le  eamp  ef^nemi  (i). 
Bu  Garigliano,  leSarrasins  allèrent  dévaster  les  envi- 
rons de  Tibur  j  les  bords  deFAnio,  le  pays  desâajdins, 
les  daux  rives  dqi  Tibre.  Eh  875 ,  la  Campagne  de 
Borne  n'avait  pu  être  moi^onnée  ;  on  ne  sema  point 
TaP^né^  si4T#Pfctc(a),  Ce^t  alors.qae  le  pape  Jean  VÏII 
fit  entendre  à  toutes  les  ptiissat^es  du  siècle  les  cris 
■  ■■  •       '    .  *     '       '   '       '■ 

(i)  Chronic.  P%lturn.  ^  lïk.  m- 
(2)  Johan.  Fm  V4irîç^.,epis{ç^^ 
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dQ  44tro^.4e  rJÊj^oe.  Il  écrivait  à  Charieft  le  Chaude , 
qu^il  avait  naguères  couronné  empereur  :  «  Veua 
I»  dirai  V  je  les  oEiaifx  que  nous  dit  Qndtirer  la  race 
»  impie  clés  Sarrazin$?  Ils  i^ng  chrétien  est  répandu, 
•  »  et  ceux  qui  éâiappent.aii  feu  ou^^  glaive  sont 
»  trutnéd  captifs  dans  un  éternel  esil.  Les  cités  «  ies 
n  bourgs  y  les  villages  périssent  faute  dliabitans,  et 
»  les  éyéques  dispersés  h*ont  de  refuge  qu'auprès  de 
»  Tautel  des  Apôtres.  Leurs,  Églises  sont  devenues 
»  des  tanières  de  Bêtes  férpces;  ils  errent  çà  çt  U 
»  sans  trpuver  un  toit  hospitalier.  Voici  le  jour,  où 
»  nous  devons  çrîer  :  ïfeureusçs  Iç^Jfemmçs  stériles 
»  qui  nont  pas  enfant^f^  (  i). 

^  Oh  î  qui  i»ç  domjiera  upe  source  de  Jiiimu|B 
»  pi^m»  plaindre  tant  de  ipis^e,  ppw  pleurer  la  ruine 
)»  de  la  patrie!  Elle  est  as^^  dapsM  triis(eâ»e^  dans 
n  ledé^e^ir,  JU  souv^nainie  des  aatibnç^  la  reine 
}^  des  <!ités  »  la  mère  des  Églises  1  Ce  jour  est  le  jour 
»  detrihulation  et  d'angoisse,  le  jour  de  calami|;é^et 
»  de  misère  (a):  -^  Ne  souffrez  pas ,  écrivait  le  même 
»  poÀtite  au  vice -roi  dltaHe,  que  le  peuple  du 
»  Seigneur  soit  violemment  dispersé  par  les  Agaré- 
»  niens  qui  '  ont  couvert  toute  la  surface  de  cette 
»  terre  comme  dés  sauterelles  dévorantes ,  et  réduit 
»  le  paj^s  en  solitude.  La  perte  de  cette  cité  serait  lé 

— *^^— — —  I  O'  I    |U     I  ■■>■»  '    »  ■  ■  ■    I       ^^■^^•-■ll        I  I    »   I    l 'l  II     I  — — *  ^11  |l'  ■  I      ^  I    I  I     ■ 

(i)  Eifang,  see.  Lue,,  c.  i3,  v.  «g. 
(a)  Jpkanms  p^m  Mpisti  ad  Cçw^l.  ùnp.,  tom.  VIJI , 
pig.  469. 
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»  maUxour  àixtaoude  et  la  ruine  de  ïa  religion  chré* 
»  p0tïne  (k),  »  '  . 

'C'est '^ioii  que  Jean  YUI  eidiabit  une  douleur 
txop^légitiinet  Ajtaifi  sa  Toîvinoiploriâtuani^iarcpie 
gui  étai;^  alo||k'édui^  aux, pompes  extérieures  d'une  # 
puissan^^  dé^ue,  et ,  lorsque  Charles  le  Chauve  pres^. 
çrivit  au  duc  de  Sp^lète  d'accompagner  le  pontife 
dansune  expédition  en  Campanie,  le  consfll de ]!î^ples 
refusa  de  rompre  .son  alliance  avec  les  Sarrasins  ^ 
bravant  tout  à  la  fcns  les  inenace$  de  Tempereur  et 
les  anathèmes  du  pape  (2). , 

L^nterrèghe  qùîsuivitla  mort  de  Charles  le^Chauve 
rendit  encore  plus  critique  la  position  de  Vltalie, 
et  Borne  ne  détourna  de  ^s  murs  la  fureur  des 
Musulmans  qu'en  leur  payant  un  tribut  annuel 
qui  mît  le  comble  :à  sa  misèi*e  (3).  Quelle  protec- 
tion pouvait^lle  espérer  lorsque ,  pour  contenir 
Tanardiie^.  il  ne  restait  pas  même  l'bmbre  d'un 
pouvoir.  eon^jL^aih?  Lés  otsurpatrara  féodaitx,  des 
évêques^  même  ^  imitèrent  l'exemple  des  seigneur 
français  qui  appelaient  les  Nortbm.ans  au  secours 
de  leur^  brigandages.  Lés  ducs  de  Spolète  et  de 
Toscane ,  qui  voulaient  k  tout  prix  établir  leur  ty- 
rannie dans, Borne,  fireiit  alliance  avec  la  colonie 
musulmane  de  Tarente  qui  devait  leur  envoyer  ses 

(i)  EpistoL  ad  Bosonetn,  tam.  Yill,  pag.  470. 
\^)  Chronic,  S,  Plneentii  ad  FuUwrnum. 
(3)  Johannis  FUI  epUt.  adCarohman.  regtm  Ba^far,  ^ 
tom.  IX,  pag.  i6o. 
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guerriers  (i).  Toutefois  ce  dessein  impie  n'arriva 
pas  jusqu^au  scandale  de  son  exécution  y  et  la  «prise 
de  Syracuse  par  les  Sarirazins^  suffit  cette  année  à 
Taffliction  de  la  chrétieiilé  (  878  ). 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  les  divisions  des 
princes  francs  q«i  se  disputaient  la  cfxtÉconne  im- 
périale/ et^a  guerre  dvile  qui  éclata"  presque  en 
même  temps  Cutre  les  SarrazkSs  cle  Sicile  et 
1^  Musulmans  africains^  pékmirent/âux  Grecs  de 
réta|>lir  leur  domination  en  Italie.  Tous  les  efforts 
des  Infidèles  s'étaient  portés  sur  la  côte  occidentale, 
et  ce  fut  par  le  rivage  opposé,  que  là  puissance  by- 
zantine s'introduiât  de  nouveati  dans  Tintérieiir  de 
la  péi^nsule.  Le  succès  d'une  expédition  maritime 
y  releva,  vers  Fan  880 ,  l'honneur  ^e  Tempite  d'O- 
rient. Le  navarqueNasar  effîiça  dans  les  mers  de 
Sicile  laf  honte  imprimée  aux  arrhes  de  Basile  le  Ma- 
cédonien par  la  prise  de  Syracuse ,  et  la  destruction 
de  la  flotte  de  Palerme  à  Edda  affranchit  les  villes 
littorales  de  la  Lucanie  et  de  la  Fouille  (3).  Reggiô  et 
Tarente  expièrent  la  fatale  hospitalité  qu'elles  n'a- 
vaient pu  refus^r^aux  Musulmans  victorieux ,  et  il 
sembl%(ju  il  faut  aussi  rapporter  à  cette  expédition 

{i)  Johannis  papœ,  VIII  epist.  ad  Ludovic.  Balb,^ 
tom.  IX,  pag.  i58.  — £rchemperti  Histor.  Lêngob. 

(a)  Constqntini  Porphyrogenetœ,  vUa  Basilii  imptraU  r^ 
Chronique  arabe  de  Cambridge,  Muràtobi,  tom.  I,  a*. 
partie.  J'ignore  quel  est  le  lieu  appelé.  Edda  par  Tanna* 
liste  arabe. 
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Davale  la  aoumifi^îoii  4e  Ban  k  h  soxfvcmw^  <k 
•Bjzaiite. 

Ia  perte  de.  la  Sicile  ayaot  obligé  la  eoar  d'Qrieat 
de  reporter  sur  le  çpi^ltioeAt  d'Jtalîç  le  ^uveroe-- 
iDent  de  ses  pos8es9iQas  d'<mtre-rocr,  BaH  devint 
le,  chrf-lMçi^  du  thçmç  de  Lombardîç ,  et  fijt  aasi- 
gpée  pour  réwdç^cç  au  patpi/;jei  impérial  <juî  prit 
dès  lors  le  titrç  de/^ujiapm  {i)f  i^  prQsJ^rité  do»t 
^çuit  ];)içntôtx,  cette  ville  iwpira  à  ^es  bal^itana 
Je  di&ir  dç  partager  la  liberté  républicaiw  que 
s'étaient  arrogées  les  cités  d.e  la  Cai^patfie,)?!  ellç 
fut  uft  Qbjet  d'envie  pour  Iç»  duç3  bépéveptio^, 
qui  s'ep  emparèrent.  Jt  la  wîte  d'uïjt  mouvement 
populaire.  (  §87  ).  Cette  çirconstaucf  prouva  à  la 
cour  de  Çoustantioople  combien  peu  /elle  devait 
a>mpter  suf  la  fidélité  des  prîuces  lombards,  qui, 
en  se  soumettante  sa  suprématie,  n'avaient  eu  en 
vue  que  d'échanger  une  suzeraineté  hostile  cpntre 
un  patronage  honoraire.  Au^si^Léonle  Philospphei 
qui  vei^aît  de  succéder  à  son  père  Basile,  prescrivit 
k  son  lieutenant  Simbaticius  de  châtier  riasolenœ 
lombarde,  et  Béuévent  fut  pendant  quatre  ans  oc- 
cupé par  le3  Grecs,  qui  en  furent  chassés  h  leur  tour 
par  les  Francs ,  pendant  la  courte  domination  de 
Tempereur  Gui  de  Spolète  (  894  ).  La  race  des 
princes  bénéventîns ,  rétablie  sur  le  trône  ducal  par 
la  veuve  lombarde  de  ce  monarque,  se  continua 
depuis,  impuissante  et  sans  gloire,  sous  une  suze- 

(0,  Ou  Capiton  ou  Cataponius  ,  Hiiv.  Qlaber  Radttlpks. 
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r^ripeté  que  le  caprice  ou  la  nécesaité  fiiisait  â^ttar 
de  Yna  à  l'antre  empire,  ,      . 

Yer^  ce  temp^,  la  puissance  lombarde  passa  det  . 
dncs  de  Bénéven^  aux  princes  de  Gapoue^  qui  ten*  ' 

*tèreQt  les  plus  yi^oURreux  efforts  pour  expulser  les  • 

Sarr^^ins  cautoupé^^  dans  leur  voi^nage.  Acropoli, 
sur  le  cap  Misent,  avait  ét^  la  première  place  d'ar? 
mes  de  ce^  piratesi»  Us  s'étaieui;* ensuite  étabik  à 
Tembouchure  du  Garillan ,  où  les  avait  appelés  le 
consul  de  Gaëte^  ])ocikile  >  qui  voulait  les  opposer 
aux  Capouans  (  88i  )•  Leur  camp  deyint  bien^t  une 

.  ville  qui  fut,  pendant  trente  ou  quarante  ans,  lu 
terreur  de  toute  la  contrée^  Les  poètes  d'Acropoli , 
de  Getra^  et  quelques  autres  encore, dépendirent  de 
c^tte  colonie,  ' 

Lorsque  Atjénulfe  eut  réuni  sous  ses  lois  les  deux  Expulsion 
principautés  de  Béaéveqt  et  de  Capoue,  il  entreprit  ®*  915/"**' 
de  détruire  ce  repaire  de  brigands,  ^ais  il  ne 
put  y  réussir,  malgré  le  concours  de  toutes  les  cités 
campaniennes  (900)^  La  gloire  d'achever  cette  en- 
treprise à  la  fols  patriotique  et  chrétienne  était  ré«* 
servée  au  chef  de  l'Église^  U  Dsillut  que  Jean  ^  armât 
l'Occident  et  l'Orient  pour  chasser  une  troupe  de 
pirate?,.  L'empereur  Constantin -^Porphyrogénète 
envoya ,  sou?  les  ordrasi  du  patrice  Piciugli ,  un  corps  j 

'  ^  de  Qrecs  qui  fut  r^l:i&rcé  à  son  passage  par  les  Lom«* 
bajrds  des  trcns  principai|tés ,  et  dent  les  flottes  des 
tr^is  républiques  devaient  seconder  les  opérations. 
Le  pape  arriva  de  son  côté  à  la  télé  des  vassaux  de 
l'empereur  Bérengër  conduits  par  les  duc$  de  Spo^ 
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lèié  et  de  Toscane ,  et  la  colonie  du  Garillan  fiit- 
assiégée  sur  les  deux  rives  chi  fleuve  (giS).  Les  Sar- 
.  razius  se  défendirent  trois  mois  avec  un  courage 
indomptable.  Mais,  désespérant  de  résister  plus  long- 
temps à  une  attaque  si  formiiftible^  ils  s'évadèrent 
de  leur  forteresse  à  la  faveur  d^un  incendie  quik 
avaient  allumé.  Atteints  dans  leur  '  fuite  par  les 
pônfiSdérés,  ils  périrent  tous  en  combattant  (i)^ 

Cette  victoire  fht  pour  la  côte  tyrrhéniè'nne  ce 
que  devrait  être  un  demi-siècle  plus  tard  pour  celle 
dé  Pnyence  la  prise  du  dmteau  de  Fraxinet.  Ce- 
pendant elle  n'affranchit  pas  entièrement  rjtaliè/ 
puisqu'eni  969  le  pape  Jean  XIV  fut  obligé  de  re- 
courir à  la  marine  du  roi  dalmate  Sylatopolk  pour 
chasser  les  Sarrazins  établis  sur  Te  Mont-Gargano(2). 
D'un  autre  côté,  les  eolonieis  musulmanes  deHéggio 
et  de  Cosenza  ,  bien  quelréduites  au  rôle  obscur 
d'auxiliaires,  fournirent  encore  long -temps  aux 
dbrétiens  les  moyens  de  s'eiutre-détruire.    ^ 

Depuis  que  la  Sicile  s'était  rendu  indépendante 
dç  l'Afrique,  les  pirates barbaresques  agissaient iso- 
léineut,  et  tournaient  surtout  leuirs  effi>rts  contre  la 
côte  ligurienne.  Ils  surprirent  et  pillèrent  Gènes , 
en  9^ ,  pendant  qu'un  de  leurs  émirs  se  rendait 
maître  de  Tarente;  et  tout  plorte  à  croire  que  les 
Sarrazins  espagnols  de  Fraxinet  furent  souvent  ren- 
forcés par  des  Maures  d'Afnque.  Pareilleitient  les 
Musulmans  d'Espagne  voulurent  partager  avec  leurs 

(i)  Léo  Ostiensïsy  lib.  i,  c.  5i; 
(2)  Platina,  in  vitâ  Johahnis  XIII  {  XIV  ). 
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• 

frères  deKaïroan  la  dépouille  de  riialie,  liOrâque, 
dans  les  premières  années  du  onzième  siècle ,  nous 
Retrouverons  les  Çarrazins  dans  les  faubourgs  de  Pise 
(ioo5)^et  sous  les  murs  de  Salçrne  (1006),  ces. Sar- 
rasdns  seront  encore  des  Espagnols*  Cette  époque 
sera  vniinent  glorieuse  pour  les  armes  chrétiennes; 
elle  annoncera  Is^grandé  réaction  qui  devait  faire  pré- 
valoir FEurope  sur  l'Afrique ,  TEvan^le  sorJeKoran. 

•      §11.  Êes  Northmans  \i). 

■  *'     '  '     '  '  • 

«  Les  peuples  du  Nord,  dit  un  poète  dûnetivième 

»  siècle,  portaient  autrefois  et  portent  encore  le  nom 

»  dei7e/i6^ouDaûoi8.0nlesa|)peIleatissi^o/t&man^ 

)i  dans  la  langue. des  Francs  (a).  Ils  sont vi&,  agiles 

1»  et  bsaves  à*  rexcès.  Leur  renomnoée  s*est  répa^idue 

^  »  dans  les  coûtées  les  plus  lointaines.  HaHtans  de 

»  la  mer ,  ils  cherchent  leur  nourritufe  sur  de  frêles 

y  navires.  Leur  haute  stature ,  la  beauté  de  leur  . 

(i)  Nous  rattacherons  à  ce  paragraphe  ua  ensemble  ra- 
'  pide  des  expéditions  Scandinaves  <]ui  ont  eu  pour  théâtre 
des  contrées  dont  Fhistoire  détaillée  n'entre  pas  dansje  plai^ 
de  cet  ouvi*age.  Les  descentes  des  I)anois  en  Angleterre  ob- 
tiendront une' place  à  part.^  -^  Après  les  auteurs  originaux 
qai  ont  parlé  de  ces  peuples ,  nous  avons  consisté  avec  fruit 
V Histoire  des  expéditions  des  Normands^  par  Oepping.    > 
{%)  Hotthquoquejranciscodicunturnominelietnm»  ■- 
•  (Hermold  Nioell-,  de  Gestis  Ludoi^,  P^*} 
*Pai  déjà  adopté ,  pour  la  désignation  des  pirates  scandi-^ 
iiavesy  l'orthographe  étymologique  de  Northmans^  réservant 
la  dénûmÎDatiotii  de  Normands  aux  faomiiies  du  Ifoi^d  deve-^ 
nut  Français  duis  la  Neuttrie. 
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»  visage,  la  nolAesëe  de  leur  itiaiQti€ii  ontfmt  croire 
)i  que  la  nation  des  Flranet  tirait  son  origine  de  êk 
w  peuple.  »  Lcg  Franca  ne  deacendaiefit  pas  plus  des 
Nettbmana  que  les  Northmana  be  deseendaîent  des 
Francs.  Issus  de  la  même  famllle>  les  deu^  peuples 
defaient  se  ressembler.  Sortis  de  la  même  c6ntréé, 
maia  dana  des  temps  cyfiPérens ,  ils  s'établirent  Km 
au  fiord)  FaUtre  au  raidi  de  la  Gextxtadie,  et,  lors- 
qu'ils se  rencontrèrent  dans  les  éhamps  de  la  Gaule^ 
la  vanité  de  ressembler  à  leurs  yainqueurs  rappela 
auat  Francs  la  communauté  de  leui'  ôrîgîtië. 
.  Atant  que  k  diffiision  de  là  iHiCë  germanique  eut 
peuplé  l|ti  Cimbrie  et  la  Scandinavie,  eed  dent  pé- 
ninsule» av&ient  eu  dès  ïiàh\iatM  adjcqueb  il  serait 
difficile  dWigtîer  une  plua  ancienne  patrie.  Ite  pre- 
mière conservait  le  néift  des  ^i^r^^  ou  Gimln^^ 
qui  couquireift  là  Gaule  bélgiqûé,  et  peùplèi'ént 
ensuite  rOe  d'Albion  Où  leur  race  se  conserva  pure 
danâ  laGambrieou  pays  de  Galles.  LéS  Finnois  ôc- 
eiq^èrênt  les  premiers  k  Scandinavie  méridionale , 
d'où  ils  furent  refoulés  '  aux  extrémités  du  nord 
dans  la  Finlande  et*  ta  Laponie ,  à  la  suite  d^une 
émigratioù  germanique ,  dont  Tépoque  noua  est 
aussi  inconnue  que  les  causes  qui  la  détermii^rcnil 
et  les  év^neqieiia  qui  k  sm virent^  On  a  stfppdsé, 
avec  q«elqèe  vraisèmttattwîfe,  que  lé  ècythè  Odîn  ou 
Wciden,^  après  àVoîî-  quitté  le  pays  d'À^ard  et  tra- 
versé la  éarriiatie}  entraîna  sur  son  passage  les  tri-t 
Bus  IgplJjîqju^es.j^Ç.  ,K  et  subjugua  aVed 

elles  la  Chersonnèse  cimbrique  et  Ih  présqo^Ue  Scav^ 
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dinavê^  Ccst  aiûéi  que  s'apliquè  Torigine  teuto^ 
ûique  déô  Dlmoâs*^  dti^  Kor#égiéds  et  deë  Suédois  ^ 
qui  est  d'ailleurs  prouvée  par  la  ressenkblaUCé  ded 
m(]ëui^  ^  des  kngaî^  «t  des  itt^tituttOûé^  * 

Odin^  kptè^  atcrit*  dotitié  de^  bis  ata  peuples  de. 
)â  Baltique^  leur  traâ^ïnit  un  ftystèmeVeligiedx  par» 
fàit^fftéht  en  faâritièàielÉii^ec  deâ  bes^kié  qùiuëpc^ 
Yâieut  ^  satisfaire  <^e  j^  la  guerre.  Le  législateur 
du  Itbrd  eU  defibt  la>  pfikd^lé  divinité.  Il  ici  âdoré 
èoânné  le  pète  du  catriàgBj  le  dépopulatÉut  ^  tin^ 
téndiaite.  Cest  lui  doût  le  ^hoit  fatal  déli^uàît 
dWàuce  led  guèrrierà  qfui  devaient  p^rlr  d»ûs-  le 
eotnbat,  et  dont  lesDyseS,  ses  tne^à^res/Vëtiàimie 
c^e^l^er  le^  fttne^  généveusé^  tor  le  t\iûm^  de  ha^ 
tÀflte.  Il  préparait  àut  braveâ  les  teeompeEtôes  du 
WàHïilllft,  iallë  diicàirtlRge,  dû  Wviet^eàAralkitteS 
leur  versaient  des  flots  dé  bière  dans  les  crânes  dé 
léttfe  èjineftiiô.  Aut  lâôhes  était  réservé  le  ^jour  du 
Nastroud  ^  empire  de  la  mort ,  o4  Héla  les  recevait 
dans  le  palajs  de  l'Angoisse^  à  la  table^  de  la  Faim ,' 
dans  le  lit  de  la^Maigreur-  Douze  dieux,  et  aijitant 
de  déesses^  S^rmaleAt  la  cour  céleste  d'Odin«  Parmi 
des  divinités,  les ^rineipales étaient  Freja on  Frigga^ 
déei^e  de  rAtrtour;  Éôke  ou  le  màuVaié  Princiitej 
Thor,  dieu  du  tonnerre;  et  Niord,  qui  régnaitsur 
la  ni^er  ef  présîdaîé  aux  tempêtes  (i).  Les  sacrifices 
humains  plaisaient  à. çç^  cjivmités ,  e%  tous  les  Jieuf 
ans  UB^..  asaemUéei  ,^k^        ^v^U^ Ji^  k  t^ire/ 

(i)  Mallèt,  introduction  aï'iiistoîre  de  Danemarck.   * 
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dans  rile  de   Séelaud  f    où    l'oa    immolait   aùk 
** -dieux   une  double,  hécat^omlxa    d'hoauti^   et;  de 
^  cbeYauz(i).       . 

Cette  religion,  toute  guerjriA^e,  inspirait .  aux 
.hommes  du  Nord,  un  4édaip.4e  la:yie  qui  les  portait 
'*  •  à  se  précipita  d^ins  les  ^^Ugeift^  Qh^<chant  \^x!txoxX 
comme*  la  fin  de  leurs  iatiguer  içt  le.comm^çemenl 
^\mt  yiç  m^Ueure,  «  Ji  ^$jtf  temps  M  mourir  ^  se- 
»  ,çriai#Lpdbrçg  ai)  mon^^jt.  de  U  laiê^^e  ;  lies  Dyses 
»  m'appellen^t^  au  palais  d'Odii^,  QÙ  j'irai  bcfire  de  la 
»  bière/  assis  aur  un^ trône  é|c;lafant  parmi  Içs  kéi^ 
»  d'Asgardél^es  heures  dem^  vie sesont  écoulçes,  ^t  je 
)^^^ris  à  la,iiu>rt  (a).  »  Le  coulage  des. guerriers  du 
I^d  n'était  pas  toujours  iqapiré  par  un.s^timent  ret* 
ligieux.  ft  Je  nai  aii^ûmie  ^wÇ^^ce.  au|:  idoles ,  d^t 
»  B>]^dûl^  roi  d'Ulf^çil . ,  J'^i  p^rçoum-maints  pay$  ; 
»  j'ai  rencontré  d^s  gé«|tits  et  des  esprits,  ils  n^ont 
»  rien  pu  eonti^e moi;  ^ussi  je  ne  qie  fi.e^que  sur  mes 

■  "li     ■        '■  ■  *     fcii    iM  <ii     ■■m       ^    I I     f (il      n     II  '  1         II     ti,     I    ^  I  ;  il    '         ;      iiiiii 

[i)  Ditmari  èpièc,  Mérseb,.  chronic.^Vib,  i. 
'  t^)  Traduit  de  TEdda^  -^  H  est  curteui  de  rapprocher  lèT 
témoigna^  qlie  téhd  un  poëte  romain^  la  Taleut"  des  gner-' 
riers  scandkiayesv  et  te  in^e*  mépris  de,  la  mot  exprimé 
]^a0, UD  spatde  (i^  .jNTjOrdy  ckins  le  çbaiit  .fiipèl^^e  d'ftn  héro^ 
j&meax.    ;  ,.  ■  ., ,:     ,,  ....  ,  //:'•' 

Çèrtejfppufi  quos  respicit  Afctos , 
Feltces  errote  iuo,  quoi  itlé,  timorum 
MaximuSf  haiid  urget  lethi  metus;  indé  ruenéU 
\      Inferrumnuns/pronAviHs^ànùnœqueeapaeeê" 
Mçrtis p  tt^ignavum  reàifurœ jfarcere  çùœ. 

^  ^  LVGAKX  Ph^i^K^  lib,  I,  V.  5Qr6î.. 
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9  forces  (i).)iUn  législateur  Scandinave  crut  devoir 
régler  Texercice  de  cette  valeur  confiante ,  qui  allait 
jusqu'à  braver  les  puissances  surnaturelles.  Il  pres- 
crivit aux  braves  d'attaquer  un  ennemi  ^eul ,  de  se 
défendre  contre  deux,  de  ne  pas  céder  à  trois ,  mais 
de  fuir  devant  quatre  (!î). 

Les  compagnons  dont  parle  Tacite,  qui  se  dé- 
vouaient aux  chefs  guerriers  de  la  Germanie,  le 
lïordles  connaissait  sous  le  nom  de  kœmper  ou  cham« 
pions.  Les  liens  qui  les  attachaient  à  leurs  maîtres 
né  pouvaient  être  rompus  que  par  la  mort.  Cette 
chevalerie  barbare  avait  aussi  sa  discipline.  Il  était 
défendu  aux  kœmper  de  Half  d'enlever  les  femmes 
et  les  enfans ,  de  chercher  un  abri  pendant  la  tem- 
pête, et  de  panser  leurs  blessures  ayant  la  fin  du 
combat  (3).  Lorsque  l'enthousiasme  guerrier  des 
champions  s'exaltait  jusqu'à  la  frénésie ,  ils  prenaient 
rang  parmi  les,  Berseker  {pugiles  rabiosi  ).  L'hé- 
roïsme de  tous  ces  guerriers  affrontait  avec  une  égale 
joie  les  coups  de  l'ennemi  et  les  fureurs  de  la  tem- 
pête ;  car  la  piraterie,  qui  était  pour  eux  un  besoin 
et  une  vertu ,  leur  demandait  ce  double  courage  qui 
inspirait  aussi  les  Vierges  aux  boucliers ,  ces  objets 
dé  leurs  passagères  amours. 

Les  Danois  et  les  Scandinaves  obéissaient  à  des 

rois  supérieurs  (  over  Kongar)  et  à  des  rois  tribu-» 

— ■• i — 

(i)  Saga  de  Tryggveson,  cité  par  Depping,  Histoire  des 
expéditions  normandes. 

(2)  Depping,  tora.  I,  cb.  n. 

(3)  Saga  de  Half. 

n.  28 
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taîres  (imter  Kongar)  qui  rapportaient  pour  la 
pliq)art  leur  origine  à  Odin,  et  dont  la  succession 
participait  y  conune  en  Germanie^  de  Télection  et 
àè  rhéï'édité.  Les  premiers  étaient  au  nombre  de 
quatre  en  Daneàiarck,  dont  deux  dans  le  Jutland, 
un  à  Leïre  et  un  en  Scanie.  La  Norwége  en  comptait 
}Uâqu'à  dix-huit^  et  la  Suède  un  moindre  nombre^ 
Après  les  rois  inférieurs  venaient  les  iarls  ou  comtes^ 
qui  avaient  au-dessous  d'eux  des  vassaux  appelés 
herses  (i),  et  conduisaient  à  la  guerre  les  hommes 
libres  désignés  sous  le  nom  de  bœndes. 

Quand  un  roi  laissait  en  mourant  plusieurs  fils^ 
ceux  d'entre  eux  qui  n'avaient  aucune  part  à  sa  suc-- 
cefl^on  territoriale  se  faisaient  chefs  de  pirates  y  et 
prenaient  le  titre  de  sœkongary  ou  rois  de  la  mer» 
On  les  appelait  vikings^  lorsqu'ils  commandaient 
une  station  maritime  $ur  les  côtes  où  s'exerçait  leur 
piraterie.  ,  > 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  cartie  du  Nord 
pour  reconnaître  que  la  mer  devait  offirir  plus  de 
ressources  que  la  ten^e  aux  habitans  de  ces  contrées , 
alors  que  l'agriculture  j  était  dans  l'enfance^  et  que 
les  richesses  minérales  des  Alpes  Scandinaves  étaient 
encore  ignorées  de  ceux  qui  les  foulaient  sous  leurs 
pieds.  Aussi  la  rareté  des  céréales  et  l'insuffisance  des 
autres  productions  végétales ,  obligèrent  les  peuples 
septentrionaux  de  recourir  à  Tinépuisable  fécondité 
4e  U  mer  de  Norv^ége  y.  la  plu^  poissonneuse  de 
■  ■■■■■  ■  1 

(i)  £u  allemand  Herren,  barons. 
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iralre  hémisphère.  Malgré  cette  pr^ietiseilulâArie^ 
les  peuples  Scandinaves  furent  souvent  «posée  à  fat 
fenoîne.  Celle  qui  désola  le  Jutland  sous  le  règne  da 
kongar  Snio,  inspira  au  Thing  ou  assemblée  gêné» 
raie  de  Viborg  un  horrible  décret  qui  devait  Hvrër 
k  la  mort  les  enfans  et  les  vieillards  de  la  peuplade. 
Mais  le  désespoir  d'une  mère  ouvrit  un  conseil  moins 
inhumain  et  également  salutaire  :  on  convint  que  le 
^ort  désignerait  ceux  qui  seraient  tenus  d'abandonner 
la  terre  dont  les  fruits  ne  pouvaient  les  nourrir.  De 
^mblsbles  émigrations  se  renouvelèrent  dans  la 
«uite,  et,  sll  faut  en  croire  le  témdgnage  de  plusieuri 
iiuteurs  contemporains  qui  avaient  recueilli  en  France 
les  traditions  apportées  par  les  Northmans,  une  loi 
permanente  soumit  les  fils  puînés  à  un  exil  périodi- 
que qui  revenait  tous  les  cinq  ans(i). 

Ces  émigrations  forcées  de  la  jeunesse  se  concer- 
taient peut-être  avec  Texpédition  annuelle  qui  avail 
lieu  chez  les  Scandinaves ,  comme  auparavant  chez 
les  Anglo-SaxcHis,  et  que  les  Vandales  nWblièrent 


(  i>  Tract€Uus  S.  Odonîs  cluniac.  —  Dudonis  historia 
Iforthm.  —  G^sta  consul.  Andegav.  —  On  Ut  dans  le  romaa 
du  Rou  : 

Costume  fa  jadis  loue  temps , 

En  DanemaTche  €fntre  ^tens, 

Quand  home  avoit  plusocs  enfans 

El  il  les  avoit  norris  grans  , 

L^an  des  fils  retenoit  par  sort^ 

Qui  ert  son  her  après  sa  mort , 

Et  cil  sur  qui  le  sort  tornoit, 

En  antre  terre  s*en  aloit- 

a8 
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psjû)\*sqi?e  la  grande  invasion  du  cinquième  siècle 
Ifi^  .evit  poussés  sur  la  côte  d'Afrique.  Ces  expé- 
ditions représentaient  la  piraterie  du  Nord  dans 
sop  organisation  régulière.  Tous  les  cantons  mari- 
^n[ieB(i)  y  concouraient  suivant  leur  importance^ 
et  l'usage  avait  fixé  le  nombre  de^o/A:er^(2),  de 
mekkars  (3)  et  de  drukars  (4),  que  chacun  d'eux 
devait  fournir  à  la  flotte  commune.  Le  roi  Frode  III 
commanda  jusqu'à  trois  mille  de  ces  navires,  et  si, 
parmi  les  scaldes  qui  discutaient  les  exploits  de  ses 
den^-dieux,  le  Nord  eût  produit  un  Homère,  la 
gloire  du  roi  d'Argos,  cet  illustre  chef  de  forbans, 
pâlirait  peutrêtre  devpnt  cellç  d'un  kongar  nor- 
wégien. 

-  Pareils  aux  Grecs  qui  allèrent  piller  la  Colchide 
et  Jes  trésors  de  Troie,  les  pirates  northmans  diri- 
geaient leurs  expéditions  vers  les  côtes  qui  abon- 
daient en  pbjets  d'échange,  et  surtout  contre  les  cités 
dont  l'opulence  leur  promettait  un  précieux  bu^tin. 
C'est  dans  les  villes  qu'ils  se  pourvoyaient  d'armes 
et  d'argent  monnayé ,  ces  deux  grands  moyens  de 
commerce ;"caf,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  la 
piratei^é  Scandinave  était  tout  à  la  fois  l'eïpression 
dela*guérré  et  la  forme  des  relations  mercantiles. 
Elle  fut  plutôt  marchande  que  guerrière  dans  la 

Baltique ,  et  presque  toujours  guerrière  sur  l'Océan. 

-        •  ■,,..,-,.■  I ..  ■       ,, — 

(i)  Appelés   Hundare^  et  correspondant  aux  Hundrçd 
des  Anglo-Saxons  et  aux  Centaines  des  Francs. 

(2)  Troues  d'arbres  creusés. 

(3)  Serpents. 

(4)  Dragons. 
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C'est  par  la  Baltique  que  les  villes  suédoises  dé  Byrca 
et  de  Sygtouna  se  mirent  en  CQmmunicatîon  àvecla 
Reidgothie  ou  Prusse,  et  avec  le  Grikçtland ,  c'est-à- 
dire  avec  cette  partie  de  la  Russie  qui  servait  d'inter- 
médiaire entre  le  nord  fet  l'empire  grec.  Plus  hardis 
dans  ta  mer  extérieure,  les  Norwégiens bravèrent  les 
glaces  du  cap  Nord  pour  aller  trafiquer  sur  les  cotes 
de  la  mer  Blanclie  et  sur  leâ  Inirds  de  la  Dwina  avec 
les  habitans  finnois  de  la  Permie  (  Biarmaîand  ). 

La  position  géographique  de  la  Suède  dut  lui  as- 
surer la  prépondémnce  dans  la  liier  intérieure  qui 
baigne  tous  ses  rivages.  Ses  navires  visitèrent  souvéfit 
rOsturVeg ,  qui  comprenait  toute  la  côte  orientale 
de  la  Baltique,  depuis  la  Vistule  jusqu'au  golfe  de 
Finlande.  Les  expéditions  dirigées  vers  ces  contrées 
sauvages  sont  moins  connues  que  les  descentes  qui 
apportèrent  tant  de  calamités  aux  peuples  civilisés 
de  rOccident.  Mais  il  en  est  une  qui  appelle  un  puis- 
sant intérêt  :  c'est  celle  qui  donna  naissance  au  plus 
grand  empire  des  temps  modernes. 

Des  pirates  suédois ,  originaires  du  Roslagen  ,  et  Origine 
connus  sous  le  nom  de  JVarègues ,  avaient  formé  tussi^^^ 
un  établissement  au  fond  du  golfe  où  Pierre  le 
Grand  ai  bâti  dans  la  suite  la  nouvelle  capitale 
de  l'empire  moscovite.  C'était  le  temps  où  les  ri- 
chesses de  Novogorod  la  Grande  excitaient  la  cupi^ 
dite  des  peuples  barbares,  au  milieu  desquels  cette? 
république  présentait  le  spectacle  d'une  société  ré- 
gulière. La  civilisation  avait  formé  une  oasis  dans 
le  désert  de  la  Barbarie. 


6G2. 
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Les  Slaves  novogrodiens  y  déchirés  par  de  cruenes 
divisions  et  menaeés  piar  les  Finnois,  se  décidèrent  k 
chercher  le  repos  dans  la  protection  des  étrangers 
dont  ils  étaient  déjà  tributaires.  A  Tinstigaiion  d'un 
vieillard  nommé  Gostomysl ,  ils  allèrent  demander 
aux  W>i règnes  un  prince  qui  pût  mettre  fin  à  leurs 
dissensions  et  les  gouverner  selon  les  loi$.  Trois 
frères  y  Burik ,  Sinaf  et  Trpuvor,  répondirent  à  cette 
invitation  e%  arrivèrent  avec  leurs  guerriers  sur  les 
bords  du  lac  lUmen.  Cependant  les  Novogrodiens 
ne  reçurent  pas  d'abord  dans  leurs  murs  cesi  dange- 
reux pacificateurs;  ils  leur  confièrent  .seulement  la 
défense  de  Tétat ,  et  leç  placèrent  aux  avant-postes 
de  leur  république.  Burik  s'établit  au  vieux  Ladoga 
pour  surrétér  les  Finnois  et  les  piratés.  La  bourgade 
de  JSidozero  fut  donnée  à  Si^af ,  qui  devait  s'oppo^ 
ser  aux  incursions  des  Biarmiens;  et  Trouvor ,  mis 
en  possessioiï  disbork ,  promit  de  repousser  les 
agressions  desTchoudes  de  la  Livonie.Peu  d'années 
après  Cet  établissement  dés  Warègues ,  les  t^ois  co- 
lonies furent  réunies  en  une  seule  y  par  la  mort  de 
Sin^f  et  de  Trouvor ,  et  Rurik  transporta  sa  rési- 
dence à  Novogorod  (869).  Les  habitans  s'aperçurent 
bientôt  qu'ils  avaient  i^n  maître  ;  mais  les  effort^ 
qu  ils  tentèrent  pour  recouvrer  leur  indépendance 
ne  firent  qu'appesantir  sur  eux  le  joug  de  l'oppression 
étrangère.  Burik  prit  alors  le  titre  de  Grand  Prince 
(veiiki  koès),  qui  servait  à  désigner  les  plus  puîs- 
sans  chefs  des  nations  slaves ,  et  un  obscur  vikingue 
des  bords  de  la  Neva  fonda  ainsi  une  dynastie  qui 
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fhqiia  des  souverains  à  la  Rusâe  jusqu  à  la  Éa  da 
seizième  siècle. 

Deux  compagnons  de  Rurik,  iHHmnés  Ascold  et 
Dir^  entraînés  vers  le  Midi  par  un  instinct  aventu^ 
lier,  avaient  découvert  la  ville  de  Kief  ^  alors  tribu- 
taire des  Kho^ares,  et  s'en  étaient  rendu  maîtres 
(864  )•  De  nouveaux  Scandinaves  vinrent  sç  joindre 
à  eux  y  et  bientôt  le  Borjstbène  porta  dans  la  mer 
Noire  les  pirates  de  la  Baltique.  Ascold  et  Dir  paru- 
rent devant  Constantinople  avec  une  flotte  de  deux 
cent  navires  ,  dans  le  mêmç  temps  que  d'autres 
Northmans  menaçaient  I^ondres  et  Paris  (865). 

La  ville  des  Césars  bjaantins  se  trouva  exposée  à 
des  attaques  plus  dangereuses ,  lorsqu  après  la  mort 
de  Rurik,  son  successeur  Ûleg  eut  dépouillé  les  con- 
quérans  de  Kief ,  et  proclamé  cette  ville  la  métropote 
delà  Russie  (882).  La  réunion  sous  les  méfhes 
lois  des  deux  plus  florissantes  cités  slaves  rendit  la 
monarcliie  de  Rurik  redoutable  à  tous  les  peuples  de 
la  mer  ]!îoire ,  et  Constantinople,  assi^ée  par  xner 
BOUS  les  règnes  d'Ol^  et  d'Igor  (904  et  94 1  ),  échappa 
à  un  /plus  grand  danger,  lorsque  le  victorieux  &mar 
toslaf  annonça  le  dessin  de  transporter  lé  siège  de 
aon  empire  au  midi  du  Danube^  lia  Russie^  illustrée 
dès  son  berceau  par  les  exploits  de  ses  premiers  sou^ 
verains^  fut  bientôt  aptes  redevable  à  la  piété  de 
Wladimir  et  à  la  sagesse  d'Iaroslaf  dé  deux  élémens 
puissans.  qui  semblaient  devoir  affermir  sa  gran- 
deur, la  religion  cbrétienne  et  une  sage  législation 
(  980  à  io54)*  Mais  le  moment  n'était  pas  loin  où  la 
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prédominance  de  la  population  slave  sur  les  conque* 
rans  northmans  allait  entraîner  dans  une  longue  et 
misérable  anarchie  un  empire  qui  avait  jeté  tâînt 
d'éclat  dés  les  premiers  jours  de  son  existence  (i). 
Islande  Daus  le  même  temps  où  les  Northmans  de  la 

Suède  fondaient  la  monarchie  russe,  les  Norwégiens 
établissaient  en  Islande,  sous  la  conduite  d'Ingulf, 
une  république  où  la  piraterie  ne  fut  pas  sans  gloire 
ni  la  barbarie  sans  culture  (874)*  Douze  lagmarmer 
ou  hommes  de  la  loi ,  gouvernèrent  cette  tle  jusqu'au 
moment  où  elle  passa  sous  la  domination  des  rois  de 
Norw^e.  Plus  tard ,  sous  le  règne  d'Qlaf  I*'. ,  des 
fugitifs  Islandais,  conduits  par  Éric  le  Roux,  eu- 
rent la  singulière  fortune  de  découvrir  un  second 
continent,  et  résolurent  ainsi,  à  Finsu  de  leurs  con- 
temporains, un  problème  géographique  de  la  sa- 
vante antiquité  (983).  Ils  fondèrent  dans  le  Groen- 
land une  colonie  que  la  rigueur  du  climat  con- 
damna à  n'être,  pendant  plus  de  quatre  siècles, 
qu'une  statioir  sans  importance,  et  seulement  con- 
nue des  navigateurs  Scandinaves  qui  allaient  chaque 
année  à  la  pèche  de  la  baleine.  Qui  peut  dire  ce 
que  serait  devenu  le  nord  de  l'Europe  si  les  vents 
avaient  poussé  les  navires  islandais  quelques  degrés 
plus  près  de  Téquateur  (2)? 

'  (i)  Voyez Karamsin,  Histoire  de  Russie,  tom.  I,  traduite 
du  russe  en  français,  par  JaufTret  et  Thomas. 

(2)  Les  Islandais  donnèrent  à  la  côte  orien^le  'de  TAmé- 
rique  du  Nord  le  nom  de  fVinenland,  on  pays  du  vin,  à 
cause  des  vignes  sauvages  qu^ils  y  rencontrèrent.  Humboldt» 
Géographie  des  plantes. 


Digiti 


izedby  Google 


DtJ    MOYEN    AGE.  441 

-Dans  les  merô  de  notre  hémisphère,  c'est  surtout  Descentes 
vers  le  nûdi  que  l'instinct  du  brigandage  entraîna  de  aOantique! 
bonne  heure  les  Northmans.  Ils  y  avaient  été  pré- 
cédés par  leurs  voisins  les  Saxons  qui,  malgré  les 
précautions  de  défense  prises  par  les  empereurs  ro- 
mains et  la  vigilance  dea  comtes  du  rivage  saxo- 
nique  institués  sur  les  deux  côtes  de  la  Gaule  et  de 
la  Grande-Bretagne,  formèrent  presque  en  xpéme 
temps  des  établissemens  durables  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  contrées.  La  colonie  saxonne  fixée 
à  SaisseaU  (iJtijroTMa),  à  Bayeux,  à  Caen,  était 
encore  indépendante  à  l'époque  où  Clovis  éten- 
dit sa  doniînation  dans  cette  partie  de  l'Armori- 
que;  et,  lorsque  quatre  siècles  plus  tard  d'autres 
pirates  vinrent  s'établir  dans  leur  voisinage,  tous 
ces  hommes  du  Nord  se  reconnurent  à  la  commu- 
nauté de  langage.  Quant  aux  Ànglo- Saxons  qui 
conquirent  la  Grande-Bretagne,  aux  cinquième  et 
sixième  siècles,  leur  affinité  avec  les  Danois  résulte 
non-seulement  de  leur  langue ,  mais  aussi  du  culte 
de  Woden  que  suivaient  les  compagnons  d'Héngist 
et  les  autres  fondateurs  de  Theptarchie. 

Les  Northmans  du  Danemark  et  de  la  Norv^^ge 
se  trouvèrent  aux  prises  avec  les  Anglo-Saxons  lors- 
queceux-ci  eurent  renoncé  à  la  piraterie  pour  cultiver 
les  champs  ravis  à  la  nation  des  Bretons.  La  conquête 
des  îles  Orcades  les  ayant  rapprochés  des  îlesbritanni- 
ques,ils  s'ingérèrent  souvent  comme  alliés  ou  comm^ 
ennemis  dans  les  querelles  des  Écossais,  des  Anglp- 
Saxons  et  des  Irlandais.  Dans  leurs  navigations  le 
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long  delà  côte  orientale  de  1&  Grande-^Breti^e^  ils 
aperçurent  le  FFallcmd,  ou  pays  des  Gaulc^s»  et  les 
richesses  que  semblait  leur  c^Srir  cette  belle  iXHitrée 
invitèrent  les  pirates  à  descendre  sur  ses  rivages. 
Mais  la  défaite  de  Guitlach  (Coc^î/oêc)  sur  les  bords 
delà  Meuse,  en  5i5  ^apprit  aux  Danois  que  la  Gaule 
avait  été  conquise  par  des  guerriers  capables  de  la 
défendre  (i).  Dès  lors  les  îles  britanniques  fiirent 
seules  exposées  aux  déprédations  deshonomes  du 
nord,  et  l'Irlande  reçut  une  colonie  danoise.Plus  tard, 
les  Northmans  se  montrèrent  de  nouveausur  les  côtes 
de  France  et  d^Ângleterre,  et  leurs  attaques  furent 
concertées  avec  assez  de  suite  et  d'ensemble ,  pour 
donner  à  croire  qu^il  ne  s'agissait  plus  seulement 
pour  .eux  de  butin  et  d'aventures  guerrières,  mais 
de  conquêtes  et  de  domination. 

Près  de  trois  cents  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
l'apparition  de  Cochilaîc,  lorsque  les  Korthmans 
descendirent  de  nouveau  sur  nos  rivages.  La  fai- 
blesse des  rois  mérovingiens  ne  les  y  avait  pas  attirés; 
ils  n'en  furent  pas  détournés  par  la  puissance  de 
Charlemagne.  On  a  même  supposé  que  les  cpnquètes 
de  ce  grand  homme  sur  les  bords  de  TElbe  pro- 
voquèrent alors  une  réaction  du  Nord  contre  le  Midi , 
en  donnant  aux  Danois  les  Saxons  fugitifs  pour 
instigateurs  et  pour  auxiliaires  (2). 

Quoi  qu  il  en  soit ,  les  Northmans  firent  plusieurs 

'mmmÊÊmmmm,mm^tm\    nul       ■■    imi  ■  ini      i   i    ii    n     ii»ii|i  m       i      i        ■       n       mi  ■  -  ii    ■    ii  ■  ii    i  1 1   1 1  ■  ■■!  i 

(l)  Gregor^  Turon.  Histor.  Francor,^  LB).  III ,  c.  5. 
(i)  Montesquieu  et  Uegewisch. 
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deacentes  en  Frise  du  vivant  de  Chàrkmagne ,  et 
leur  audace  fit  éprouver  à  ce  monarque  les  pW 
wiistres  pressentimens.  G^s  craintes  commencèrent 
à  se  réaliser  sous  le  t^ne  de  Louis  le  Débonnaire  ^ 
qui  commit  l'étrange  et  irréparable  fauté  de  céder 
une  province  au  danois  Harold ,  comme  pour  inviter 
les  autres  chefs  de  pirates  à  venir  demander  au  sol 
de  la  France  des  héritages  que  la  Scandinavie  refu- 
sait au  plus  grand  nombre  de  ses  enfans.  Mais  oïl 
peut  dire  que  la  grande  invasion  northmande  ne 
conunença  dans  Fenlpire  carlovingien  qu'après  \ik 
bataille  de  Fontenai,  où  périrent  les  guerriers  qui 
auraient  pu  le  défendre. 

Depuis  r^tnbouchure  de  l'Elbe  jusqu'à  celle  dtl 
Guadalquivir,  les  provinces  maritimes  delà  Germa* 
nie  f  de  la  France  et  de  l'Espagne  furent  exposées 
au  brigandage  des  forbans  septecitrionaux. 

Si  les>  contrées  riveraines  de  l'Elbe  et  du  Weser 
eurent  moins  à  sou^r  quela  Frattce  de  leurs  incur- 
vons fluviales,  il  faut  l'attribuer  à  la  pauvreté^  du 
pays.  Quoiqu'ils  eussent  pillé  Hambourg  en  845, 
et  brûlé  les  églises  bâties  par  saint  Anschaire,  ils 
ne  pénétrèrent  en  forces  dans  l'intérieur  de  la  Saxe , 
que  vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  lorsque  la  civili- 
satioil  importée  par  Charlemagne  dans  les  pro- 
vinces saxonnes  en  eut  fécondé  la  richesse  naturelle 
par  le  premier  établissement  des  monastères  et  des 
villes.  Cest. alors  que  les  Northmans  tentèrent  de 
former  une  colonie  sur  l'Elbe ,  et  qu'ils  remportèrent 
cette  grande  victoire  sur  le  duc  Brunon  qui  périt  avec 
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onze  comtes  et  deux  évêques  (i).  Les  Saxons  venge^ 
rent  peu  de  tenîps  après  ce  grand  revers  en  taillant 
en  pièces  les  pirates  danois  à  la  bataiHe  de  Norden 
en  Westphalie  j  oà  les  vainqueurs  went  avec  adndi* 
ration,  gissantes  sur  la  poussière ,  ces  grandes^ et 
belles  statures  des  enfans  du  Nord  ^  qui  n'avaient 
pas  d'égales  dans  la  nation  des  Francs  (3). 

Pour  une  autre  raison  que  la  Germanie ,  l'opu- 
lente Espagne  fut  plus  rarement  que  la  France 
exposée  aux  infestations  nbrthmandes.  Outre  son 
éïoignement,  les  tempêtes  du  golfe  de  Gascogne  la 
prot:égcrent,et  les  khalifes  deQ>rdotie  étaient  encore 
assez  puissans  pour  la  défendre.  Cependant  les 
Noithmans  s'y  montrèrent  de  bonne  heure,  et  en 
827  ils  allèrent  brûler  Séville  après  avcrir  été  re- 
poussés de  la  Galice  par  le  roi  de  Léon,  Ramire  L 
Plus  tard,  ils  s'emparèrent  de  Lisbonne  qui  fut 
pillée  pendant  treize  jours ,  doublèrent  le  cap  Saint- 
Vincent,  et,  après  avoir  remonté  le  Guadalquivir 
jusqu'à  Séville ,  ils  se  dirigèrent  du  côté  de  Cordoue 
et  d'Alicante,  d'6ù  l'approche  des  Musulmans  les 
obligea  de  regagner  leurs  navires  (3).  Les  Northmans 
connurent  aloi^  sôus  le  nom  de  JViœrva-Sund  ^  le 
détroit  qui  sépare  l'Europe  de  l'Afrique,  et  un  des 

'   m«       '     '  .J»  ■  I  I  .  ■ i.-i ■.,.■,■  .11.      I  I     p 

(i)  Annal.  Fuldensesy  an,  880. 

(a)  In  quo  certaniine  taies  viride  NordmanfUs  cecidisse 
referuritur  quales  nunquàm  anteà  in  gente  Francorwn 
pisi  fuissent,  in pulchritudine  ifidelicet  ac prùceritate  cor-' 
porum,  [AnnaL  Fuld. ,  a7i.  884.  ) 

(5)  Annales  Berlin. ,  ah,  827  et  844. 
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plus  célèbres  rois  de  la  mer,  Hasting,  devait  le 
passer  Bientôt  pour  aller  infester  la  côte  d'Italie. 

La  Prapce  plus  rapprochée  du  nord  que  l!£spa-    ^^S^JJ^ 
gne^  presque  iussi  riche  quelle,  ouverte  aux  petits 
navires  par.  un  grand  nombre  de  fleuves  navigables, 
et  sttPtout  affaiblie  par  Td^narchie  qui  régnait  dans 
iou^'*  sis  provinces ,  la  France,  dans  de  telles  con- 
^tions,  devait  être  le  but  des  plus  constans  effort^e 
A  piraterie  Scandinave.   Charlemagne  avait  songé 
trop  tard  à  munir  les  côtes  de  l'Océan  de  moyens 
d'attaque  et  de  défense,  de  vaisseaux  et  de  fortifica- 
tions; après  lui ,  les  querelles  intérieure^  et  i^urtout 
la  guerre  de  Fontenai,  firent  abandonner  les  cô- 
tes (i).  L'Aquitaine  était  sans  vaisseaux  (2)  ;  et  si  on 
voyait  encore  quelques  navires  dans  les  ports  de  la 
Meustrie,  ils  étaient  destinés  à  la  pêche  de  la  ba- 
leiï^e  et  ils  quittaient  la  France  dès  que  la  saison 
propice  y  ramenait  les  pirates  (3).  Encore  faut -il 
reconnaître  que  cette  marine  privée  appartenait 
surtout  aux  Bretons  qui  furent,  il  est  vrai,  les  en- 
nemis des  INorthmans,  mais  non  le^  défenseurs  de 
la  France, 

La  guerre  de  Fontenai  et  surtout  la  querelle  des 
comtes  Lambert  et  Raynald  qui  se  disputaient  la 
vBle;  de  j^antes ,  a  mirent  à  découvert  le  flanc  de  la 

(1)  Chron.S.  Benigni  Dwion.  ^ 

(2)  CHrùti,  Adhem.  Caban. ,  an.  34^.  —  Deseritur  eus- 

todia  littorum  maris  Occani,  {Ex  Translcit.  S,  Filiberti.)  ^ 

'  (3)  Ex   miraeiilis  S.    Fedasti ,   an,    876 ,   tom.   VII , 
pag.  367. 

/\_  . 
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»  patrie^  dit  un  légendaire  contempofiin,  et  les 
»  ducs  qui  devtteut  défendre  Tempire,  préférant 
»  aux  intérêts  j^ublics  leurs  querelles  particulières, 
»  donnèrent  les  moyens  aux  barbares' de  déshonorer 
»  la  France  par  les  rapines  et  les.  incendies  (i)«» 
«  Les  Northmans ,  dit  un  autre,  voyant  led  prmces 
n  timides  et  paresseux  à  combattre  (  ce  que  je  ne 
1»  puis  dire  sans  une  immense  contridpn  de  coeur). 
«  sortirent  de  leurs  vaisseaux  et  se  répandirent  dans 
V  toute  la  contrée  (3).  » 

Le. crime  des  sdgneurs  préposés  k  la  garde  des 
côtes,  ne  fut  pas  seulement  d'en  abandonner  la  dé* 
fense.  La  plupart  eurçnt  recours  aux  Northmans 
pour  s'enservird'auxiliaires  dans  leurs  guerresprivées^ 
ou  dans  leurs  rébellions  cgptre  le  trône.  Pour  ne 
citer  que  les  princes  de  la  maison  royale,  nous 
avons  vu  Pépin ,  le  prétendant  d'Aquitaine ,  s'allier 
assez  étroitement  aux  Northmans  pour  donner  lieu 
de  croire,  peut'-étre  avec  vérité,  qu'il  avait  embrassé 
la  religion  d'Odin  (3)»  Garloman ,  fils  de  Chaînes  le 
Chauve,  s'étant  révolté  contre  son  père,  alla  se 
joindre  aux  enfans  de  Bélial  et  ravagea  avec  eux  la 
Belgique  (4)-  Louis  le  Germanique  (et  on  n'a  pas 
craint  de  nuire  à  sa  gloire  en  lui  en  disant  un  mérite) 
les  avait  déjà  appelés  dans  les  états  de  s<m  frèi^e 

(x)  Ex  mirac.  S»  Maxim,  Miciac.,  tom.  YII,  pa^^.  87 1. 
(a)  Ex  mirac.  S.  Germani  Paris,,  an,  845. 
(3}  Annal,  Bertin,,  an,  864,  tom.  VU»  pag.  84. 
(4)  Annal.  Bertin. ,  an,  870, 
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Oiaiies(i).  EnCa,  un  bâtard  de  Loihaire  le  jeane^ 
Httguesy  fonder  Fespoir  de  la  cotmmBe  de  Lorraine 
sur  une  semblable  alliance  (2). 

Avee  tant  de  facilités  pour  enyahir  la  France , 
doit-on  s'étonner  que  les  Northmans  aient  si  sou- 
vent parcouru  les  provinces  de  la  Lorraine,  de  la 
Neustrie  et.  de  l'Aquitaine,  et  que  toutes  les  villed 
de  ces  trois  royaumes  aient  éprouvé,  au  moins  une 
fois  dans  le  courant  du  neuvième  siècle,  la  fureur 
de  ces  barbares  (3).  Les  monastères  les  attiraient 
par  leurs  richesses,  les  enhardissaient  par  la  &i- 
blesse  de  l^ur  défense,  les  irritaient  par  les  pompes 
éLîSkn  culte  qui  était  devenu  odi^eux  aux  peuples  du 
Nord,  depuis  qu  il  avait  essayé  d'abolir  les  supers* 
tlons  odiniques.  Aussi  fut-il  donné  à  peu  de  couvens 
d'échapper  à  la  destruction,  et  la  plupart,  comme 
le  monastère  de  Fleury,  purent  appliquer  aux 
Nortbmans  ces  jmroles  du  psalmiste  :  ils  ont  re- 
fondu  le  sang  des  saints,  et  il  ne  s*est  trouvé 
personne  pour  les  ensevelir  (4).  Lès  pieux  cénobites 
songèrent  moins  à  se  défendre  qu'à  soustraire  leurs 
reliques  aux  outrages  des  païens  :  on  les  ti*ansporta 
dans  les  lieux  les  moins  accessibles  aux  pirates  et 
surtout  à  Dijon,  qui  était  doublement  protégé  par 
se^  inexpugnables  remparts  et  par  l'étoignement 

(1)  Chronic.  Dmon.,  an,  84^. 

{^)  Annales  Mettens^  an.  885.  • 

(3)  Nullus  pêne  locus,  nullum  intaùtum  remanet  m^ 
nasterium,  {Transat.  S.  FUib.) 

(4)  Fragment,  Histor.  Franc,  ,  tom.  "VIII,  pag.  3oi.  — 
Psalni.  ,  cap.  78,  v.    i. 
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deâ  rivières  navigables  (i).  Lorsque  les  joura  de  tri-' 
bulation  eurent  cessée  chaque  monastère  réclama  y 
quelquefois  en  vain ,  le  trésor  confié  à  la  terre  loin- 
taine, et  la  reconnaissance  des  citoyens  de  Tours 
offrit  le  siège  métropolitain  de  cette  église  à  ua 
abbé  de  Marmoûtier  qui,  après  avoir  gardé  trente 
ans  dans  l'exil  le  corps  de  saint  Martin,  Tavait  rap- 
porté sur  ses  épaules ,  malgré  le  poid^  des  ans  qui 
accablait  sa  vieillesse  (2). 

Il  serait  trop  long  et  peu  instructif  de  suivre  les 
Iforthmans  dan^  les  nombreuses  incursions  qu'il 
firent  en  France.  II  me  semble  plus  utile  de  déter** 
miner  les  limites  pu  s'arrêtèrent  leurs  dévastations. 
Ici  les  témoignages  historiques  sont  d'accord  .avec  le 
raisonnement ,  pour  démontrer  qu'elles  s'exercèrent 
dans  toute  l'étendue  des  bassins  fluviaux  dé  la  vieille 
Gaule  qui  descendent  vers  l'Océan  ;  de  telle  sorte 
qu'on  peut  assigner  pour  bornes  à  l'invasion  north- 
mande  la  côte  qui,  prenant  naissance  près  deWorms, 
s'élève  jusqu'à  Remiremont,  se  détourne  vers  Lan- 
gres  et  vers  Autun ,  traverse  le  Beaujolais  et  le  Forez, 
puis  va  par  lf?s  Cévennes  se  lier  à  la  chaîne  ^des 
Pyrénées.  Au  de]à  de  cette  enceinte  de  montagnes, 
les  vallées  du  Haut-Rhin  ne  furent  jamais  Visitées 
«*■—  ■  I      ^  ■      ■  ■     "  ". "  '      I  ■  ■     ■   ■■  ■  I  ■  i^— <p^ 

(i)  ContigU  multa  sanctorum  pignora  à  GaUiis  in  But- 
gundiani  deJerrUTranslat,  S,  Medardi,  tom.  IX,  p.  i5o.) 
—  Mtdta  sanctorum  corpùra  Dwoni  Castro  iiwecta  sunty 
eb  quod Jirmissim'um  et  incxpugnabile  videretur.  [Chron, 
Besuense.  ) 

(2)  Chronicon  Turon,  ,  tom.  IX,  pag.  47- 


Digiti 


izedby  Google 


DU    IfrOTEN    AGE.  449 

par  les  hommes  du  Nord^  et  le  vaste. l>asan  du 
Rbone,  qui  comprenait  les  deux  rdyaumes  de  Bour- 
gogne,  eut  assez  de  malheurs  à  déplorer  de  la  part 
dos,  S^razins  et  des  Hongrois,  sans  i être  encore 
exposé  à  d'autres  dévastations.  Cependant  le  Rhône 
reçut  une  fois  les  NOTthmans,  qui  de  Tile  de  Csl^ 
margue  ,  où  la  tempête  avait  jeté  la  flotte  d*Has- 
tiug  (i),  remontèrent  avec  eflbrt  jusqu'à  Valence» 
La  rapidité  de  son  courant  éprouvée  nl^  cette  ten- 
tative sauva  peut-être  les  provinces  nlfel^dines. 

Ija.oontrée  qu'arrOsent  la  Garonne  et  ses  ncmi- 
breux  aÛuens   fut  moins  exposée  que  les  bâsâins 
des  autres  fleuves  occidentaux,  aux  déprédations 
des  pirate^.  Elle  dut  sans  doute  cet  avantage  à  son 
élo^n^tneût ,  et  plus  «ncore  aux  obstacles  souvent 
insurmontables  <{ue  ces  rivières  présentaient ,  alors 
comnde  aujourd'hui.^  à  la  naviga^n  ascendante; 
Cependant  la  quéreUe.  de  Charles  lé  Chauve  et; de 
Pépin  II  attira  les  Northmans  sur  les  cotes  d'Aqid*^ 
taioe ,  qui  furent  désolées  à  plusieurs  reprisés  par 
Hasting,  le  plus  audacieux  de  tous  Les  Mois  de  la 
Mer.  Entre  les  aimées  84^  et  848^]es  Northmfens 
remontaient  plusieurs  fms  là  Charente^  la  Garonne 
et  même  l'Adour.  La  ville  de  Bordepf^  fut  trois  fois 
pillée,  et  deux  ducs  de,Gascognej  Sigwin  et  Guil- 
laume, perdirent  pour  la   défendre^,'  Vj^n  (]a^  vie, 

Fautrela  liberté  (2),  Dans  cçs  diverses  incur^o^^iles 

— I -     .  ■    .  ^ • _^.,.^_ 

(i)  Annal.  Bertin» ,  an.SSo. 

(2)  Histor.  Northmann:  —  Annal.  Bertik, ,  an.   8Î43, 
845,848.  .•' 
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pîtates  prirent  Saintes ,  remontrent  jasqu'à\ï?éri- 
gueux ,  J)îllèrent  les  faubourgs  de  Toulouse,  et,  s*a^ 
vannant  jusque  dans  les  gorges  des  Pj^réiiéés,ils 
saiecagèrent  Bigorre,  Tarbes,'OIéroh  et  Bayontte  (i  j. 
Le  prétendant  Pepîn ,  qui  avait  favorisé  leurs  dçs- 
cénteà  eh  Aquitaine,  les  appela  une  del^nîèré'fdïd 
en  864  ;  ^  le  territoire  de  Toulouse  fut  etteoré  îlvrë 
à  la  dévastation  (2).  Depuis  ce  tenips,  le  paya  cçifù-^ 
pris  entre  la  Charente  et  les  Pyrénées  n  eut  plus 
rien  à  soufFrirfdes  Northmans.  Il  n'en  fut  pas  ainsi 
des  contrées  qui  bordent  la  Loire,  la  Seine,  l'Es- 
caut  et  la  Meuse.  Là  l'invasion  de  la  'piraterîe  eut 
plus  de  suitîe  et  de  durée  ;  jplus  régulière ,  mais  non 
moins  destructive  dans  son  tiction ,  elle  établit  sur 
éhaeun  de  ces  fleuves  des  stétionV  fortifiées  qui  ser- 
virent de  rendez-voHS  aux  flottes  dû  Nord,  de  cen- 
très  et  de  points  d'appui  aux  opérations  militaires  ^ 
ehftn  d'entrepôts  au  biitînj  C'étaient  de^  vwiiables 
eôlpiîies  auxquelles  l'ordre  eC  l'intérêt  histowquè  mè 
pr^crivent  de  rapporter  séparément  les  prpicipàu:& 
f^its  de  l'invasion.       '  »!.:.! 

î.  Station  .  .  Dcpuis  que ,  pâi"  iine feipteconversion,  Harôld  eut 
obtenu'de  Louis  le  Pieux  un  établissement  dans 
U  Batavie,  d'atitfes  bbfefe  dé^  pirates  se  présentè- 
rent avec  r^j^P'de  fond^Ue^  dominatnon  dans 
utt'pàys  de  tcrtite  part  ^i^ibl^  à  ieur^  aavîités^ 
birsq^fils'  eurent  pris  DorelSTd"  (  Wyl$- te^Duer- 

V  (0  Marca  ,  cité  par  Depping.  Les  auteurs  du  temp|^  »e  font 
.pas  mention  des  quatre  dernières' villesnc^/  .,        !\ 

(!?)  Translat,  S,  Fincent. ,  tom.  VII,  pag.  355.    * 
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sted)^  égorgé  la  population  d'Utrçcht  (i),  in- 
cendié Anvers  et  détruit  Witta  à  Tembouchure  de  la 
Meiisei  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  s'emparei*  de 
l'île  de  Walcheren ,  qui  fut  leur  première  sta- 
tion (837).  Lorsque  Fempereur  Lothaîre  eut  cédé 
^x  Northmans  les  pays  qu'ils  avaient  conquis,  et 
surtout  Dôrestad  qui  était  un  des  principaux  mar- 
éhés  des  FrkonSi,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  à 
Louvain  dont  ils  firent  leur  place  d'armes.  C'est  de 
là  qujls  partaient  pour  aller  ravager  les  contrées 
voisines.  Baudouin  I^Ëdèle  à  la  condition  dé  son 
investiture ,  sut  défendre  la  Flandre  par  l'épée  et 
par  le  bouclier  (2).  Mais  la  Basse^Lorrainc,  la  Frise 
et  plus  tard  la  Neustrie  septentrionale  se  ressenti-^ 
rènt  souvent  du  voisinaige  de  l'ËscauL  Les  princi- 
paux cbefs  de  cette  colonie  furent  Rorik  ou  Rurîk , 
qui  obtenait  le  duché  deFrise  de  lafaiblessede  Cbàiv 
les  lé  Chauve  C870),  dans  le  même  temps  qu'up 
pirate  du  même  nom  Sondait  un  empire  da^  H^ 
hord  de  l'Europe  ;  Rodulfe,  qui  pilla  la  Germanie 
et  fut  tué  en  combattant  Louis  le  Germanique  (873)'; 
RoUon  qui ,  après  avoir  pillé  la  Hollande  et  battu 
sur  l'Escaut  les  lieutenans  du  roï  de  France,  aban- 
donna l'île  de  Walcheren  pour  aller  commander Ik 
eoloaie  de  la  Seine  (876);  enfin  Godefiied  ,  qui  des- 

.,  , ,  ;  Il  ■  : r  . ,        i ,    '  .'  ..  a. 

.  '  1 0  -^c^^  Fptd^ici'  ^pisc  :   Uïtraject: ,  ï  an.-  ^35.         '  -  ' 
-  .(2);ILbâtit  fiérgii€&  et  plusieurs  autres  châteaux  qui  ^odit 
devenus  des  villes  opulentes,  {fit.  S.  PFmnoci.)^ — Voyez 
aussi  Lesbroussart ,  Mémoire  sur  Baudouin  /,  dans  les  Mé^ 

mdres'dhi'Aèà^iïdt  deBruielîes.  ^ -  '     »--  -^    0 

^9^ 
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cendit  sur  les  bords  de  la  Meuse  avec  une  tpartie 
des  guerriers  danois  qui  avaient  refusé  de  vivre 
ehi'étiens  dans  VEst-Anglie  sous  les  lois  d'Alfred  le 
Grand. 

Godefried  peut  être  regardé  comme  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  chefs  northmans  qui  rendirent 
leur  nom  redoutable  au  nord  de  la  Gaule.  La  vic- 
toire de  Thuin  en  Ardennes,  où  périt  un  fils  naturel 
de  LfOùis  le  Germanique,  affermit  sa  domination  sur 
les  bords  de  VEscaut  et  de  \^  Meuse.  So^s  lui ,  les 
Northmans  se  fortifièrent  à  Nimègue ,  d'où  le  roi 
de  Germanie  ne  put  les  expulser,  bâtirent  un  fort  à 
Courtrai  et  fondèrent  une  nouvelle  colonie  à  Asca- 
loha  (i).  Tout  le  pays  compris  entre  la  Meuse  et  la 
Sbimne  étoit  au  pouvoir  des  Northmans;  ceux  de 
TEscaut  vinrent  brûler  Corbie,  Amiens,  Arras, 
Térouane,  sous  la  conduite  de  Wermund  ;  et  s'ils 
éprouvèrent  un  grand  revers  à  Saucourt  en  Vimeu 
(88 ï),  leur  défaite  fut  plus  glorieuse  que  profitable 
au  jeune  roi  de  Neustrie,  liOuis  III.  Anvers  et  Gand 
restèrent  aux  vaincus  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de.  la  Flandre^ 

88i-8B!2.  La  colonie  d'Ascaloha  Vengea  la  défaite 
de  Saucourt  par  la  plus  terrible  de  toutes  les  incur- 
sions qui  affligèrent  le  royaume  de  Lorraine.  Gode- 
firied ,  suivi  de  son  frère  Sigefiied  et  de  ses  lieutënaitô 
^alf  etGorm,  parcourut  les  bords  de  la  Sambre, 
de  la  Meuse  et  du  Bhin ,  livrant  au  pillage  et  à  Tin- 


(i)  Hafilou»  ou  Eslpo>  à  deux  lieues  de  Maëatricht. 
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c^die  les  Tilles  de  Tongres ,  Cologne ,  Bonn  y  Jvt- 
lîers ,  Trêves ,  M^tz  et  Aix-la-Chapelle.  Ce  fut  alors 
que  la  basilique  de  Charlemagne  servit  d'étable  aux 
chevaux  des  Northmans ,  et  que  le  palais  du  grand 
empereur,  saccagé  avec  une  insolente  affectation^ 
fut  réduit  en  une  masure  dont ,  quatre-vingts  ans 
après V  Othon  le  Grand  effaça  l'ignominie.  La  ruine 
dé  cette  cité  sembla  annoncer  que  l'empire  de  Char** 
leinagné  avait  cessé  d'exister  avec  die. 

C3iarles  le  Gros  régnait  alors,  et  ce  prince  osa 
se  présenter  devant  Ascaloha  pour  demander  raison 
de  tant  d'outrages.  Mais,  ub pouvant  forcer  Gode^ 
£ned  dans  ses  rçtranchemens ,  il  lui  proposa  un 
accommodement  qui  parut  sauver  l'honneur  de  la 
royauté.  Les  chefs  northmans  s'engagèrent  à  re- 
cevoir le  baptême,  et  Godçfried  obtînt  à  ee  prix , 
avec  la  main  d'une  fille  de  Lothaire  II ,  le  duché  de 
Frise  et  tous  les  autres  bénéfices  accordés  naguères 
à  Roirik  (882). 

Le  fier  Northman  réclama  bientôt  contre  l'in-^ 
suffisance  de  k  dot  de  Qisla«  La  "Frise  n'avait  pas 
de  vignes;  il  fallait  aux  pirates  du  vin  du  RUn,r 
L'empereur  promit  de  faire  droit  aux  prétentions 
de  Godefrieden  lui  livrant  Coblentz  et  Andemach  î 
niais  -dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Héri8pich(i), 
entre  le  4uc  de  Frise  et  le  comte  Henri  de  Franco- 
nie ,  celuL-  ci  assassina  leJSorthman ,  sous  prétexte 
qu'il  sout^^^it   avec  trop  d'insoleincè  lès  préten- 

(1)  Ile  située  au  confluent  du  Rhin  et  du  Wahal^ , 
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tjoBis  (h  9>n  beaû-^frère  Hugues  à  la  coorcinnê  ^e 
lorraine.       .  ' 

.  Apr^s  là  mQrt  de  Godefned ,  lés  Northmans  de 
^ouvaii^  recOiBmeDcèrent  Jeurs  coursés.  Sigefried, 
q\\\  lui  avdit  succédé ,  vint  d'abord  ravager  les  bQrds 
4^  rOise;,  d'où  le  toi  Carloman  l'éloigua  moyen- 
nant  douze  mille  livres  d'argent.  L'année  d'après 
il  vit)t  se  jôindi^e  aux  Northmans  de  là  Seine  poiir 
faîre  avee  eujL  le  siège  de  Paris  (885);  et,  lorsqu'à- 
près,  dé  nombreuses  expéditions  sur  toutes  les  ri- 
vîèr^es  de  la  Neustrie  ilfiit  revenu 'dans  la  Baase- 
Ldrraine ,  l'archevêque  de  .Majrènce  périt  en  voulant 
l'arrêter.  Le  roi  Arnulfe  marcha  contre  lui  à  la  tête 
des  Francs  orientaux,  et  assiégea  les  Northmans 
dans  leur  place  d'armea  qtie  la  0y1e  et  un  va3te 
fnaraîs  rendaient  presque  inaccessible^  Toutefois  le 
monarque)^  a^ant  mis  'pied  à  terre  et  ssAsi  la  ban- 
nière royale,  commença  lui-même  1  attaqué.  Stge- 
fried,  digne  adversaire  du  héros  bavarois,  perdit  la 
vie  bvectun  auttievifiingue',  et  plusieurs  milliers^  de 
Pafiois,  qui  se' trouvaièiit  alors  à -leur  pi*emière  d^é* 
faite ^  se  précipitèrent  dans  la  Dyle.^  Sei2e  étendards, 
trophéeB<lecçi te  journée,  annonc^ent  à  la  nation 
germanique  la  délivrance  de  la  Lorraine  (f). 

;  ^i  la  fôyadté  aviafit  été  aussi  piiissaMe  en  Fraïice 
quellel'étûit  encore  en  Germanie ,  si  WelfiForts  4$ô^ 

.'■r<i'*.1.tV.7i  j       I I   t      i  r  ,    Il    r-i  .1  i 

t<i)  jimitil  FaàL  c^iUin, ,  iM.  8$i ,  «om«  Vill ,  p3g.  53; 
Les  faits  jjrécédens^  sont  tirés  en  grande  partie  de  cette 
Chronique,  des  Annales  de  S*-Bertîn,  de  Metz,  de  €en* 
tulle,  dxlS.-Wâaîft,  etci'  ^   '^'  ^    '    ''  ' 
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]é^^  ayajef)(^pi)  ?îy.  raJUiw  îantew  d'ui?i,  g^^f  camrtun, 
le^  Northmaiif  (iU.  la -Seine  et  de  ^^tjpit'e  aiiraieiit 
evi  saflSj  4put^.k.i3^$i^  mttf{^  ç(^x;4e;  TEscàujU 
s,  ,<;^  n.^^jt  pasa^sçss  du  Voiôinjige'dB*  Bj^etpns  pour  ^  station 
clédQl^J$sbordfi4elaILQiree|t  de  la  M%ébtie,  il  faillit  ^^  ^  ^^^^^e- 
eiKQj^re  que  li^sNorthniaii&yinssejat  leQr  disputer  du 
partager,  ^Yiçc.eijiîc  lHi^éï^abliç-}us)Jie  que  leurôC- 
fraieat  ççsfejctilieft.wntr^.  Dès  ie  tègïie^de.Lauis'le 
P|^i|X ,  les  ;  pira  tiBS  waient  priç  ^sttiioa  à-  rembok^ 
ctiure:dîe^i&  Loife;  et  jQra^uç^ifflfe  la  mort  de  ceit 
einpei^ui^  la  t^uf  buli^atfiambitipp  du  comtèlafiobei^ 
.€vit,r4QiQuWé  k  IsQû,  prpfit  les  forces  qui  auraient 
fj^.Tepoussîer  l'i^iwiejiii,  coiaoïbo;  les  NorthoiaBfe 
3;pguèrei^t  à  pieûrfe^  ypU§l,da^6  uo  flmve  quileuito*^ 
Sçs^t^le  ççB^v.  di|  i^yaume^  Us  :s'ét  aièRfe  éla|tî)^  tmB^j 
ij^çç^'^cr  délier ^4om  le:>n;qrïit  oba»gav?en celui tc[^ 
Noirmoûjt^^  {j??^/?^^  mOfiaHerium)  fajjpd^t'llte- 
.q^4i§[<^u  çquv^f,4€^%i9J^bUibert>  Kus  tslod,  lors- 
^e^§ifl$e^  liât  çpmbée  U9e  prejràièife  foÎB^u  |)OUV(Hr 
de,çiBspiï'al;e?{f[43^),  ife  irartsp^rt^^nt  leur  principale 
s^^îpfl,  dafls, l'île;  d^r/Sî^rje,,  ^ous  Swut*F|orept^(OÙ 
4eçi^^î>?açî?;PV^ï'çalt;bi9»t^4a^ect,  d^^^  vîUe. 
^Ç'^t  l^rqalijla  dépo^aieutf  lotira  captifeôi  Jeuar  btitiib, 
_çiï^ilfjte^da[^t  J^'jBi^pédk^  d»  i?etoû r  qàitdëvâil  trana- 
port^r^  ces  riche&^es  dans  leur  patrie-  Cest  au«si 
^!^  <l^l^?^J?Â^*:^Ç  .^^pçg^p.d^  leurs  fatigues  ou  se 
^Uérîjç  de  leurs  ble^|[^(f);^  ;a    ..         \   - 

.;  .Jil  ,  ;iisu    .  :.;'.vL  v.V.v,  .0'>vv  .  7.'   a.-.;    ?> /AO.i.W  (1) 
(i)  Jiî  mapalia  instar  c^^çmfétU^^^istir^Mqub  k^àpéi- 


Digiti 


izedby  Google 


456  HISTOIRE    G^KÉRALE 

Hoiic  ^qdi  avait  le premiéï*  conduit  lesNôrthmal» 
dans  File  deHer ,  prépara  les  voies  à  Hàâtiiig.  Celui- 
ci  débuta  dans  sa'  eërrière  de  dévastation^  par  une 
incursion  sur  les  bords  delà  j^ommfe,  bien tdt  suivie 
d'une  expédition  sur  laLoire^dont  Amboise  incendiée 
devait  garder  long-temps  leso\ivenir(838).  Ceguer- 
nev  y  que  les  auteurs  contemporaine  uous  représen^ 
tent  conome  le  plus  mécbant  bomme  qui  fuft  jamais^ 
nkmissait  eiy  lui  |es  horribles  attributs  idont  les  en« 
iansda  Nord  se  pBb^  doter  leur  divinité  su- 

prême. (Et 'pourtanf,  s'il  faut  en  crœre  les  plus  an- 
xûens. historiens  de^  NorthmaUs,  Hasting  aurait  vu 
ie  jour  dans  cette  France  qu'il  ravagea  afvec  tonte 
la  fureuir  qui  suit  communément  la  tràkison  et  Ta- 
,post0sie(i).  Laissons  ce  barbare  aux  nationadu  Nord 
^ui  ^ele  disputent  (2);  quel  Rdi  de  la  Mer  porta  en 
^et  plus  lom la  terreur  du  nom  northmaii  ! 
^Itakiâg^  avait'  réuni  tiùe  des  flottes  les  plus^  for- 
l»iîdsrb)eB  dontil  soit  fait  metitibu  dan^le  ueuviëine 
'sSèaloi  Des  trois  parties  de  là  Scandinavie  un  grand 
inoulbre  de  pirates  vinrent  Ise  raïiger  sous  ses  ordres  , 
et'  le  roi  ftegnar  Jx>dbî^g  confia  à  la  valeur  éprouvée 
«dé^cet  aventurief,  son  fils  Biœrn  Câte-^ie-Fer  ^  con- 
damné  àVèxilde  la  piraterie  parla  loi  de  Témigra- 

>.->.Mi' — i  ■-■ i    '    1  rf    I     '        ■         I 

tenipotécor^poi^aâ  iabàre  rè/léerpht.  {Ex  miracS.  Bened.) 
—  Ibicontubernium  statuunt\  fiàdquid  aiicubidéjpngda- 
rentur  eb  conferentes.  (Ex  mir,  S.  Maxim.  Miciac) 
(i)  Dudon.  S,  Quintin.y  DêGestis  Northmann. ,  lib.  i. 

.    (a)  Uhî^tQiieBN  aorwégieii  Sèhœtiîg ,  et  k  saédbi»  Snhin. 
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tion.  Les  compagnons  d'Hasting  remontèrent  la 
Loire,  guidés  par  le  comte  Lambert,  qui  voulait 
à  tout  prix  ressaisir  le  gouvernement  de  la  cité  de 
Santés.  Mais  l'alliance  des  Northmans  ne  lui  rendit 
que  du  sang  et  des  ruines  (843).  Les  autres  villes  de 
la  Loire  auraient  éprouvé  le  sort  de  Nantes ,  si  Tim- 
périeuse  vocation  d^Hasting  ne  Feût  entraîné  dans 
des  courses  plus  périlleuses.  H  reparut  dans  la  Loire 
à  son  retour  d'Espagne,  et  pendant  plusieurs  années 
toutes  les  villes,  qui  bordent  ce  fleuve  eurent  à  subir 
plus  d'une  dévastation.  Elles  respirèrent  quelque 
temps  lorsque  Finstinct  des  grandes  aventures  dé- 
cida I|asting  k  visiter  de  lointains  rivages ,  à  travers 
une  lïier  que  n'avaient  pas  encore  tentée  les  bar- 
bues Scandinaves.  Il  alla  piller  Pise  en  Italie  (860), 
et  Ic^sque  sa  flotte ,  forte  de  cent  bateaux ,  prit  terre 
devant  la  petite  ville  de  Luna,  les  Northmans  cru- 
rent avoir  découvert  Rome.  Un  stratagème  peu  vrai- 
semblable les  en  rendit  maîtres ,  et  quand  ils  vou- 
lurent regagner  l'Océan ,  un  coup  de  vent  les  poussa 
dans  le  Rbône.'^Les  dépouilles  de  l'Afrique,  de  l'Italie 
et  de  la  Provence  furent  apportées  à  Noirmoûtier  ; 
la  Loire  fut  de  liouveau  envahie  par  les  pirates. 

Pendant  que.Hasting  jetait  l'épouvante  sur  la 
côte  de  Toscane ,  Charles  le  Chauve  avait  confié  à 
Robert  le  Fort,, comte  delà  Marche  Angevine,  la 
d^ense  et  le  gouvernement  de  tout  le  pays  compris 
entre  Ja  Loire  et  la  Seine  (861).  La  lutte  était  de- 
.  v^nue  plus  égale  ;  m^s  Hasîing  n'en  coiitinua  pas 
moins  ses  coiJjfrses  .dans  l'intérieur  des^  terres,  H  re- 
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venait  de  piller  le  Mans  à  la  tète  de  quatre  éents 
chevaux,  lorsque  le  duc  de  France  et  le  duc  d'Aqvii'- 
t^ine  le  surprirent  à  Brisserte.  Là  s'engagea  un 
combat  désespéré  qui  coûta  la  vie  aux  deux  fins 
puissans  défenseurs  dû  toyaume  (866).  La  France 
pleura  Vhommè/ori  que  FÉgliseliii  signalait  conimè 
un  autre  Macchabée,  et,  pour > augmenter  encx)re 
les  regrets  de  la  nation,  Hastiog  remonta  la  Loire 
aussi  loin  qu^elle  put  porter'  ses  navires;  puis  il 
alla  piller  Clermont  en  Auvergne ,  marquant  par 
ce  coup  de  main  audacieux  le  terme  des  incursions 
northmandes  (S^rj).  '^ 

Un  nouveau  répit  fut  donné  à  la  France  y  lôrs*- 
qu'après  èette  expédition  Hâsting  all^  se  joindra, 
ay6C  ia  plupart  des  chefs  northmansy  à  la  confédé- 
ration des  rois  :et  des  iafrls  sicafidinaves  qui  envahi* 
irent  l'Angleterre  pendant  la  jeunesse  d'Alfred  le 
Grand  (867).  Maisiorsque  le  monarque  anglo-saxon 
eut  affranchi  son  royaume  dujoug  étranger,  ceux  des 
Danois  qm  refusèrent  d'adhérer  à  la*  soumissioif'de 
leur:  roi  Gudrun ,  vinrent  reprendre  en  deçà  de  la 
xnex  le  cours  de  leurs  dévastations.  RoUon,  Gode- 
fried ,  et  un  nouvel  Hasting ,  descendirent  alors 
isur.nos  rivages  (876-879).  Les  Northmans  de  la 
Jjoôite  veOBlent  d'éprouver  un  grand  échec  dans  la 
^iHe  d'An|çers,  où  ^Charles  le  Chauve  les  força  de 
;qap}Uiler  en  détonrnant  le  cours  de  la  Mayenne 
^ui.âiirait:  laissé  leur  fiotte  à  sec  dans  le  lit  de  la 
jriyièir&iReitforeés  par  Hasting  etpar  tm  autre  chef 
•poiilnié  Gerloâ,  ik*vè|>rifettt  lûeotdt  l'offensivëy^t 
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la  Franœ  Upr  oj^osa  trois  guerriers  fameux ,  Hugues 
TAbbé  y  doc  de  France  depuis  la  mfort  fie  Robert 
le  Fort ,  Eudes  qui  n'avait  encore  de  lâ^  succession 
paternelle  que  la  Mardie  d'Outre^Maine^  etingelgdr 
qui  venait  d'obtei^r  le  comté  d'At^ou  pour  prix  de 
ses  vaillans  exploits.  Quelques  revefe  prouvés  par 
leàNorthinans  u'em péchèrent  pas  Gerlon  et  Hasting 
de  dicter  leurs  conditions  aux  rois  de:  France.  Le 
premier  se  fit  céder,  par  les  fils  de  Louis  le  Bègue , 
le  comté  de  Tours  qu'il  posséda  long^tei^s  sous  le 
nom  de  Théobald  ,  qu'il  avait  rect^  «rvec  le  baptême  ; 
et  la  seigneurie  de  Chartres  réconcilia-  Hasting  avec 
Charles  le  Gros(i).  Mais  la  crainte,  d'éprouver  le 
sort  de  Godefried  que  cet  empereur  venait  de  faire 
assassinejT  à  Hérispich,  peut-  être:  aussi  le  dégoût 
dé  la  vie  sédentaire  déterminèrent  Hasting  à  vendre 
âon  comté  à  Théobald.  Il  quitta  Ja  France  et 
n'y  reparut  jan)nis.  Théobald,  maitpe  de  Tours, 
de  Oiartres  et  même,  de  Biois,  avait  renoncé 
pour  toujours  aux  mœurs  et  à  la  religion  die  sa 
pairie,  et,  en  acquérant  à  sa  postérité  la  plus^ 
belle  seigneurie  du  duché  de  Frahqe,  il  ^erma  Ja 
Loire  aux  pirates  du  Nord  dans  le  même  tempis 
qtfiin  Roi  de  la  Mer  de  sa  famille  mettait  un  térinp 
à  Vinyasion  Scandinave ,  en  lui  assurapt  la  domina*- 
tion  de  la  Neuétrîe  maritime.  Toutefois  la  colonie 
primitive  de  la  Loire  se  maintint  long-temps  en- 
coredans  la  Basse^Bretagne,  d'où  elle  sortit  souvent 

(i^  fj^&  a|]te|yii*siie  sont  pas  d'apco)L'4  6ur,ç^.de()z,pQint^. 
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SOUS  les  ordres  de  Raynold  y  soit  pour  profiter  à» 
divisions  qui  troublèrent  le  royaume  pendant  les 
règnes  de  Charles  le  Simple  et  de  Raoul ,  soit  pour 
se  venger  des  Northmans  neustrien^  qoi  préten- 
daient les  assujettir  à  leurs  lois(i). 
de  ia' Seine.  Avant  que  RoUon  vint  se  fixer  sur  lés  bords  de 
le  Seine  y  ce  fleuve  avait  été  fatal  aux  provinces  qu'il 
arrose,  aux  cités  qu'il  enricliissait  naguères  ,  et  aux 
nombreuses  maisons  royales  bâties  sur  les  rivières 
dont  il  reçoit  les  eaux  ;  car  ce  fut  le  destin  et  la 
gloire  de  cette  colonie  de  se  trouver  face  à  face 
avec  la  royauté  carlovingienne  et  d'obtenir  sur  elle 
des  avantages  plus  durables  que  la  dynastie  elle- 
même. 

Sans  parler  d'une  flotte  de  treize  navires  qui  parut 
à  l'embouchure  de  la  Seine  en  8ao,  et  qui  ne  servit 
qu'à  reconnaître  les  lieux^  Tannée  qui  suivit  la  mort 
de  Louis  le  Pieux  fut  marquée  par  l'expédition 
d'Oscher,  qui  le  premier  se  x?endit  maître  de  Rouen 
(â4i)«  Depuis  ce. moment  la  vttle  qui  protégeait 
Paris ,  réduite  à  l'impuissance  de  résister  aux  for- 
bans du  Nord,  fut  pour  jamais  retranchée  de  la 
domination  royale.  Plus  hardi  ou  plus  heureux 
qu'Oscber,  Regnar  remonta  la  rivière  jusqu'à  Pays 
a%ec  cent  vingt  bateaux ,  et  brûla  le  faubourg  qui 
s'étoit  formé  autour  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 

'  (i)  Voyez  les  Annales  de  Sâint-Bertin ,  de  Metz,  et  "de 
Saint-Waast ,  les  Gesta  Northmannorum ,  Dudon  de  Saint- , 
Quentin  et  Guillaume  de  Jumièges,    les    Chroniques  d% 
Nantes >  de  Tours  y  et  dé  Bretagne,  Fi*odoardy  etc. ,  etc. 
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des  -  Prés  (845).  Ce  succès  ne  devait  pas  profiter 
à  ce  barbare ,  et  Horic ,  qui  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement de  l'expédition ,  accepta  de  Charles  le 
dhauve  sept  mille  livres  d'ai^ent^  prix  et  condition 
de  sa  retraite.  Cette  lâcheté  eut  deux  fatales  consé- 
quences: elle  découragea  le  peuple  en  lui  apprenant 
que  le  pouvoir  royal  n'était  plus  assez  fort  pour  le 
protéger;  elle  invita  les  pirates  à  tout  oser.  Dès  lors 
le  royaume  n'eut  plus  d'autre  alternative  que  le  pil- 
lage ou  la  rançon.      < 

Lorsque  la  France  ,1a  Germanie  et  l'Italie ,  réunies 
au  congrès  deMersen  dans  la  personne  de  leurs  rois , 
s'abaissèrent  à  demander  la  paix  au  kongar  des  îles 
danoises^  l'honneur  de  trois  courôtmésfut  compromis 
à  pure  perte  (847).  Quelque  puissant  qu'on  sup- 
pose de  régule  Scandinave,  son  pouvoir  devait  céder 
à  ta  loi  de  la  nécessité.  Qu'aurait-il  fait  de  ses  pi- 
rates? Cinq  ans  après  cette  prière  ou  cette  somàia- 
tion ,  deux  fils  d'Harold  vinrent  prendre  leurs  quar* 
tiers  d'hiver  dans  les  environs  d'Autun  ,  après  avoir 
dévasté  les  bords  de  la  Seine  et  de  l'Yonne.  Un  peu 
pias  tard,  Paris  vit  encQre  livrer  aux  flammes  les 
monastères  de  ses  faubourgs  et  la  basilique  de  sa  pa- 
trdhne  (857).  «  Lutèce,  dit  un  agiographe  du  temps, 
»  cette  noble  capitale  resplendissante  de  gloire ,  ce 
»  trésor  des  rois,  ce  port  des  nations,  ne  présente 
»  plus  qu'un  amas  de  cendres  (i)  !  » 

Cependant ,  ni  cette  fois ,  ni  jamais,  là  Cité  ne 
I 

(i)  Ex  mirac.  S.  Bened.,  auct.  AdtevcUdo  monacbo. 
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tomba  au  pouvoir  des  Northmans ,  et'^  de  toutes  les 
autres  villes  dé  la  France  occidentale  y  Sens  parla;- 
gea  seule  cette  fortune  singulière. 

L'expédition  qui  répandit  alors  dans  Paris  de 
si  vives  alarmes  était  sortie  de  111e  d'Oyssel ,  re- 
traite ordinaire  des  pirates  de  la  Seine.  Biorn  Côtè- 
de-Fer,  qui  commandait  dans  cette  colonie,  vint 
l'année  suivante  au  palais  de  Verberie  jurer  fidélité 
à  Charles  le  Chauve ,  et  reçut  de  ce  prince  une  im- 
mense contribution  de  guerre  (i).  Il  fallut  aussi  dés- 
armer les  Northmans  de  la  Somme ,  qui  pillaient  les 
villes  ,  brûlaient  les  couvents,  massacraient  les  prê- 
tres ,  et  ne  trouvaient  de  résistance  locale  que  de  la 
part  des  abbéis  de  Saint-Riquier ,  gouverneurs  ordi- 
naires de  la  côté  maritime  (2).  Moyennant  une 
somme  convenue  ,  ils  promirent  de  se  joindre  aut 
Français  pour  chasser  leurs  compatriotes  de  Tîle 
d'Oyssel  (fiSg). 

-  Ce  secours  trompeur-  n  aurait  jpas  été  nécessaire 
si  le  roi^t  ses  conottes  avaient  osé  faire  un  généreux 
fippel  S  la  .nadon,  au  lieu  de  Taccabler  incessana^ 
ment  de  nouvelles  chai'ges  pour  racheter  la  France. 
Mais  on  craignait  d'armer  des  opprimés ,  et  lors- 


'(1)  Saiilt-Denis  donna,  pour  racheter  son  abbé  prison- 
nier, 685  livres  d*or  et  3,25o  livres  d'argent,  c'est-â-dire, 
environ  1 5oo,ooô  francs.  Le  couvent  était  donc  bien  riche , 
ou  i'annalisie  dé  Saint-Bertin  bien  ci^dule ,  ou  la  liberté  du 
captif  bien  précieuse. 

(2)   L'abbé  Nithai;d  périt  en   les  combattant.  { Chron, 
Centné.  an,  6Sg  et  S6ù,  )  ' ^ ' ' 
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que,  par  un  mouvement  sjpontaBé  <f indigna  lion,  les 
populations  neùsirieniies  se  levèrent;  en  masse  pour 
délivrer Iç  pays  désNorthmans,  les  seigneurs  s'alarniê- 
rentde  cette  ligue  tumultuaire  qui, après  la  victoire, 
aurait  pu .  faire  aussi  justice  de  leur  tyrannie.  L'in^ 
surrection  mal  dirigée  fut  facilement  étouffée  (i)  \ 
et  cet  eSott  dùn  patriotisme  imputant  fut  le  der- 
nier témoignage  de  l'éxistencedun  peuple  libre. 

:  Charles  le  Chauve  ii^avait  pu  chasser  les  pirates 
de  l!île  d*Oyssel  ;  ils  vinrent  bientôt  s  établir  dans 
le  palais  de  Pistes ,  où  ce  monarque  venait  de  pu- 
blier un  éditqui  semblait  devoir  assurer  la  défense 
du  royaume  (864).  Bientôt  ils  vinréut  se  fortifier 
dî^ns  l'île  de  Saint-Denis ,  aux  dépens  de  l'abbaye 
qui  Pjesta  vingt  jbùrsà  leur  discrétion,  et  la  défaite 
de  Robert  le  Fort ,  près  de  Melun ,  obligea  le  roi 
d^'achetér  encore  une  fois  la  retraite  des  étraiagers , 
moyennant  4)000  livres.  Il  fallut  rétablir  rimpôt 
dès  Northmans  (2). 

La  Sdne*^  parut  affranchie  lorsque  Varmement  di- 

(i)  ^ûlgùsprothigcuumintersequdnam^tLigerimy  inter 
^e  conjurant  adçer^iis  Danas  inSequanâ  coksis tentes,  JbP" 
titei^  resîftU.  Sed  quia  incaute  susceptà  esit  eorum  èon^ 
juratio,  à  potentioribus  no stris  facile  inter fiçiiaitut'.[Anfial s 
Bertin.',  an.  S5g.  )  Il  faut  se  sobvenir  q^e  dans  le  latin  du 
moyen  âge  le  mot  conjuratio  exprime  presque  toujours  une 
imurrectioa  en  faveur  de  Idritbertë.         -  ^ 

(i)  La  répartition  de  cet  impôt  attribua  trois  i^qiefs  à 
chaque  mansè  servife,  et  six  aux  manses  libres»  Qn  nçretil 
de'  plus  le  dixième  des  ventés,  rhériban  dejtqus  le§  Franc» 
(  60  sous) ,  et  une  contribution  levée  sur  le  clergé. 
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rigé  contre  l'Angleterre  rallia  les  guerrierô  des  fleures' 
de  France  à  la  grande  flotte  du  Nord  (867).  Charles 
le  Cbftwve  voulut  mettre  cette  trêve  à  profit,  en 
élevant  dos  fortî^cations  ^ur  plusieurs  points  de  la 
Seine,  surtout  à  Pistes,  à  Saint-Denis  et  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  une  proclamation  royale  in- 
vita les  Transséquaniens  k^ut^oitk  la  défense  du 
pays,  dont  Tours  et  le  Mans  devaient  être règài'dés 
comme  les  deiix  boulevarts.  Des  prestations  extraor- 
dinaires furent  imposées  au  clergé,   aux  comtes, 
aux  vassaux,    aux  hommes  libres,  suivant  la  pro- 
portion de  leurs  bénéfices  ou  de  leors  mansed  de 
terre  (i).  Si  ce  second  édit    de  Pistés    avait  eu 
son  entière  exécution,  la  Neustrie  sèmerait  trouvée 
en  mesure  de  repousser  une  formidable  attaquef  qui 
^^it;bfentôt  l'assaillir. 

Ce  fut  vers  Tan  876  que  la  Seine  reçut  dans' son 
lit  une  flotté  Scandinave,^,  qui.  lui  apportait  non 
plus  le  massacre  et  la  destruction^  mais  une  paix 
prochaine  et  un  ordre  de  choses  plus -Ëeiirenx  que 
ne  Tavaient  assuré  à  la  Neustrie  les  pj[us4>eaux 
règnes  de  la  monarchie.  Rolf  ou  Rad-Holf  ,^  plus 
connu  ^us  le  nom  de  RoUon,  était  fils  de  Bain- 
virolf /puissant  îarl  de  Mœre  en  Norwége.  D'abord 
obhgé  de  quitter  le  pays  comme  déshérité ,  puis, 
après  son  preinier  retour,  condamné  au  bannisse- 


(i)  Annal.  Bertin. ,  an  869.  Oo  devait  fournir  pour 
Î06  manses  un  haistald  ou  paysan,  et  pour  1000  un  char 
attelé  xle  deux  bœufs,  etc. 
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ktient  perpétuel  par  Fe  thîng  du  t*<$i  ttatoM,  pour 
avoir  exercé  le  Stt^ndhiig  on  presse  des  vivres,  il 
nlla  se  joindre  aveé  quelques  bateaux  à  Tarmée  des  jpî- 
rates  qui  venaient  d'envahir  le  royaume  des  Anglb- 
Sàxonà.  Alfred  lé  détacha  de  râllîance  des  autres 
chefs  danois ,  parmi  lesquels  Boîlon  n'occupait  encore 
qu'un  rang  subalterne,  et  lui  facilita  les  moyens 
de  s'établir  dansf  l'Ile  de  Walcheren.  L'Escaut  mis 
à  rançon  et  la  Frl^e  Hvrèé  aii pillage  ne  fireat  qu^en- 
courager  lé  proscrit  ndrw^égîeQ  à'  dé  plus  hautes 
entreprises*  Là  Seine  ators  était  libre  ;  Rôllon  vint 
f occuper,  éi  FàrtheVêque  de  Roiïen  lui  ouvrit  les 
portes  d'une  ville  laissée  sans  défense. 

L'anibîÉîdn'  de  réutitr  la  Beïgîqîié  et  lltaKeJi  ta 
côUroàii'e  de  fVaiice  avait' engagé  Charles  le  èhauve 
dans  dés  èïobàrras'  doùt  iï  he  devait  sortir  que  par 
Une  iÉiÔPtJ)l*ématurééVÀûèli  ri  sacrifice  ne  lui  coû- 
tait i|iiand  ir  s'agissait  'd*kfler  défeiidre  sur  le  Rhin 
ou  au  delà  dés  Alpies^  %  succession  de  Lothaïf e  Iï 
ou  lé  dignité^  îinpérîàîè.  tuï^ûî;  dans  rassemblée 
dé  Kieriiy,  détachait  iÈrvéç  tant  de  faéîlitè  les  der- 
niers fleUrèiis  dé  ia  coùrôhnë ,  il  tië  devait  pas  hé- 
sîtter  à  d^jpud^erifEer^^s  sujets;  pour  éloigner  au  prix 
dé  leur  ôr  rennètoiî  qui  îe  brâVàlt  att  sein  môme, 
de  ^à  états  (i).  Lé  ntionai'qae  et  lé  pirate  sor- 
tirent lotis  lès  deux'  dè'France ,  Puri  par  ta  mer, 


(i)  Annal.  Berlin. ,  aà,   8^7.  Le  iribiit  ;dc  5ooo  lîVrès 
d'argent  conveati  entré  Jrtôllori  et  le  coÈat^oVfrad ,  âiihas- 
«adeur  de  Charles,  ne  fut  levé  que  sar  la  rlVe^  dreite  de  la 
21.  3o 
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Vautre  far  les  monts.  Mais  Charles  ne  devait  ren- 
trer dans  son  royaume  que  .pour  demander  un 
tombeau  à  la  terre  natale,  tandis  qu une  couronne 
y  attendait  ftollon. 

88ii.  ï^en^ant  que  Godefried  arrachait  une  pro-* 
vince  à  la  Germanie^  la  France  neustTiepne  fut 
envahietout  à  la  fois  par  la  Somme  et  par  la  Seitie* 
Des  feux  all^més  sur  les  hauteurs  annopcèrent  dç 
proche  en  proche  Tarrivée  des  Nortfamans;  mais 
l'invasion  ^ut  plus  rapide  que  la  défense*  Hincmar 
fit  fondre  léT  calice  dW  de  Saint-Remi  pour  racheter 
sa  ville  sans  remparts ,  et  n  en  fut  pas  moins  obligé 
d*aller  mettre  en  sûreté  dans  le  château  d'Épernay 
les  reliques  du  patron  de  la  France  et.  une  vie  qui 
devait  s'éteindre  dans  cet  e^^il.  Carloman  remporta 
deux  victoires  près  d*  A  vaux  et  de  Yailly^,  et  n'en  fut 
pas  nidins  réduit  à  payçr  -aux  vaincus  douze  mille 
livres  d'argent.  Les  Nçrlkmaas  promirent  de  se  re- 
tirer^ mais  par  la  ihort  du  roi  ils  :$e  crurent  déliés 
de  leurs  sérmens,  la  Frai)ce  yictoriojse^t  tributaire 
avait  perdu  ses  défenseurs  et  ses  richesses,  et  la  paix 
était  si  loin  de  lui  être  acquis^  à  pe  prix ,  que,  pen- 
dant long-temps  encore  il  n'y  eut  plus  de  sûreté 
pour  personne  hors  dé  l'enceiote  des  châteaux  (i)» 
De  toute  part  /des  cadavres  gisant  sur  la  vpie  pu<*- 
blique  annQnçaîent  le  passage  des  J^orûnnans  (a). 

Seine.  H  avait  été  décidé  que  les  hàbitans  de  la  rive  gauche 
paieraient  les  Northmans  4e  la  Loire.  (  Id.  »  ibid.  ) 

[i)  FrodoardiJSUlon.  Remy^  VX\»  IV,  ci. 

(2)  Armai.  F^dflst.,  884.     .         . 
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Les  Français  venaient  de  se  donner  pour  roi 
un  prince  hors  de  portiée  de  les  protéger ,  trop 
lâche  pour  Tentreprendre ,  trop  inhabile  pour  y 
réussir.  Il  y  parut  bien ,  lorsque  Sigefrîed,  C[ui  était 
entré  dans  la  Seine  avec  sept  cent  barques  (i),  ne 
pouvant  forcer  les  deux  ponts  delà  Cité  ipii  bar- 
raient le  cours  de  la  rivière ,  tnit  le  siégo  devant 
Paris.  Chairles  le  Gros  se  contenta  d'abord  d'envoyer 
le  comte  Henri  au  secours  des  habitans  qui  se  dé- 
fendaient avec  une  valeur- héroïque,  à  l'exemple  de 
leur  comte  Eudes ,  de  leur  évêque  GozKn  ,  et  surtout 
d'Ebles ,  ce  martial  abbé  de  Saint-Gerrriain ,  qui 
aurait  surpassé  tous  les  autres  chefs,  si  tamricê 
et  ^incontinence  n'avaient  terni  ses  grandes  qua- 
lités (3).  Le  lieutenant  de  l'empereur  tomba  entre 
les  mains  des  Northmans  qui  vengèrent  sur  lui  lé 
guet-apens  d'Hérispich. 

La  présence  de  J'atmée  saxonne  n^ayant  été  d'at^ 
cun  secours  pour  la  ville  assiégée^  Eudes  renonça 
un  moment  à  la  gloire  de  la  défendre  pour  aller  lui 
chercher  des  auxiliaires.  Charles,  cédant  à  ses  instan- 
ces,   arriva  enfin  à  la  tête  d'une  immense  armée , 

(  I  )       Vt  tnirareris  flumis  cui  se  datet  antro  , 
NU  parensj  abies  quoniam  ^lat^erat  illUm, 

Ai^BOifiSMoir. ,  de  Obsid.  Parisîùr,  lil).  1, 

Ce  témoin  oculaire  du  siège  nç  fait  paa.inentroii  de  AoUon 
qui,  suivant  quelques  témoignages  postérieurs^  aai*ai(  pris 
part  à  l'attaque  de  Paris. 

(2)   NicupiduSf  nimiùm  la^oipus  et  omnibus  apLus. 

Abbowis  ,  fib.  II ,  V.  437. 
3o. 
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non  pçut*  livrer  bataille  ajym  &ssiégcai]3,  mais  pbuf 
donner  plus  de  solennité  à  la  transaction  la  plug  hon- 
teuse qui  ait  jamais  été  proposée  par  un  souverain. 
Il  venait  de  feire^  assassiner  Godefried ,  et  il  n^osa 
en  venir  AUk%  mains  ayec  ses  qompagnons  que  Sige^ 
fried  était  allé  chercher  aux  bords  de  la  Meuse  pour 
se  joindre  auxNorthmans de  la  Seine,  et  dont  lap^ 
proche  décida  rempeireur  à  négocier.  Les  valeureux 
guerri^^s  qui  défendaient  Lutèce  s'attendaient  à 
recevoir  de  l'armée  impériale  un  secours  plus  effi- 
eace  que  les  pieuses  clameurs  dont  elle  fâmii  reten^ 
tir  }es  airsj  mais  Charles  ne  descendit  des  hau-> 
teursde  Montmartre  que  pour  regagner  les  bords 
dti  Rhin.  Il  venait  d'acheter  la  retraite  des  païens 
en  leur  abandonnant  une  province.  Le  pillage  du 
duefaé  de  Bourgogne  devait  payer  le  salut  de  Paris. 

Après  la  levée  du  siège ,  Sigefried  alla  dévaster 
les  bords  de  TYônne,  de  la  Lmre,  de  la  Saôie  et 
de  la  Meuse,  sans  avoir  pu  s'emparer  de  Sens,> 
là  seule  ville  dti  rojrauHïe  qui  eut  le  bonheur  de 
résister  aodc  hordes  du  Nord.  On  ne  saurait  dire 
s'il  était  à  la  tête  des  Northman^  qui  reparurent 
devant  Paris  s  et  dont  la  défaite  à  Montfaucon  inau* 
gura  à  glprieusen^nt  là  royauté  du  héros  couronnné 
(889).  La  bataille  de  Louvain^  où  il  perdit  la  vie, 
vaincu  par  Arnulfe,  justifia  pareillement  le  choix  des 
Germains  qui.  venaient  d'élire  ce  grand  monarque^ 

Rollon  ,•  que  les  annalistes  perdent  de  vue  à 
chaque  instant  ^  et  dont  il  est  souvent  impossible  de 
retrouver  lès  traces ,  Roïlon  reparait  vers  ce  temps 
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4iius  çet^  pa]?tie  de  lâ  Ifeastm  (jui  porti^it  déjà 
}e  Qom  de  Narmâiidiç ,  el  dans  laqpelle  il  avait 
manifesté  rintentioa  de  se  fixer  avec  m&  cômpa^* 
gnoQs.  Loin  de  bràlèr  Rouea  ooitim^i  «es  ppédéces- 
9eups  f  il  ^n  avait  {ail  le xkeÊ^lieu, desa  puissance  ;  il 
^vait  déclaré  aux  habitaus  qu*U  entendoit  et  i^outoit 
iMçQ  demeurer  et  f  faire  sa  maist^e^nUei^).  La 
paix  qu'il  ixjtainteiiait  dans,  cette  cité  rappelait  déjà. 
9UI*  led  deux  rive»  de  b  Semt^Infépidure  l$s  colons, 
qui  \m  avaient  désertées.  La.  prise  de  Saint^JLô,  de 
Bayeux  et  d'ÉxreMX  (2),  le  rendit  juakre  d'qn  vaste 
tejrritoire.  Mais:^  de;8^  çioeoQstances  qttV>a  ignore 
FiajaKitt  appelé  en  Angleteere,  ces  .cumquâtes  furent 
alors  perdqeiu  ^près  son  retour,  qui  eut  lieu, 
en  3^5 ,.  noua  le.  retrouvons  sur  le^  bords  de  FEure , 
en  présence  de  Has^ng,;  qui  arma  mieux  n^ocier 
que  de  combattre,  et  (fci  duc  Raynald,  qui  fut  tué 
^près  sft  défatler.  Paris  se  lioava  de  âouvean  menacé 
4%  la  Bo«irgOi|^e  déva^téç  ite  dut.^sa  délivrance  qu'à 
kl  valeur  d)»  aon,  duc  Bicfaani,  qui  bactitlas  Nortb^ 
man»  à  Suini-Florentin  (89^)*  Depuis  cette  époque 
;^a5qu'ei^  911  »  ^  00m  de  Rollon .  né  se  rencontre 
pluà  dana  lei^  dàroniqiies^.Ne  serait<«il  pas  permis  de 
citoirequjils'appliqua  dès loraà  consolider  sa  con- 
qjuète,  .et  omettre  kexéeiitiiMile  plai^  de  sa  colonie? 

' 1....I.  n<    ■■  .^.,1', ,  1.  ,  ; '. L— j< ; , J 

(i)  Chron>  manuBc, ,  citée  par  Depping.  ^--  Ce, fait  çst  con- 
forme  à  d'aatre&  témoignages ^^  inaU  il  est  impossible  d'en. 
ftfiv  Képoqtie.       -;■'- 

W  B96/S0v,»89a.  ^  ■ 
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Toutefois,  avant  que  le  pirate  fît  plaee  au  législa- 
teur, la  France  devait  encore  une  fois  éprouver  sa 
terrible  cdère. 

Un  n[iouveni6nt  simultané  fut  concerté  entre  les 
Nortbwans  de  la  Seine  et  ceux  de  la  Loire.  Bollon 
remonta  le  fleuve  qui  coulait  soud  ses  lois,  et,  après 
avoir  ravagé  les  campagnes  qui' bordent  TYonne,  il 
se  dirigea  vers  Glermont ,  àioù  il  descendit  VAUier  et 
la  Loire  jusqu'au  mona^re  de  Fleury.Là ,  il  laissa 
sans  doute  k  d'autres  pirates  les  barques  qui  Favaient 
ranoiené,  et  revint  par  Étàmpes  dans  les  environs 
de  Paris»  Les  ducs  de  Bourgogne  et  dé  France,  Bi*- 
chard*  et  Bobert ,  étant  accourus  au[  secours  de  l'é- 
véque  de  Chartres,  gagnèrent  une  sanglante  hA*- 
taille  sur  les/Nôrthnians,  dans  un  lieu  appelé  de- 
puis le  Pré  de  la  Reailée  (91 1). 
Ttaité  de  Cette-vict^c  fit  cspérer  à  Charles  le  Simple  que 
Epte.^g^a^'^Bollop  prêterait  e^  Toréilleà  des  paroles  de  paix, 
et  il  se  décida  ,  à  L'instigation  des  grands  et  des 
prélats,  à  lui  offrir ,  par  l'intermédiaire  de  Farche^ 
yéque  de  Rouen,  la  seigneurie  de  la  Flandre  ou  de  , 
la  Neustrie,  avec  la  .main  de  sa  fille  Gisèle  >  sous  la 
condition  qu  il  eml»«isserait  le  (^risdanismte.  Rotlôa 
refusa  la  Flandre  à  cau^ef  des  marais  qui  la  cou- 
vraient encore,  et,  en  acceptant  la  Neustrie^. il  exi- 
gea de  plus  la  cession  de  la  Bretagne  comme  une 
compensation  de  l'état  d'inculture  et  de  solitude  où 
avait  été  réduite  la  plus  grande  partie  du  pays  oc- 
cupé par  le3  Northmans.  Ces  bases  dé  la  paix  WM 
fois  posées ,  le  vi^ingue  de  Bouen"^  e|  le  roi  dç  Fr«|nce 
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enreotinie  ieatreviieà  Saint-Clair-sur-Epte,  accôîii- 
liageés,  Fun  de, ses  îarlsv  loutre  des  grands  4e  son 
voyaénle.  Là  le  traité  fut  ratifié  par  des  sermens  ré- 
cîptoqiieB^BDlk>n  fit  hottii^age à  Charles  du  dùche 
qui  loi  tétaiti  oonc^é»  et  il*  reçut  à  son  tour  la  foi 
des  comtes  de  Dol  et  de  Rennes.  Le  duc  de  France , 
Robert ,  oon4tâ«it  à  Rouen  U  filte  du  rofet  pvésenta 
aux  fiants  qe  baptême  le  vi^x  néépbyte,  qui  prit 
alors  le  nom  de  son  patron  sfri^tuel.  L'archevêque 
Francon  reçut  son*  abjntatîon  et  lui  livra  lajeune 
victime  que  la  pôlkique  venait  d'imn^oïer  au  salut 
de  la  France. 

Les  auteurs  bretoné  se  sont  révoltés  comnie  leurs, 
aïeux  contre  la  clause  du  trarté  <le  Saint^Clair  qui 
Élisait  passée  la  presqu-tk^  armorîqtie  sous  la  suze- 
raineté des  ducs  de  Normandie.  Charles ,  disent^k, 
s*arro^i$run  droitdè  suzeraineté  qui  n'avait  ja- 
maiê.  été  reconnu -pap  la  tiatiw  bretonne,  et,  en 
donnant  ce  qui  ne  Itii  appartenait  pas ,  ne  pouvait 
qtdil  ^  gf^S^^  ^^  ^  partie  (i)  ;  car  à-^eà  voisina. 
Indomptables  il  opposa  des-  ennemis  dont  la  vic'^ 
toire  ou  la,  défaite  devaient  également  servir  se$ 
prétentions  ou  ses  intérêts.  Lévénemeilt  prouva  que 
sa  politique  était,  salutaire.  Les  Northmatis  de  la 


(i>  D'tAxgeotré,  Miàtoire.  de  Bretagne,  —  Tout  récem- 
ment^ ^I.Daru  a  pris  fait  et  cause  pbiir  les  fistons  etprététfta 
vîgoureuie  logique  aux  patriotiques  protestations  de  d'Ar- 
gentré  et  de  don  Lotnneau.  (Daru»  HUtoire^de  Bretagne, 
TomeL) 
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que  pour  répondre  ^.4'mj**5l^  pn>v4»£tqaâÉ^  e{ 
leurs  *plu^  ppi«»aft3  eflbrtAçiw^t  poUrcfljj^lïife  w 
dwirçje3  Brçlû»s.qpi  rf^iiaMÎi9tit  lèwir  djMaipati^ 

sphir.  ■   ,    ..,,'  ■;  .  :.    „  n   .:.    ;  -    .u  •  • 

Établissement,   Là  plupfiiff  4^ ^jnppgDOiaL»  ^  J^Akm  epdôaft:' 
Northmans.  ^^t  c^uuJWfî^^^  et  pai^mi:  eux; 

l^(^M<^p  ^^ffx  ^^tiÂ^t  pa»  è  leur  pireiliier  baptême* 
Lç^-tepips  k  foi  des^Kortiinia])»  ien»^      tiède 
çt  iodifférw!^4Cplk  dk  RdPte».  M  déo^Btit  :au 
moment  de  mourir^  s'il  est  vrai  qui!  fit'Sacnfie» 
4ef.  yietiix^  hui^mBiQP  %m  àif'wté^dè.dmfèi^eay  et, 
ç»  943jiilf#yt.ujïe  ifictQire;de9^Frfti^iapoure«i{>è* 
çbçr.%]^^tbmaii6  de,j?etotiRf^  a|u.pa9Mi«pi8<^)n 
pnç  ti|j:4  >  4^Aoiwtaii>s  pèïp^ges  «fc  owMe  fimâa-* 
îiff^fr  |)^|$4^^  rténpwi^ip^i»»!  4é.  lfii*ir  krmw^  atjicè«e, 
](^es  ^p4^MQléti^if^,4aiil  ^dkicènea.  refiHléftdà 
!l^y^ux  et  de.Ck>i|tdtK^m  i^Vaii«iit  paj^iitibilkaanK 
pïi^,  4^  çeMXi  4^,  ^Otfp^?  iU  repèrent  pçn^a»*  plu^ 
d'«(9  §ièf|i9i^4ète«  «U;  ct^tadeThoT,  eâe  ilpami^ 
qx^  1<$3  Norlboiam:  ^vaimit  oublié  ki  nom  d) Odâii;^ 
1^^^  .iglQ^I]é  ^  ImiK»  aûualiatej  jËraB^ia.     ;    i  . 
,  I^'^bgi^i^  d^  1^  Neiiatrie,  liù  depuis  io{k^deipp& 
l'autorité  royaple  était  méconnue ,  parut  sans  doute  i^ 
GLarles  le  Simple  un  moindre  sacrifice  que  la  ces-^. 
éQ%  de  j^fttt  comt^vdft  SônWi ,  4lmt  JJ  gmt^Aili  ^l»eC 
noDthfidai^  m)aii^  Jlfibert.  G^km  (>Tiiéeba]d>^ 

(2)  CAro/i.  Fïrdun.,  tom.  Vtll  j  ,. 
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d/^]^)C9i^(0  4^  Tours  et:  ^e  Ohartroi  /  obiJût  encore 
M  i^^^At^t^^  JBltîis^.tOfjt  il  devint  la  souebe  d'une 
pH^I^R^li*9^tte >dBie<mites>(i)  ;  à  AoUon^  fiit laissé 
1/^  jQÎajiQ'dçt^  9fa'ii[Uik*M  eoaipagiioo8.  Il  divisa  en 
lots  les  terres  désertes  de  la  praviiice-,  et  le  sort  fit 
À  (:J;ifM^^  sa  part.  Xea  pintes  traii^>rniés  en  pro-* 
|)ifiéjt^l*OS»  ifivilèrepit.ifc  venir  féeonjder  leurs  cbamps 
l0S  4(^loM  fugitifii.qjui.  l^Sj  ayaknt  najguàr^  aban-^ 

4ft,9^(9iritéqpiauciinoraulre/partie  du'  royaume ,,  les 
]aAK>iir(9llRi I  accoururent .  en  fiwk  ^  et  la  pc^ulation, 
qWtdi^  hovàfi,  der  rtOoéeuEi  s'était  :«mâs6ëeve^s  là 
cm%mi^UVtéxmQf>TmiXràf  pomiaihnii^e,  dans  soit 
li|.  jB($iu<eap)[>  de^ijccfaldds  contrées  ^KMsiiaes  déser-^ 
tèrçn^  la  glèbe ^laiqMUeils^idvaiiNitattadbésypôQ^ 

jottiir  de  Ja  JibèBiié  )4^''o^^^î^P'<^^°'^^5^  ^^  i^  ^ 
£û^a}a  danA  W  dticbé'^dft  ftolloa  uiii&-chi68e  nom-- 
]pureÙ9^  4^  p^^aôaJîbMs^  eoànnic  ks  ijpffês  re^rdoies 

par.euj^Ala  r.ulture^a). ^ -   - 

Pepd^ijtqifls  ^Ip^wr^giïî^t  J«^uii\ead^toute$les 
vi^^jÇi^4e.q.ufi}c[Ueâ^nMteaslài«s^ySes^¥ass^  se-esm^ 
ioftittaieiit  dans^kui^tevi'es^ùàf  ilsb&tië^àiént  des  châ< 
teaux  et  des  églises»  ^utour  desqjyiels  ce  grou^^reni 

-.00)  CAr«A*  il^i*.v  tonpivIîSj,  pa^  7&.  Qe  fait  ^  attesté  sea-^ 

m^ttdèâ  ri^Mtitéi^b  Ocrio»  et  deShéobalAi 

(9)  De.  4nHt«  e«  Ncmnandift,  toiit.hoiiim^ ,  tiHite  «e^è 
éti|kb.<libi^  »  dit  i£Qaard^.>(;.^i«cie/»»»  /(»«  des-  J^^'çàU  , 
tome  I ,  pi^,  196.  )  Nous  a^ons  vu  qu'il  ed^t  de  mètû^  etii 
Pi^ovencc  après  Texpcilsioa  des  Siau^asUts.   *•     ■  •   '      ^ 
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les  habitatîoQS  des  colons  (i)«  Gos  «hefs-HetiidW* 
ploit^itioa  agricole  soiitt  aujourd'hui  desbdà^s  et 
mém^des  villes  qui  conservent  eiK^ore^iafis*  leurs 
nonis  le  souvenir  de  leurs  fondateurs /'e^  Id  imcé 
de  leur  origine  (s.),  r  :   -    .  i  .  * 

Si  on  prenait  à  la  lettre  ks  témôigi^ages^  ^^r^tie 
contopporains  /  publiés  à  la  gknre  du  <îonquâ^i!i^ 
noroifiud ,  BoUoa  nous  apparat|rait  '  comme  ùè  de 
qss  législateurs  qui  ont  réformé  leur  siècle  ou  phit^ 
crée  un  ordre  sociaL  Dans  upe  assemblée  générale 
qui  rappelait  les  Tïungs  du  îford^  il  donna  à  son 
peuple,  dit  Tlûstorien  des  Normands , 'des  l^ià  per- 
pétuelles %  sahcliônnto  et  décrétées  par  le  bonééo- 
»  tement  dos  principaux  de  la^nation  (3).  »  G^en- 
dant  ces  lois. ne  forent  p(nnt;ée|ite9{  on  ne  les  dis- 
cuti^  poipt  i  dles  n'étaient  point  démiéea  d'dne  source . 
sica^dinave.  ViànùyeaCoutunùer  de  Normandiey  dé* 
positaire  de^  plu».  vieiHés  troditions^^égislativei^'  de 
'  ■  I  .-  ■     ■  ■  it  ,1  I  ■   '  >  ■  «  «■  ■  ■  >. 

(i)  Unusquisque  opHmatum  tei^abat  <in.  pnettio  st^o 
eeûk$iaM.fiibr^atre^eimmnasi»im^^{  W^ith»^,  Gemetic., 
Ijb.  yill  4  c  f;^  Ç^  p^M^»  1^'. rapporte:. aa  milica  du 
3^1*.  siècle.,  ' 

(a)  Tancarville  ,  Tancardi  tailla ,  Hérouville ,  Hetoldi 
inUa,  "Rohev^ic^;' Raiionis"  iHlta  ;  nbùs  pdunipns  en  citer 
un  nombre  iqfini.  Les  autres  termioalsoas  de  Kem-d*ori- 
gîpe  M»iidîmwe>  *1^  fthn  ofdiaaiMa  en  Konaandie ,  sont  en 
eur  anciennenieiH!w>ér»  iûsmf  aacîëmièHilnit  b0e,  dal,  bie 
et  g^rdf  qui  jMgoifieot Jiè,  demeuar^alkia ,  baaaeaa  et  en*- 
clos.  P^qy^f  Sûr  ce  points  nae  i|ote  curieuse  de  M.  I>ep<^ 
ping,  tom.  II ,  p^4  339.  :, /  i.o,<.  t  '  i 

(3)  Guâlelm.  Gemtik.  y  lib.  II,c.iig. 
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cette  province,  sufikpoqr  prouver  <[iie  le  droit  des 
premiei^  Normands  n'était  autre  que  c^lui  des 
Francs,  A  peine  y  irouve-t^n  qpelque  disposition 
en)pruntée  des.  loi§  norwégleitnes ,  comme  ce  droit 
d'ainesse  longr-temps  observé  par  Içs  paysans  du  pays 
deCauit,  qui  assurait  au  plus  âgé  de$fi]s  toute  la  suc- 
cession idtimobiliière.  Il  faut  donc  reconnaître  que , 
dans  rassemblée  des  chefs  de  la  natkm.  où  les^évêques 
ne  furent  pas  admis^sani  doute  parce  qu'ils  étaient 
Français ,  on  se  borna  à  mettre  ea  vigueur  parmi 
les  conquérans^les  lois  de  la  tiatioa  vainoie.  Mais 
cette  sanction  donnée  par  des  vainqueurs  à  une  lé- 
gislation abâtardie  lui  rendit  sa  fonce  première ,  et  ce 
futréternelle  gloire  de  Rollim  de  soumettreà  son  frein 
léç  élémens  si  divers  et  si  turbulens^dont  sëcomposait 
la  société^noroiai^de  à  son  origine.  Pçu  importe  que 
le  nom  de  ce  sévère  justicier  sfs  soit  identifié  avec 
laclanpteurde^/zro  (i),tantredoutée  desm^l&iteurs, 
et  dont  le  fond/^  sinon  la  forme ,  sexetrouve  dans  la 
législation  de  Charlemagne(2);t;e  qui  doit  exciter 
notre  admiration ,  c'est  qu  y  ne  population  toute  opm- 
po3ée  d'^cumeurs  de  nier,  de  vagabonds  ,  dé  gens 
sans  aveu,  et  dans  laquelle  régnaient  confondues 
des  mœurs  y  des  religions,  des  langues  diifërentesy 
ait  pu  être  assujettie  à  cet  ordre  par&ii  dont  tqus 
^'  ■  -        -       ■  -  ■' 1    ■    • 

(i)  Qii«  ^dro 'vienne  de  ffà!  RoUl  ou  de  l'anglo-saxon 
Hue/  ou  de  hœr^p^  qui,  len  Mandais,  signifie  à  Pai^mee  ' 
ou  à  la  garde tî!t&t  aiissi  ce  qui  importe  peu. 

{%)  Capitular.f  an.  i^i3  ,  c.36,  iom.  V  ,  pag.  68q. 
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1^  historiens  jet  des  traditioDs  uDauimes  rendent 
téïBoigtiage.   , 

Les  Français  6l  las  Scandinaves  ne  firent  bientôt 
qu  une  seule  nation  (i  ).  Ce  fait ,  que  les  annalistes 
attestent  sans  ^herckev  à  l'expliquer;  foft  le  résultat 
de  la  décimon  nationale^  en  tertu  de  laquélfe  vain^ 
qoeurs  ei  vaMicas  forent  sôutnidà  une  même  loi, 
à  la  loi  territomle.  Si,  oontme  les  conquérans  de 
Tempirè  Wiqain  ^  1^  Sïorthmans  eussent  ;  pat  uifie 
vaine  gloire ,  adwpté  la  légistation  persomieHip ,  la 
ligne  de  démoroatiiOn  entre  les  étrange»  et  les  indi^ 
gènes  y  n  aurait  été  de  l^ng'^tjstttps  efiaoée, 

;  Une  autre  fosion  qui  seeouda  puissan^ment  las-»^ 
similalion.  des; races,  i ce  lut  celle  des  langues.  On 
pourrait  croire .  ^ue  âe  fi^qoèntes  incursions  dans 
rintéiimrdelaFiranee  avaient  familiarisé  ^Nortb^ 
mans  sîtee  ridiome  qu'on  j  parlait  alors,  s'il  n'é^ 
t|iit  constant  que  fioBou  ne  pi}t  conférer  avec  le 
dUc  Ra-ynalâ  que  p^r  yintemaédiaire  d'Hasting ,  e^ 
<pie,  iavibé  dans  V^tirevue  de  Saint-Clair^  à  bai^r 
les  pieds  do^  roi  Caries,  il  jura  by  Gott ,  ou  par 
Dieu,  qu'il  iLeu  ferait'  rien  (a).  î^ous  savqps  aus» 
queiés  Koillinemis  do  Bé}Feqx  et^eContanoes,  éta^ 
l|Ik:d»iis:  le  voisinajge  d'une  colonie  saxonne;  qui 
depuis  eijlq.ceûAs  ass  B'ayait>  pàs^  perdu  l'usa^ei  de 
la  langue  germanique ,  conservèrent  aussi  leur  idio* 

"  '  i        »    Il  t  ^    y    M      ">*  ■    .1     ■  <  ^1  I       i|  ■      I       111      »iii       ■      ■■■m     I      ,      M. 

(i)  UtHLm  çx  dmrjis  g^tibj^  ^^it  qui  iiik 

confestim  coal^  ^t*nwnero^iar  ificmU-jS^ref  Hati<inibu$^ 
(  Chron,  Fontan.^  t.  app.^pm.  ULp  p.  |3. } 

(i)  Chron»  Turçn/i  an.  gii. 
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me  dadois  jusqu'au  douzième  siècle»  Jil  n'en  fut  pas 
de  même  des  Northmans  de  la  Seine ,  qui  parlèrent 
un  Utia  corrompu  dès  la  seconde  généraiion  (i). 
Cest  que  ceux-ci  euieqt  avec  la  population  fraè- 
çaise  des  relations  Ibabituèlles  que  ne  comportait  pas 
risolement  de  la  colonie  du  Calvados ,  et  que  Tadop-* 
ùon  immédiate  du  cbristiauisme  les  fit  pdsser  plu^ 
tôt  sous  l'influence  d  une  religion  qui  servie  tant  de 
fois  de  véhicule  au^  langues  romaines* 

Toutefois,  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  cfue  le 
clergé  eut  une  grande  importance  parmi  les  Pïor-* 
mands  neust1^iens ,  duranjt  le  premier  iâècle  qoi  suivit 
leur  conversion*  Tant  que  ce  corps  ne  fut  composé 
que  de  Français,  il  inspira  quelque  défiance  à  la  i^* 
tiqn  ^  et  RoUon  ^  tout  en  restaurant  quelques  cathér 
drales ,  n  admit  pas  les  évêqnës  dans  soi^  conseil  ni 
dans  rassemblée  des  barons*  Mais  lorsque  les  tra<» 
.ditions  du  paganisme  scaodinave  furent  efi[acée$ 
pour  fii^ire  place  ^  une  dévotion  fervente  >  lorsf 
que  lès-inimitiés  nationales  eureût  cédé  au  tennps  et 
à  ]a  puissance  de  Tiiabitude,  lesNoroiânds  renchéri- 
rent sur  leurs  voisins  deFrt^nce ,  et  les  prêtres  acqui- 
rent un  grand  empire  sur  les  cnfaus  des  pirate^ 
qui  les  avaient  poursuivis  avec  tant  de  foreur.  Ilfaut 

(i)  Omtiis  Nértkmanerum  fnuhkudo  ^  gentUem  linguam 
omitiens ,  latino  serméne  assuefactaest.  (Adhem.  Cab., 
Chron»,  tom.  VÏII,  pag.  335.  ) —  Rotomagensis  cwitas  ro- 
mand potiUs  quàm  daniscd  utitur  eloqiientid*  et  Baio" 
censis  Jhuitut  Jhèquentiàs  daiîiscd  tingiid  quant  romand, 
(  GuilL  Gemeiic. ,  Histor.  JVùtthm:  ) 
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le  dire,  c*e8t  )>arlS  que  ce  peuple  éatra  dans  les 
voies  de  la  civilisation.  Alors  commencèrent  k  s'é- 
lever ces  nombreux  et  magnifiques  monumens  d*ar-* 
chitecture^'ecclésiastiquè^  qui,  debout  ou  couchés 
par  terre,  font  encore  de  la  Normandie  le  pays 
classique  du  mojeil  âge.  Les  monastères  qui  sorti- 
rent de  leurs  ruines  aU  onzième  siècle,  Fontenelle, 
Jumièges,  Saint-Évroult  et  une  foule  d  autres  repti* 
rent  en  sous-œuvre  le  défrichement  des  déserts  et 
la  culture  des  esprits.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'ex- 
poser les  progrès  que  firent  les  Normands  dans  celte 
nouvelle  carrière.  Qu'il  nous  sufiîse  de  dire  qu'ils 
y  j^ortèrent  dette  activité  intelligente  qui  a  toujours 
caractérisé  leur  nation.  Indépendamment  de  leurs 
succès  dans  les  sciences  monastiques,  ils  cultivèrent 
les  premiers  la  littérature  popuhire;  et  bien  long- 
temps avant  que  Malherbe  et  Corneille,  ces  deux 
illustres  Normands,  imprimassent  uû  caractère  inef- 
façable à  la  langue  française^  leurs  devanciers,  Ro- 
bert Waee  et  Benoit  de  Saint^aur,  avaient  donné 
les  premières  règles  k  l'idiome  des  Trouvères. 
Tels  forent,  pour  la  Neustrie  maritime,  lesheu- 
Finde  la    ^euj^  résultats  de  l'établissement  des  Northmans. 

piraterie  i     i     -n 

acandiiiaye.  Le  rcste  de  la  France  en  éprouva  aussi  un  immense 
avantage.  Elle  fut  dès  ce  moment  mise  à  l'abri  des 
calamités  que  le  Nord  versait  sur  elle  depuis  plus 
d'un  siècle  ;  la  colonie  dé  Roilon  absorba  peu  à  peu 
dans  son  sein  toutes  les  autres  colonies  Scandinaves  ; 
elle  servit  de  boulevart  à,  la  France  royale ,  retran- 
chée derrière  elle ,  et  ks  pirates  ne  vinrent  plus 
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attaqqer  te  'royaume  depuis  qw  te  pëy^  compris 
entre  Ja  Somme  et  k^  Loire  ^  fat  dcrenu  te  patri- 
moine des  hommes  du  Nord.  Si .  quelquefois  des 
flottes  sçancUnaves  dbofdèrent  sur  nos  cotes,  c'est 
€fpe  les  ducs  de  Normandie  les  avaient  appelées  à 
leur  seçofirst  -    ^ 

D'autres  drconstanees  contribuèrent  à  détournet^ 
de  nous  le  fléau  de  la  piraterie.  La  France,  épuisée 
de  richesses  par  un  pillage  tant  de  fois  renouvelé  et 
pak*  dé  fréquentes  rançons  (  i),  éuît  encore  frappée  de 
stérilité  par  Tanardite  qui  ^e  lui  laissait  pas  de  re- 
pos. Partout  oà  les  Notthmans  ne  s'étaient  pas 
établis  9  un  désert  séparait  les  côtes  maritimes  des 
contrées  habitées.  Les  auteurs  du  temps  citent  parti- 
culièrement le  Ponthieu,  la  Basse-Bretagne  et  FAn* 
jou(:î),  Eètre  la  Loire  et  li^  Seine  >  on  voyait  peu 
de  terres  ensemencées (3);  et,  dams  rAqthit^ine,  de 
grands  arbres  avaient  poussé  sur  les  murailles  des 
villes  à  moitié  détraites  (4).  Lies  Northmans  n'au- 
raient plus  trouvé  en  France  que  la  famine.  Bien 
plus  ^  ces  dés^ts  étaient  alors  mieux  défendus  qu'au- 
trefois les  fertiles  campagnes.  La  fédéi^ation  féodale 
duToyaume  commençait  ^à  prendre  tine  forme  sta- 

(i)  La  iFrance  proprement  dite  subit  rioipât  du  dane- 
geld,  en  &58,  86o,  86i  ,864^  86'6  ,869,  877,  etc. 

(i)DeGesiis  Consul.  Atidega^. .n"".  8.-^  FîtaS.-Gildœ, 
tom.  IX,  pag.  i36. 

(3) /M^. ,  tom.  IX'y  pag.  25. 

De  Bleiz  (  Blois  )  à  S.-Liz  (  Senlis  ) ,  n'a  un  arj^nt  de  blé  ; 

Mardiiaittt  nV>seiit  en  vigDie  labtirer ,'  ne  en  pré« 

{Boman  df  Rou») 

(4)  Frag.  Agion.  abbat.  Vabrens. 
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ble  ;  et  comme  les  grands  feudatair^s  n'ataiisnt  plos 
à  combattre  pourcoûquérirfindépendaDCéy  au  lieu 
d'appeler  les  Nortbmans^  pour  les  aider  dans  leur^ 
usurpations ,  ils  ne  songeaient  phm  qu'a  conserver 
ce  qu'ils  avaient  usurpée  Lés  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Gascogne,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Vermandois, 
se  battaient  avec  plus  de  courage  depuis  qvfen  dé- 
fendant leurs  fiefs  ils  défendaient  leur  patrim(ri0e. 
U  eût  donc  été  dangereux  de  les  attaquer,  et  la 
victoire  même  aurait  été  sans  avantage.  L'Angle- 
terre présentait  moins  de  périls  depuis  que  le  ^rand 
Alfred  était  descendu  au  tombeau.  Aus^  devint-elle 
le  rendez^  vous  et  la  proie  des  fini>ans  danois  et  nor- 
végiens. /   ' 

Ce  diangement  de  direction  et  de  bui  offert  à  Vin- 
vasionsélBindinave  n'était  pas  une  garantie  suffisante 
pour  l'avenir,  et  la  civilisation  eiiropéenne^  si^ra-*^ 
yement  compromise  par  lèa  bommes  du  Nord, 
pouvait  eûcore  être  noûse  en  question.  Il  fiillakanéan- 
tir  ce  foyer  de  barbarie  dont  lar.  mrer  défendait  les 
approches.  L^  armes  de  Ghaflemagne  s'étaient  arrê- 
tées à  l'isiblae  qui  joint  Iç  Danemarek  au  continent , 
et  celles  des  empc^reurs  saxons  dépassèrent  à  peine 
cette  limite.  Les  îles  dappises  et  la  pf  esqù'îTe  Scan- 
dinave étaîçnt*liors  de?  atteintes  de  la  victoire. 

L'Evangile,  accomplit  Foeuvre  que  la  politique 
aurait  tentée  en  vain.  Si  les  efforts  de  saint  Ansdhaire 
et  de  ses  disciples,  pour  porter  la  foi  aux  Scandinaves, 
n'avaient  pas  eu  un  grand  succès  «  ils  avaient  au 
moins  ouvert  la  ^oîe  où  devaient  entrer  d'ardens 


Digiti 


izedby  Google 


î>u  MÔTBrr  ÂGE.      •  48^ 

apôtres  dévoués  au  martyrç  ou  au  triomphe.  Les 
colonies  religieuses  que  Charlemagne  avait  fondées 
pour  la  conversion  de  la  Saxe  répandirent  la  lu- 
mière évangélique  jusqu*aut  limites  septentrionale» 
de  l'Europe.  La  métropole  de  Hamboui^  et  le  mo- 
nastère de  Corweî  furent  les  deux  propagandes  du 
Nord.  Mais  il  ne  fallut  pas  moins  de  deux  siècles  de 
travaux  apostoliques  pour  renverser  le  polythéisme 
Scandinave.  Canut  le  Grand  en  Danemarck  (1016), 
Olaf  lien  Norwég^,  Qlaf  ÎII  en  Suède  (ggî),  assu- 
rèrent enfin  le  triomphe  de  la  Foi. 

La  religion  chrétienne  introduisit  à  sa  suite  la  ci- 
vilisation qui  rend  les  nations  sédentaires  en  leur 
faisant  connaître  les  richesses  que  la  Providence  a 
départies  à  chaque  pays,  et  en  leur  apprenant  leâ  arts 
qui  rendent  ces  biens  accessibles  aux  besoins  de  Fhom-' 
me.  Elle  enseigna  aux  farouches  sectateurs  d'Qdin  de^ 
mœurs  plus  sociales,  les  habitua  aux  douces  affections, 
leur  fit  coûter  de  nobles  jouissances^  Enfin  ,  en  in- 
stituant des  associations  guerrières  qui  avaient  pour 
but  de  faire  régner ,  pour  ainsi  dire  ^  la  pai^ç:  pu- 
blique dans  le;s  mers  du  Nord,  elle  remporta  la 
victoire  là  plus  difiicile  ,  la  plus  digne  de  la  re- 
connaissance des  peuples;  elle  détruisit  la  piraterie 
Scandinave  (i). 

(1)  Là  confrérie  de  Roschild^  qui  s'était  dévouée  à  cette 
sainte  entreprise  sous  le  règne  de  Canut,  s'étendit  bientôt 
dans  tout  le  Nord  et  surtout  dans  llle  de  Séelaqd.  Elle 
captura  en  peu  d'années  huit  cents  barques  de  pirate*. 
(Saxo  Grammaticus ,  Histor,  Danor,,  lib.  xiv. ) 
II.  3i 
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iri.  Les  Slapes  (i). 

Des  quatre  natoons  qui  contribuèrent  au  démeitf» 
brement  de  ^empire  carkmagieo ,  ]es  Slaves  furent 
la  seule  qui  çût  de  justes  sujets  de  plaintes  contre  les 
Francs.  Les  peuplàde$  de  VElbeet  du  Danube ,  ren-» 
dues  tributaires  par  Cbarleni^gne ,  devaient  atten- 
dre avec  înfipatience  Ite  rtloment  de  leur  délivrance. 
II  arriva  pour  cHes,  lorsque  le  grand  bomme  dont 
elles  avaient  subi  Fascendan^  eût  transmis  son  acca* 
blante  fortune  entre  des  mains  qui  ne  pouvaient  la 
porter.  Alors  eommença,  sur  toute  la  frontière  du 
Nord  et  de  ÏOrient,  un  effi>rt  national  qui  tendait 
h  faire  rétrograder  le  cbristianisnie  et  la  civilisatio» 
dans  les  limites  c^e  la  Germanie.  Il  Savait  pour  but 
qu*un  retour  à  Vindépendance ,  ce  qui  le  distingue 
encore  des  autres  mouventcns  bostiles  qui  vinrent 
renverser  presque  en  même  temps  toute  l'enceinte 
de  Fempire.  Légitime  dans  son  but ,  bien  que  fin 
neste  au  progrès,  de  la  société  européenne  ^  cette  en- 
treprise ne  <levatt  aboutir  qu'à  de  sanglantes  repré- 

(i)  Voyez  Gebliardi^  G^$çhichte  aller  \veMdischen'sla'- 
çisciten  Staaien,  le  ne  cbi^nais  sur  rhi&toii^  des  Slaves^ 
Wendes  aucun  ouvragç.  aussi  complet  et  ausii  mécbodique. 
Les  principales  soui'Cès  où  Fauteur  a  puisé  sont  les  Annales^ 
de  Fulde  et  celles  de  Mei^,  poqr  le  neuvième  siècle,  les  chro- 
niques d'Adam  de  Brème ,  de  Dithmar  de  M ersebourg ,  de 
Wittichind,  et  surtout  d*Helmo1dus  ,  }H>urles  temps  posté- 
rieurs. Ce  dernier  ,  qui  vivait  dans  le  doui^ième  siècle ,  avaft 
participe  à  la  conversion  définkive  de?  Slaves. 
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failles,  parce  quelle  ne  fttt  janmiia  bi  qoncertéé  avec 
habileté  y  ni  suivie  avec  persévérance.  Elle  aurait  eu 
plus  de  chance»  de  succès ,  si  les  Slaves,  au  lieu  de 
rester  fidèles  à  leurs  foyers,  s  étaient  précipités  dans 
une  guerre  d'invasion  et  de  conquête,  sans  regar- 
der ce  quils  laissaient  après  eux.  Toutefois  le^t 
levée  de  boqcUer^  ne  fMt  pas  inutile  k  Tâffranchis- 
sem<^pt  des  nation^ ,  et  si ,  après  avdir  secoué  le  joug 
dès  Francs  )  ils  tombèrent  sous  celui  des  Allemands^ 
les  armes  spirituelles  eurent  plus  di^  par|:  à  cette 
lente  et  difficile  conquête  que  les  victoires  des  em'- 
perçurs. 

L'histon'^  des  incursiocis  slaves  n^est.  pas  moins 
confuse  que  cdie  des  descentes  portfamandes,  et  le 
seul  moyen  d'y  répandre  quelque  lumière  est  de 
recourir  au  secours  des  lieux ,  poqr  éclaircir  rpbscu-^ 
rite  des  temps. 

Plusieurs  tribus  Wenctes  ou  Venèdes  avaient  émi-*  Croates 
gré  au  midi  du  Danube ,  dans  les  provinces  de  P^n-  • 
nonie  et  d'Illyrie,  vers  Tépoque  où  les  Bék>chro- 
bates  ou  Bohèmes  s  afiranchirent  de  la  domination 
des  Avares.  De  ce  nombre  furent  les  Hroati  ou 
Croates  proprement  dits,  qui,  conduits  par  cinq 
frères ,  allèrent  s'établir  dans  la  Dalmatie  dont  ils 
défrichèrent  les  déserts^  Il  parait  qu'ils  occupèrent 
tout  le  pays  qui  s'éten^  depuis  la  Drave  et  la  source 
du  Ku}p  jusqu'au  Yerbas  qui  se  jette  dans  la  Save, 
et  à  la  Tzetina ,  qui  a  son  embouchure  dans  l'Adria*" 
tique ,  au-dessous  de  Spalatro.  Cette  ville  ^  ainsi  que 
les  ports  de  Trau,  Zara  et  Raguse,  restèrent  sou- 

3i. 
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mis  il  l'empire  d'Orient  et  formèreill  le   patriciat 
de  Dalpdatie  gouverné  parun  catapan. 

Au  delà  du  Vérbas,  le   pays  compris   entre  la 
Dalmatie  croate  et  l'ancienne  Mœsîe ,  était  occupé 
par  les  Sorabes  du  Danube,  ou  Servîens,  qui  étaient 
arrivés  dans  l'empire  en  jmême  temps  que  les  Croli- 
te§,'  et  qui ,  apirès  avoir  fondé  la  colonie  de  Serviza 
près  de  Thessaloniqué,  parcouru  la  Grèce ,  et  oc- 
cupé îe  Péloponèse,  s^étaient  enfin  fixés  dans  la 
vallée  de  l^  Morava  bulgare  et  sur  les  bords  delà 
Bosna ,  qui  donna  son  nom  à.  une  tribu  de  la  na-^ 
tion.   Deux  autres  peuplades ,  moins  nombreuses^ 
lès  Goduscans  et  les  Tinw>tiaftiGns,  furent  ainsi  ap- 
pelées' du  boUrg  de  Godtiseia  et  de  la  rivière  de 
Timot^  TottâcfeS'Sorabes  restèrent  lông^etnps  tri*' 
butaires  des  eïtîpéreurs  byzantins,  et  finirent  par 
tomber  sous  le  joug  des  Bulgares.  Quelques-unes 
de  leurs  tribus   aimèrent  mieux  obéir  aux  Francs 
et  vinrent  ainsi  que  lesPredénécfentes,  ou  Abotrites 
de  la  Dacie,  demander  des-  terres   dans  la  Pan- 
nonie  où   les  avî^ient   précédés   d'autfes    Wendes 
et  où  devait   les   suivre    une  partie  de  la   nation 
inorave(.i). 

(ij  Od  ne  sait  à  quelle  époque  les  Slaves- Wendes  s'éta- 
blirent dans  laj^CaiTiidle ,  sôus»  la  souveraineté  des  anciens 
ducs  de  Bavière ,  mab  an  trouve  encore  les  traces  de  leurs 
cantonnemens  dans  le  Wiudischmark ,  à  Windisgraiz  »  à 
WindiscbfristritZy  et  dans  les  dénominations  slaves  dfeGorilz^ 
Tabor,  Sambor,  Krapina,  Bielo,  Zablonacz,  et  du  lac  de 
Czirni-Sce. 
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ïiCs  Wenilcsy  qui  yont  surtout  fixer  notre  «Ittîn- 
tion,  avaient  pris  possession  dans  le  cinqqièîïie 
siècle  d^  p9^s  laissés  déserts  par  l'ënàigration  pri- 
mi^ ve  des  Mapcomaâs ,  des  Boïens ,  des  JC^ombai^s , 
des  Bourguigaons',  des  Vandales  et  des  Angld- 
Saxons.  Ils  occupaient,  sur  la  frontière  dé  l'empire 
carlovingien,  les  bassins  de  llElbe^t  de  l'Oder,  de 
la  Moraya  et  de  la  Theiss.  Quatre  grandes  tribus 
de  cette  nation,  les  Morave^,  Jes  Bohémiens,  les 
Sorabes  et  les  Gbotrites,  laissant  derrière  elles  les 
Polonais,  et  les  Poméraniens ,  s'étaient  placées  dans 
le  voisinage  des  Bavarois,  de^  Thuringiens  et  des 
Saxonfi^  et  devinrent  ensuite  limitrophns  dte  l'em- 
pire franco  lorsque  les  nations  intermédiaire^  eu- 
rent subi  le  joug  4^  enfans  de  Clovis-  et  du  fife  dé 
Pépin  le  Bref.  . 

Les  Moraves,  qui  jouent  le  rôle  principal  dans  la 
Uitte  des  peuples  slaves  contre  l'empif  e  des  Francs , 
avaient  été  appelés  à  la  vie  nationale  '  par  >  les  con- 
quêtes de' Gharlemagne.  Dès  long- tatnps  siïjets  des 
nations  voisines,  d'abord  des  Avares,  puis  des  Èo- 
bètnes,  ils  se  séparèrent  de  ces  derniers  et  recèu- 
vrèrçnt,  sUiou  leur  indépendance,  a.u  moins  leutr 
individualité ,  lorsque  la  défaite  du  Kfaakan  ^e  Pàn- 
nonie  et  la  destruction  de  son  empire  livra  aru  pre- 
mier occupant  la  rive  gauche  du  Danube,  et  surtout 
les  bords  de  la  rivière  qui  donna  son  nom, à  cette 
grande  branche  de  la  famille  slave.  11  paraît  que  le 
pane  Tudun  rétablit,  vers  l'an  8o5 ,  la  domination 
des  Moraves ,  en  chassant  du  pays  quelqi^cs  4ébris 


Morayçs. 
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(le 4a  nation  Avare  qui  s^étaient  ralliés  sous  un  khan 
chrétien,  nommé  Théodore,  dont  Charlemagne  af^it 
reçu  la  soumission  (i).  Tudun  de  plaça  aoâai  sous 
cette  puissante  protection  qui  fut  encore  promise 
ou  imposée  à  sa  nation  par  Louis  le  Pieux ,  dans  la 
diète  de  Francfort,  «a  8a!i  ;  et  lorsque  son  succes- 
seur Moymir  I ,  après  avoir  chassé  de  Neitra  le 
prince  Pnvdnnas  (830)»  eut  fixé  à  Belograd  le  siège 
du  grand  empire  morave,  les  ktals  oii  rots  de  la 
nation  c<miha turent  souvent  la  Sioeràin^é  des 
monarques  çinrlovingiens,  maig^  ils  ne  la  nièrent 
jamais. 
Doiièmcs.  A  côté  dés  Moraves,  en  deçà  d^une  chaîne  des 
monts  Krapal^s,  les  Bohèmes,  afl^pchis  défpuis  près 
de  deux  sièdes  du  joug  des  Avates,  avaient  étendii 
leur  domination  sur  lés  Silésiens  et  quelques  pe-* 
tites  tribus  voisines.  Il  partit  que  leurs  nombreui^ 
Woiévodes  reconnaissaient  ponr  chef  un  duc  su- 
périeur (Yelild-knès)  qui  résidait  à  Prague.  Ghar<^ 
le];nagne  les  avait  vaincue  sans  pouvoir  les  rendre 
tributaires  (q). 
\\ïse?,''etc.  ^^  Sorabes  ou  Serbes  (  Zrf)i  ) ,  établis  entre  FElbe 
et  la  Saale  (3),  n^étaient  qu^une  tribu  de  la  granda 
nation  des  Serviens ,  dont  une  branche  nombreuse 
avait  été  transplantée  rar  la  rive  droite  du  Danube 

'     '       '  '      '^.  "  '-    >  '.-^       '  '        '    '"  j 
(i)  Gebhardi,  tom.  IV,  pag.  aa. 

(2)  Annal.  Francor:^  ,  Metiens* ,  Fuld. ,  etc. ,  an*  806. 

(3)  Beaucoup  de  villes  et  villages  du  royaume  de  Saxe  poi*- 
teot  encore  des  noms  slaves,  Dresde ,  lieipsig ,  Koloditz ,  etc. 
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OÙ  elle  possédait  la  plus  grande  partie  de  la  Dal- 
matie  (i).  D^autres  tribus  s'étaient  détadiées  delà 
uation  sans  s'éloigner  d'elle;  tels  étaient  les  Wil- 
ses  appelés  aussi  Welatabes  ou  Lutizes,  qui  pos- 
sédaient sur  la  tner  Baltique  la  florissante  cité  de 
Vinète ,  détruite  par  les  Danois  dans  le  onzième 
siècle,  et  récemmeqt  encore  par  quelques  savans 
qui  en  ont  nié  Texistence  ;  les  Redhariens  ou  Tho- 
len^i,  célèbres  par  leur  ville  sainte  de  Betlira,  siège 
de  ridolàtrie  slave  ;  les  Circipanes  ou  Dalémintiens, 
ainsi  nomitiés  de  ce  qu'ils  habitaient  les  bords  du 
Panis  (Péene),  et  qu  ils  avaient  Daleminlz  (Demmîn) 
pour  capitale;  les  Eoloditzes^  dont  le  nom  est  resté 
au  bourg  saxon  de  Kolodita^;  enfin,  les  Siusles, 
qu'il  £int  peut-être  confondre  avec  les  Silésiens. 

A  Pôuest  des  tribus  ëorabes,  entré  les  Saxons  et  obotiiict 
les  Danois,  dans  le  pays  appelé  Kordalbingie ,  les 
Obotrites  ou  Abodrites,  avaient  pris  possession  des 
terres  laissées  désertes  pat  fexpûtriation  des  con- 
quérans  dé  là  Grande-Bretagne ,  et  plus  tard  par 
la  destraction  des  Varnes.  Leur  principale  ville 
était  Ret-eg  ou  Reric,  à  laquelle  son  importance 
valut  le  nom  teutonique  de  Mikîînboni'g  (  Mega- 
lopolts)  ;  là  résidait  le  véliki-inès ,  ou  grand-prince 
de  la  nation.  Trois  tribus  d'origine^commune  for- 
maient un  demi-cercle  au  nord  dès  Obotrites; 
c'étaient  lesUavelli  ou  babitans  des  boi'ds  du  Havel, 
dont  le  knès  icsidait  a  Brandebourg;  les  Polabes, 

(i)  Anual,  Eginh. ,  an,  822. 
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qui  avaient  pour  capitale  Ralzebqurg  ;  et  les  Wa- 
grienSy  dont  le  chef- Heu  fut  Starigard,  i^ommé 
en  allemand  Altenbourg  ou  Oldenbourg.  Cette  tribu 
belliqueuse  obéissait  à  ^plusieurs  régules  appelés 
panes ,  et  sa  position  géographique  ne  la  mit  9iux 
prises  avec  les  rois  de  Germanie  qu'après  la  sou- 
mission des  autres  Slaves  riverains  de  l'Elbe. 

t  Ifs  Francs  n'eurent  jamais  de  relation  avec  les 
Poméranien3,  dont  l'histoire  primitive  nous  est , 
par  cette  raison ,  inconnue,,  lion  plus  qq^avec  les 
Rugiens  qui ,  livrés  h  l'exercice  di;^  coiupie^ce  et  de 
lapiraferie,  ne  participèrent  sans  d^te  aux  guerres 
des  autres  peuplade  Wendes  que  par  les  oracles 
que  celles-ci  allaient  demander  à  leurs  prêtres  (i). 
C'est  dans  Tîle  de  Rugen  que  se  trouvait  le  teni- 
(its^sfaT^s.  pï^  fameux  consacré  à  la  plus  puisèante  divinité  des 
Slaves,  à  Swantevii  ou  Swiatovid,  qui,  selon  l'o- 
pinion commupe  fondée  sur  un  passage  d'Hel- 
molduSy  n'était  autre  que  Saint-Vit,  pati*on  de 
Corwey,  dont  le  culte  fut  tout  ce  que  les  Slaves 

^  gardèrent  de^s  enseignemens  chrétiens  que  leur 
avaient  portée  les  premiei:s  missionnaires  (2),  Ka- 
ranisin  (3)  traduit  par  Di^u  bienfaisant  le  nom  de 

—  ■    .  ' .  .  ■'        '       f    '•■   i       y   '     "  ■[      '     .  - 

(i)  A4€h  m$tuuntur  propten  familiaritaiem    Deorum 

quos  majori  pras  cœteris  culturd  venerantur.  (  Helmùld , 

Chron*  Slav. ,  c.  2.  ) 
(2)  Ibi  fûmes  est  errorum  et  sedes  idolatriœ.  (  Chroîdca 

Slaiforum,  cap.  vi.  )^^-^Compilat,  Chronolog. ,  ap.  Leibnitz , 

tom.  Il ,  pag.  66.  v 

(i)  Histoire  de  Russie ,  tovfL,  I. 
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jSwiatovid ,  qui ,  d  après  cette  interprétation ,  pour- 
rait bien  n'être  autre  chose  que  Belihog.  pu  le 
pieu  blanc,  lequel  commandait  aux  dieux  subalter- 
nes^ et^vait  pdur  adversaire  le  Dieu  noir  ou  Tcher- 
nibogy  génie  mal&isanty  représenté  par  les  Slaves 
50US  la  form.e  d'un  lion ,  parce  que  les  Saxons ,  leurs 
ennemis,  figuraient  sur  leurs  bannières  ce  roi  des 
animaux  (i).  Il  est  vraisemblable  que  les  Wendes 
avaient  apporté  avec  eux  le  culte  de  Peroun ,  dieu 
du  tonnerre,  et  sans  doute  que  les  tribus  voisines 
des  Danois  apprirent  d'eux  à  connaître  Woden.  Il 
est  au  moins  certain  que  la  Vénus  Scandinave, 
Frigga ,  était  adorée  par  les  Obotrites ,  dans  le 
teipple  dç  Ratsebourg.  Gueroyid,  dieu  de  la  guerre, 
et  Nia ,  dieu  des  enfers,  avaient  aussi  des  gontineSy 
ou  chapelles,  à  Volgast  et  à  Gne^ne.  La  plus  au- 
pienne  des  divinités  slaves,  ^degast,  était  à  Rethra 
rpbjet  d'un  culte  religieux,  et  rendait  cette  ville 
tellement  vénérable  qu'il  n'était  permis  qu'.aux  prê- 
tres de  l'habiter,  et  aux  visiteurs  dq  dieu  d'y  sé- 
journer pendant  la  durée  de  leur  pèlerinage  (2).  Les 
Wendes  du  Nord  n'avaient  pas  d'autres  monumens 
religieux  que  cesenceintes  découvertes;  mais  dans  les 
caippagnes  des  bois  sacrés  et  des  arbres  séculaires 
leur  |;enaient  li^  de  templeSr  Nous  ne  somme»  pas 

1 : : : — z -' 

(f)  Cette  circonstance,  ainsi  que  la  victoire  d'Hercule  sur 

|e  lion  de  Néiné^,  et  la  tr^iquç  inort  de  Milonde  Cro^tone, 

prouvent  que  le  lion  a  autrefois  habité  TEurqpç  et  mémq 

1^  Nord. 

(•x)  Helpioldus,  Chronica  Slat^pr,,  cap.  2. 
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assez  instruits  des  cérémonies  régleuses  de  ces  peu^ 
pies  barbares  poccr  cherchera  les  ^re  côûnaitre; 
les  anciens  auteurs  en  parient  à  peine ^  cft  ce  nest 
gcftère  que  4ans  les  habitudeis  relîgiecrses  ^  domes- 
tiques des  RiiBses»  des  Poméraniens  et  des  Morla- 
cpiesy  iju'on  peut  retrouver  quelques  vestiges  de 
leur  ancienne  idolâtrie  {i)«  Cet  attachement  dés 
Slaves  aux  superstition^  de  leurs  ancêtre  rappelle 
la  longoe  résistance  quils  opposèrent  îi  introduc- 
tion du  diristianisnte ,  persévérance  d*autant  plus 
étonnante  que  la  religion  de  cespeciples  n^admet- 
tait  pas  le  dogme  de  la  vie  future  (is). 

Gouverne*  •  *  j        r^i 

ment.  Le  gouvernement   des  Slaves   nous  est^  encore 

m(Hns  connu  que  leur  religion.  Il  parait  que  des 
chefe,  ordinairement  hércditaires,exerçaÎBnt,  comme 
chez  les  Grermains,  Tautorité  militaire  et  judiciaire. 
Le  titre  le  plus  élevé  paitni  ces  peuples  était  celui 
de  Karaii  ou  Krùlj  qui  répond  à  celui  de  roi  (3). 
Il  servais  à  désigner  les  souverains  de  Croatie,  de 
Bc^ème,  de  Pologne  et  de  Tile  de  Rurgen.  Le  juge 
suprême  des  Dalmates  de  Narenta  était  qualifié  de 
VeUki-Knè^y  aussi-bien  que  le  prince  des  Obotrites , 
et  peutrétre  celui  des  Moraves.  On  sait  qu'en  Russie , 
Rurik  et  ses  successeurs  nô  |)ortèrent  pas  d'autre 
titre.  La  simpî^  qualification  de  Ênès  ou  Kgniaz> 

(i)  KârnitoiiQ  ,  ffiHoire  de  Russie. 

{1)  Cum  mûrie  temporalî  ofnnia  putant  fihin.  (  Ditmari 
Ckronic. ,  lib.  i.  ) 

(3)  Châtieurs ,  de  kara  ,  puoitioa  j  d'où  karal ,  krat  et 
ffrol 
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désignait  un  guerrier  propriétaire  d'un  cbeval ,  et 
était  in^^eure  à  45eilédes  FFoiççodes  ou  Boyards 
qui  corres^ndaient  wixkeerzogÈ  deà  Germains.  Eu 
Dalmattc,  deux  woiévodes ,  subordonnés  à  nû  roi, 
portaient  le  titre  de  Ban  peut-être  identique  avec 
celtti  deP«n,  et,  comme  chez  lès  Sorabes  defElbe, 
ils  dTaietit  sous  leurs  ordres  un  assez  grand  nombre 
Ae  Zoupans  ovL  seigneurs  de  càiïton(i).Les  zou- 
panies  deMisnio  ayantulésignéjusqu  au  quinzième' 
siècle  des  circonscriptions  judiciaires,  on  peut' en 
inférer  que  les  attributioria^  des  anciens  Zoupans 
étaient  de  ntiéme  nature ,  sans  exclure  toutefois  le 
commandement  militaire. 

Le  système  religieux  des  Slaves -Wendes,  leur 
hiérarchie  politique ,  toute  confuse  qu  elle  nous  ap- 
paraît,  la  vie  agricole  et  pastorale  que  menaient  la 
plupart  d'entre  eux ,  et  quelques  indications  rela- 
tives 4  leurs  arts  industriels,  permettent  de  croire 
qu'au  neuvième  siècle  ces  peuple^  étaient  plus 
avancés  en  civilisation  que  la  plupart  des  tribus  ger- 
maniques avant  leur  conversion  au  christianisme. 
Ces  progrès  dans  la  vie  sociale  les  rendirent  plus 
opiniâtres  que  leurs  voisins  à  défendre  leur  religion  ^ 
et  le  courage  qu'ils  mirent  à  repousser  ou  à  secouer 
le  joug  étranger ,  prouve  que  cette  demi-ci vîiisatioa 
n'avait  pas  affaibli  leurs  vertus  guerrières. 


(i)  Nom  dérive  de  ^au/? ,  peuplade.  Lucius  compte  onze 
^oupanies  en  Dalmatie ,  et  il  rapporte  an  diplôme  souscrit  par 
vn  plus  grand  nombre  de  zqupans,  {Def^egno  Daimatùe,  ) 
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Soumission        Dès  Tannée  qui  suivit  la  mort  de  Charlemagne/ 

des  peuples    ••        o,»  j     i,T^n  •  •      t  • 

slaves,  822.  les  Slaves  de  1  tAbe  avaient  aitrepns  de  reconquérir 
leur  indépendance.  L'exemple  des  Sorabes  et  le^ 
suggestions  des  Danois  entraînèrent  d^ns  là  défec- 
tion les  Obotrites ,  naguères  si  fidèles  aux  Francs. 
Mais  la  diète  de  Francfort  vit  arriver  Jiu  pied  du 
trône  de  Louis  le  Pieux  les  députés  de  toutes  ces 
peuplades ,  ainsi  que  les  principaux  woiévodes^  des 
Bohèmes  et  des  Moraves,  qui  tous  se  reconnurent 
sujets  de  Tempereur (823).  Un  an  après,  l^s  deux 
fils  d'un  roi  des  Wilses,  qi^i  sie  nommait  Liubi 
pu  Liutwid ,    vinrent  dans   la  n^épae  ville   sou- 
mettre à   la  décision   impériale  leurs  prétent;jions 
contraires  à  la  succession  paternelle,  et  quelques 
années   plus   tard  Louis  vit  encore    comparaître 
à  son  tribunal  plusieurs  chefs  sorabes^et  Obptrites 
décorés  du  titre  de  rois  (i).   Pendant  la  guerre 
civile  que  lemperiBur  eut  à. soutenir  contre  trois  de 
ses  fils,  le  joug  dés  francs  ne  pesa  pas  sur  les  Sla- 
ves, et  les  deux  cations  n,'eurent  rien  à  débattre 
ensemble;  seqleinent,  à  la  fin  du^  règne  de  ItOuis, 
les  Sorabes  et  les  Wilses  envahirent  la  Saxe  et  pro- 
voquèrent des  représailles  qui  entraînèrent  k  ruine 
des  Koloditzes.  §îmusl ,  roi  des  Sorabes,  périt  dans 
une  bataille  livrée  près  de.  Kesigesbourg ,  et  son 
successeur  s'empressa  dp  demander  grâce  (2). 

' — r-^ c : — '■  ' 

(i)  Chrorp.  Eginarthi,  ann.  822,  828  ,  826.  —  4»iJ^/. 

JBertin.  —  Chrome.  Saxçr^.  ,  an,  823 ,  etc. 
(2)  AtmaL  fifrtîn. ,  an.  S3g. 
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Sous  ce  rtene  les  Slaves  orientaux  de  îa  iPàdnonie    ,  État 

J      i»Tii'      •  .  .  1  J         ^^*   Slaves 

et  de  lilljriè,  qui  avaient  occupé  les  terres  des  orientaux. 
Avares  détruits  par  Chatlemàgne ,  restèrent  fidèles 
à  l'empire,  si  on  eri  excepte  Liudewit,  duc  des 
Slaves  de  la  Save,  dont  nous  avons  raconté  la  ré- 
bellion et  la  fin  misérable  (^).  Si  le  mouvement 
qu'il  excita  avait  gafgné  les  tribus  voisines ,  îî  est 
douteux  que  l'empii'e  eût  été  assez  puissant  pour 
retenir  sous  le  joug  les  provinces  otiehtales  qui  dé- 
pendaient de  la  marche  ducale  de  Frioul.  Ce  fut 
la  crainte  des  Bulgares ,  plus  que  la  douceur  du 
gouvernement  franc,  qui  affermit  la  fidélité  des 
Wende^  de  la  Carniole,  de  la  Carinthié,  de  la 
Croatie  et  de  la  Moravie  ;  ceux-ci  tinrent  mieux  que 
Liudewit  les  promesses  faites  à  l'empereur  dans  la 
diète  d'Héristali  (8i8).  Indépendaminent  du  ino* 
rave  Priwinnas,  que  Mojmir  avait  chassé  de  Neitra, 
et  qui  obtint  de  Louis  lé  Débonnaire  une  partie  de 
la  Basse-Pannonie  en  bénéfifce  (3),  quelques  peu- 
plades slaves,  qui  n'avaient  jamais  reconnu  la  sou- 
veraineté de  Charlemagne,  vinrent  se  ranger  sous 
la  prott^Ction  de  son  fils,  afiri  d'échapper  ainsi  à 
la  don[iination  des  sauvages'  Bulgares  récemment 
affaiblis  par  les  victoires  des  Grecs.  De  ce  noili- 
bre  furent  Jes  Prédénécentes  ou^  Obotrîtes  de  la 
Dacie,et  les  Goduscans  qui  habitaient,  dans  la 
Haute-Mœsie,  les  bords  de  la  Mauna  et  delà  Mcr- 


(i)  ^qfca  Chapitre  précédent ,  page  253. 

{i)  Fita  S.  Ruperii,  Sahburg,  episc,  an,  83 1, 
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rava  bnlgaoBe.  Lottia  leur  fit  donner  les  terres  dé^ 
sertes  et  fi^ileâ  comprises  entee  la  Save  et  la  Drave; 
fls  les  occupèrent  quelques  atauées  ams  Tautorité 
immédiate  de  Borna,  dqc  ou  ban  de  Croatie, qui 
était  lui-même  subordonné  k  Balderic,  duc  de 
Frjoul.  Mais,  exposés  aux  premiers  coups  d(^ Bul- 
gares qu  iis  avaient  fui ,  il  parait  qu'ils  ûirent  dé- 
truits par  ces  Barbares  qui,  en  827,  dévastèrent  la 
Savarie  (  Esclavonie  )  dont  leur  roi ,  Omortag ,  pré- 
tendait faire  une  de  ses  provinces.  Nous  avoQS  vu 
que  le  succès  de  cette  invasion  entraîna  la  disgrâce 
de  Balderic  qui  n'avait  pas  su  l'empêcher ,  et  que , 
depuis  ce  moment ,  le  duché  de  Frioul  fut  partagé 
en  quatre  comtés  (i). 

Le  démembrement  du  duché  de;  Frioul  affaiblit  ^ 
en  la  divisant,  l'autorité  des  gardiens  de  la  fron* 
tière,  et  les  Croates  de  la  Dalmatie  profitèrent  dcf 
cette  circonstance  pour  préparer  leur  a&anchis-* 
sèment,  dans  le  même  temps  que  les  villes  ma-^ 
ritimes  de  la  côte  liburnienne  s'afiranchissaient  de 
la  souveraineté  de  Byzance  (a).  Cependant  Tirpi- 
mir  ;  dernier  duc  de  Croatie  de  la  race  de  Porinus , 
reconnut  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  841 ,  la  suze- 


(t)  Annales  BginhartL  —  Astronomus,  F7ta  Ludoif. 
Pu.  he  duché  fut  ensuite  rétabli  dans  la  pai*tie  italienne  par 
Louis  II  j  en  (aveur  d'Eberhard ,  qui  tiiit  un  terme  aui 
incursions  des  Slaves  orientaux.  (  Chron.  Andréœ  Presbjrt.  ) 
Nous  avons  vu  que  Charles  le  Chauve  le  donna  à  Berenger 
qui  exerça  le  dernier  les  jetions  ducales  sur  eette  frontière* 

(1)  Constantin.  Porph^rag.  de  Admin.  impeni,c.  2i« 
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rdineté  du  rpv d'Italie;  et ,  après  luî ,  la  domination 
des  Francs  siMT  ,le$  Slaves  de  rAdriatîqixe  fut  par- 
tagée^ en  vertu. du  traité  de  Verdua^  entre  les  royati" 
mes  dltalie  et  de  Gern^nie,  avec  la* Save  peur 
commune  limite  (843).  Dès  lors  le  nom  de  Croatie 
fut  restreint  aux  territoires  de  la  Saîve  et  de  la  Drave, 
gouvernés  par  jun  ban  otu  duc  slave ,  sous  la  sur- 
veillance du  margrave  allemand  de  ^  frontière  pan^ 
nonienne.  Le  bannat  de  Dalm,a|ie  cionserva  aussi  ses 
ducs  nationaux  (qui  devaient  rester  soumis  au  mar* 
grave  italien  de  la  &<>ntière  orientale  (i}. 

Tous  les  chu>ngem^ns  de  règne'  rappelaient  les 
peuples  tributaires  à  Vespoir  de  Tindi^endance ,  el 
si  cet  espoir  eut  jamais  Vapparaîtce  de  la  réalité,  ce 
fut  pendant  la  guerre  civile  qui  suivit  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire.  La  réconciliation  de  ses  trois 
fils  devait  retarder  raffrancbisseoient  des  Slave» 
sans  leur  faire  perdre  courage.  Ce  fut  surtout  à  Louls^ 
le  Germanique  qu!échut  le  soin  de  protéger  l'em- 
pire contre  ces  peuples  qui  en  cernaient  la  frontière 
depuis  les  sources  de  la  Save  jusqu'à  l'embouchure^ 
de  l'Elbe.  Toute  rbabitété  de  ce:  monarque  sollit  k 
peine  à  cette  mission  ;  il  fut  utilement  secondé  par 
deux  de  ses  fils  et  par  les  guerriers  qu'il  préposa  à 
Ta  garde  de  ses  frontières  ^  surtout  par  Tbaculf^  duc 
delà  limite  sorabe  (944"873.),  et  par  Ernest,  due 
de  1^  marche  dç  Panaonie  ou  d'Autriche. 


(i)  Annales   Fuldensesy  pas^m,  —  Lucius ,  de  régna' 
Dalmatîœ ,  lib.  n,c.  2,  etc. 
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Révolte  Les  premiers  Slaves  qui ,  sur  lesbords de  FEIbe, 
^yube.  poussèrent  uc  cri  de  liberté ,  furent  ces  mêmes  Obo- 
trites^ibien  traités  par  Charlemagne ,  et  déjà  in- 
grats sous  son  premier  successeur.  Louis  le  Germa- 
nique tua  leur  roi  Gozzom  jsl  dàn^  une  bataille  et 
aggrava  pour  eux  le  poids  du  joug  étranger,  en  leur 
imposant  des  dncs  allemands  (844)'  C^est  alors  que 
Thaculf ,  duc  de  Thuiinge ,  fut  créé  matgrave  de  la 
limite  sorahe{\) ,  et  chargé  de  surveiller  les  mou- 
vçmôns  de  tous  les  Slaves  de  TElbe.  Les  Obotrîles 
cédèrent  à  la  force ,  et  attendirent  pour  reprendi^e 
les  armes  que  Tinsurrection  des  Sorabes  et  des  Mo- 
ra ves  leur  offrît  des  chances  probables  de  succès  (858)^ 
Mais  leur  roi  Tabomysl  fut  réduit,  en  862  ,  adonner 
son  fils  en  otage  au  prince  Louis ,  qui ,  préposé  par" 
son  père  au  gouvernement  dé  là  Saxe ,  défendait 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  son  royaume  pré- 
somptif (li). 

Les  Sorabes  furent  long -temps  tenus  en  respect 
par  la  présence  de  Thaculf  qui  sut  se  faire  aimei"^ 
et  craindre  des  trois  peuples  slaves  établis  dans 
son  voisinage  immédiat.  Si  on  en  excepte  une 
campagne  sans  combat  que  le  roi  Louiâ  fit  dans  le 
Sorbenland  en  -851 ,  cette  frontière  resta  pafisibic 
jusqu^en  858  ,  époque  où  les  Sorabes  égorgèrent 
leur  duc  Cziztibor  qui  voulait  rester  fidèle  aux 
Francs ,  et  se  confédérèrent  avec  les  Moraves  et  les 


(.1)  Dux  limitis  Sorabici* 

(2)  Annal.  Fuld, ,  ann,  844  >  858,  86a ,  867. 
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Obotriies^  11  parait  que  -  ThâmÙT  h»  mtnftttô^  àxWèè 
s»vê  efiusmi  de  sang  ;  màiis/ejl  869r,  H^  e^rdÉënt 
avec  les  l^nslès  àsiW  lifl^  AOUVétt«  Kg^è  oi^  s'êrîiga^ 
géreà^  aàs^  les  Bohé^ifiêti^  d)^ui&  long  -^  tïé^ps 
fidèle»^  Le  prîoee  iLoms  éi^rà  dan^iéut^s  terrées  pëU* 

v^e:s(.  Mais  k  mwt  detThsadulfv  etr874  ;  ayafflt^ftSt 
espër«raoxSpi^aftesuiïeddGiasi(m  faydraète»  dëb^isi^ 
}e  jo«g  eo  d-ej^ero^  de  héU^  )*ept^s«iU^,  i4B 'se  |ël 
tèi^eoidatigla  Thurkigo^  d^éà  ild  liitetittii)àj$s&i  |i;a^ 
Rathold^  fil»  de  Tbacuif ,  qui  tes  fio^çà  à^ta  sO^ld^ 
8JOÙ  pâ^  les  rafiEiges  qu'it  ^ompnit  sur  I^tir'^tëffi^'^ 
toii*e  (874)^  îii^  âîuâle»  el?  liés'Lîti^n&,;^i  avi^ikté 
voûta  s'^taJbMr  eu  ThnAringe,  i«éfiftèfeni,  quiflii^ftW 
vameus,  le  oribut  qM-oh  leuf  deitiai^dâit.  Mais^i^à^-i 
eh^ÔGpi^  4eîMa  j^euce',  Liutbert^  Wolbli^erf  4te'îiibiï» 
les  mêmes  conditions  que  les.$b)puï)efi*.L«c*ettipî'é*-tte 
ces^f€fiipl^ît^ua  p^fM-êt^e^  s^ir  k  coiAd^^  d^Mo- 
ratve^  et  de&  Bofaém^m  qm  vii^ttent  là^tlféil^^àiitiëé 
demaMev  la  paix  ifemfif  la^  diète'd^  Foi^eiiifir  Q^J^' 
Ùt  soiimissitMy  die^quat^Qfi^  v^oiév^eâ  feo^hiJmtettM 
quï,  €vt  845^,  éta^îeùt  vertw  eia  GerttMw^îe  pour^y 
deinaué^r  l«i  Hapt^m^,  tiVttipêcba  paâ^fe  Uatibnl  de 
Hianifestfer  uHe  irépug^iaiice ihvWi^iWfe-^i^  le  <2b*»ië^ 
tianisme,  et  des  senlittïèlis^hosrtlesi  centre  Fempirè, 
Louis  le  Ôeiwaïrfque  fut  obligé  die  les  prévèuîr, 
en  64s  et^49>  ^fl^*^^^^^'"^'^^**^*^^I^^^*^^€}s  d'une 
invasion    deux    ibis   imminente.    Les  Allemands  y 

(i)  AnnaL  Fuld.  ,  ann.  85o ,  858  ,  869  ,  874.    ^         \ 
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tour  k  tour  TaîiKpieqirs  (invaincus,  laiéaèreBt ,  peo- 
daat  vingt  au^^  aux  Bobémiens^  une  indépendance 
réelle  que  kfi  cowii^na  de  Louis,  et  après  eux  les 
hi^priens,. déguisèrent  sous  le  nom  de  fidélité;  et 
lorsque  le. salaire  oflSsrt  par  les  Sorabes  les  décida  à 
se  joindre  aux  autres  peuples  slaves,  ils  guerroyé- 
rei|t  encore  pendant  cinq  ans,  tantôt, pour  dévaster 
les  frontière^  delà  Germanie,  tanisot  pour  défendre 
les  leurs^  Dans  une  de  leurs  incursions  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  bords  de  la  Fulde,  x)ù  Farcbevéque 
àe  Majeoce,  Liutbert ,  mit  en  déroute  cinq  de  leurs 
woîéyodes,  et  les  poursuivit  jusqu'au  )cœur  de  la 
BobeiDe  (872)*  £ofm  la  diète  de  Forcbeim  reçut  les 
envoyés  de  la  aatioi),  et.  leurs  promesses  furent 
siiîvies  d'une  paix  .  attssi'  lobgue  que  la  précé- 
dente j(874)-  Les  sermens  des  Moraves  inspiraient 
qcioiûs  4e  confiance  fi^.  : 
Gaerre  Ce  peuple^ qui  avait  joué  un  rôle  si  obsoir  pen- 
dant le  règne  de  Louis/le  Débonnaire,  devait  occu- 
per la;  première  place  parmi  les  Slaves,'  après  la 
mprtdu  roi  Mt>ymir  I,  lorsqueLouis  le  Germanique, 
exefj^t  pour  la  'première  fois  les  droits  que  ve- 
nait de  lui  attribuer  4e  traité  deT^un,  donna  un 
successeur  à  ce  régale  sl^ve  dans  la  personne  de  son 
n^eu  Ràstiz  ou  BaHtislaTv.(846). 

Dix  Années  de   fidélité   acquittèrent  la  recon- 
naissance du  nouveau  roi  des  Moraves,  ou  ne   ser- 


(i)  Annal.  FuUL  «  ann.  845 ,  S46 ,  846  ^  849 ,  869 ,  871» 
87^,874. 
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virent  qu'à  pàHier  sa  politique  perfide  qui,  sous 
un  faux  sertiblant  d'obéissaiîce ,  cachait  lés  apprêts 
de  la  ^uetfew  Lé  refus  du  tribut  fut  le  signal  des 
hostilités.  Louis  fnarcha  cputre  les.  Moraves  sans 
oser  lés  attaquer  dans  leurs  retranchem'ens,  heureux 
lui  -  même  de  défendre  son  propre  camp  contre  les 
assauts  de  Tenneini  et  de  ramener  son  armée  par  une 
prompte  retraite  (855).  Rastiz  passa  librement  le 
Danube  et  ravagea  une  grande  partie  delà  Pannonie. 
Louis  essaya  quelque  temps  après  de  veng^  cçt 
affront  et  de  réduire  à  la  fois  tous  les  Slaves  réfrac-» 
taires  (858).  Mais  des  trois  armées  qu'il  envoya  contre 
eux  aucune  n'obtint  de  succès  décisif,  et  son  fils 
Carloman  ,  au  lieu  de  soumettre  les  Morâves,  eon;i^ 
promit  par  sçs  imprudènceà  la  frontière  orientale 
qui  venait  d'être  comncrise  à  sa  garde. 

G^  jeune  prince^  qui  avait  sous  ses  ordres  tes 
comtes  des  marches  pannoniennes ,  voulut  se  rendre 
indépendaiit  de  rantorité  paternelle  et  agrandir  les 
limites  de  son  gouvernement.  Aux  margriaves  que 
Louis  le  Cermanique  avait  établis  dans  la  Pannonie 
et  la  Carinthie,  il  substitua  ses  créatures ,  et ,  pour 
mieux  afssurer  le  isuccès  de  ses  vues  ambitieuses^  il 
s'allia  avec  Rastiz  dont  le  secours  le  rendit  niaitre 
de  toute  la  partie  de  la  Bavière  située  sur  la  rivé 
.  dJroite  de  l'Inn  (86 1).  Sous  prétexte  de  vouloir  ré- 
duire le  prince  morave  et  réprimer  les  mouvemens 
des  Bulgares,  liouis  descendit  le  Danube  avec  une 
nombreuse  armée  ^  et  se  détourna  tout  à  cou^  vers 
la  marche  des  Wendes  (  Windischmarl^  )  pour  châ- 
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(iei^  rinsubordioatioa  de  spn  fils.  Carlonfian,,  ttahi 
par  son  Heuten^at  Goad^c|iar^  recourut  à.  )a  sou- 
mfssioB  et  trouva  grice  devaut  j^d  pèce  (8&3), 

Il  fut  alors  facile  au  roi  de^  Gèn^iauie  4^  passée 
Qur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  punir  1^  félonie 
de  Rastiz.  Le  Morave,  asi^iégé  dans  sa  forteresse  de 
ppwina ,  oJÇrît  4ç  qqmbregx  otages  en  gage  de  sa 
fidélité  future^  et  tous  les  qhefs.de  la  nation  s'^^seciè- 
rçnt  ^  ^e&^ermeiis.  I\^£|TS  Rast;iz  pouvait-il  re^^kmg^ 
^emps  fidèle  ^  ses  çngag^mçns  envera  un  monarqua 
dont  les  vass^Mî^  e,t  les  eqfap^reKitajent  an  pairjure 
pfir  ]ç\iyi  soîlicitatipns  et  pai;  le^r  exenipljB  î  ' 

Lî^  grande  levée  de  bog^liçr^ ,,  q^ni  eu^  lien  en  8$g, 
p^rr^i  tontes  tes  Uibus  j^l^yes  ^itropl^es  de  Vena- 
pirç ,  fyt  surtout  i^enaçant^  d^  la  part  d^  Morâve^ 
Aussi  le  roi  de  Ge^;;manie  j^^a-tril  prnjent  de  di- 
riger ç^ev^x  arrnées.  contre  ce^  rQ4of?t^les  ennemis, 
t^^dant^  <iue  ^e  jei^ne  IiO^is  rarn^ait  aw  devoir  les 
Sçrabeji  eX  Jes  Bobéiniens,  ses  ^çm  ffèreai,  Cb?4r)e^ 
çt  Carlpinan ,  J)9ttaie^i^  les  ari[i3[éei  d^  JRa^îz  et  de 
^ri  i^çyevi  2\YentibaVl ,  brulaiept  I^wina,  et  par 
d'affreubçs  dévastations  jet|aieJii,t  l'épouvante  pajfnrii 
Iqs  Mora:ve^.  Zwéntibald  f  enîpressa  de  métiteif  \^ 
bpnne^  gr^pe^  fies  ygli^q^çuf$  en  ieur  livrant  dV 
bord  »a,  part  (^u  roy^àpoie,  et  ensuite  ]fi  rpi  j^uir^ 
même>  qu^  ^y^}%  vofll,u  le  J'^ireasfijassîner.,  Dès  Iprs 
Garloman  ^'eut  plus  d'enxiemis  à  com])^Uref  et, 
après  avoir  réglé  ej^  ms^ti^^  le  go\i,^yçrnejçijicnli  <}e  hk 
Moravie ,  il  rçijtr^  ^n  B^fvi^e ,  aipei^Wit  ç^y^o  M 
Rastîz  ayetc  AW  tr^^.  ?^,  Ççiwp^  ç^ptjlfijÇttvafà  ^ 
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!a  diète  de  tibtiëbôitne  àii^  par  ûite  craelïe  dérisiôh, 
d'équité ,  6û  avait  réuni  plusieurs  chefs  t$1àvek  nùk 
Bavarois  qui  coitijposaierit  rassemblée.  Ceux-ci  ju- 
gèrent Bastié  eèmmè  jadis  ïa  diète  dlrigelhéilii  âvdit 
jugé  leur  dernier  prihce ,  et  Louis  le  Germanique 
itnita  ]à  èruelle  éétùéhtë  de  sou  aîeiil ,  eu  laissait 
la  Vie  au  t<>i  iilôtôve  àptè^  l'avoir  privé  de  la  lu-^ 
mrère(87o). 

Zwfentibàld  rdcùt  lé  tirii^  de  è^  trahison  tid  de  sa  Zwentibaid, 
vengeance.  Ce  prince,  dont  lé  iiom  davé  était  Swîa- 
topolk ,  semblait  désttdé  ii  fotidér  un  ertïpiré  dura- 
ble. Il  devait  i^endi^e  lé&  Sloraves  indéf)endans  de  la 
domitiàtion  étrangère^  foifriiic^ablè^  à  leurs  voisins 
et  participants  de  la  citilrsatîoti  éhtétiéntfe.  Màiè 
pour  obtenir  cette  gloh^  it  lui  fallu  t  ttiettrè  en  ô'umi 
îe^  scrupules  de  la  loyauté.  Une  péi*lidic  fut  le  pre- 
mier acte  de  èon  règne.  Cariômah  lui  aVait  conBé 
une  atoiée  bavaroise  potir  l'aider  à  soumettre  1^ 
Mofave^  ralliés  autour  d^un  p^iîîcé  de  lecTr  choïil 
Zvventibâld,  a  peine  Ventre' dénsDovfîna ,  ôôrfgea  4 
se  venger  rfud  afifront  qu'il  avait  reçu  de  Cai*ïoitiarf, 
et  bientôt  les  Bavarois ,  siïrpiTs  pai*^  une  attaque  sou- 
daine, perdirent  toiià  la  vîe  ou  laFibetfté.  Hot*s  d'état 
de  tirer  vengeàùce  de  cette  déloyale  ingratitude, 
le  prwace  allemahîid  iiit  encore  obligé  dé  rèri'^oyer 
les  otages  nïoraves  pour  obtenir  la  liberté  des  prî- 
sonnieirs  (871).  ' 

Ce  fut  en  vain  que  Louis  le  Germa aîqu^çi^vQypt 

.au  secours  de  son  fils  les  Saxot^s^  les  Thupi^éns^et 

les  Franconi eus.  Z wen^ib^ki^  seeoudé  par  1^  Bohé- 
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miens,  repoussa  toutes  les  attaques ,  et  le  roi  apprit 
à  Metz  qu'après  une  grande  victoire  sur  le  Danube 
le^  Moraj^es  étaient  venus  assiéger  dans  Munich 
rHérîtier  présomptif  d^  la  Bavière.  Il  courut  aussitôt 
au^  secours  de  Garloman ,  et  traita  ,  comme  il  put  ^ 
avec  Zwentibald  et  les  autres  chefs  moraves  et  bo- 
hémiens  (i).  C'est  alors  que  furent  arrêtées  les  bases 
de  la  pacification  de  Forcheim  où  un  missionnaire 
vénitien  jura ,  au  ppm  du  prince  moraye,  une  fidé- 
lité tributaire  et  toutefois  indépendante  (874). 

Le  partagé  du  rojapme  de  Germatîie  entre  les 
trois  fiJs  de  Louis,  fit  oublier  aux  peuples  vrendes 
les  promesses  dç  Forcheim  (a),  et,pei^  dé  temps 
après ,  la  ^lort  de  l'empereur  Louis  lï  d'Italie  invita 
à  l'indépendance  les  Slaves  de  Dalmatie.  La  grande 
victoire  5|es  Northmans  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
en  880,  ayant  pçivé  la  Saxe  de  ses  plus  braves 
défenseurs  ^  toutes  les  tribus  slaVeis  qui  avoisinaient 
<;e  fleuve  depuis  son  embouchure  jusqu'à  s,à  source, 
les  Ol)Otrites ,  l^s  Sorabes^  leis  Balé^xiintiens  et  les 
!3ohèiTies  unirent  ,lçurs  ^orts  pour  envahir  en- 
s^plble  la  Tfauringe.  Mai$  le  margrave  Poppon  lies 
empêcha  j  de  passer  la  Saale ,  et  se  n^ntra  en  cette 
Qpcasian  périlleuse  le  digne  successeur  de  .Thaculf. 

Ch^rlç^  le  Gros  aima  ipieux  négocier  avec  Zwen- 

rt—. — ..-    \-;   .  .  ; i — : — >    »■■"  v  "> '■ 

(i)  AnaaL  Berlin^  ^  an,  873.  Cette  chronique  explique 
quelquefois  les  Annales  de  Fulde  sur  lesquelles  s'appuie 
Tïo^i*e  récit';  ' 

(aV  Alors  ,  drt  Helmoldus  : 
1  .'  ;  Kffea^a  barbaries  100:18  regnabàt  habenis* 
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tibald  que  de  le  Combattre,  et  se  contenta  de  la 
promesse  que  lui  fit  le  prince  morave  de  ne  pçis 
envahir  Fempirç  de  son  vivant  (884).  Tel  n'était 
pas  son  neveu  Arnulfe.  Ce  guerrier,  aprNès  avoir  suc- 
cédé à  wn  père  Carloman ,  dans  le  gouvernefnent 
de  la  Pannonie,  s'était  déclaré  le  protecteur  desfib 
d'Engilsch^lk  et  de  Wilkelm,  ennemis  déclarés  de 
Zv^entibald ,  et  il  refusa  de  livret  dp^  vaésaux  bava^ 
roia  qui  venaient  de  se  joindre  aux  Bulgai!«s  pour 
ravager  la  Moravie.  Zwentibald  irrité  se  jeta  sur  lia 
Palmonie,  qui  fut  dévastée  jusqu'aux  boi^dsdu  Raat). 
Arnulfe  se  vit  alors  obligé  d'adhérer  à  la  péix  que 
l'empereur  venait  de  conclure  avec  le  n^i  des  Mo* 
raves  et  le  duc  des  Croate^,  Brazlavr  (885). 

Loiisque  1^  suffrages  de  Id  nation  teutoniqiie  euh 
rent  déféré  la  couronne  au  bâtard  dé  Carloman^ 
les  Obotrites  et  d'autres  Slayes  de  TËlbe'  appelé^ 
rent  son  attention,  et:il  faut  peut^tre  attribuer  aux 
reva*s  dé  ses  armes  i'alliance  qi^' il  conclût  avec 
Zwentibald ,  à  l'entrevue  d'Omuotespech:(89o).  Le 
motif  apparent  du  monarque  allemand  était  de 
récompenser  le  zèle  qu'avait  mis  le  prince  morave 
à  favoriser  la  propagation  du  christianisme  dans  ses 
états.  Mais  il  est  permis  d*attribu^  une  autre  rai- 
son à  cette  politique*  Le  péril  commun  faisait  uu 
devoir  aux  deux  monarques  de  réunir  leurs  forces» 
Les  Hongrois  commençaient  déjà  à  pousaer  des  re^ 
connaissances  jusqu'au  Danube  y  et  la  même  poli- 
tique qui  y  plus  tard  y  favorisa  les  accroissemens  de 
l^Autriche  pour  opposçr  .aux  Tutcr  nnp.  nuissante 
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ç^t^  de  sMttMi^hw  les  Moravei  par  de  Mhérsilos  coo- 
ditîp^.  H:  aiirtoi*9ia  Zwen^ibald  ii  pra^diré  poasear* 
si^  %4e  ia  j^bèi^ey  al^aant  aiû«  d^n  droit  d« 
^mj^éntati^  49M;  il  ét^dait  leB^  limiiï^  au  dol^  de 
UMitje  raison  (et  de  toute  justice,  et,  pour  reseearrer 
l'4)l|afice  ûODcloe.  entre  les  deux  états,  il  fut  ^on-r 
yfiua  quf ~  le JK^rave  doDoerait  son  ooip  &  VenfisM^I 
qu'Arûulfi^  :avaii  &j  récei^meot  de  sa  ooiiepbtoe 
Elliwatli.       ^ 

,  L'iniquilé  porta  s0$  fruits ,  et  cet  otteutat  à  la  ^iè 
à'.anQ  ^tîon  courageuse  et  loyale,  tourna  au  désn 
aYUQtage  ou  k  la  .ftiioe  de  cetix  qui  s'en  éteint  ^ 
rendu  coi^paldje^.  Les  Bal^émîons  Turent  dégagés  da 
leur.  Qdélttévetivirrs  la  coûihuibc;  dé  Germani0(i)^  et 
i^eM  v^favdèfencpâ^  ooiatimeliéa  e^  sdu^t 

vei^nj8té;/qû^l6  n^a^ent  pas.aooeptéo.  iuicua  té«i 
mmgnageiauthentiqtMi  ne  pronve  que  le  due  Botk 
siwoi  ait jjaiHais  p^ayâ  k  tribut  au  roi  des  Moraires^ 
etlsi(qp^ées  {WOéiwlés  boki^nbiens  cédèrent  aui 
armes  de  iZiwentibald^  ils.  se  hàtàreou  de  jbriser  le 
joc^Busâîtot  ap<^^  la  mort  deçà  conquérant.  Ils 
6 vent  plus^.ils  Vintpasèireœt  aui^  Momfves. 
-  tberot  de  Germanie  n^aonnut  bîeaiôt  quil  sTétait 
aiiusé.  eu  comptant  suxv]^  Fécoânaîssance  àeZu^èmr 
tièaid.  La  réunion  dé  la  .Bohème  à  la  Moravie. n'a-- 
yarit^ait  qtr'aiif^pàeniter  ton  s^ucktie,  ^<il  i*a(t  pèrnfiis 

(  I  )  N.am  et  Behemi  (^ftdetitaie  diiitiks  custoditd  recesT 
sérUnV,  {Annal.  Mettens.\  an.'^^o.)  * 
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tlc' gtipposer  q»e  la  ccmr  dfe  Bysance,  exerçant  sur 
sa  politique  l'influence  ^ae  lui  donnaient  lès  apô* 
ires  gréps  deNla  Moravie ,  excitait  contre  l'empire 
germanique  ]e  royal  catécktimène  de  saint  Mé- 
tlKidius(i).  Ariiulfe  avait  déjà  des  motifs  de  plainte 
contre  son  altié ,  lorsque  la  grande  victoire  de  Lou- 
vain  lui  ii^pira  l'espoir  de  réduire  les  Moraves 
comme  il  avait  chassé  les  .Northmans.  Cependant 
il  ne  négligea  Tien  pou^  aâsurer  le  succès  de  ses  ar- 
mes. Dans  tùne  entrevue  h  Hengistfeld ,  Brazlavsr  lui 
promit  le  secâors  des  Ëselavons  ou  Grosites  <}e  la 
Savej  les  Hongrois,  encore  nomades,  trouvèrent 
dans  son  s^iance  une  occasion  et  un  moyen  de 
conquérir  un  territoire  pour  s'y  établir,  et  le  roî 
des  Bulgares^  LaiicJoinir;  interdit  h  ses  sujets  toute 
reiaiion  de  commerce  ûvec  léè  Moraves  (2).  Zw^en- 
tièfflld,  dp  son  côté,  in^îtia  à  la  trahison  les  mar* 
graves  de  la  frontière  paifnonienne,  Wilhelm  et  lé 
jeune  Engiischalk  ;  mais  la  félonie  fut  découverte, 
et  un  jugement  capital  atteignit  les  deux  coupables, 
(898)  H  paraît  que  l'intention  d'Arnulfe  était  de 
faire  ua.  désert  dé  la  Moravie,  puisque,  saris  s'ar- 
rêter devant  |es  places  fortes,  l^rmée  allemande 
parcourut  la  campagne,  Tenvei*sànt;  brûlant  ou  ar- 
rachant tout  ce  qui  se  présentait  sur  se5  pas.  Les 

.    f.til, ..  .A'    '  ■.    .  ...  >  ■ i ■    r   !^ ".•./' 1« 

{*)  &ubrat^. ,  Hist.-Bûkemiç^.  ;  Kb;  r^,  pag.  24.  Il  indique 
le  feilt  ft|i|&i*e0qpUq»^r>,  ,  ; 

(2)  Il  défendit  Timportation  »  datis  ses  états  ,  du  sel  que  Ifii 
3u|garç^  ii\'à\^n%  4u.  pays  des  MoHivies.  Les  riches  mi^es 
de  la  Galiicie  étaient  dès  lors  exploitées.     ,  * 
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Hongrois  connivent  alors  des  fureurs  qu'ils  iguo^ 
raient  encore.,  et  cet  exemple,  donné  par  une  na- 
tion policée  y  devait  profiter  à  des  Barbares.  Ces  dé- 
vastations rendirent  la  retraite  nécessaire  et  presque 
impraticable.  L'armée  regagna^  péniblement  la  Ba- 
vière à  travers  les  embuscades,  les  périls  et  la  fa^ 
mine.  L'Italie  offrait  à  Arnulfe  des.  espérances  qui 
lui  firent  ajourper  se&  desseins. 
Mort  X<a  vengeance   royale  ne  devait  pas  tomber  sur 

Zweutibaid,  celui  qui.Tav^^it  provoquée.  Zv^entibald  mourut  au 
^'  moment  où  il  cherchait  à  soulever  contre  les  Ger- 
mains les  peuples  soumis  ii  ses  lois*  ou  à  son  in« 
fluence,  et  )e  vulgaire,  qm^ne  peut  se  décider  à 
croire  que  les  ^hommes  extraorctinaires  subissent 
aussi  la  loi  commune,  répéta  long-temps  que  Zyfeor 
tibald,  yaincq  dans  une  l^ataille,.  s'était  retiré  au- 
près des  ermites  du  mont  Soboir,  où  il  expiait  une 
injure  faite  à  Févêque  Mé(hodius  (  i). 

L'émancipation  delà  Bohème  fut  la  conséquence 
immédiate  de. la  mort  de  Zwentibald  et  des  divi- 
sions qui  éclatà-ent  entre  ses  deux  fils,  Sviatopolk 
et  Moymir  II  (2). 

L'emjtereur  reçut  presque  en  même  temps  l'in-. 
vitation  d'entrer  en  Moravie  pour  soutenir  les  droits 
deSwiatopolk,  et  des  oflfres  de  service  de  la  part  des 
woiévodes  bohémiens ,  parmi  lesquels  les  annalistes 


(1)  Œnœas  SyWius ,  Hist.  bohemica^w^.  i^.-^Dubnw. , 
iib.  IV. 

(2)  Dubraù  l'appelle  Svatobog  et  le  fait  nattre  d'une  sœur 

4'Arnulfe.  (  Lib.  m.  ) 
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uonimeiit  Wintilza  ou  Wratislas  et$pitignew,  fils 
présumés  dU  duc  Borziwpi,  Pendant  sa  seconde  ex-» 
pédition  en  Italie,  Arnulfe  avait  placé  Brazla\*  en 
observation  sur  le  Danube,  et  lui  avait  cédé  la  Basse-' 
Pannonie.  Il  reçut  de  J'eiyipereur  mourant  Tordre 
d*agir  contre  les  Moraves,  pendant  que  les  ducs  des 
xparches  orientales,  Arbon  et  Léopold,  les  attaque^ 
raient  à  la  tête  des  Bavarois.  Les  Hongrois,  qui  ve- 
naient de  perdre  une  sanglante  bataille  contré  les 
Bulgares,  ne  devaient  prendre  aucune  part  à  cette 
guerre. 

(898-901)  ïiVrmée  bavaroise  envahit  la  Moravie 
et  y  renouvela  les  dévastations  qui  l'avaient  si  sou- 
vent couverte  de  ruines.  La  ville  où  Sviatopolk  était 
gardé  prisonnier,  par  l'ordre  de  son  frère ,  tomba 
au  pouvoir  des  Allemands,  et  le  princie,  emmené 
en  Bavière,  eut  du  moins  la  consolation  de  momîr 
libre,  mais  dans  la  terre  étrangère^899).  Arnulfe 
le  suivit  dans  la  tombe  (i). 

(901)  La  paix  ne  fut  donnée  aux  Moraves  que  sous 
le  règne  <^e  Louis  TEnfant,  dont  les  tuteurs  envoyè- 
rent des  commis/saires  à  Neitra  pour  recevoir  le  ser^ 
mentdeMoymirll  et  régler  les  aflGs|ires  du  royaume, 
Cette  pacification ,  opérée  avec  le  concours  des  !^o* 
bémiens,  et  précédée  de  la  soumission  des  Sdrabes 
et  des  Obotrites,  faisait  espérer  une  longue  paix 
3ur  toutp  la  frontière  slave  ;  mais  le  successeur  d'Ar- 


(i)  Ici  finit  la  chronique  de  Fulde.  Celte  d'iielmoldus  U 
$uppl^  pour  ce  qui  concerne  les  Slaves  de  TElbe. 
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iiulfe  était  uu  enfant  qui  avait  tout  à  craindre  de 
ses  vassdux ,  de  ses  alliés  et  de  ses  tributaires. 
Fin  Cette  fois,  ce  ne  furent  pas  les  Moraves  qui  mé- 

de  l'empire  .  i         i      •.      j     i>  •  -i 

Morave ,  connureot  les  droits  de  1  empire  sur  leur  pays ,  mais 
les  deux  peuples  auxiliaires  qui  avaient  pris  part  à 
la  conquête.  D'une  part,  les  Bohémiens,  de  Tautre 
lès  Hongrois  démembrèrent  le  vaste  royaume  dé 
Zwentibald.  Le  Ihapi  Arpad ,  après  avoir  battu ,  sut 
le  Léman ,  Varmée  de  Louis  IV,  assiégea  dans  Neîtr a 
Soubor,  le  dernier  roi  des  Moraves  ;  de  prinfce,  aprèâ 
une  courageuse  défense ,  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
uemi  et  périt  attaché  au  gibet,  sur  la  nâontagne 
qui  porte  encore  soti  nom  (904).  Dès  lors  les  popu- 
lations qui  habitaient  entre  le  Wag  et  la  Morava 
s'empressèrent  de  livrfer  des  otages  aaxT  vainqueurs, 
en  gage  de  leur  fidélité  tributaire.  L^  treize  pala- 
tinats  et  les  villes  royales  qui  composent  ce  terri- 
tmre  ont  conservé,^  sous  la  domination  étraiigère, 
le  dialecte  des  anciens  MoraVes,  mêlé  de  hongrois, 
de  polonais  et  d'allemaod,  en  proportion  du  nom- 
bre de  colons  qui  vinrent  s'y  fixer  des  contrées  voi- 
sines. Sur  la  riye  dvoite  de  la  Morava  fes  Bohémiens 
restèrent  les  maîtres,  de  sorte  que  cette  rivière  sé- 
para ces  deux  peuples  que  venait  de  rapprocher 
une  suite  de  révolutions.  D'un  débris  de  l'empire 
inorave  se  forma  bientôt  après  un  margraviat  dé- 
pendant de  la  Bohème,  qui  eut  Radislatv  pour 
fondateur/Ce  woiévode  avait  entrepris,  avec  le  se- 
cours des  habi tans  de  Kurzim  (Znaïm),  de  rétablir 
la  monarchie  des  Moraves;  mais  vaincu  par  le  duc 
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de  Bohèn^e ,  Veaacesla^Ii,  il  le  reccmnut  poitr  soave^ 

Ainsi  avait  péri  ,4aii3  1^  lutt^  de  l'indépendance 
slave 3,  cputre  h  domination  gfra^$nique^  la  plus 
nouvelle  et  la  pi i^  puissante,  d^^^  tribut  wendes^ 
C|Blle$,  de  VEU>e  çpp^ervaient  enwFç  leur  indépen- 
d^Qçe  soqs  la  vaipjq  condition  d'une  vf^aalité  qin' 
s^uyaijt,  rhpnjï^ur  d?  h  cauro^ne  geçnianique.  Les 
fréquentes  incqrsion^  des  Hopgrois  et  l'appui  d«s. 
DfiOEiQig  ($^i  leur  o^nquait  ï-arement  devaient  coni^ 
tcib^er  avî  nwiintien  de  cçjttQ  indépendance.  I^es  Ba^ 
tçnjintie^  s^  trQUvs^^t  dès  lor«  en  contiact  immédiat 
i^ve^  l'e^pir^,  p^p  s^ite  de  la  soumission  des  Sp^ 
r4>e^ide  Ift  §aale,  açquirwt  mr^pjus  gtandeimpw-. 
tE^nce  et  appelèrent. pi ^^evlP^  fois  les  Hongrois ,  dont 
le^  ^v^sions  mirent  en  d^ger  4e  périr  leBOysumo 
de  Gern>ai>ie  ¥>us  le  vi^m  4e  Louis  VEftfaat.  ' 

Lorpqfie  la  cpUFOiiin,ç^  de  Gewwwîe  passa  de  la    . 
n>ai|îon  di©,  GSt^fljei^gn^  à  desr  fa  milles  Jndigônœ,; 
tout^çp  lesi  peipplad^  sl^ve$  amçieonera^t  tributairesi 
sç  t^i^va^ftnt  de  fait  indépendantes;,  à  l'exception^' 
des  ^oiT^be».  de:  la  Sa^^le,  qui  étaient  trop  vOisias  desi 
^^xcttift  pour  IjçuF  résister  plus  lcng-teaip»„et  des; 
M^iaves  qui  v^n^ient    d'être   p^pladés  par    una 
n^^ipaeticorq  pln^,à  <5raiïrdre.  Tel:  était  leirésultair 
de.  la  longue   lu^te   q^.  les   populations:  wendes 
aivaienl;  §ç^utiçu*ie  contre  l['en?pi«Q  Qarlbvjngien ,  et 
qui  devait  r^^cqmm^^ter^^m  ï^*>pirei  gern);aniqi»ev 

Qu'a^tli^jqii^^gûjé.  nîH^ii9;i^i,tiéî.Qt  h  civilisation  ci 
cej^'  d^Xîisti^tions;  de  t«i:ritQi|^es ,  à  ces  eiiernai nations 

t 
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de  peuples,  si  souvent  renoavelé^  pendant  un  siè- 
cle entier  ?  A  ne  considérer  que  les  conséquences 
immédiates  de  la  ^erre  y  il  n  j  avait  eu  que  des 
malheurs  à  déplorer  ;  mais,  en  portant  ses  rues  plus 
haut  y  on  reconnaît  que  ce^ne  fut  pas  un  médiocre 
bonheqr  pour  l'Europe  policée ,  ou ,  comme  on  par- 
lait alors,  pour  l'église  chrétienne ,  que  la  bailmrie 
slave  fût  arrêtée  dans  ses  limites.  Un  grand  fait 
moral  ^  un  fait  conservateur  de  notre  ordre  social 
fut  alors  constaté ,  à  savoir,  la  supériorité  de  la  na- 
tion germanique  sur  la  race  slave.  Uù  autre  résultat 
fécond,  bien  qu'incomplet  encore  ,^ dés  relations  qui 
rapprochèrent  ces  deux  races  d^hommes ,  ce  fut  la 
conversion  de  plusieur5  tribus  slaves,  et  par  suite  un 
nouveau  gage  de  sécurité  donné  à  la  civilisation  eu- 
ropéenne contre  *  les  guerres  d'invasion^  et  la  bar- 
barie que  ces  guerres  apportaient  avec  elles. 
ConTertion  Charlemaguc  n'aVait  pas  eu  le  temps  de  travailler 
à  répandre,  parmi  les  Slaves  de  l'Elbe  et  du  Da- 
nube ,  la  lumière  évangélique  qui ,  depuis  long- 
temps, éclairait  de  quelque  lueur  les  tribus  de  cette 
nation  établies  en  lUyrie.  Cependant  il  en  eut  la 
pensée ,  comme  l'atteste  l'intentioiï  qu'il  manifesta 
de  fonder  à  Hambourg  un  siège  archiépiscopal  qui, 
placé  sur  la  limite  des  Northmans  et  des  Slaves, 
pût  servir  de  point  d'appui  à  la  propagande  du 
Nord.  Louis  le  Pieux  réalisa  le  dessein  du  grand 
homme;  il  alla  plus  loin,  il  fonda  la  nouvelle 
Gorbie,  dont  le  monastère  devait  instruire  à  l'a- 
postolat tant  de  courageux  athlètes  de  la  foi.  Toute- 


des 
Slaves. 
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fois  les  sucôès  de  ces  missionnaires  furent  plus  lents 
que  ceux  des  missionnaires  bavarois,  parce  que  ces 
derniers  eurent  le  clergé  grec  pour  auxiliaire.  C'est 
que  les  moines  de  Corwei  arrivaient  le  plus  souvent 
parmi  les^ Slaves^  après  les  victoires  des  Francs,  et 
que  la  présence  de  ces  conquérans  spirituels  était 
tout  à  la  fois  pour  eux  le  témoignage  de  la  défaite 
et  le  gage  de  robéissance*  Par  Une  autre  raison,  les 
Slaves  du  Nord  restèrent  plus  long-temps  attachés 
à  leurs  superstitions  ;  la  vue  de  leurs  temples,  les 
exhortations  de  leurs  prêtres  réveillaient  en  eux  les 
erpjances  bationales ,  tandis  que  le^  Moraves ,  les 
Croates  et  les.  Serviens  n'avaient  porté  dans  leur 
émigration  que  des  superstitions  grossières  qui  s'a- 
daptent à  toutes  les  religions.  ^ 

Après  k  destruction  de  Témpire  des  Avares ,  En  Pannonie. 
Charlemagne  avait  prescrit  à  l'archevêque  de  Salz- 
bourgy  nommé  Arnon,  d'employer  tout  son  zèle 
pour  la  conversion  des  tribus  slaves  de  la  Carinthie 
et  des  peuples  de  même  origine  qui  s'établirent 
alftrs  dans  la  Pannonie  abandonnée.  Ce  prélat  prê- 
cha l'Évangile  dans  ces  contrées,  et,  après  avoir  in- 
stitué des  prêtres  et  b^ti  des  églises,  il  remit  ses 
pouvoirs  à  Théodoric ,  qu'il  consacra  éVêque  région- 
Baire  de  tout  le  pays  situé  edtre  la  Dràve  et  le  Da- 
nube. Les  successeurs  d'Arnon  poursuivirent  son 
oeuvre  avec  la  même  ferveur^  et  Urolf ,  évêque  de 
Passau,  en  exagérant  les  sucôès  de  son  apostolat, 
obtint  d'Eugène  II  le  rétablissement  de  l'ancien 
jirchevécfaé  de   Lôrch,    qui   lui  donna    le    droit 
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d'iastituer  sui:  les  deux  rivi^  du  Dla^obe  <les^  évé- 
ques  sans  sièges  et  des  pasteurs  sans  trotrpeaui 
Lorsque ,  pour  prix  de  sa  soumission ,  Priwiniïaa  eut 
ohteuu  de  Lofiis  le  Pieux  U  pattie.  de  l'E^davotbie 
qui  avait  appartenu,  à  Ratimar  (83  r)  ^  les  Skwe^ 
firei^t  dé  rapides  prog;rès  dans  la  religion  chfté* 
tienxie ,  ^ous  rinflu^nc?)  d'un  prioce  qui  bâtissait 
autaut  d^égU^s  qua  de:  di^teaux^i),  et  ^efibreait 
de  faire  puir  ses  sujets  des  biei^îts  de  \k  civîltt»- 
tion.  L'axcl^vêque  de  Salzbourg.»  linèprand,  se- 
condait le  zèle  de  Pri^s^inma  en.  luienvo^acit  de  Sii^ 
vière  des  maçons  ^  des  serruriers^  des  chai^entiers 
et  autres  artisans  qui  bâtirent  desixiaisonsaux  noot* 
breux  coloiis  qufs  1^  bienfaisaait&  administration'  dn 
prince  morave  attirait  de.  tôiite^  part  da&a  la  PafiM 
noçie.  Ce^biQip^jiit^^  qui'il  répandait  sûr  ki  rive 
droite  du  Danube  >iPHi6v^ioaas  a^rai<î .  aussi  voulu  ea 
taire  jouir  ^  ses^  sujçt&l  dt»  Tautre  rivé;  mai»  seseifi^ris 
y  fMrent  .ni;al  récomj^w&és^r  car  ce  fîit.  pour  arroiff 
fait  con&trjuire,  en  ôSg^  uoe  église  dans: sa  ville  p»* 
trimoniale.de  Neitr^ ,  que  ses  sujet&moravesie  cb&(^ 
sèreqt  d'abord  ei  .  Vassaâstnècent.  èn»iite ,  pour-  se 
Ijéunirau  grand,  royaume  de  5fi3raviej(86i).  KhorilV 
ou  Hé^ilon  ^,  Sis  de  Priv^imias.  et  son  successeur^  enf 
Pannonie^  iOMtia  la  fecveur  de^soo  père  et  éleva  de 
nombreuses,  églises  (l).  Cestr  done  à  cette  famille 

**'   I   \      nn  »'  I     "1"  ■  ■  ■  >  t ^    I  <  ■■>   t   'I    «t       1  i  r  m  >  I  î ■!  I  Ht  m  ti<<    ^      ■   I  I    ■  < 

(,{},  J?t:i»(tsnas:aDQ9lriii6Ît  le  obâlteAU  de;  |iOselioUi?g' et  les^ 
isgJisçSj-vUlag^  df;£çtaU',.Si(l«bapii;  Fmi6ki«^difiii,jeto.,6tc4 

(2)  Tractât,  de  Cpnpfirsiont,  Bai^ariofur^*  et  Corentanor 
rum ,  apud  Freher,  tom.  II. 
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4iiora?e  qu'une  çtande  patcie  de  V Autriche  est  ré- 
4evaMe  de  sa  première  civiUsatioa. 

La  Htargie  latine,  que  les  prêtres  bavarois  avaient  En  Morayie. 
introduke  dans  l'église  slave  de  Pannonîe,  de  Cà- 
rinthie  et  de  Moravie,  fit  place  aU  rite  grée  et  à 
Vc^fice  esclavon,  lorsqu'à  la  voix  de  Rasttz  Métho-^ 
dius  et  CyTiHe  arrivèrent  de  Gonstantinople  pour 
convertir  la  nation  des  Moraves  (863).  Ce  prince,  éri 
renvoyant  révéque  latin ,  et  en  demandant  des  nUs- 
sioniiaires  grecs  h  Fémpereur  Miehel  le  Bègue ,  agit 
sans  doute  sous  Tinspiration  de  la  haine  qu'il  portail 
aux  Allemands.  Il  voulut  que  la  vérité  vînt  à  se^ 
peuple»  d'une  autre  sotorce  (i). 

Il  y  avait  alors  à  Clonstantinople  un  prêtre  de 
Thessalonique ,  nommé  Cyrille,  qui  connaissait  la 
langue  esclavonne,  et  dont  le  zèle  courageux  venait 
d'éclater  dans  une-  missioù  parmi  les  Khozat^es. 
LVmpôreur  le  chargea  d'aller^  avec  son  frère  Mé^ 
thodius^  prêcher  le  christianisme  aux  MoraVes.  iM 
conversiim  de  Bogoris,  qui  marqua  leur  passage  en 
Bulgarie,  fiit  d'uù  hon  augure  pour  l'œuvre  qu'ils  . 
allaient  entreprendre.  Les  deux  frères,  arrivés  k 
Ncttra^  s'appHquèrent  à  rendre  la  sciéhce  divine 
intelligible  pour  le  peuple ,  en  faisant  passer  l^li-^ 
▼rei  saints  et  la  liturgie  ecclésiastique  dans  l'idiome 

(i)  Quelques  années  auparavant  les  Khozares  du  Volga 
av^nt.au^i  demandé  des  prêtres  chrétiens  à  Tempereni^ 
Michel,  qui  leur  envoya,  en  858,  Constantin  de  Tbe^ 
salonique,  le  même  qui ,  sous  le  nom  de  Gyrïle ,  vint  ensuite 
prêcher  la  foi  aux  Moraves. 

TOME  u.  33 
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des  Slaves ,  ce  qui  ne  put  s'exécuter  qu'au  moyen 
d'un  alphabet  assez  riche  pour  exprimer  les  son» 
étrangers  à  la  langue  grecque.  Ces  caractères  gloglo- 
litiques  portèrent  long  -  temps  le  nom  de  Cyrille , 
leur  inventeur.  Le  succès  répondit  à  l'efficacité  des 
moyens,  et  bientôt ,  dans  les  deux  Moraviea,  les  su^ 
jets  de  Khozil ,  comme^ceux  de  Rastiz ,  vinrent  en 
foule  demander  le  baptême. 
„  Comme  les  missionnaires  grecs  ne  reconnais- 
saient pas  l'autorité  du  siège  de  Salzbourg,  ils  fu- 
rent bientôt  dénoncés  au  pape.  Liutprand  les  accusa 
d'enseigner  à  leurs  catéchumtènes  les  opinions  scbk- 
matiques  qui  prévalaient  alors  à  Byzance.  Cyrille  et 
Méthodius  se  rendirent  à  Rome,  et  le  pape  Adrien  II, 
satisifait  de  leurs  explications ,  permit  à  l'église  nais- 
sante de  célébrer  les  saints  mystères  en  langue  es^ 
clavonne ,  et  reconnut  Méthodius  pour  archevêque 
de  Moravie,  Cyrille  ayant  manifesté  l'intention  de 
renoncer  à  l'apostola^t  (867).  Le  patriarche  Photius, 
irrité  de  l'orthodoxie  rorrifiiné  de  ses  missionnaires^ 
voulut  envoyer  deux  nouveaux  ëvêques  en  Moravie; 
mais  ils  n'y  furent  pas  reçus.  ;  - 

.  Le  successeur  de  Rastiz  ne  se  montra  pas  d'abord 
favorable  à  la  religion  chrétienne;  il  avait  .même 
annoncé  le  dessein  dé  l'étouffer  dans  ses  états.  Mais 
si  les  grands  lui  avaient  promis  leur  concours,  le 
peuple  était  déj^  dévoué  à  la  foi  nouvelle,  etl'ambi- 
tionramena  Zwentibald  au  christianisme.  Non-seule-^ 
ment  il  rappela  Méthodius  qui  était  allé  demander 
des  secours  à  Rome;  mais  il  en  fit  son  conGdent,èt 
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Iç  éh^ea  4q  composer  :  pcnfr  Itça  Moravts  4I11 .  éodè 
ecclésii^que  et  civil. qui  conserva/  pendant  six 
cents  ans  ;  son,  autorité  panni  les  Slaves  de.  la  Hon^ 
grie.  On  l'appelait  le  Li^re  de  Méthùdius. 
:  XiC  pape  Jean  VIII ,  qu'on  avait  prévenu  contre 
l^i^  doctrines  enseignées  en  Moravie,  voulut  enten* 
dre  la  p]!ofession  de  foi .  de  Méthodius ,  et4x>niBfte 
elle  fut.  conforme  aux  principes  de  réglise  romaine, 
il  révoqua  la  défense  qu'il  avait  faite  de  célébrer  les 
offîees  divins  en  langue  esclavoùne  (880),  et  donna 
pour  coopérateur  à  l'apotre  orthodoxe  de»  M oraves 
le  prêtre  Wiching ,  qui  fut  sacré  évêque  de  NeiftB» j 
Maiç  cet  ambitieux  ne  songea  qu'à  traverser  tbus 
les  projets  de  son  métropolitain,  dont  il  ne  put 
toutefois  usurper  la  faveur,  etquirdjligea  de  quitl«| 
SIQ^  église  et  son  troupeau.  Wicfaing  passa  au  service 
de  i'enipereùr  Arnulfe  l'année  de  la  mdrt^eZwen» 
tibald  (894),  et  lorsque  le  patronage  *du  monarque 
allemand  lui  eut  Ëiit  obtenir  Tévêdié  de  Passaa!,:>il 
employa  t^s  s^s  efibrts  pour  rattacher  à  soà  siég^ 
las  drQit$;4^puis  Jong-te«:kps  prescrits  de  la  métropc^ 
de  Lorcb,  aiio  d'étendre  soii  autorité  spirituelle ^^ 
to^ij^elsi  Moravia.  .';    ;...  :)'.| 

La  j^ovt  du  grand  Zweatibald,  que  Mélbodiu^ 
suivit  de  près.daiis  la  tombe,  avait  pcffté  un  do^ 
irréparable  à  l'église  moravè.  C'est  en-  Vain,  que 
A^ojmir  II,çe(^t  dan^  son  royaunié  tt'oîa  iégata 
îiposjtQliqup^  que  lej p^pe  imn  IX.  y  envoyfuit  %\xv,\  a^ 
dkçtiande  p^r^  jceconstitH^r  jc^ttonégiiée  «t  Ifc  sonsr^ 
traire  àja  .sijprépt^ati.e'  que  réclamaili  encore  J^  één^ 

33.' 
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dé  âakbourg,  La  royaftté  de  Morsivie  tmichi^  âlbns 
à  sa  derrière  heure,  et  le  ebristianisine  ^Ibk  pè^ 
ayed  elle/  Le  paganisme  hon^roië  avait  jftèfé  ixm 
secours  aux  crd^atic^  ^avès  ua  «ioment  do/axptf* 
mées,  et  rËTangile  avait  conseacvé  si  peu  de  seota- 
teots  sur  lea  deux  rives  du  Daoube,  quen  ^4^  Vit^ 
dMsvéque  de  Lorch  ûe  put  accomplir  le  vœu  dti 
pape  Agapet  II  qui  lui  avait  prescrit  d'institiier  de 
Bobveati  des  évoqués  en  Paunonie,  en  Slavie  et  eii 
Moravie.  Il  était  réserve  à  Véglisè  de  fiolième  de 
rendre  aux  Moravcti  ie  bienfait  q<i*éUe  ett  ^v^ÉW 
reçu;^ 
En  Bohême.  .  ;MétIxxliu5  avait  quitté  la  Moravie  potrr  se  sous^ 
traire  aux  mauvais  iraitemens  du  jeune  âvrieito^ 
p^(894)*  Le  duc  de  Bohème,  Bonsivroi,  qùeée^ 
aojets  rappelaient  aloi^  de  lexîl ,  invita  ce  prélat 
à  venk*  prèdier  FÉvangile  sur  \w  liords  de  la  Mùf^ 
daa ,  et  rieçut  iui-mème  le  haptétn^  àveè  sa  femme 
Ludomille.  Le  christianisme  avait  de)Miis  long^empà 
pj^nètrèen  Bohème,  puisqu'eb  845  quatorze  vriAé-^ 
vàdea  étaient  venus,  avec  leurs  clifents,  demander  lè 
baptômeàu  roi  Louis  le  Germanique*  i4m  cet  exéùi^ 
pie  eut  pen  d'imitateurs,  puisque  BorziWiri  fui  chassé 
^iiFs'étfé  moatré  favorable  au  nouveau  éulte.  Mé- 
tbedius  reçU^  un  meàllear  accueil  que  les  mi^iôd- 
narires  idlenoands  qui  Tavaient  ]5ï^édé ,  et  lés  oéré* 
monies  eatboliques^  ren^dues  intelligil^làf  pat  Tem^lôi 
delà  langue  vulgaire,  itffipirètent  péû  fr  peu  quelque^ 
sympathie  à  la  natk^n;  mais  Fapôtre  des  Moraves 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  la  cénvecàion  des  Bo^ 
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l^Oies.  Toutefois  >  avaot  d'aller  mourir  k  Rdà^,  il 
avait;  fondé  une  église  h  Prague  et  ouvert  une  école 
latine  à  3e& derniers  néQphytes.  Wratjshsl*'. ,  second 
filjs  deBor^iwoi ,  encouragea  ]a  prédication  chrétien^ 
i^es  c[ue  sa  veuve  Drahomire  s'efforça  ensuite  d'étoufi^ 
par  de  sanglantes  persécutions  (916).  WenGe8la8I'^  , 
devenu  inajeur,  fonda  Téglise  de  Boleslavie  (Ait 
BuQ^lau),  eu  l'honneur  de  Méthodius  et  de  Cyrille, 
et  ^'çfforçade  réparer  les  maux  que  sa  mère  venait  de 
flireà  l'église  naissante  de  Bobème^  Mais  cette  mère 
^natique  et  dàf^irée^qui  avait  fait  périr  sainte 
Ludomille ,  deiM^bientôt  se.  rendre  complice  du 
meurtre  de  son  propre  fils,  en  qui  elle  voyait  revivre 
la  piété  de  l'épouse  de  Borziwoi.  La  faction  ennemie 
du  ^christianisme  éleva  sur  le  trône  ducal  le  fratricide 
BoleslasP'.  qui  commença  son  règne  par  le  réta- 
blissement de  Fidolàtrie  (936);  mais  Otton  le 
Grand,  par  sa  puissante  intervention ,  l'obligea  de 
relever  les  églises  détruites  (95o),  et  de  protéger 
une  religion  dans  l'horreur  de  laquelle  Drahomire 
lavait  élevé.  Les  deux  enfans  que  laissa  en  mourant 
Bpleslas  !•'.  devaient  faire  triompher  la  foi ,  l'on^n 
Bohème',  l'autre  en  Pologne.  Boleslas  II ,  vainqi^ur 
de  ta  faction  païenne ,  qui  s'était  révoltée  contre 
lui,  mit  à  exécution  la  bulle  qu'e  son  père  avait 
obtenue  du  pape  Jean  XIII ,  en  vertu  de  laquelle  il 
était  autorisé  à  fonder  à  Prague  un  évêché  parti- 
culier. Saint  Wolfgang,  évêque  de  Ratisbonne, 
de  qui  rdlevait  cette  église ,  consentit  au  démembra 
ment  de  son  diocèse  >  et  eéda  au  nouv^u  siège ,  ov^ne 
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la  JBdième  actueHe  ,  la  6i]]§sie  jusqu  à  l'Oder  ,*  et  k 
Moravie  jusqu'au  Wag  (973).  • 

L'évôché  de  Prague  fut  donné  à  un  certain  Théot- 
mare  ou  Ditkniar,  sous  la  priitiatîe  de  l'église  de 
Mayence.  Ce  prélat  employa  les  dix  années  de  son 
éptâcopat  à  baptiser  les  païens  de  la  Bohème.  Il 
eut  pour  successeur,  en  980,  un  bénédictin  de  Oor- 
wei,  Âdalbertx)u  Woîtech,  fils  d'un  puissant  woié- 
Tode  de  Lubice,  qui  dut  à  l'influence  de  sa  famille, 
plus  qu'à  son  savoir,  la  préféreace  que  lui  accor- 
dèrent ses  concitoyens  (i).  Adtfj|ert^  substitua  la 
liturgie  latine  au  rituel  ésclavoin'^t  les  lettres  ro- 
maines à  l'alphabet  de  saint  Cyrille.  Toutefois  il  ne 
négligea  pas  dans  ses  instructions  l'usage  delà  lan- 
gue vulgaire,  et  les  Polonais,  comme  les  Bohèmes , 
conservent  encore  le  souvenir  de  son  hymne  de  la 
Mère  de  Dieu  y  ce  vieux  monument,  de  la  langue 
slave.  • 

En  Pologne.  Sai^t  Adalbert  ne  borna  pas  ses  soins  apostoli- 
quest  à  la  conversion  de  ses  concitoyens.  C'est  lui 
qui,  en  989,  donna  le  baptême  au  premier  roi 
chrétien  de  Hongrie ,  et  qui ,  profitant  de  la  faveur 
que  le  dnc  de  Pologne  Mîcislas  accordait  au  culte 
de  la  pieuse  Dambrowka ,  son  épouse ,  fonda  l'é- 
glise épiscopale  de  Gnezne,  en  Posnaiiie,  érigée,  peu 


(i)  Gebhardi,  tom.  Il ,  pag.  SyS,  La  plupart  des  auteurs 
disent  qu'Adalbert  fut  envoyé  aux  Bohèmes  par  Otton  le 
Grand  ;  mais  il  est  au  moins  constant  qu'il  ne  fut  évéque  de 
Prugue  que  dix  ans  après  ta  mort  de  cet  empereur. 
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d'années  .  ap?ès ,  en  métrc^ole ,  par  Tempcreur 
OttonlII  (999).  Apôtre  des  Polonais ,  comme  il 
l'avait  été  des  Bohèmes,  Adalbert  rechercha  en- 
core des  conversions  plus  difficiles;  Il  osa  pénétrer 
dans  le  pays  des  féroces  Prussiens ,  qui  le  percé-  ^ 
rent  de  leurs  flèches  au  moment  où  il  célébrait 
l'office  divin  sur  les  débris  d'un  arbre  sacré  qu'il 
venait  de^faire  abattre  (997).  Ses  disciples  rappor- 
tèrent à  Gnezne  la  d^ouille  mortelle  du  martyr, 
en  maudissant  cette  teriye  inhospitalière  qui  devait 
rester  encore ,  pendant  trois  siècles ,  inaccessible  à 
toute  civilisation  (i). 

,  L'historien  Helmoldus  remarqua  que  les  guerre^        En 
civiles  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  le  Pieux  re-  *>»»«»«• 

tardèrent  la  vocation  des  gentils,  et  ces  gentils 
étaient  les  Slaves  de  la  Nordalbingie  (2).  Le  zèle 
posély tique  d'Anschaire ,  de  Beimbert ,  de  Unni  et 
de  quelques  autres  archevêques  de  Hambourg ,  ne 
put  vaincre  Tobstination  de  ces  peuples.  Le  culte 
de  saint  Vit,  porté  de  Corw^ei  à  Bugen,  rie  fît  qu'a* 
jouter  à  l'idolâtrie  slave  quelques  superstitions  de 
plus.  Il  fallut  à  la  persuasion  l'appui  de  la  force 
pour  décider  les  Slaves  à  renoncer  au  culte  de  leurs 
ancêtres.  Encore  y  eut -il,  pendant  trois  siècles, 
moins  d'évêchés  fondés  que  d^atailles  gagnées.  Les 
victoires  des  rois  carlovingiens  furent  d'un  faible 
secours  pour  la  propagation  de  la  foi  au  delà  de 

(i)Glabri  Radulphi  Histor. ,  lib.  1. 

(a)  Chronic,  Slav, ,  cap.  iv^  ,         , 
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ïMh»^  Celles  a'H^ori  rOîddeur  et  4'Otton  le  Grand 
eni^nt  plus  de  succès,  parce  qu^ilsUi^s^rent  à  des 
n>9rgrave9  ^t  à  des  colonies  allemandes  le  soin  de 
défendre  leurs  conquêtes  transalpines ,  et  de  pro* 
té^v  les  missioonaireB  chrétiens  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  y  avec  un  dironiqueur  presque  contem* 
pQraîn,  que  lafoijfit  de  si  grands  progrès  sous 
le  règne  des  trois' Ottons ^  qu!on  ne  vpyaïi  plus 
çlaus.  toute  la  Slauie  un  seul  coin  de  terre  qui 
n  abondât  en  bourgs  y  en  églises  et  en  monas^ 
tères(i).  H  est  vrai  que  sous  OttonP^,  Marcon^ 
premier  évêqùe  d'Oldenbourg^  convertit  les  Obo- 
trites  et  les  Wagriens  ;  le  même  empereur  fit,  dans 
le  pays  des  Sorabes ,  ce  qui  avait  si  bien  réussi  à 
Charlemagne  dans  la  Saxe;  il  y  fonda  des  évêchés(2) 
qu'il  plaça ,  en  967 ,  sous  la  dépendance  de  la  mét^o*- 
pole  de  Magdebourg ,  qui  n'était  naguère  qu  Un  cou- 
vent de  religieuses  (Parthenopolis).Lecliristianisme 
fut  dès  lors  affermi  en  deçà  de  FElbe.  Mais  les  évê*- 
cbés  établis  sur  la  rive  droite  dans  le  pays  desWilses 
et  des  Dalémintiens ,  et  par  là  même  plus  rappro-^ 
chés  des  principaux  foyers  des  superstitions  slaves, 
furent  exposés^  toutes  les  chances  de  la  guerre  et 
de  l'insurrection.  En  voulant  augmenter  l'influence 
des  évêques  par  la  rj|(;hesse,  Otton  les  avait  rendus 
odieux  aux  peuples  dont  les  sueurs  faisaient  les^ 

(i)  Compilât.  Chronolog. ,  ap.  Leibnitz,  Xom.  IL 
(2)  Mérsebourg ,  Gicen  ou  Zeitz  ,  Meissen  ,  Brandebourg^ 
€t  Hiavelberg^  Un  peu  plus  tard ,  Posen  releva  de  la  même 
métropole  jusqu'à  l'établissement  dé  celle  de  Gnezne. 
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frais  de  cette  opulence  (i),  et  le  christianisme,  qui 
les  rendait  tributaires  des  prêtres,  leut*  inspira  la 
même  haine  qpe  la  domination  germanique  qui 
preiiait  cette  religion  sous  son  patronage,  a  Car  les 
)»  Saxons  avaient  plus  à  cœur  de  percevoir  des  tri^ 
)>  buts  que  de  gagner  des  âfnes  au  salut,  et,  quoique 
»  nés  d'aïeux  chrétiens,  ils  furent  trouvés  vains  et 
»  stériles  dans  Tœuvre  du  Seigneur  (2).  » 

Sous  le  règne  du  troisième  OttoA ,  les  murmures 
du  peuple  décidèrent  Billung,  grand  knès  de  Mec* 
klenbourg ,  à  supprimer  les  redevances  que  ses  su- 
jets payaient  à  l'évêque  d'Oldenbourg,  son  beau- 
frère,  dont  il  répudia  ensuite  la  sœur ,  afin  de  ^e 
rendre  populaire.  Le  fils  de  ce  prince,  Micislaw, 
enleva  sa  sœur  et  toutes  les  autres  religieuses  du 
couvent  de  Mecklenbourg ,  pour  les  marier  à  ses 
satellites;  et  cependant  Adam  de  Brème  affirme  que, 
sur  dix -huit  zoupanies  de  cette  contrée,  quinze 
avaient  reçu  le  christianisme. 

Dès  ce  moment  la  foi  perdit  son  empire  parmi 
les  Slaves  transalbins ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'apostasie  serait  devenue  générale,  sans  la  prudence 
dUermann,  duc  de  Saxe,  qui,  préposé  en  cette 
qualité  à  la  surveillance  des  princes  tributaires,  avait 
su,  ainsi  que  son  fils  fiennon,  se  concilier  par  sa 
-  ■  -  '  ■  ■  -  ■  -  .  ^  — 

(i)  Outre  les  terres  qui  furent  donnëes  aux  évéques^ 
Otton  le  Grand  prescrivit  de  leur  payer  par  charrie  une 
mesure  de  grains ,  ^ù  écheveaux  de  lin  ,  et  la  écus  d'argent.. 
{Helm.,  cap.  ita.) 

(2)  Utelmoldi,  Chronic. ,  cap.  :ii. 
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jastke  TafifectioD  des  Slaves.  Mais  les  deux  fils  de 
BennoD,  le  doc  Bernard  et  le  comfe  Théodoric, 
n'héritèrent  pas  des  vertus  de  leur  père,  et  leur  ty- 
rannie provoqua  une  formidable  insurrection  qui 
fiit  concertée  à  Rechra  entre  les  chefs  de*  la  nation 
slave,  et  dirigée  par  les  régules  Mistiwoi  et  Mizzu- 
drag  (ioi3)«  Elle  avait  pour  but  de  secouer  le  joug 
allemand  et  d'anéantir  la  religion  chrétienne.  Toute 
la  Nordalbingie  fut  livrée  à  la  dévastation  ;  toutes 
les  églises  furent  brûlées,  sans  en  excepter  celle  de 
Hambourg,  et  les  prêtres  qui  échappèrent  au  mas- 
sacre, promenés  par  les  villes  slaves,  après  avcnr  eu 
la  tête  scalpée  en  forme  de  croix,  souffrirent  la  dou- 
leur et  l'outrage  jusqu'à  ce  que  la  mort  mit  fin  à 
leur  martyre.  Enfin,  dit  Helmold,  qui  tenait  ces 
horribles  détails  des  vieillards  de  la  nation,  il  ne 
resta  au  delà  de  l'Elbe  aucune  trace  de  christia- 
nisme(i). 

Ainsi  avaient  péri  les  fruits  de  deux  cents  ans 
de  prédication ,  et  il  fallait  encore  plus  d'un  siècle 
d'efforts  pour  ramener  à  la  foi  ces  populations  opi- 
niâtres. Le  roi  Gotteschalk,  qui  réunit,  en  io43,  la 
plupart  des  tribus  slaves  sous  ses  lois,  fut  sur  le 
'point  d'achever  la  conversion  de  toute  la  Nordal- 
bingie, où  il  fonda  plusieurs  nouveaux  évêchés, 
entre  autres  celui  du  Yieux-Lubek  ;  mais  le  fana- 
tisme des  Lutizes  et  des  Rhédariens  fut  encore  une 
fc»s  plus  puissant  que  le  prosélytisme  chrétien. 

(i)  Helmoldi  Chronic,  Slaçor. ,  cap.  i6. 
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Gotteschalk  périt  victime  de  son  zèl$  (1066);  une 
foule  de  prêtres  subirent  avec  lui  le  martyre,  et  le 
premier  évê^ue  de  Mecklenbourg  fut  immolé  dans 
Réthra  en  Thonneùrde  Radegast.  Ce  fut  pendant  cette 
horrible  fête  que  les  Slaves  jurèrent  de  n'avoir  plus 
d'autre  culte  que  celui  de  leurs  ancêtres.  La  gêné* 
ration  qui  fit  ce  serment  devait  y  rester  fidèle. 
Lorsque  tout  était  depuis  long-temps  chrétien  au- 
tour d'eux,  les  Slaves  de  la  Baltique  persistaient 
dans  leur  idolâtrie.  La  gloire  de  les  ramener  pour 
toujours  dans  le  sein  de  l'Eglise  était  réservée  à 
Tévêque  Vicelin  qui,  dans  le  douzième  siècle,  an- 
nonça de  nouveau  l'Evangile  aux  Slaves,  sous  le 
bouclier  des  ducs  saxons  de  la  maison  Guelfe  (i). 

§  IV.   Les  Hongrois. 

Les  peuples  asiatiques  qui  avaient  imprimé  un  si 
vaste  mouvement  à  la  première  invasion  des  Bar- 
bares, ne  restèrent  pas  étrangers  à  la  seconde,  et, 
de  même  que  les  Huns  ni  les  Avares  ne  parvinrent 
jamais  à  s'établir  à  demeure  dans  les  provinces  ro- 
maines, les  Hongrois  qui  vinrent  après  eux  réus- 
sirent seulement  à  se  fixer  en  dehors  des  frontières 
de  l'empire  carlovingien.  La  même  contrée  tomba 
successivement  sous  la  domination  de  ces,  trois  peu- 
ples, et ,,  pour  achever  le  rapprochement  de  leurs 

(i)  Selmoldi  Chron. ,  c.  ^i  ,  ^1  ;  etc,  —  On  y  lit ,  sous 
Tan  ii3i  :  Hoe  tempore  int^aluii  multiplex  idolorum 
culiura. 
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gembjal^  de^liiéas,  tout  porte  à  cr^ii^  que  i«ur 
origine  at  leur  femille  furent  comautne».  Tel  est  du 
moins  le  sy9tèine  du  voyageur  orientaliste  Klaproth 
qui  y  contrairement  k  lopinion  de  M.  de  Guignes 
et  aux  téoioignagi^  des  auteurs  byzantins  y  rapporit 
à  la  souche  conunune  des  Finnois  orientaux,  non* 
seulement  lies  Huns,  les  Avares  et  les  HongrcMs,  « 
mais  encore  les  Bulgares  et  les  Kkozars  générale^ 
ment  regardés  comme  des  tribus  issues  de  la  grande 
nation  de»  Turcs  (i).  Pour  ce  qui  touche  les  Hoo-r 
grois»  cette  opinion  n'est  pas  nouvelle;  on  avait 
déjà  reconnu  Fidentité  de  leur  langue  avec  celle 
des  Finnois  septentrionaux.  Mais  cet  argument  ne 
paraissait  pas  sans  réplique* 

Les  Hongrois  se  donnaient  eux-mêmes  le  nom  de 
Madgjares  j  soit  que  cette  dénomination  leur  vînt 
du  mot  madjàry  chariot,  comme  un  souvenir  de 
leur  vie  nomade  (2),  soit  qu'il  faille  la  dériver  d'une 
de  leurs  tribus  que  Porphyrôgenète  appelle  Megeri 
(Meyepy}).  Quant  au  nom  de  Hongrois ,  qui  a  prévalu 
en  Europe,  on  le  retrouve  sous  plusieurs  formes  sem- 
blables dans  l'histoire  ethnographique  de  l'Asie  (3). 

^ ; ^ 

(i)  Les  principaux  auteurs  contemporains  contraires  à 
M.  Klaproth,  sont,  chez  les  Grecs,  Constantin-Porphyro- 
genète ,  De  Adrninistr.  imperli ,  c.  3o ,  et ,  parmi  les  Occi- 
^Qtaux ,  Lvilprand ,  Histor. ,  lib.  h  ,  c,  1,  Le  premier  ap- 
pelle Turquie  le  pays  habité  par  les  Hongrois  ;  le  second 
les  nomme  Turcs  eux-mêmes. 

(2)  Glarke ,  Voyage  en  Russie. 

(3)  Ogor,  Ougor,  Ougour,  Ounongour,  Oaitîgour,  Ougrî, 
Oungri ,  Hungari ,  Wengri ,  tous  ces  noms  sont  identiqneê. 
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On  est  phis  d'acèoni  mt  ie  lièn  dé  leur  ôi'igikié 
que  surTépoque  de  leor  émi^irtioii  et  de  léût'^M^ 
née  en  Enrobe;  C'est  vefB  lei  ntoùU  Otii^li^  et  siir 
les  bords  de  la  Kam^  qu'on  l'etifatitë  lefùtf  prittiitîvè 
pattîe,  dans  la  contrée  qui  coiisei^va  âprè^  leuT  ëiil 
le  nom  die  Grande*  ffongrîé  ou  OgoriCf  II  patalt 
4}iie,  lo»g-*  tenipis  avâàt  leur  grande  invaâiod  ,  léft 
Heii]gcots:8'étaièmt  ttansponés  dàtis  le  pa^â  com- 
pris entlf«  le  Ddià  et  lé  Dniepfer,  d*oii   ils  firent 
quelques  încursidns'  dans  l'Ëui^e  occidentale  (i). 
L^gramie  ptrturl)iatîon«qu'es:cita  dans  TÂsie  cen- 
trale k  destruction  de  l'einpire  des  Turcs  par  feà 
Hoeî(>  unkèna  le  déplacement  général  des  Mâdgyares 
«contre  lesque^'s  vïnréSât  sic? heurter  les  Pètchénègues , 
déhtis^de  oeteittjrire  rénverêié.  O  choc  hrisà  le  îîètt 
qiii  eoiûhatnait  les  Hongrœs  au  joùg  des  Tùrks  Kho^ 
zar»  (Ô83)i  tTnè  partie  dé  la  liàtioh  passa  lé  Don 
et  rétrograda  Vers!  les  frontl^eâ  de  la  Perse  ;  lei3  au- 
tres traversèrent  le  Borysthène  près  de  Kief,  àa(fai 
avok  pu  s'empar«r  de  cKte  VJlté  qui  était  défendue 
par  Olegh  ^  tateur^  du  fils  de  Rurik.  Uà  arrivèrent 
sur  le  fidug ,  ^më  la  conduite  de  leur  kakhan  Ar-* 
pad,  fils  d'Almouftz,  et  de  dix  autreâ  chefs 'qui  re- 
çurent SOT  leur  chemin  le  titre  slàVe  dé  Woiévôdè^. 
De  là  ils  vinrent  s'étaUîr  en  deçà  dès  monts  Krà- 
paks^  dans  le  pays  où  les  timides  Ylaques  ara^enit 
conservé  le  souvenir  et  la  langue  de  leurs  ancêtres 


(i)  En  jio,^i\^^tï'iii^{Aèta  $àhàt6r,;AnnaL 
Berlin, ,  etc.) 


Digiti 


izedby  Google 


526  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

roiiiiâiis  f  sous  la  pr^iection  des  Bulgares  qui  se 
nourrissaient  de  leurs  troupeaux.  L'empereur  Léop 
le  Philosophe  arma  les  Hongrois .  contre  ce  peuple 
guerrier  qui  dominait  alors  sur  les  deux  rives  du 
Bas  -  Danube,  et  dont  le  souverain  avait  refusé 
de  céder  à  Arpad  le  pays  qui  s'étend  jusqu'au  Sao- 
jou  (i).Mais,  l'alliance  des  Petcbéoègues  ayant  ren- 
forcé les  Bulgares  y  ceux-qi  battirent  les  Hongrois  à 
leur  tour  et  les  forcèrent  à  quitter  la  Moldavie  e^ 
la  Transylvanie,  pouf  se  rapprocher  de  la  Pan^ 
nonie.  Les  rapport^  hostiles  qu'ils  venaient  d'avoir 
avec  les  Moraves  leur  avaient  appris  que  cet  em- 
pire allait  s^écrouler  pour  leur  faire  place  (S96).   > 

Hongrois  en  Dès  Tan  892 ,  le  roi  de  Germaqie,  Arnulfe,  avait 
invité  les  Hongrois  à  se  joindre  aux  Croates  de  la 
Dravepour  dévaster  la  Moravie:^  pendant  que  les 
Bavarois  pénétreraient  de  leur  côté  dans  les  états 
du  grand  Zwentibald  (2).  -Après  la  mort  du  prince 
morave,  ils  traversèrent  le  Danube  et  ravagèrent 
toute  la  Panuonîe  par  le  fer  et  la  flamme ,  n'exceptant 
de  la  destruction,)  disent  les  chroniques,  que  les 
jeunes  femmes  et  le^  bê^  de  somme  (3).  Jusque-là 
ces  barbares  i^e  paraissaient  sur  la  frontière  germa- 

^  manique  que  pour  faire  du  butin  et  essayer  leurs 

forces;  mais  lorsque  les^  Bulgares  les  eurent  chassési 
delà  Dacie,  ce  fut  pour  eux  une  nécessité  de  transe 

I     r  » >'  '  ■ '• '■ • — '-^ 

(i)  Propter  pecora  sua- 

(2)  Annal.  Fuld.  ^an.  89a ,  tom.  YIII  ',  pag.  54< 

(3)  Idem,  an.  894,  pag.  55. 
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porter  ailleurs  leur»  tentes  et  leurs  troupeaux.  Le 
royaume  de  Bulgarie  leur  feruKiit  reutrée  de  Tem- 
pire  d'Orient,  et  la  chute  décelid  des  Moraves  allait 
ouvrir  devant  eux  les  portes  de  la  Germanie  et  de 
l'Europe  occidentale.  L'empereur  Arnulfe  venait, 
dit-^n ,  de  renverser ,  pour  leur  donner  passage ,  les 
retranchemens  que  Charlemagne  avait ,  un  siècle 
auparavant,  opposés  aux  Avî^res;  et  lorsque  les 
Hongrois  revinrent  de  leur  première  expédition,^  ils 
observèrent  d'un  œil  perfide ,  dit  Liutprand,  les  ou* 
vertures  qu'on  avait  pratiquées  pour  eux ,  et  jetèrent 
un  r^ard  en  arrière  sur  les  terres  qil'on  venait  de 
leur  montrerai  ).  Sous  ce  langage  figuré  une  grande 
vérité  se  fait  entrevoir  ;  c'est  qu  Arnulfe  fut  mal 
avisé  lorsqu'il  entreprit  de  détruire  les  Moraves  qui 
protégeaient  la  Germanie  contre  les.  hordes  asiati* 
ques.  Voilà  la  véritable  brèche  que  fit  ce  prjnce  aiax 
barrières  de  son  empire. 

Lorsque  les  Hongrois  eurent  pris  possession  des  .  ^^"î" 
deux  rives  du  Danube  jusqu'au  Raab  et  à  la  Morava, 
il  leur  fut  également  facile  d'envahir  l'Allemagne 
et  l'Italie.  Ils  n'y  manquèrent  pas,  dès  que  Ja  mort 
d* Arnulfe  eut  légué  à  l'une  la  faiblesse  d'une  mino- 
rité,  à  l'autre  l'impuissance  de  l'anarchie.  Les  deux 
,  pays  furent  envahis  presque  en  même  temps  (900), 
et  l'Europe  civilisée  éprouva  encore  une  fois,  à  l'as- 
pect de  ces  figures  hideuses,  l'effroi  qu'avaient  ius- 
piré  aux  générations  précédentes  la  vue  des  com- 


incursion». 


(i)  Liutprandi  Histor,,  lib    i,  c.  5  ;  lib  11, c  a*. 
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En  Italie.  paga^DS  d'A^tn^la  (i).  £a  llali»^  lés  H^ûgrmaaV 
yancëreiit  d'mfaord  jnscpi^k  la  BnnU,  dà  ils  remfot- 
tèredt  tme  grànfde  victoire.  Mak,  éttitméë  dâ  gràiict 
nombre  d'habitàns  que  reofermaît  cette  beTïe  coïi- 
trée,  eux  <jm  venaient  de  parcourir  tant  de  pays 
dépeuplés  et  de  steppes  désertés ,  ils  se  bâtèrent  de 
rentrer  dans  la  Pannonîe  pour  inviter  d*autres 
guerriers  à  venir  partager  ^vec  eux  les  richesses 
que  leur  offraient  les. nombreuses  cités  de  la  Lom- 
bardie.  Dès  le  retour  du  printemps  l'Italie  subit  ui^e 
nouvelle  invasion  ;  Aquilée  et  Véroiie  furent  pré- 
servées par  leurs  temparts  ;  oiais  les  Hongrois  ^  qm 
avaient  la  prudekiee  d'éviter  les  villes  fortifiées,  ne 
trouvèrent  pas  de  vé^tanee  jtisqu'à  I^avie,  où  ils 
sulpvirent  l'évêque  de  Vefeeil ,  LiWtard,  cet  MiSen 
chancelieG^  de  Charles  ïeOros,  que  ses  immenses 
trésors  acquis  au  détriment  de  l'empire  ne  purent 
r  racheter  du  massacre  (2).  Mais  l'empereur  Bé- 
rétiger  venait  dé  rassembler  une  nombreuse  armée 
dont  l'approche  fit  rebrousser  chemin  aux  Bar- 
bares. Toutefois  les  descendans  des  Scythes  savaient 
encore  combattre  en  fuyant ,  et  une  double  vie- 

-■■  1'    I  ■  I         •>!       » III  .1  "  III  »  ■'■    "Il Il  »■  I  I     ■     Il      I      I  ■         '      I    1    I      1  ^ 

(i)  La  laiiiear  primitive  déi  Eàtgctikîne  s'ëtaît  pas  enaoté 
«fiiacéeau  dputièimé  sièele,  puisqqe  Otton  dé  Fiisiojjeai  les 
peint  avec  les  mêmes  traits  qu'Ammien  Marcelliz^  a  décrit  tes 
Hans  (  Gesta  Friderici  /,  e.  3i),  Cette  race  d'hommes  s'est 
iCmbeUie  par  son  mëtangé  avec  les  Slaves  et  les  Allemands. 

{%)  Ahnal.  Mdteris^ ,  ton.  VIU,  pag.  ^7. 
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toîi^  leur  facilita  le  |i&ssàge  4e,  f  Adige  et  delt* 
BreBta(i). 

La  Germanie  éprpiiva  lea  pr^qciiéres  et  les  pîp^EnAiiemagiH:. 
lèrriUes  dévastations  des  Hongrois,  sous  les  règi>e0 
de  Louis  l'Ej^fent  et  de  Conrad  P^  IjSl  terreur  fut 
si  grande^  lorsqu'en  901  ils  pénétrèrent  en  fiavi^e^ 
que  les  tuteurs  du  fils  d^Arnulfe  menacèrent  du 
supplice  des  traîtres  tous  ceux  qui  refuseraicj:;^  de 
répondre  k  lliéribaiu  Cette  mesure  de  salut  pul^ii? 
réuivt  beaucoup  de  soldats^  mais  insfûra  p^  dç 
courage,  et  larm^a  qui  s'était. formée  à  Atigsbourg 
fut  battue  sur  les  bords  du  Lcoian,  cpii  coule  h 
qudques  lieues  de  cette  ville.  Ce  fut  encore  4^^^  Jte 
vtHânage  d'Augsbourg  que  leaiioQgroîs  gagpiireiit 
quelques  années  aprè^  U9e  grande  bataiille  oùjpféri't 
Léopold ,  duc  de .  Bavière  ;  Burchard  >  <  dernier;  duc 
de  Thuringe  éprouva  bientpitle  même iâort{9C>7).]U 
fin  du  règne  de  Louis  IV,  et  h  cpmflaençemwi^  ^ 
celui  ée  Conrad  furent  troublés  par  de  no^yj^U^xi 
invastons  qui  amenèrefut  les  Baarbaçes  jusqu'auic  j^h^ 
dies  monaatères.de  Fulde  et  de  CQrv^ei(;2)^  CoBr- 
rad  1^'.  ne!<trouvA  ri^  de  mieux  k  faire,  .pour  pté-« 
server  son  jn>jauBie»  que  d0  le  rendre  tributaire* 

Dans  la  dernière  de  ces  expéditions^  kîs  Hon»  En  France 
grœs  avaient  reoonnu  Jes  bords  du  Rhiii  et  m/^moi 


(1}  LîutprancUs  Bistôr.  ,   Lib,  II;  Annal,  Mettens. , 

(i)  Chrofviû.Sigeb^,  Saxcniy  Corbmns^^f  Amgienê.yMOr^ 
rianiScoti,  etc^.an.  gor^  907^  903,  9091  9'»,  -9*5,  9v^^^^ 
II.  34 
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lêïoyàùifle  de  LôrraÎHe.  Tk  Veûvabirènt  pendant 
que  Charles  le  Simple  s'épuisait  à  combattre  des  en^ 
Hernie  domestiqués  que  le  danger  de  T^tat  ne  ra- 
mena pbint  sous  slBis  drapeau^  (919)*  Cependant  la 
Frarice  ëécidenlale  Ait  épalrgnée  pour  fcette  fois. 
JElle  eîit  son  tour  de  dévastation ,  lorsqu'à  peiiie 
rémî^  des  calamités  de  Tinva^ion  northmande,  elle 
Vit  arriver  dans  sels  provinces  neustrienlies  les  hordes 
a^ti^es.  Le  roi  Raoul  les  repoussa  d'abord  (923)  ; 
ils  'revinrent  bientôt  avec  de  nouvelles  forces^,  et, 
après  avoir  pasisé  le  Rhin  à  Worms,  ils  s'avancèrent 
jusqu'aux  Ijords  deTAîstie  et  aux  çivages  de  l'Océan, 
bi*à}ant  les  villés*et  dévastant  les  campagnes  (926). 
Il  parait  que  cette  fo^s  on  n'osa  pas  leô  combattre, 
et  ils  disparurent  en  se  retiï^arit  par  l'Italie  (i). 
'  Cette  contrée  n'avait  pas  été  exempte  defe  incur- 
àiôi^^ hongroises,  pendant  que  l'Allemagne  et  la 
ÏVahèe  en  éprouvaient  tant  d'âdVerâtés.  Il  y  avait 
là^iûiôins  de  l'ésistance  qu'îsûlleurs,  et  cojxmié  les 
Itàliéns^dég^néréB  étaietit  assaillis  en  même  temps 
par  les  Sai'rateiiié'  de  Fraxinet  et  par  lès  valeureux 
habitâhsTdelfeiBouï^ogne' helvétique,  4e  rôi  Bé- 
renger  l'h-airait  pas  hésité  à  sie  donner  les  Hongroia 
pÔUt*  auji^iliàii^es.  D^ùx  woiévbdes,  nommés  Dursac 
ëP^Kx^t^  améiièfeiit  leurs  guarriers^  au  rîvial  de  R<h 
^ûlphe.!!,  çt  allèrent  surprendre  à  Brescia  les  chefe 

(1)  De  Casibus  Cœnob.  Derv, ,  tom.  IX.  —  FradoortU 
mami  Co9Hraeti,  Corb.,  etc,^  an*  Q^Sf^vQ^S.  . 
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^de  la  conjuration  qui  venait  de  préparer  la  ruine  de 
renger(92i).  Ce  généreux  monarque  ayant  été 
assassiné  deux  ans  après,  les  Hongrois. n eurent  plus 
de  ménagemens  à  garder.  Sous  la  conduite  de  Sa- 
lard  ils  allèrent  assiéger  Pavie  qu'ils  livrèrent  aux 
flammes,  avec  ses  quarante  églises,  n'ayant  pu  l'em- 
porter de  vive  force  (i).    Deux  cents  Pavésans, 
échappés  au  massacre  et  à  l'incendie^  rachetèrent 
les  décombres  de  leur  cité  au  prix  de  huit  boisseaux 
de  pièces  d'argent  (2).  Dix  autres , boisseaux  ^  livrés 
par  Hugues ,  décidèrent,  les  Hongrois  à    quitter 
l'Italie  pour  aller  piller  la  Bourgogne  et  la  France. 
Ils  se  dirigèrent  vers  les  Alpes  helvétiques  y  où  les 
attirait  sans   doute  la   rencunmée  des   trésors  de 
Saint-Gall ,  dont  ils  pillèrent  le  monastère  (S)^  Les 
rois  des  deux  Bourgognes ,  Rodolphe  et  Hugues, 
firent  un  moment  taire  leurs  haines  pour  repousser 
l'ennemi  commun  ;  mais  les  Hongrois  échappèrent 
à  leur  poursuite  ,  et  descendirent  le  Rhône  pour 
passer  en  Septimanie.  Us  avaient  entendu  dire  que 
l'Espagne  renfermait   d'inépuisables  richesses,  et, 
sans  avoir  égard  à  l'éloignement,  aux  Pyrénées  et 
k  leur  petit  nombre ,  ils  marchaient  contre  le  flo*- 

(i)  UrUur  infelix  i  olimjbrmosa ,  Papia^ 

JExtinguunt  maires  ,puerl,  innuptœque  puellœ. 

Ces  vers  sont  de  rhistorîen  Luitprand ,  qui ,  comme  on 
sait,  est  plus  poëte  dans  sa  prose  que  dans  ses  vers. 

{7)  Frodoardl  Chronic.  —  Hugon,  Floriac,   —  Chron, 
Fîrdun,  ,  tom.  VIII. 
(^)  Brève  chronic,  S.  Galli,  an,  9^5,  tom.  VIII,  p.  joi. 

•  34.         ' 
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riasant  empire  des  khalifes  d'Occideat.  Un  cômte| 
de  Toulouse  les  arrêta  en  chemin  ;  Raymcmd  Pons 
eut  cette  gloire  (926).  Ceux  que  le  fer  épargna  suc- 
combèrent presque  tous  aux  ravages  d'une  maladie 
contagieuse  (i). 

L'issue  fiineste  de  cette  invasion  apprit  aux  Hon- 
grois le  danger  qu'il  y  avait  pour  eux  h  se  hasardi^r 
/^  en  deçà  de  nos  Alpes.  Aussi ,  quand  ils  revinrent  en 
Italie,  dans  les  années  933  et  937,  ils  se  dirigèrent 
vers  les  provinces  méridionales,  pour  y  glaner  les 
restes  des  rapines  musulmanes.  Les  ambitions  qui 
se  disputaient  alors  ce  beau  pays  ne  leur  oppo- 
sèrent aucun  obstacle  jusqu'à  Capoue  et  à  Bénévent. 
Après  avoir  campé  sur  les  ruines  de  la  colonie 
sarrazine  du  Garigliano ,  ils  rançonnèrent  les  moines 
du  Mont-Cassin  (937);  mais  ils  ne  passèrent  pas 
impunément  les  défilés  des  Abruzees  y  et  leur 
butin  n'arriva  pas  tout  entier  sur  les  bords  du  Da- 
nube (2). 

Ces  incursions  en  Italie  ne  furent  pas  les  der- 
nières. Toutefois  elles  touchaient  à  leur  terme  ;  le 
moment  approchait  ou  la  dynastie  qui  venait  d'af- 
franchir l'Allemagne  devait  étendre  sur  l'Italie  sa 
victorieuse  domination  et  son  puissant  patronage. 
En  Allemagne.  I^  tribut  oflfert  aux  HongToia  par  le  roi  Con- 
rad T'.  pour  la  rançon  de  l'Allemagne,  n'avait  pas 
empêché  ces  barbares   d'envahir  la   Saxe  sous  le 

(1)  Frodoardi  Chron,,  an.  924.  —  Chronic.  Nenutus., 
an.  925. — Epist.episcNarb*,  Tolos.,  Biterr.,adJohan,  X. 
'    (2)  Lêo  Ostiensis ,  lib.  i. 
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règne  d'Henri  l'Oiseleur  (924),  et  de  traverser  eu- 
suite  la  Bavière  et  la  Franconie ,  pour  venir  ilé- 
vaster  la  Fratice.  (926).  Il  feut  croire  que  le  tribiM; 
promis  n'était  plus  payé  depuis  que  Henri  r%^ 
en  montant  sur  le  trône ,  avait  annoncé  upe  nou- 
velle ère  de  gloire  pour  l'empire.  On  sait  avec  quel 
mépris  ce  monarque  accueillit  la  sommation  qui 
lui  fut  faite  de  remplir  les  eogagemens  de  son  pré- 
décesseur. Toute  la  nation  hongroise  courut  aux 
armes  )  lorsqu'elle  apprit  l'insulte  faite  à  ses  ambas- 
sadeurs. Pendant  que  deux  corps  détachés  envahis- 
saient l'Italie  et  la  Bavière,  l'ar^iée  principale  fit 
irruption  en  Sax^,  afin  de  se  rapprocher  des  peu- 
ples slaves  que  venaient  enfin  de  dompter  les  armes 
du  roi  de  Germanie.  Henri  marcha  à  l'ennemi  et 
rempprta  cette  célèbre  victoire  de  Mersebourg ,  où 
périrent  près  de  quarante  mille  Hongrois  »  sans 
compter  ceux  qui  se  noyèrent  dans  laSaale  ou  qui 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  (i).  Par  cet 
exploit,  qui  termina  sa  carrière  de  gloire,  Henri 
sauva  l'honneur  et  l'indépendance  dé  la  patrie  ger- 
manique ;  il  laissa  un  nom  cher  à  ses  compatriotes 
saxons  qui  célèbrent  encore  chaque  année,  sur  le 
champ  du  combat ,  une  fête  commémori^tive  de  la 
victoire. 

Si,  d^uiste jour,  les  Hongrois  ne  furent  plus  à 
craindre  pour  le  salut  de  la  Germanie ,  ils  le  furent 


(i)  FrodoardiChronic* ,  an^giZ.  —  Chronic.  Augiettse, 
an.  934* 
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encore  pour  sa  tranquillité.  Les  embarras  que  Fin- 
suboi'dmation  des  grands  vassaux  et  des  Slaves 
tributaires  suscita  pendant  quinze  ans  à  Otton  le 
Grand  ei^coiiragèrent  ces  insociabies  voisins  à  de 
nouvelles  entreprises,  et  les  peuples  germaniques 
eurent  beaucoup  k  soufirir  avant  que  la  victoire 
d'Augsbourg ,  en  g55 ,  eût  fait  subir  aux  woiévodes 
hongrois  le  tribut  qu'ils  imposaient  naguèresi  C'é- 
taient alors  les  royaumes  de  la  Gaule  qui  attiraient* 
surtout  les  hordes  hongroises;  mais,  pour  y  arriver, 
il  fallait  bien  que  l'Allemagne  ou  l'Italie  leur  ouvrit 
le  chemin. 
En  France.  Les  incursions  ,  en  deçà  du  Rhin  et  des  Alpes, 
avaient  recommencé  l'année  méiïie  qui  suivit  la 
ntort  dtt  vainqueur  de  Mersebourg  (937).  Après 
avoir  dévasté  la  Bavière ,  la  Souabe  et  la  France 
orientale  (Francoaie),  les  Hongrois  passèrent  en- 
core le  Rhin  à  Worms,  vinrent  brûler,  près  de 
Sens,  le  grand  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif ,  et 
^avancèrent  au  midi  de  la  I^ire,  chassant  devant 
eux  des  troupeaux  de  moines  qui  juydient  avec  leurs 
reliques.  Ebbon,  seigneur  de  Béols,  marcha  au  de- 
vant d'eux  à  la  tête  dès  Berruyers  et  des  Touran- 
geaux ,  «t ,  les  ayant  attaqués  près  d'Orléans,  il  les 
força  a  repasser  la  Loire.  Ils  se  dirigèrent  vers 
l'Helvétie,  d'où,  après  avoir  incendié  Saipt-Gafl, 
ils  dei^eiidifent  dans  la  Lombardie.  Ce  fiit  ^ns 
doute  cette  même  armée  qui  alla  piller  la  princi-; 
pauté  de  Bénévent.  i  ; 

Sous  le  règne  de  Louis  d'Outremer,  les  quatre 
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graiidea.  contrée»  dont  ^e^Ci^mposait  la  Gs^qle  fu-, 
rait. presque  en  même. temps  envahies.  Une  ):ipi:^e^ 
qui  avait  passé  de  Souabe  en*  Alsace  y  pénétra  jus^, 
qu'à  l'extrémité  méridionale  du  royaunie  de  Bour- 
gogne, où  Conrad  le  Pacifique  la  mit  aux;:prises. 
avec  les  Sarrazins,  de  fVaxinet ,  pour  l'accabler  en- 
suite avec  plus  de  facilité  (gBo)^.  L'anpée  suivant^  ^ 
les  Hongi^is  qui  venaient  de  parcourir  l'I^liespus^ 
leur  woiéyode  l^oxuq ,  franchirent  le^  Âlpçs  pou|:  i^e. 
répandre  dans  l'Aquitaine ,  et  s'avancèrent  jusque; 
dan3  leBerryX9,5i).  Ekifin,  la  vengeance  d'nii  d^c  de^ 
Lorrain^,  justement  dépouillé  de  son.  gouvern^ 
ment,  les  appela  en   ^eç^  du  Rl;|in.  X^a  Lor^raii^c; 
ravagée  ne  fut  pas  pour  cela  rendue  à  Coni^d  j  ^e%^ 
la,  l'ranc^  neastrienne  eut  encçre  pli^s  ^  soijfl^ir 
d'iiQe  qn^relle  qui  lui  était; ^rangère.  Oujdés-.pjayj 
un.chefoque  nos  chroniques  nomment  Bulgins,  I^ 
Hongrois  traversèrent  les  Ardennes,  et.comniirent 
les  plus  horribles  excès  dans  le  pajrs,  jusqu'au^  epf. 
yirops  d^  Cambrai ,  qui  résista  à  toutes. leurs^ atta- 
ques (954).  FrQ4paçd  assure  qu'il  s'ea^  retoprnère^t 
par  l'Italie  ;  mais  cette,  fi^is  encore ,  comme  tant 
d'autres ,  la  trace  de  leurs  courses  échappe  à  no^ 
regards. 

Depuis  ce  temps  les  Hongrois  ne  se  montrèrent 
plus  en  France.  Us  avaient  imprimé  dans  les  es- 
prits une  terreur  qui  aimait  à  se  repaître  de  récits 
merveilleux.  Le  souvenir  d'aucun  exploit  gl^ieux 
ne  pouvait  être  évoqué  pour  consoler  les  peuples  de 
leurs  maux  ;  on  imagina  des^miracles.  Un  Hongrois 
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ayant  voulu  prùfaner  T^ntel  de  Saint-Basle,  sa  maia 
y  iresta  attachée.  Un  ipoîiieprîsoniiiep  était  con^ 
(laitiné  k  mourir;  nsai^  le  ^iÉtieCefre  des  païens  s'é^ 
moussa  sur  son  corps,  et  les  flèches  en  rejaillissaient 
sans  laisser  de  trace  (i). 

Si  la  Finance  n'eut  plus  dès  lors  à  craindre  la 
fureur  desMadgyares,  c^est  à  Otton  le  Grand  qu'elle 
0ri'fut  redevable.  Ce  monarque»  achevant  Fouvrage 
de  son  père  ,  ferma  aux  Hongrois  le  passage  de  TAl- 
lemagne,  et  mit  le  monde  policé  hors  des  atteintes 
dé  la  barbarie  asiatique.  Il  fit  servir  à  cette  glmre 
les  Slaves  et  surtout  les  Pblonais  à  peine  convertis  à 
la  civilisation ,  et  ce  fut  dès^  lors  le  tour  des  Hon-r 
grois  de  veiller  &  la  garde  de  l'Europe. 
civUi84i^iide«  I^a  paix  iliiposée  aux  Hongrois  par  la  victoire 
Hpnçrpit.  4i»^ugsbourg  devait  durer  plus  dé  quarante  ans. 
Elle  força  cette  nation  à  dépouiller  ses  mœurs  no* 
madesy  à  quitter  ses  tentes  pour  habiter  des  maisons 
de  pierre^  à  prendre  possession  du  sol  qu'elle  avait 
conquis.  Le  règne  pacifique  de  Toxun  prépara  les 
Hongrois  à  la  vie  sociale  ;  celui  de  Gejsa  le»  hûtia  au 
christianisme.  Alors  la  Hongrie  commença  à  devenir 
hospitalière  pour  les  étrangers  qui  des  quatre  points 
cardinaux  vinrent  demander  à  cultiver  xm  sol  fertile, 
mais  depius  long-temps  abandonné.  Une  tribu  de 


(i)  Frodot^rdi  Chronic.  —  Ckron.  Fïrdun*t  Tornac.  — 
ChroWk.  Hermanni  Contrdcti,  Balderici,  Richardi  Pictav, , 
Sancti-PetrirFwi ',  —  de  Ca^ib.  monast,  S.  Galli,  etc., 
an.  937,  938,  qSo,  gSi ,  953,  954. 
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TurcÂ  musulmans  reçut  de  Toxun  le  dbàieau  et  le 
territoire  de  Pe^t  ;  dlé  iiit  suivie  par  de  nouvewx  ; 

çdons  que  les  anciens  anteiirs  désîgiieiit  sous  le  nom 
de  Bessi  ou  Bjsséniens  (  i  ).  Cette  iriamigration  paci- 
fique suivit  fion  cours  et  les  Hongrois  adoptèrei^t  Bwt* 
cessivement  des  Bohéttiiens ,  des  Polonms,  des  Grecs> 
des  Arméniens,  d^  Saxons,  des  Tfauringiens ,  de^ 
Sôuabes  et  des  Çumans ,  qui  ,  znélés  aux  conquérans 
par  les  mariages ,  aoquiren|;  la  noblesse,  dit  Thwrocz> 
et  devinrent  chefs  de  famille  (3).  Cert  là  ,  je  croîs , 
le  seul  &it  véritable  et  important  que  cet  ancien 
historien  des  Hongrois  housait  transmis  snr  Fépoque 
antérieure  à^  saint  Etienne^  Ce  pieux  historien  igiiù- 
rait  au  quinzième  sièclje  les  circomtances  relatives 
à  la  conversion'  des  Hongrois,  et  toiit  ce  que  les 
recherches  postériepres  nous  ont  appris,  c est  qufen 
^  98g,  saint  Adalbert,  chassé  de  Bohème,  fit  eAibraaser 
rÉvangile  au  wayvode  Geisa  et  à  son  fils  Waj(c  qili 
devait  bientôt  illustrer  le  nom  d'Élienne  devenu  le 
sien  par  le  baptême. 

lie  règne  de  ce  grand  prince  ne  fut  pas  seulement  S-  Etienne , 
l'époque  de  la  propagation  de  la  foi  parmi  ks  peu-^ 
pies  divers  qui  habitaient  la  Hongrie.  Cest  alors 
aussi  que  \a  race  d'Arpa^  fiit  décorée  de  la  dignité 
royale.  Le  pape  Sylvestre  H  s'était  empressé  de  dé- 
cerner le  titre  de  roi ,  et  d  envoyer  une  courcmne  au 
monarque  qui  vehait  de  reculer  les  limit^  de  L'E^ 

(i)  Anonymi  ffistor.  duc.  hung»,  cap.  57. 
{a)  Chronica  Hangar.,  cap.  22. 
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gUse  romame  ,  ^f,  pour  récompenser  le  zèle 
d'tin  si  puissant  proséfyte,  il  ajouta  à  ce^  caractère 
auguste  les  titres  èi  Apôtre  de  la  Hongrie  et  de 
,  Légat  perpétuel.  Huit  ans  après  ,  1  enapôreur 
Henri  Q  reconnut  Etienne  en  qualité  de  roi  et  lui 
donna  sa  soeur  Gisèle  en  mariage  (1008).  Mais  il 
ne  lui  rendit  pas  la  province  d'Autricl^e  c^e  le 
margrave  Léopold  venait  de  reconquérir  sur  les 
Hongrois. 

Etienne  avsût  d'avance  réparé    cette  perte  par 
des  conquêtes  cpï  ne  pouvaiirat  pas  alarmer  l'Eu- 
tope  chrétienne.  Il  enleva  la  terre  de  Erdeel  oti 
Transylvanie  au  wayvode  Gyula  '  qui  ne  cessait  de 
harceler  sa  froîitière  et  qui  n'avait  pas  voulu,  se 
rendre  à  ses  pieuses  €gdiortations(ioo2).  Un  prince 
bulgare  nommé,  Kean,  qui   régnait  sur  quelques 
tribui  skves  dé  la  Dacie,  fiit  également  dépouillé 
denses  possessions  que  le  vainqueur,  réunit  au  gou- 
vernement de  Transylvanie.  .Les  ridiesses  enlevées 
aux  Bulgares  servirent  à  décorer  les  églises  de  Budé 
et  d'Albe,  royale  9  de  ces  deux  cités   où  résidèrent 
long- temps  la  grandeur  et  le  néant  des  rois  de 
Hongrie  (i). 
Récapitula-     '  Bésunsoûs  en  quelques  mots  les  résultats  de  FiiH 
vaftion  barbare  dans  l'empire  de  Charleinaghe.  Cha-i 
cun  4es  quatre  peuples  envahisseurs  avait  concouru 
à  k  dissolution  de  la  grande  société  carlovingienne, 
et,  par  suite,  à  la  formation  de  la  féodalité.  L'empire 

■  I  II         ■        ■ ■ ■  I    II  ■!    !■   » 

(i)  Thwrocz,  Chronica  Hungaror.,  cap.  29,  3o,  3i. 
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éprouva  de  la  part  des  Sarrazîns  la  dévastation  de 
plusieurs  provinces^  et  le  démembrement  tenïpo- 
Paire  de  <|Uélques  territoires.  Les  Northmans  lui 
apportèrent  les  mêmes  calamités,  et  de  trois  pro- 
vinces arradiées  aux  Francs  une  seule  leur  resta  ; 
c'est  cdlé  qui  conserve  encore  leur  nom.  De  moin- 
dres mauiCy  une  atteinte  moins  directe  et  moins 
étendue  portée  au  territoire  de  l'empire,  accom- 
pagnèrent les  fréquentes  prises  d'armes  des  popu- 
lations slaves  qui  ne  démandaient  pas  de  nouvelles 
terres,  mais  seulement  leur  antique  indépendance. 
Une  seule  province,  la  Pannonie,  fut  soustraite  à 
la  domination  des  Carlovingiens  de  Germanie  par 
les  Hongrois;  mais  combien  durent  contribuer  aux 
progrès  de  l'anarchie  universelle  leurs  incursions  si 
fréquentes  et  à.  destructives  ! 

Le  grand  résultat  de  cette  immense  perturbation, 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  fut  l'adoption  du  chris- 
tianisme par  les  Northmans,  les  Slaves  et  les  Mad- 
gjares.  ComipniQ  les  Barbares  du  cinquième  siècle, 
ils  Tinrent  chercher  dans  l'empire  de  nouvelles- 
croyances  religieuses.  Les  églises  et  les  couvens  tom- 
bèrent sous  leurs  coups  ;  mais  ils  -en  rapportèrent 
les  pierres  dans  leur  patrie.  Ils  édifièrent  cl^ez  eux 
ce  qu'ils  avaient  détruit  ailleurs.  Destinés,  en  appa- 
rence, à  détruire  l'ordre  social  en  Europe,  les  Sla- 
ves et  les  Hongrois  en  devinrent  bientôt  les  gar- 
diens ;  ils  se  trouvèrent  placés  sur  les  flancs  de  la 
nation  germanique  et  sur  la  limite  de  la  chrétienté 
iromaine ,  pour  opposer  une  barrière  à  la  barbarie 
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asiatique,  qui  devait  encore  aisaiUir  la  civilisation 
éuropéentie  par  le  Borysthène  et  par  le  Danube.  A 
cet  égardy  les  neuvième  et  dixième  siècles,  d'ailleurs 
si  peu  intéresians  et  si  justement  flétris  par  les 
historiens,  forment  une  époque  très-remarquable 
dans  les  annales  de  Tfaumanité* 
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CHAPITRE  V. 

Démembx'ement  féodal  de  Tempiie  après  la  déposition  de 
Charles  le  Gros.  Chute  des  dynasties  carlovingiennes  en 
Lorj*ainey  en  Germanie,  en  Italie,  en  Pix)vence  et  en 
France.  ■  ,  , 

La  nouvelle  invasion  des  barbares  avait  nécessité 
remploi  simultané  de  la  force  nationale  sur  tous 
les  points  de  l'empire  de  Gharlemagne,  parce  <pie 
toutes  les  parties  de  ce  grand  corps  étaient  à  la  fois 
jissaillies  ou  nienacées;  elle  avait  investi  les  ducs, 
les  comtes  y  las  simples  vassaux  d'une  autorité  sans 
bornes,  qui  prit  un  caractère  légitime  parce  que  le 
salut  des  peuples  et  la  soudaineté  du  péril  en  fav* 
saiont  une  nécessité.  Ainsi  se  trouvk'ent  i^lâchés  et 
même  rompus  les  liens  qui  rattachaient  nagu^^es 
tous  les  pouvoirs  locaux  au  pouvoir  central  de  ht 
royauté.  Harcelés  au  dedans  pi^r  les  grands  qui 
^'arrogeaient  leur  souveraineté ,  au  dehors  par  les 
Nortbmans,  les  Sarrazins  ou  les  Slaves  qui  enva- 
hissaient leurs  provinces  y  les  rois  ne  savaient  plus 
à  quel  ennemi  faire  face,  et  toutes  les  usurpations 
a'entr'àidaieni  à  déchirer  l'empire  (i).  . 

(i)  Franciajam  dominisque  daèet  fdmulisque  relicta^ 
Heree  gaudebat  nuUo ,  kicrymisque  rigatur^ 
Nulla  domus  stàbilis  wo  regitur  dominante. 

ÂBBonis  xnonachi ,  lih.  i. 
Déficiente  principat»  regio ,  proceres  çelpopuU,  tanqùam 
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Le  principe  de  division  qui  avait  déjà  dissous 
les  agrégations  politiques  imposées  par  la  force  des 
armes  à  des  élémens  opposés ,  agit  encore  avec  plus 
d'énergie  lorsqu'il  fut  concentré  dans  des  limites 
plus  étroites.  Il  venait  de  donner  naissance  à  plu- 
sieurs royaumes  indépendans,  et  commençait  à 
s'exercer  en  détail  sur  chacune  des  parties  déjà  dé- 
tachées ou  prêtes  à  se  détacher  de  la  grande  so- 
ciété carlovingienne.  Désormais  plus  libre  dans  son 
action  ^  il  va  pénétrer  jusque  dans  les  entrailles  de 
ces  états  formés  sous  son  influence ,  et  tou^  les  sei- 
gneurs, qui  ne  craignaient  plus  ni  les  rois  ni  les 
lois  (i  ) ,  se  substitueront  eux-mêmes  à' ces  àeax  pou^ 
voirs  qu'ils  ne  connaissaient  plus.  De  cette  anarchie 
et  de  ce  démembrement  universel  résultera,  après 
une  violente  crise,  l'organisation  complète  d'un  sys- 
tème de  gouvernement  qui  doit  régir  l'Europe  pen- 
dant de  longs  siècles,  et  qui ,  sons  le  nom  de  ^o- 
dalité  (2) ,  embrassera  dans  une  chaîne  de  droits  et 
de  devoirs  réciproques,  et  dans  une  vaste  hiérar- 
chie dé  terres  et  de  personnes ,  tons  les  domaines 
et  tous  les  membres  de  Tétat ,  depuis  le  royaume 


filii  BeUal,  viarmn  suarwft  pratfàatèr  exercent.  {Chron. 
Centul. ,  tom.  VIII ,  pag,  2j4'  ) 

(i)  Agobardi  episc.  J^gdun, ,  epist»  ad.  Comit.  Paialii,  ' 

{2)  Mot  dérivé  de/eiv,  récpmpensey  ou  de/èhjfoi,  et 
de  od ,  propriété ,  parce  que  la  féodalité  reposait  sur  le  fief 
{/eodum)  qui  était  un  bénéfice  tenîtorial  accordé  pour  prix 
dès  services  et  sous  la  condition  de  la  fidélité. 
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jusqu'au  château ,  depuis  le  roi  y  supréoie  seigneur, 
jusqu'au  serf  attaché  à  la  glèbe. 

S  I*'.  Dernières  destinées  de  la  maison  carlos^ingienne 
en  Italie^  en  Germanie  et  dans  le  royaume  d^ Arles. 

Si  quelqu'un  put  aspirer  à  la  gloire  d'arrêter 
dans  son  cours  la  révolution  féodale ,  ce  fut  assuré- 
ment Arnulfe  (i).  Au  sang  de  Cbarlemagne  qu'il  te*! 
nait,  il  est  vrai ,  d'une  source  impure ,  il  joignait  un 
grand  caractère  et  le  courage  qui  peut  seul  con- 
vartir  en  réalités  les  conceptions  du  génie  politique* 
L'opinion  populaire  se  déclara  pour  un  prince  qui , 
e&çait  par  de  brillantes  qualités  la  tache  de  sa 
naissance ,  et  sa  filiation  anoblie  par  la  gloire  parut 
bîentpt  plus  légitime  que  celle  de  ses  émules  qui 
invoquaient  aussi  les  droits  de  leur  origine,  mais 
qui  ne  tenaient  que  des  femmes  le  peu  de  sang  de 
Cbarlemagne  qui  coulait  dans  leurs  veines. 

Les  historiens  contemporains  les  plus  étrangers  ^^JJ^^^^f/j® 
aul  influences  du  pouvoir  et  aux  préjugés  natio- 
naux/loin  de  contester  à  Arnulfe  ses.  droits  héré- 
ditaires,  lui  sacrifient  ceux  de  Charles  le  Simple, 


fi)'.  .  .  .  MàgnanimuSy  clerhenà ,  promptusque  labore 
'    *         PervigiU  y  lapstitn  corrigit  imperiian  ; 
.     „F!ra^cdrumque  mot^t  veteri  çirtnte  lacertos , 
,         Atque  çocat  résides  rursàs  in  arma  çiros, 
Sed  moles  immensa ,  dià  quœ  corruit  ante , 
*   ~        Non  restaurari  se  subito  patitur, 

PoET.  Saxon.  ,  lib.  t. 
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qui  étaient  bien  plus  incontestables.  «A  la  mort  de 
»  Farl  (  Charles  le  Gros),  dit  le  biographe  du  grand 
i>  Alfred  ^  Tempire  fut  divisé  en  cinq  parties  ;  rhais 
n  le  siège  principal  de  la  royauté  échut  légitime^ 
»  ment  à  Earnulf.  Les  quatre  autres  rois  lui  promi- 
»  rent,  conime  il  ét^i^  juste,  fidélité  et  obéissance , 
n  car  aucun  d'eux  n  avait  du  chef  paternel  un  titre 
»  héréditaire  à  la  royauté.  Earnulf  seul  tenait  ses 
»  droits  de  son  père;  aussi  Tempire  lui  resta.  Telle 
»  fut  donc  la  division  du  royaume  :  Earnulf  eut  les 
»  régions  situées  à  l'Orient  du  Rhin  ;  Hrothtbwlf 
»  (Rodolphe),  la  partie  intérieure  du  royaume; 
»  Oda  (Eudes),  le  royaume  occidental  ;  Beorngar 
»  et  Witha  (  Bérenger  et  Gui) ,  la  Lombardie  (i).  » 
Cette  supériorité  sur  les  autres  irois,  que  Fauteur 
anglo-saxon  accorde  au  bâtard  de  Carloman,  toutes 
nos  chroniques  l'attestent  par  de  nombreux  et  au- 
thentiques témoignages^  Lorsqu'il  reçut  à  la  diète 
die  Ratisbonne  les  sermens  de  fidélité   des  divers 
peuples  germains  et  4e  plusieura  tribus  slaves ,  on 
vit  paraître  paraii  les  vassaux  et  les  princes  tribu- 
taires, le  roi  de  la  Transjuirane,  Rodolphe  Welf, 
qui  désavouait  dans  son  cceur  des  soumissions  que 
démentait  sa  poUîtique,  et  qui  bientôt,  ennemi  dé- 
claré du  roi  de  Germanie ,  doét  il  avait  voulu  sé- 
duire les  vassaux  lorrains,  n*échappa  à  la  vengeance 

(i)  A'sser,  ^Kla  A^lfredî  régis. 
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d'Ârnulfe  qu'à  la  faveur  tle  «es  montagues  inaoees* 
sibles(i;. 

Le  fils  de  Boson ,  que  TadOTitîoii  de  Charles  fe,  i^^nis,  roî 

^  ».  #  .  .         >■  ^      de  Bourgogne, 

Gros  n  avait  pu  tàire  mettre  en  possesmôu  du  tr6tte  690. 
de  son  père ,  éprouva  Inefficacité  de  la  protëctiiou  du 
nouveau  roi  de  Germanie^  qui  reçut  à  Forckeim  Iti 
présens  de  sa  mère  Ermengarde,  et  donna  p^r  se^ 
ambassadeurs  Finvestiture  royale  à  sdn  fils  âgé  de 
neu  f  ans  ^  ce  qui  détermina  les  évéques  bonrguigtiôtiÀ 
assemblés  danq  Valence  à  renouveler  en  faveur  dé 
Louis  Fâecûon  de  Mantaille  (890).  Mais  Arânlfe 
voulut  ai  vain  agrandir  le^  états  de  te  jeune  prinee 
au  détriment  de  Rodolphe  ;  le  rm  de  fa  Trtnqurane 
sut  défendre  les  cantons  quW  voulait  lui  ravira 
rendre  vaines  des  libéraUtéa  faites  k  ses  dépens  (2)\ 
Il  parut  aussi  en  suppliant^  de^nt  Arnulfe^  bk 
roi  nouveau  que  les  Français  venaient  d'élever  sur 
le  trône  de  Neustrie.  Eudes  n  ignorait  pas  que  de 
puissans  seigneurs ,  conduits  par  IVtchévéque  dé 
Reims  et  le  comte  de  Flandre,  voulaient  donner  le 
royaume  à  Arnulfe^  ou  se  servir  de  ce  firince  pouf 
mettre  sur  le  trône  le  fils  dé  Louis  le  Bègue.  Il  scit 
prévenir  le  roi  de  Germanie  qui  menaçait  d'en^ 
vahir  la  France ,  en  se  rendant  auprès  de  lui'  à 
Worms,  où  il  lui  fit  hommage  de  sa  foyailtê(888). 

(i)  Annal,  Fuld.y  tom.  VIII,  pag.  52.  — Annal.  Mett.^ 
pag.  68.  —  Herfnanni  Contracti  Chron, ,  an,  888.  . 

(2)  Annal.  Fuld.  cont.,  an.  890.  —  Annal.  JKett^nf^ê^  . 
'  an.  894.  —  ConcU.  Valent. ,  an.  890*  . 

II.  35 
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U  reçut  bientôt  de  lui,  en  retour  de  ses  présens,  une 
couronne  d'or,  dont  le  symbole  étalé  au  sacre  de 
Reims  fit  dire  parmi  le  peuple,  et  répéter  par  les 
annalistes,  que  le  fils  de  Robert  le  Fort  avait  été 
élju  roi  de  France  arec  le  •consentement  du  roi  de 
Geriffanie(i).  Mais  ces  complaisances,  dont  un  pou- 
yoir  encore  mal  assuré  n'est  jamais  avare,  Ârnulfe 
sembla  bientôt  se  les  reprocher,  lorsque,  mieux 
afiermi  sur  son  trône,  il  sentit  la  nécessité  de  ra- 
mener les  peuples  à  des  idées  de  légitimité,  en 
donnant  Finvestiture  *  rojale  au  jeune  Charles  de 
France,  dans  cette  même  cité  de  Worms  où  il 
aivait'  si  bien  accueilli  l'usurpateur  de  sa  coQ- 
ipnne  (2). 

JL'iUilie,  quoique  déjà  frémissante  du  joug  étran- 
gler, regar4aitt  toujours  le  sang  de  Charlemagne 
cpmE|ie  la  soi^*ce  de  toute  légitimité.  Divisée  entre 
deux;£|rrière  petit-fils  de  Charlemagne,  Gui  et  Bé- 
reng«|?,  qui,  suivant  l'historien  Liutpraod ,  s'étaient 
promis,  du  vivant  de  Charles  le  Gros,  une  mu-- 
t^eUe  assistance  pour  obtenir,  l'un  le  trône  de 
Frac(ce,  l'autre  celui  dltalie,  elle  ne  savait  guère 
où  adresser  sa  fidélité,  he  duc  de  Frioul,  dont  1^ 
domaines  s'étendaient  jusqu'à  l'Adige,  profita  de  sa 
positipa  géographk|ue  pour  se  faire  couronner  par 
l'archevêque  de  Miiau  ,  pendant  que  Gui ,  proclamé 

' *(i)  Annal.  Fuld.,  tom. TIII,  çag.  5i.—Ckartul.  Sith.^ 
ibid. — Herm,  Conlr,^,an,  888,  pag,  21 5.  — Annal,  Melt,, 
i^«.,  pag.68.  '  '   ' 

(2)  Annal.  Fuld.,  pag.  55;  —  Annal.  MeU.,  pag.  74/ 
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roi  de  Fratice  k  Laogres  (i) ,  perdait  un  temps  pré- 
cieux en  deçà  des  Alpes,  et  laissait  ébhapper^, la 
couronne  d'Italie  en  coHvoitant  un  trône  ëtranger 
où  venait  de  s'asseoir  un  prince  pi  as  cajpâble  de  le 
défendre.  Bérengèr,  dans*  Fespéraiice  d'augmenter 
le  nombre  de  ses  partisabs,  en^jprévenairt  l'inva- 
sion de  i'italîe  par  les  Genxiains,  alla  répéter  à 
Trente  les  soumissions  dont  le  duc  de  France  avait 
donné  l'exemple  à  Worms  (2).  Son  trôqe  momen- 
tanément aflFermi  pat  cet  acte  de  faiblesse,  sem- 
bla l'être  davantage  encore  par  une  victoire  qu'il 
repiporta  sur  son  rival,  près  de  Bresda.  Mai» 
la  fortune  le  trahit  sur  Içs  bords  dé  la  Trébie, 
où  Gui  diit  la  victoire  aux  guerriers  qui  l'avaient 
suivi  de  la  Gaule,  et  aux  levées  qu'il  venait  dé 
faire  dans  la  Toscane  (3).  Cette  bataille  remit  tout 
eh  question,  et  les  évoques  qui  avaient  sacré^  à  Mi- 
lan le  duc  de  Frioul  concoorurefit  l'année  d'après^' 
dans  la'  diète  de  Pavie,  à  poser  la  couronne  de  fer 

'    .  "* 

(i)  Annal.  Vedast,,  tom.  VIII,  pag.  86. 

(2)  Annal.  Fuld. ,  tom.  VIII ,  pag.  Sa. 

(3)  Dans  u0  discours  que  le  Panégyriste  dé  Berenger  prête 
à  un  guerrier  de  Tannée  de  Gui ,  oh  lit  les  vers  suivant  : 

Quid  inertia  pectora  pello , 
Pectora,  Ubertus  ait,  duris  prcetenditù  armis  ,^ 
O  ItalL?  Potikê  tfoUs  sacra  pocula  cordi, 
Seepius  et  stûma&hum  nitidis  laxare  sàginis,   ' 
Elataéqiie  domos  rutîtojarcire  metalla. 

ï)e  tàud.  Bereng.  ,  lib.  11 ,  vers.  200. 

35. 
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sur  U  tHe^  duc  de  Spolèle  (i),<{u^  les  Italiens 
regardaient  comme  le  seul  rpi  naûoQal  qqi  put  ^is- 
durer  leur  indépendance  (3)..  Bérenger ,  repousse  au 
delà  d^  FAdige,  ioToqua  |e  monar^e  dont  il  s*é- 
tait  reconnu  le  Ya9sal ,  et  Arnulfe  envoya  à  $on  se- 
cours SQB  fils  Zuentibplch  qui  se  laissa  coironîpre 
par  Gui.  Bientôt  après,  1^  <^es  suppliantes. du 
pape  Fomdose  inspirèrent  au  rm  de  Germaniç  une 
aniHiion  qu'il  n'avait  pas  encore  osé  concevoir. 
Goi,  Gui  avait  reçu  /en  $9 1 ,  la  couronne  impériale  des 

^™8^7"'*  mains  du  pape  Etienne  V  (VI) ,  et  pour  mieux  as- 
surer Tempire  à  sa  famille»  il  venait  de  fo^;t:er  le 
$uecessaur  de  ce  podtif^^  noaimé  Formose,  à  cou- 
ronner aussi  son  fils  Lambert;  naais  Formose  n i- 
gnorait  pas  que  Vintérét  du  saint-siége  deoiandait 
un  empereur  élri^nger,  à  Vltali^,  et  que  le  roi  de 
Germanie  pouvait  seul  aspirer  à  la  sucoe^on  de 
Charlemàgnev  Arnulle  accepta  Fespérance  qui  lui 
était  offerte ,  mais  il  n'était  pas  encore  en  état  de  la 
changer  en  réalité. 

(i)  Cousfent.  Ticin.,  c.  2.  —  léuilprandi  historia.  ^—  ^r- 
chemp.  historia  princip.  Longob. 

(a)  Qui  nç  pouvait  suj>parl^'  l'idée  de.  rester  au-dessous 
de  ses  égaux,  devenus  roi^  : 

Nam  video  florere  viros  rebusque  supinos 
•  FertiUbus  »  splio^ue  ducem  considère  c^so 
Quem  legéhe  sibi.  ',\  ).,*,',.  . 
Quid  referani  quarifussedeai  Rodulfiisf  in  auld  ? 
An  qualis  refèram,  Francis  dominatur  in  a/yis 
Oddo ,  mei  $if»iles  dudiim  nofique  rodales  ? 
Et  taciti  metam  solus  deçolyar  ad  œpi! 

De  Laud*  Bereng,  ,  lib.  i. 


Digiti 


izedby  Google 


ï^i)   Jlô^E?r   AGE.    ^  544 

lî  lui  fàUut  Mif^m  tt^  ctHi$0|i(fe^  l^  piix-àskm 
Éùïî  m^Ptume  j'eti  impomtit  le  respect  de  sou  hùrà 
tant'  ^$kûà&  vas^jc  tfâï;  m^^ié  Jear  ttirboleticé^ 
âvtiient  âéjiiddiiiié  tlé&  (Ç^g^  d'uiiè  Btcùmmodstm^ 
fidéliiéy  en  ))rbniéttôtit  de  reconnaiii^e  |]l6i* 
demr "^ts  nâ^ui^t  d'^ijulfo  ,vm  «»  ^mm^  légitimé 
ùé  Idi dîÈ»diait^|Jtfâ**héi4tkîP (ï):  Il étâkofit^  pltté 
pt*eâéâfi€  démettre  k  G^)^hiâ^'à  cmiréft^^^^atCâ^ 
^iteà  des  NoPtbniatiSf  él  de^SfaVèft^Éfet*  viéltthie  A4 
liOuvàin  ,  rèhvportéev^riB^t  ,'âur  le»  pîtbtétd^  de 
l'Escaut,  assura  la  frcM»tièl^  mttdéùVi]^^  AWiïkèi 

paghés^  éttlTélUÉa  dâfti^  i^'  ëoùiftkdioii  ïeis  3^fil^i*é^^ 
gulés  ésolàfbftà  (i).  H  nfe  inaiii[itfait  ^rfûit-  liS'Ittét 
légitittfé  à  tant  4e  ptbspérhédf  k^^sfi^de  de  Ldtiiid 
VÈnfant  combla  lé  Iwmbôw^d'ATnutfè.  fi  fui  al^m 
permis  à  C6  ptinee  de  levet*  plus  haut  sps  regarda 
«t  de  fixa*  la  equronBe  de  Ckarleinagi^e  ^Uèî  l4 
pape  faisait  bHller  à  sés  yeut;  Mai^  Gui|  m^isuâé 
par  mi  eûûêMi  si  redoutable  ,  ne  fi4g%eak:  ri^ti 
pour  éifigagèr  dans  ^  quenelle  des  vassaux  dévétrés 
61  des  alliée  fidèWs.  Le  roi  de^  1^  Tra0^uràtfê>  qui  y 
dtiliaut  de  &es  montagnes  ^  pouvitit  géi»ër  te;pâfs^ 
sag^  d'Ari^dfe  ^  ou  Idt  coupei^  la  i%traift&,>  ëîtfË^^Sèf 
àtèti  empi^ssettiéDt  la  clause  d'un  empeiré^t^  fëmÀ 
hosltile  à  findé^dance  des  princes  toiïëti&  qb«I^ 

(j)^n7ta/.  i'^aW. ,  tom.  VIll,  pag.  5i.  * 

(%)   Annc^i.  Fuld/y  ah,  891 ,  692,^895.  —,  Régulas  in 
fidelitaUmjunxii.  { Pethis  Éëïi0th:,HUt:  Fràkà. ^ 
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roi  de.  Gariname  (894)-  Gtfpeii4ant  les  vassaux  et 
lei  hérimabs  de  la, ^al^i^re,  de.  la/  Sax^iet.de>  la 
^rand^.thénane;  'd^bâiKi|7?i>t  A^M^  la  ilMsi^fivàk^ 
ivar  ;ta)TdUéftde  1!  Aidig^v^  e^tte^  laemie.  ;  de$^A}pwquk 
i^<âM&it;étredétormaîa:si  fatales  à  laiihertédeQtalia. 
Une  ^^ewîte  .wille  y  BergaMe ,  -opposa.  au^:JBA>*ares 
wtfe.  pé5Îi^aceî*^l()ri:i^eile&/AllOTp9l^ 
s^;  irega^patt^  jQys;  F^id?  l^n^  la^«a  J^Kitai^^rs,  et 
lev(^lbte;:AiliibrQi^)  cpii^  )a  défendi^t  y  yfçadb  à  ua 
athf^fifiAffépTï^A^  4^it  des  gewy  «pia  safidét 
iiîé.f*t'fe^pplw}ftde6  t«wl«çw^:  ,  r  >,,  r  .' 
-i)JÉpgiwç*W«ft!pei?  cette  e»li»tiortijl^.  jw^rqwfi  d^ 
k/^a^jt^  JtftHQ  r  etidâilft  iToecaoe  ;>  am$i:  ;<}««  Im  <^ii^ 
4fijMite9î  :€ft:  dQiPdjïifij.  .^  bâtètejit)d'«pparter  leur 
§tl}iQliiâiop  :i^  ^moQ^rque:  teutofi  qui  MY^nça  jua- 
qultox  *iv*s .  4tk  J?^/  sfeiw jreto«ohtrer  '^iQim  oJ^ta^le. 
JMbki^/riappxQchs!  de  iF^iyaém^  coiximun,  ^avait .  &it 
t4ii^j[jl^ijalouaiés  itTain^fté  à  la  <:aii$e  4e  Gui  les 
ItaJiimA  q*i  :Toûlaiep*»»avoijr  nûe.  |>atrfe;  .Boiiiface, 
lïiftf qiiw  4^  JTos^ne,,  ^  leiCôibieide  IiiH^ïueaAdal- 
foferb/î^^^riïulfe;  .^^aitriïsiïwsr.eo  :A^^  après  Im 
^rajf  Jtimtéafeuxîaptife^^iqui  protobtmmt  d'ouvrir 
à^pffinôft  k  <îlKen)î«f  tleJRpmai  aba^doaaèfiepalî  les 

djWïfÉ*t»  ^^'^g'^^^  fe^'^ï'^lli^^*^  ?"  ^  naiioiiial. 
^iSMi^QigWWnîqiiey )  afiaiWie.!  par>  k  iMifefitK)i»)et 

replia  vers  les  Alpes  Pennines ,  afin  de  rentrer  en 

fe 
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cheeque  fit  éprouver  à  l'armée  teutoniqae  la  résis- 
laocedu  château  d'Ivrée,  défendu  par  uïie  garuidon 
bourguignonne.  Maissà  vengeance  dut; trouver  peu  de 
prise  dans  Findigente  Helvétie ,  dont  les  montagnes 
ne  refuaeat  jamais  un  sûr  asile  à  ses  pâtres  et^à-ses 
trdupeauxi  il  est  du  moins  certain  que  rindjépéti- 
douce  de  Rodolphe  n!en  reçut -aucune  atta^te, 
pMÎsq^e  le  roi  de  Germanie ,  à  peine  rentré  dans  ses 
étais  ^confia  une  armée  d'AUemands^souabes  à  son 
fils  Zlientibolch ,  qui  reçut  Vordre  de»réduire  le  roi 
d<^  Alpes,  et  qui  n'y.  réussit  pas  mieux  que  son 
père(i). 

Toutefois  Arnulfe  senrbta  vouer  ce»  fils  à  la  pour-  Dernêeis  rois 
suite  de  ses  desseins  sur  la  Transjurane,  en  le  pro^  895 ,  900  ' 
j^lamant^  dans^  la  diète  de  Worms-,  roi  de  Lorraine 
et  de  Bourgogne  (ôgS).  C'était  trop  d'une  couronne 
pour  un  prince  qui  se  montra  tout  ensenfible  inca- 
pable et  indigne  de  la  porter.  Loin  d*ajouter  les 
étatsde  Rodolphe  à  sou  royaume,  Zuentiboich  h'tisa 
pas  soutenir  en  présence  du  roi  Eudes  de  France  le 
rôlq  de  protecteur  qu'il  avait  annoncé  au  fils  dé 
Louis  le  Bègue.  Dans  le  gouvernement  de  son  royau- 
me, il  s'aliéna  les  vassaux  et  les  évêques,  en  retirant 
aux  uns  des  bénéfices  et;  des  honneurs  dont  des 
rois,  aussi  jaloux  que  lui  de  leur  prérogative,  res- 
pectaient la  transmission  héréditaire,  et  en  usurpant^ 
pour  lui-même,  pour  ses  fevoris  ou  pour  ses  maf- 


(i)  Annale Fuld,,  an,  894,  tom.  Vill ,  pag.  55.  — Luitpr^ 
histor. 
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tressçs  »  le^  domaines  dn  clergé  qu'uu  récent  con* 
cile  de  Tribur  yeuait  de  placer  sous  la  protection 
des  foudres  ecdésiastiques^  Qu'arriva*t*il  detant 
d'imprudence?  Les  comtes  prirent  les  arme»  contre 
ievE  roi  y  et  les  évéques  refusèrent  leurs  anathèmes 
à  un  priçce  qui  atait  insulté  leur  primart,  Tarche* 
yêque  de  Trêves,  par  un  brutal  outrage.  Le  |>lu8 
puifi[saot  des   vassatux   déposés  /le  duc  Réginaire 
ou  Bégnier  (i)  résista  dans  le  château  de  Durfos  (sur 
la  Meuse  )  &  toutes  les  forces  de  Zuentibokh  (899}, 
et,  d'aocord  avec  un  grand  npmbrç  de  <x»ntes,  il 
offrit  au  roi  de  France  la  couronne  de  Lprraine. 
Cbairlos  le  Simple  arriva  sans  obstacle  à  Aix4a^ba- 
p^leet  s'avança  même  jusqu'àNim^pe;  maislorsque 
2ttefi(ibolch  eut  réuni  autour  de  lui  qudqi^s  fidèles 
vassaux,  les  assaillant  accordèrent  la  paix  qui  leur 
étaitdemai^e.  L'insurrection,  bien  que  privée  decet 
apipqi,  déploya  une  nouvelle  énergie,  et  les  Lorrains 
brisèrent  enfin  les  derniers  liens  de  Fobéissance,  en 
déposant  le  fils  naturel  d'Arnulfe  au  profit  du  fils 
légitime.  Louis  l'Enfant,  déjà  îoi  de  Germanie,  fiit 
proclamé  roi  de  Lorraine,  àXhionville  (900),  et 
Zuentibolcb,  après  avoir  couvert  son  royaume  de 
raines ,  périt  en  combattant  ses  sujets  (2). 
Arnûife  «        Le  jour  OÙ  Aîntilfe  avait  abiai^donné  le  royaume 


empereur , 


(i)  Ce  Hegoioi'K  béros  du  i^us  ancien  rp^iaQ  aUemand 
(Renike  fuchs)^  est  regardé  comme  la  tige  de  la  maison  dé 
Hesse    actuelle ,  issue  des  anciens  ducs  de  Brabant. 

(2)  Annal.  Mett.,  an,  895,  900,  tom.  VII,  pag.  74-76.  — 
Annal.  Fuld.,  ibid.,  pag.  60.  —  Hermah,  Contracti 
Chron.  ,  ibid.,  pag,  a49- 
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de  Ixffraine  au  ûlê  de  la  concubine  £llinrath,il 
espérait  remplacer  bientôt,  par  une  plu»  brillante 
couronne  ,  celte  dont  il  se  dépouillait  alors»  L'ena- 
pereur  Gui  venait  de  mourir  (894),  et  les  suf- 
frages des  Romains,  contraires  aux  vœux  du  pon- 
tife, s'étaient  réunis  à  la  volonté  des  grands  fcu^ 
dat^ires ,  pour  défôrerà  son  fils  Lambert  la  dignité 
impériale.  Si  les  vertus  de  ce  jeune  prince  lui  con- 
ciliaient Famour  des  peuples,  son  inexpérience  ne 
pouvait  lutter  contre  la  ][H)litique  ponti0cale  asso- 
ciée au  génie  d'un  grand  monarque  et  à  la  valeur 
germanique.  Arnulfe,  de  nouveau  sollicité  par  For- 
mose,  passa  les  Alpes  une  seconde  fois  (895). Lais- 
sant aux  Saxons  et  aux  Bavarois  le  soin  de  défendre 
son  royaume,  il  ne  conduisit  à  la  conquête  de  11- 
talie  que  les  Allemands  souaLes  et  les  Francs  orien- 
taux (Franconiens).  Aucun  ennemi  ne  s'opposa  à  sa 
marcbe  vers  Rome.  Bérenger ,  qui  cette  fois  s'était 
lûen  ^ardé  d'appeler  un  maître ,  jugea  néanmoins 
prudent  de  lui  renouveler  son  hommage.  Arnulfe 
le  confirma  dans  sa  royauté ,  tout  en  retirant  de 
ses  mains  les  provinces  de  l'Italie  tratispadane  ^  qui 
furent  distribués  à  Walfred ,  due  de  Vérone,  et  à 
M^nfred ,  comte  de  Milan.  Aussi  Bérenger  se  dé^ 
clara  bientôt  contre  Arnulfe  en  se  réconciliant  avecf 
Lambert  qu'il  regardait  avec  raison  comme  un 
rival  moins  redoutable ,  et  en  détournant  le  mar- 
quis de  Toscane  de  l'alliance  du  roi  de  Germanie;  j 
Cependant ,  malgré  cette  défection ,  malgré  l'intem^  '  '^^ 
périe  de  l'hiver  et  Fépidémie  qu'elle  avait  causée 
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dans  larmée,  le  roi  de  Germanie  ne  voulut  pas 
compromettre  sa  gloire  par  une  seconde  retraite;  il 
arriva  devant  Rome,  dont  la  veuve  de  Gui  avait  £aiit 
fermer  les  portes ,  et  prit  ,d  assaut  la  cité  Léonine 
La  ^arde  grecque,  et  ce  qu'on  appelait  ie  Sénat  j 
vinrent  au-  devant  de  lui  au  pont  Milvins,  avec  un 
empressement  quiiie  désarma  point  sa  eolère(i);  et 
le  pape  Formose  se  hâu  de  le  couronner  empereurl 
Le  peuple,  par  un  serment  qui  semble  contradic- 
toire, jura  detre  fidèle  à  Arnulfe,  sauf  la  fidélité 
(Ué'C  au  pape  Formose.  Cette  restriction ,  insérée 
dail$  la  fonm^e,  explique  la  politique  du  pontife, 
qui  savait  bien  que  le  seul  moyen  d'affermir  et 
d'étendre  le  pouvoir  temporel  du  saint-^ége  était 
de  donner  à  l'Italie  un  empereur  étranger  (2); 
Mais  Formose  mourut  peu  de  jours  après  le  cou- 
ronflement;  sa  précaution  ne  devait  profiter  qu'à 
ses  successeurs. 
d^mS^  /Arnulfe,  ajant  confié  k  son  vassal  Farold  la  garde 
de.  la  cité  impériale,  se  mit  à  la  poursuite  de  la 
veuye  de  Gui ,  emmenant  avec  lui  deux  des  princi- 
paux sénateurs  devenus  coupables  de  lèse-majesté 
pour,  avoir  secondé  les  desseins  de  cette  princesse. 
Agiltrude  (  c'était  son  nom)  venait  de  se  renfermer 
dans  Spolète,  et  Arnulfe  allait  l'assiéger  dans  cette 

»i»Mii  L  I        «      .1  I  ■      ,      I  I  ■III-  ''  ■ 

(1)  Qui  y  ingressus  urbem,  niuîtos  romanos  principes, 
Ulciscendo  papœ  (  Formosi)  injuriéim ,  decoUari  prœcepit^ 
{Chron,  HaWerst. ) 

(1)  AnjiaL  Fuld.,  tom.  VIII,  pag.  57.  — Luden,  AUge- 
meine  Geschichte  der  volkerdes  MuteL-AUer,h,  i,^354. 
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vjU^,.lo^H;MAe:,j|i4riDÎl4  qui  troubla  sa; raison  IV 
h^g€|a  4^  rep^Q^e  ^  çfiemm.de  U  .Germanie.  H  es^ 
pérait  cepenilaût  qtie  les  Lombar<rU  lui  resteraient 
^(l^tes^  pqîsqitlil  JAÎs^  à  MUan  sonjeqpe  filsRatcAd^ 
gageinipiii$sfant^4Vi^ecpQfi9ûce  âmulée.  Que  pou- 
vait cet  epfaqt  c^pjtre  .un  vaste  mouvement  popu- 
laire ?  Le  plus  fidèle  appui^e  sa  cause ,  Walfred , 
venait  de  mourir,  et  Vérone  n'arrêtait  plus  Bé- 
renger  devant  ses  murailles;  Lambert  s'avançait 
4V^  ^^^^  Çot4y^s  M^Utky  où  Je  c<Maate ,  M^giO'* 
fr^  çxpiia  y  piir  i^ni^  -mo.rt.cfuelle^  sa  fidélité  «lU  parti 
d^rétra^geq.  G'/s^|.^al0rsque  les.  dçux  compétiteurs 
du  trône  d'Italie  se  partagè^rent  cette  belle  contrée 
qu'ils  regardaijçnt/ oqmmç  leur  patripioine  (i), 
l^'^da  ^eryijt  de  ligpe  de  dénçiarcatiim  entre  le 
rojfaume  de  Idév^g^v  et  l'enipire  de  Lambert. 
r  Les  vengeanpes  jexercées  contre  les  fauteurs  de  la 
4ç)i)C}inatipn  étrangère  ne  se  bornèrent;  ,pa$  au  sUpt 
pliç^  de  la  famille  4e  Maginfred^  Le  pape  Etienne  VI 
yo^ulijit  acquérir  tojit  à  la  fois  Iff  fayeur  .de  Lambert 
et jle3  japplaydi^semens  du  peuple^  en  faisant  le. pro- 
^h  la  na^oire  de  son  prédécesseur ,  dont  le  ca- 
davre décollé  fut  précipité  dans  1^  ,Tibre  (2).  On 
accusa  Formqse  d'avoir  violé  les  saints  canons  jen 
abandonnant j  le  siège  épiscppal  d'Ostie  pour  s'as- 
seoir «ur  la  chaii;e  4<2  saint  PierrCr  Mais  son  véri*- 
table  .  crime  était  r  d'avoir    consacré .  un  empereur 

ni   i^V,"       ;  j        ■       '*  |i    I  r.    it ■■; ■  ■  ■  ,i.j  t      ■  f ,,' 

— (i)  Quasi  hœrediiario  Jure,  {Annal,  Fuld.y  an,  896.} 
(2)  Chron,  Halberst.  ap.  Leibnilz,  tom.  If,  pag»  11 3. 
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étranger.  Le  Mûcile  de  Rome,  ténu  déox  ans  après, 
soQS  le  potitificat  de  Jean  I^  (89^ ,  fit  éd^ter^a- 
core  ce  sentiment  de  naticm^Hté,-  lorsque,  pron<m- 
çant  la  validité  du  cooronnefnènt  de  Lambert ,  il 
annulait  le  saet*e  d'Arnulfe  eotainnë  sabrepticeèt 
battre  (i).  Ainsi  donc ,  mx  céâté  ans  avant  Jules  H, 
on  parlait  à  Rome  A  «Àei^seï^  les,  Barbares  cfe 
l'Italie.  î 

Le  roi  de  Gemtaiiie  languissait  à  Ratisbônne, 
menacé  d*une  mort  prochaine,  peàdânt  qù'oii  l'ou- 
trageait à  Rome,  et  que  les  frc^ièiiss  de  soti  royau- 
me étaient  infestées  par  les  Moravesi.  Les  margra- 
ves de  là  frontière  orientale,  Atbon  et  LéopoM, 
euk'ént  ordre  de'répriinéi*  leuW  incursions.  Mais  Fal- 
liance  des  Bohémiens  et  des  Croates  iiè  fut  jms  un 
secours  suffisant  pour  subjuguer  ces  Barbares ,  tout 
affaiblis  qu'ils  étaient  par  les  dissensions  qu'avait 
fait  naître  le  partage  de  la  Moravie  entre  les  trois 
fils  de  Svriatopôlk  I  (Zv^entibald).  Arnulfe,  force 
de  recourir  à  un  allié  bien  plus  dangereux  pour  Ixd 
que  cet  ennemi ,  renversa  les  barrières  que  (3iarle- 
màgne  avait  opposées  aux  Avares,  et  ouvrit  ainsi 
un  passage  aux  Hongrois  Madgyares ,  nouvellement 
arrivés  dans  la  Dacie.  La  domination  des  Moraves 
fut  anéantie;  mais  leur  défaite  mit  à  découvert  la 
frontière  orientale  de  la  Germanie,  qui  se  donna 
un  ^voisin  dangereux  au  lieu  d'un  voisin  incom* 
mode ,  et  le  moude   civilisé  pa ja ,  par  un  âècle 


*i\.        >>iim»M      I     iiii.igi.    *,\\\^ki\immmmmmtmtmmi»àmm^**a^méi^i,èm 


(1)  ÇoneU.  Rùman,  >  a».  898. 
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da  calamités,  te  secours    accoMé   par  les  Aïad* 
gyares(i). 

Une  plus  loogue  vie  aurait  peut-être  permis  à  Louis  iv 
Arnulfe  d'unir  )^  digûité  impériale  ^  la  royauté  899. 
gçrmaniqiie.  Sa  n^ort,  arrivée  en  899,  n  en  laissa 
pas  même  Tespérance  à  la  nation  ,  et  son  fils  Louis 
fut  heureuse  de  retrouver  dans  les  grands  un  reste 
de  respect  pour  les  vielles  institutions.  Ils  hésitè- 
rent à  se  donner  un  enfant  pour  roi }  mais  la  crainte 
d'up  démembrement  les  décida  à  propc^er  au  peu- 
ple le  fils  d'Arnulfe  dont  l'élection  se  trouva  con»- 
forme  k  Tantique  us^ge  dés  Francs  qui  choisissaient 
toujours  leurs  rois  dans  la  même  fan^iUe»  Le  prélat 
qui  nous  a  transmis  la, connaissance  de  ces  motifs 
crut  devoir  excuser  la  nation  germanique  auprès  du 
pape  Jean  IX ,  pour  avoir  osé  procéder  à  félection 
d'un  souverain  sans  la  pei^ssion  du  saint -siège. 
Il  alléguait  la  difficulté  des  communications  alors 
interrompues  par  les  païens,  et  demandait  l'appro- 
bation du  pontife  (a).  Si  donc  les  évêques  et  les  ma- 
gnats de  la  Germanie  subordonnaient  déjà  leurs 
suffirages  à  une  volonté  étrangère  dans  le  choix  d'un 
roi  national ,  comment  auraient-ils  pU  revendiquer 
pour  lui  la  couronne  de  l'empire  ?  D'ailleurs ,  toutes 
les  circonstances  auraient  concouru  à  faire  échouer 


(i)  Annal,  Fuld. ,  tom.  VIÏI  ,  pag.  57-60.  —  Luitpr,, 
histoA,  Kb. 

(a)  Epist,  Hattonis^.  episc,  Mogunf.  ,  ad.  Jphan,  IX t 
tom.  IX»  pag.  296. 
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ce  dessein,  la  jeunesse  de  Louis  FEnfarit^  sa  Aiort 
prématurée ,  et  surtout  Tanarchie  qui  troubla  le 
royaume  pendant  que  les  Hongrois  ne  cessaient 
d'en  dévaster  les  provinces^  Il  est  vraisemblable  que 
la  monarchie  germanique  serait  dès  lors  tombée 
dans  une  complète  dissolution  sans  la  fidélité  d*0- 
thon  le  Grand,  duc  de  Saxe,  qui,  légué  pour  tu- 
teur à  S0n  jeuue  beàu-lfrère,  défehdit  avec  une 
loyauté  désintéressée  les  droits  d'une  couronne  que 
devait  portier  bientôt  sa  *  postérité.  Dans  les  deux 
royaumes  de  Louis  IV,  ^es  comtes  arasés  le&  uns 
contrôles  autres  ne  daignaient  plus  soumettre  leurs 
querelles  au  commun  souverain,  et  s'arrogeaient 
sans  scrujpule  la  plus  solennelle  des  attributions  de 
la  royauté,  le  droit  de  guerre  privée.  En  Germanie, 
le  roi  fut  obligé  de  tirer  l'èpée  pjour  dissiper  les 
factions  nées  de  la  rivajité  qui  éclata  entre  levêque 
Rodolphe  de  Vurtzbourg  réuni  à  ses  frères,  et  les 
trois  fils  d'Henri  duc  de  Francouie  (907).  Dans  cette 
guerre,  ditç  de  Bamberg^  le  jeuae  roi  déploya  une  . 
énergie  au-dessuiâ  de  son  âge,  en  faisant  trancher 
la  tête  au  duc  Adajbert,  qui  avait  refusé  de  com-- 
paraître  devant  la  diète  de  Tribur  (  1  ). 

En  Lorraine,  les  grajads  qui  avaient  offert  à  Louis 
la  couronne  de  Zuetttibolch  se  disputaient  les  profits 
de  la  rébelliop ,  sans  s'inquiéter  d'un  roi  qui  était 

(i)  Annal,  Mett. ,  tom.  VIII,  pag.  78-79.  —  Reginonîs 
Çhron.y  tom.  VÏII ,  pag.  75,  an^  897,  907.  —  Marian, 
Scoti  chron,,  an,  go5  ,  907,  tom.  VIII,  pag.  271.  —  Chron. 
Halberst. 
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leur  ouvrage,  mais  qui  pourtant  eut  assez  de  crédit 
pour  livrer  les  perturbateurs  de  la  paix,  Gerhard 
etMatfrid,  à  la  Justice  d'une  diète  nationale  assem- 
blée dans  la  ville  de  Metz  (i). 

Cependant  le  démembrement  féodal  n'en  suivit 
pas  moins  son  cours  dans  les  deux  royaumes.  Bien 
que  les  gouver^iemens  de  province  n'eiassent  pas 
encore  été  reconnus  comme  héréditaires,  ils  l'é- 
taient par  le  fait,  aussi  bien  qu'en  France. 

Qui  aurait  osé  contester  ce  droit  aux  ducs  de 
Saxe,  mélange  du  sang  de  Wittikind  et  de  Char- 
lemagne,  dont  les  immenses  possessions  venaient 
encore  d'être  agrandies  par  la  réunion  de  la  Thu- 
ringe  (907)  ?  Il  en  avait  coûté  cher  à  Louis  le  jGer- 
manique  de  priver  des  honneurs  paternels  les  fils 
de  Wilhelm  et  d'Engelschalk ,  comtes  defe  marches 
orientales,  et  Arnulfe  eut  à  combattre  le  margrave 
Isauric  ,.  qu'une  défaite  n'empêcha  pas  de  retenir, 
malgré  l'empereur,  la  partie  de  la  Bavière  que  son 
père  avait  possédée  avant  lui.  La  dignité  ducale 
de  cette  province,  accordée  par  Arnulfe  à  Léo- 
pold,, passa,  en  907,  au  fils  dé  ce  feudataire,  Ar- 
nold ,  qui  le  premier ,  parmi  les  ducs ,  reôut  le 
pouvoir  de  donner  Tinveâtiture  aux  évêques  et  qui 
plus^tard  fit  la  guerre  en  Italie,  à  Imsu  de  son 
suzerain,  et,  en  Allemagne,  à  son  suzerain  lui- 
même  (2).    Ce,tte   indépendance  qu'affectaient  les 

(i)  Annal,  Mett.,  an.^  908,  tom.  VIII ,  pag.  79, 

(2)  Ifithmàri ,  episc.  Merseb,,  lib.  i LiUtpr.  ,  episc. 

Ticin*  historia. 
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ducs  de  Bavière  et  de  Saxe,  les  autres  grands  vas^ 
saux  de  Franconie  et  de  Souabe  y  prétendaient  éga-* 
ftm^nt.  Ceux  de  Lorraine  trouvaient  d'autant  plus 
de  facilité  à  Texercer  que  Louis  TEnfent  tenait  ce 
royaume  d'eux-mêmes ,  et  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  le  royaume  sans  roi  fut  Iong*temps  flottant 
entre  la  suzeraineté  des  deux  couronnes  de  France 
et  de  Germanie. 
Fin  a©  la        Cest    au  milieu  de   cette   anarchie  que  s'étm- 
euGetrounie,gmt,  dans  la  personne  de  Louis  l'Enfant,  la  ligne 
^^^'       germanique^  de  la  dynastie  carlovingienne.  La  bran^ 
che  française^  naguère  rappelée  au  trône,  semblait 
n'avoir  recouvré  quelques  débris  de  son  béritage 
que  pour  les  disputer,  durant  près  dtnn  siècle,  à 
ceux  qui  en  avaient  usurpé  la  meilleure  part*  En 
Italie,  le  sang  de  Charlemagne,  égaré  daids  vingt 
familles ,   multipliait  les  prétendans  au  trône,  et 
comme  il  était  dans  la  destinée  de  ce  pays  de  re- 
cevoir des  dominateurs  étrangers,  les  deux  Bour- 
gognes lui  fournirent  leurs  rois ,  en  attendant  que 
les  monarques  de  Germanie  fussent  en  état  de  faire 
revivre  avec  succès  les  prétentions  qu^Ansulfe  leur 
avait  transmises. 
Antrchie        Deuï  grandes  ambitions  réconciliées  n'avaient 
pas  rendu  le  repos  à  l'Italie  après  la  retraite  d'Ar-* 
nulfe.  La  sévérité  de  l'empereur  Lambert,  à  l'égard 
du  comte  Alaginfred ,  lui  aliéna  un  grand  nombre 
de  partisans  qui  passèrent  du  côté  du  roi  Bérenger, 
ou.  se  déclarèrent  pour  le  duc  de  Toscane  Adal- 
bert  II ,  qui  prétendit  à  son  tour  h  la  dignité  royale. 
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La  vîctoîte  de  SaorDodiiio  fit  tomber  ce  noQVf^w 
compétiteur  lântre  les  alpins  de  son  ennemi/  Mm$ 
Lambert  ne  jouit  pis  longtemps  de  $bn  triomphe; 
un  filfi  de  Maginfred  vengea  sur  lui  la  mort  de  son 
)^ère(i),  et  la  vacance  du  trône  impérial  laissa  le 
ebaiop  iibre  à  de  nb^veDes  ambitions. 

Le»  Itali^s  parurent  d'abord  se  réunir  sous  I9 
sceptre  de  Bérenger  ;  m^ii»  un  parti  puissant  i  dî* 
rigé  par  Adalbert»  marquis  d^vrée^  aima  laimx 
courir  les  lui^s^rdis  dune  nouveir^  guérite  civile  e^ 
o(&ant  la  couronne  de  fer  k  X40uis,  roi  de  Provence. 
Setit^sde  Tempeipeiir  Inouïs  II ,  par  s£i  mère,  cç  prince 
«'é|ai£  pa$  étranger  à  leurs  yeim  >  et  le  sang  de 
Gharlemagne  parlait  encore  en  sa  faveur.  D^ns  une 
première  ^péditi(m,  Tanmée  provençale  futenve* 
lopl^ ,  et  le  fils  à»  Bcmn  ne  la  sauva  de  ce  péril 
qu'en  rencmçant  par  arment  à  totj^e  prétention>ur 
ritalie  (899).  il  apprit  Hentôt  que  Bérenger  vemait 
d'essuyer  un  grand  revors  en  voulant  repousser,  1?$ 
]|iordés  hongroises  qui  avaient  envahi  ses  provinoe^ r 
La  certitude  de  vaincre  rendit  Louis  coupable  d'un  ' 
parjure  que  n'excusôit  pas  sa  jeunesse» 

Couronné  eiiipcreur   à  Rome  par  le  pape  B0t   touislU. 
fioit  IV,  il  vit  encore  fuir  devant  lui  son  rival  qw  $9       901* 
réfugia  en  Bavière.  Mais  il  eut  à  peine  quitté4'Ita]i^  , 
pour  repasser  en  Provence,  que  Bérenger  tec^Ufi 

(1)  Liutprandi  Éïstor, ,  lib.  i,  c.  12.—  l^àUtl^  d^nt 
quHl  niourut  d^iiBe  chute  de  cbeval ,  élatilè  là  èha^  ^«ff^te 
f<H*ét  deMéféngo.  >'       i  .1: 

II.  '  '  ■  *a^^\ 'VM> .MM., 
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dans  son  duché  de  Frioul  et  se  rendit  en  peu  de 
tenips  maître  de  toute  la  Lômbardie  (902). 

^  Le  chic  dé  Toscane  Âdalbert  II.  qui ,  n'ayant  pas  sa 
se  faire  empereur,  se  consolait  de  sa  disgràce  en 
suscitant  des  ennemis  à  ses  rivaux  plus  heureux  que 
lui ,  offrit  son  appui  k  l'empereur  de  Rome  contre 
le  roi  d'Italie.  Louis  passa  les  Alpes  pour  là  troi- 
sième fois  et  se  laissa  surprendre  à  Vérone  par  son 
adversaire  qui  souffrit  ou  ordonna  peut-  être  que  le 
royal  prisonnier  fut  privé  de  la' vue  (2). 

Dès  lors  il  n'eut  plus  rien  à  craindre,  et  Bérenger 
lui*  permit  d'aller  finir  sa  triste  carrière  dans  ses  états 
héréditaires.  Condamné  par  son  malheur  à  i*emettre 
en  d'autres  mains  les  soins  de  la  royauté ,  il  confia  le 
gouvernement  du  royaume  de  Provence  à  son  cousin 
JHugues,  fils  de  Théobald ,  comte  d'Arles,  et  dont . 
la  mèreBerthe  était  née  de  l'adultère  de  Lothaire 
le  Jeune  avec  Waldrade.  Ainsi  ce  vice -roi,  tenait 
conmie  tant  d'autres  à  la  famille  des  Carlovingiens; 
il  -si^en'prévalut  comme  eux  pour  aspirer  à  la  dignité 
royale.  Vingt-cinq  ans  de  régence  lui  donnèrent 
assez  d^ascendant  en  Provence  pour  faire  écarter 
diîUrône  le  fils  unique  de  Louis  l'Aveugle,  Charles 
Gdlistarntiii  y  qui  posséda   seulement  le  comté  de 
Viennois  sOus  la  protection  des  rois  de  France,  et 
do'iW^la  postéHcé  s^'éteignit  obscurément  après  quel- 
i-   ~»  '        ■•        •  ■.■■■•■■■-  ^  -  ■  ■ 

^',:(^)>C#^|f)if^ciUi€>Q  se  fit, malgré  Bérenger»  si  nous  en 
cK)yo|ls4e  sp^s^oég^riste^de'  ç6  prkiçe. .  Liutprand  ,.  au  con* 
traire  ,  lui  fait  dire  :  Oculos  tihi  auferri  non  solitm  jubea , 
êed  compelto ,  lib.  11 ,  cap.  % 
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ques  générations  (  i  ).  Le  trône  de  Provence  de- 
vait servir  de  marche^pied  à  Hugues  poui*  mon- 
ter sur  le  trône  d'Italie  j  après  la  mort  de  Bé- 
renger  I*'. 

La  retraite  de  Louis  l'Aveugle  avait  délivré  l'Italie  g,  encer  I , 
de  la  domination  étrangère,  et  Bérenger  d'un  re-  €mperettr. 
doutable  compétiteur.  Cependant  la  dignité  impé- 
riale était  restée  au  roi  ftigîtif,  soit  que  lé  pape  se 
fît  un  scrupule  de  disposer  de  f  héritage  d'un  vi- 
vant^ soit' que  le  duc  de  Frioul  aimât  ttiieux  dé- 
fendre ses  provinces  contre  les  Hongrois,'  que  d'ialler 
à  Rome  mendier  un  titre  sans  pouvoir  et  non  sans 
périls.  Cependant  le  pape  Jean  X ,  qui  s'appliquait 
à  rétablir  la  concorde  parmi  les  feudatairès  italiens, 
afin  de  délivrer  la  patrie  commune  de  la  présence 
des  Sarrazins,  voulut  arriver  à  ce  noble  but  en  réta- 
blissant l'unité  du   pouvoir  souverain,  et  il  invita 
Bérenger^  à   venir   recevoir    la    couronne     impé- 
riale (915).  Ge  prince  se  rendit  donc  à  Rome.  La 
rue  Suburra  retentit  des  acclamations  qui  accompa- 
gnèrent sa  marche  triomphale;  le  sénat  vint  au-* 
devant  de  lui,  et  deux  jeunes  Romains,  l'un  frère 
du  pape ,  l'autre  fils  du  consul  Théojphylacte,  bai- 
sèrent humUement  sespieds^  Monté  sur  le  coursier 
du  pontife,  il  arriva  devant  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  où  il  fut  proclamé  empereur.  Après  la  cé- 
rémonie du  couronnement ,  un  héraut  lut  à  haute 
voix  les  noms   des   villes  et   des   provinces    que 

(i)  Ghardet ,  Histoire  ile  t église  de  Fienne. 

36' 
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l'héritier  de  Charl^Biagne  cédait  ail  siieoasseur  de 
Uon  m  (4).  .. 

La  mort  du  marquiâ  4«  Toàîane,,  Adâlbért  H , 
délivra  Bérencer  d'un  compétiteur  redoutable  (917)  ; 
mais  la  veiive  de  ce  feudataire  était  plus  à  eraitidre 
pour  lui  qu  Adalbert.lui^œéme,  Berthe€ntr«prit  de 
faire  son  fils  Gui  eâtipiereur,  et  pour  y  réussir  elle 
rni t  daps  $eà  intérêts ,  par  des  intrigues  et  ses  séduc- 
tions ,  les  piu^  puÎBss^QS  seigaeors  d'Italie  Q^}.  Adal- 
berl^naarflfujs  dïvr^,  veuf  deila  fille  de ^Béirecger, 
épousa  Hçrn)e4:igar4Q  ^  sœur  du^nouveati  ntarquis  de 
Toscane,  ,et  ce  lien  l'attacha  désormais  à  la  poSi- 
tique  de  Berthe.  Le  coiqteda  palais,  Odalric^^nlfil 
d^ns  le  complot,  et  la  défection  pénétra  avec  lin 
jusque  dans  1^  demeure  de  l'çropereur.  . 
Ro.ioiphe,       Béconcertée  dans  la  Toscane,  par  la  captivité  de 

loi  4'Italie.    -^,  i^-i  •  «i  ii 

cpi.  Berthe  et  de  uui,  la  conjuration  changea  de  tmi 
sans  changer  d'objet.  Ëli^  s'adressa  à  un  prince 
étranger  qui,  par  sa  position  dans  les  Alpes,  pou- 
vait braver  la  vengeance  de  Bérengei^  et  oflPrir  «o 
.prompt  secours  ou  un  sûr  asile  au  nouveau  chcff 
des  vassaux  confédérés.  Le  marquis  d'iwée  per- 
suada enccMre  une  fpis  à  ses  ^^m|dice&  d^aller  cbet^ 
cher  un  roi  au  delà  des  tnonts,  et  dV)flfrir  la  cou- 


(t)  Le  |>oëte  côutemporaiti  dont  nous  empruntons  ces 
détails  est  le  sep!  auteiir  qui  nous  fasse  connaître  cette  par- 
ticularité. [Qerengarii  Augu&H  PanegyncOH ,  Hb.  iv.  ) 

(2)  Tum  calliditate  et  munepibu^y  lum  hytnenœi  exer- 
citio  dulcis,  (  Luitpr.  Hist, ,  Ijh.  m,  ^p,  i5..) 
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rpDne  4'ïtali^  à  Rodolphe  II,  roi  de  la  Haute-Bour- 
gogne. CppefîdaBt  le»  prmcTpaut  auteurs  de  la  dé- 
fection payèrent  cher  leor  parjure,  avant  même  de 
l'avoir  consommé*  Le  comte  Odalric  et  plusieurs 
antres  conjurés  furent  massacrés  h  Brescia,  où  ils  se 
lassteent  surprendre  par  un  cot^ps  de  Hongrois  h  }% 
solde  de  Bérenger  (  9a  i  )•  Adalbert,  échappé  aux 
dimger^  de  ce  coiictlia&ale,  n'en  mtt  que  plus  d'em- 
pressemept  à  ouvrir  au  roi  de  Bourgogne*  les  portes 
délitée  dont  il  était  lé  gardien.  L'archevêque  de 
Milan ^  Lam)>ert,  unit  «on  infitience  à  la  sienne,  et 
prêta  son  ministère  au  cG«irom»ennent  de  Rodolphe! 
S'il  est  vrai,  comme  l'assure  Liutprand ,  que  lés  Ita- 
liens se  donuaient  k  deux  maîtres^  afin  de  contenir 
l'un  par  la  çrâidte  de  l'autre  (i) ,  leur  défiaiice  dût 
être  3atislaité ,  car  on  vit  alorg  trois  princes  quj  por- 
taient en  Hiéme  temps  le  titre  de  roi  d'Italie.  Celui 
qui  Tavait  reçu  trénte*quatre  ans  aà^ai*avant  fat 
bientôt  réduit  il  wn  dudié  de  Frioiil ,  comme  Louis 
l'Aveugle  à, son  royaume  de  Proivéncc;  et  lorsqu'a- 
près  deux  ?ns,le  parti  de  fiérenger  essi^ya  de  se  i?e- 
lever  sur  les  rive^  du  Po,  le  marquis;  dé  Spolète, 
Boni&ce,  signala  sdn  dévouement  V  Rodolphe  ^ar 
la  sanglante  victoire  de  Fioreiizola ,  où.  l'étape- 
reuç  ne  $auva  f^t  vie  qu'en  restant  eaché  pai^mi  lés 
morts  (928)  ;  mais  cette  vie  touchait  à  «on  dernier 


{i^ Semper  rtalîetises  geminis  uti  dominis  isolant,  qua- 
tenus  altemm  altérais  terrore  cûërcéant,  (  Luitpr,  HisC 
llb.  I,  o.  ïo.  ......  ^■ 
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jour.  Les  Véronais ,  qui  avaient  accueîlK  sa  faite ,  lut 
reprochèrent  bientôt  d'avoir  sacrifié  la  paix  Je  11- 
talie  h  son  aoibition ,  en  appelant  le^  Hongrois  à 
son  aide,  et  un  traître,  qni  avait  déjà  éprouvé  la 
clémence  de  Bérenger^  frappa  son  bienfaiteur  sur  le 
seuil  d  une  église  (924).  Vérone ,  où  s  était  aecompK 
le  supplice  de  Louis  III,  fut'lémoin  de  la  fin  tra- 
gique de  son  rival,  qui  expia ^  sous  le  poignard  de 
Flambertj.la  seule  crq^uté  quon  puisse  reprocher 
à  sa.méoioij^e.  Sa  yie^  d'ailleurs, si  agitée,  avait  été 
^onorée  par  un  grand  nombre  d'actes  généreux 
alpr^  aus^   T^fes  que  mal  ajpprêciés,  et  l'histoire, 
non  xnoins  iajuste  que  les  contemporains ,  a  trop 
;^^yeixt  jogé  ce  prince  sur  -le  témoignage  de  Lîut- 
prandqui,  p6ur  venger  quelques  injures  domesti- 
quer ,;entreprit  de  flétrir Bérenger par  d'imprudentes 
calomnies,   et  fa  femme  Wiila  par  de  honteuses 
0lédisanc^.(j)^ 

^^î^rifîT  '  ^*  ^^^^  ^^'  Bé^^'^g^r  \s^s9at  vaquer  le  trône  im- 
904-960.  périal;  oè,  pendant  trente-huit  ans,  la  politique 
.des  pontifes,  l'esprit  républicaia  de  Rome,  et  la 
rivalité'  des  princesse  permirent  à  aucun  monar- 
que de.  s'a;56eoip«  Cependant  le  sang  carlovingîen 
n'était'  pas  tari ,  et  la  oouvoniie  de  fer  devait  pas- 
ser encore  sur  la  tête  de  deux  deseendans  indirects 
de  Charlemagne. 

Les  destinées  de  l'Italie  étaient  alors  entre  les 
mains  de  trois  veuves  que  les  liens  du  sang  unis- 


(i)  Liutprandi  Ticiu.  Hist.,  lib.  n,  cap.  17  ^  f8;  lib.  m, 
passhn. 


Digiti 


izedby  Google 


DX3    MOTEV   ,AGJ5.  567 

saieot,  et  cjui  exerçaient  encore  plue  j^fascefu^qt 
par  le  honteux  trafic.de  leurscharmes,  <}i|e  par.  Jjçuc 
haute  position.  Berthe ,  duchesse  douairière  .de  Tfo»- 
cane,  avait  conservé  son  crédit  dans  les  contrées 
qu'arrose  VArno.  De  l'autre  cpté .  de  TApennin ,  ^  ' 
Spolète  et  Camérino  subissaient  encore  .  Finfluénce 
de  Marozie  qui ,  veuve  du  duc  Albéric,  allai£  épou- 
ser le  fils  de  Berthe  (i),  pendant  qu'Hermengârdé, 
fidèle  à  l'hymen  du  marquis  dlvrée  plus  qa*à  sa 
mémoire*;  tenait  à  ses  pieds  les  plus  puissant  sei** 
gnéurs  de  la  Lombardie ,  et  dominait  depuis  les  AUr 
pes  jusqu'à  TAdige.  Ces  trois  femmes  unirent  leurs 
efforts  en  faveur  du  comte  de  Provence ,  et^Hugué^ 
fut  roi.  .1  '    '   .    '4  '} 

C'est  en  vain  qoe  Rodolphe  entreprit  djî  fai^rjç.  Hngaes, 
prévaloir  ses  drqits.  •  Hçrmengarde  lui  ferma ,  Iç^  ^^^  g^e.  ^^ 
portes  de  Pavie,  l'eut^aîna  parjle  feintes  paroles 
d'amour  dans  des  fautes  qui  lui  aliénèrent  ses  amis, 
et  détacha  de  lui  l'archevêque  Je  Milan.  Marozie, 
toute-puissante  à  Rome,  acquit  le  suffrage  du  pape, 
frère  utérin  de  son  époux,  et  les  légats  Je  JeanX 
vinrent  recevoir  le  comte  de  Provence ,  que  la  flotte 


,(î)  Marozie  était  la  digne  fille  de  Théodora  ,  célèbre  cour- 
tisane qui  avait  exercé  dans  Rome  un  pouvoir  absolu,  y^uœ 
diras  habuis  natas ,  Maroùam  atque  Theodoram,  Harum 
una,  Marozia,  ea:  papa  Sergio  Johannem ,  qui postJohan- 
nis  Ravennatis'Obitum  S.Ji.  Ecclesiœ  obtinuit  dignitàtem , 
nefario  genuit  adulterioy  ex  Alberto  (  Alberico)  àutem 
marchione  ,  Albericuni  qui  nostro  tempore  romance  urbis 
prikeipatum  usurpatni.  {Zuitpr.  Hist,^  lib.  n  ,  <sap.  3.) 
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de  iMNhrsdlfe  déWrqtia  éhùs  le  pote  cte  Pisé;  Vm  àe 
tetttpà  après  Hurgues  fat  eourôHité  à  Patie  dés  maim 
derrières  de  farchevèq^e  Làmbétt  c[\i{  venait  de 
(ui  rendre  un  ^rvice  signalé  par  la  victoire  de 
Novare,  où  périt  Burchard,  duc  de  Souabe ,  beau^ 
père  et  $Uié  de  |lodo1phe,  . 
Sa  politi^ae.  ^  nécessité  où  se  trouva  le  nouveau  roi  de  mé-* 
nager  Gui  et  Marozie ,  ne  lui  permit  pas  de  songer 
à  la  dignité^  impériale.  Il  lui  parut  plus  prudent 
à^gSËBFùûx  ssk  couronne  royale  par  d'utiles  alliances. 
Il  rechercha  ranoitié  du  roi  de  OeJCVia^ie,  Henri 
YOtêdeoT^  qui  efi&çait  tCma  les  prinoes  de  TEkirope 
par  sa  valeur  et  sa  prudence.  Il  ouvrit  des  rdatioM 
avec  la  cour  de  Byzance,  dont  le  concours  lui  était 
nécessaire  pour  expulser  les  Sarrazins  de  ses  états* 
liC  doge  dé  Venise ,  Orsô  Particiaco ,  qui  pouvait 
aussi  bien  le  servir  que  lui  nuire ,  obtint  de  nou- 
velles garanties  pour,  sa  république.  Il  importait 
sgossi  à  Hugues  d'entretenir  la  faveur  du  saint-r 
siège ,  et  Jean  %  crut  pouvoir  compter  sur  sa  pro- 
tection pour  rétablir  dans  Rome  l'autorité  de  ses 
prédécesseurs.  MaisFespritMe  liberté  qui  devait  en*" 
fantejr  les  républiques  du  moyen  âge  conmiençait 
dès.  lors  à  poindre  en  Italie;  il  venait  de  se  >qani* 
i>!dter  à  Pavie  par  nse  ebnjunrtîoB  qu'avaîeotfi^niée 
les  deux  préteurs  de  cette  cité  ;  il  allait  se  révefller 
à  Borne,,  sons  \e  patronage  d'un  tyran  et  d'une  pro^ 
stituéé,  d«  Gui  et  de  Mutoae.  l«  pontife  osasse* 
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Tendiqmr  stèst  droi  U  usai^és  ^  et  périt 4tVêc  son  frète 
dans  une' lotte  où  Tastuce  eut  plu^  de  part  que  la 
ft»ce  (938). 

Gui  ne  jouit  pas  long  «-temps  àe  soû  ctime,  et  sa 
inort^léliTFa  le  voi  d'Italie  du  seul  feudataire  qu'il 
eut  alors  à  craindre.  Hugues,  voulant  s'affriitBcbir 
pour  toujours  de  cette  puissante  marison  de  Toscane 
qui  avait  été  si  importune  à  tous  ses  prédécesseurs , 
ne  soi^[Ht  pas  que  l'héritage  de  Gui  restât  entre  les 
mains  de  Lambert,  leur  frère  commun.  Les  liens 
du  sang  n'empêchèrent  pas  l'ambitieux  tyran  de 
feire  aveugler  ce  vassal  après  avoir  publié  que  la 
duchesse  Berthé  nWaît  pas  eu  d'enfans  de  son  ma« 
riiga  avec  Adalbert,  et  qu'elle  en  avadt  supposa 
trois  afin  d'assurer  sUn  avenir.  En  «donnant  la  TosH 
cane  à  Boaoû ,  soh  frère  coasanguin^  Hugues  crut 
avoir  afFernri  sa  famille  sur  le  trône  d'Italie;  «nais 
il  venait  d'outrager  par  une  calomnie  sans  vrai^m-» 
blanche  la  mémoire  de  sa  mère  qui  était  aUssi  ceXU 
de  Gui.  11  venait  d'humilier  Hermengarde  et  son 
jéuiie  fils  le  marquis  d'Ivrée.  Jl  venait  sui^tout  de 
j«t^  l'alarme  parmi  tous  ses  feudataires,  par  la  spo^ 
Uation  de  Lambert.  Tant  d'imprudences  devaient 
lui  susciter    de  nivelles  traverses. 

Ses  ennemis  tournèrent  d's^^drd  les  yeux  sur  fto-     Réiârisii 
dolphe  II  qui  fut  rappelé, en  Italie.  Mais  Hugues  Bowgo^è^^ 
tenait  une  couronne  toute  prête  à  offrir  k  son  com^      ^^' 
pétiteur,  en  échange  de  ses  prétentions  sur  la  cou- 
ronne de  fer,  C'était  celle  de  Provence  qui ,  par  la 
mort  de  Louis  l'Aveugle,  venait  de  passer  sur  la 
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tête  du  comte-roi  d'Arles.  Le  roi  de  la  Transjurane 
saisit  cette  occasion  de  réunir  sous  ses  lois  toutes  les 
provinces  bourguignones,  et  c^ssa  d'être  le  jouet  de 
l'inconstance  italienne.  En  fiançant  sa  fille  Adélaïde 
k  Lothaire^  fils  de  Hugues  ,'il  ,ne  faisait  .perdre  à  sa 
maison  aucune  de  ses  espérances,  tout  «n  la  dotant 
d'un  riche  royaume.  Il  paraît  que  ,^  dans  cet  aban- 
don d'une  couronne' mal  acquise ,  Hugues  se  réserva 
son  comté  patrimonial  de  Provence,  précaution 
pleine  de  prévoyance,  dont  il  devait  un  jour  se 
.  féliciter. 

La  sécurité,  qu'il  achetait  au  prix  d'un  si  grand 
sacrifice,  devait  encore,  toute  précaire  qu'elle  était, 
lui  faire  surmonter  les  répugnances  d'un  mariage 
incestueux.  Veuve  de  deux  ducs ,  et  souveraine  à 
Rome,  il  ne  manquait  à  l'orgueil  de  Marozie  que 
le  bandeau  rpyal.  Après  avoir  précipité  de  la  chaire 
pontificale  l'amant  que  sa  sœur  Théodora  y  avait 
placé  (i),  elle  venait  d'y  faire  asseoir  Jean  Xl , 
dont  le  bruit  public  attribuait  la  naissance  à  son 
,  commerce  adultère  avec  le  pape  •  Sergîus  III  (2). 
Celle  qui  disposait  ainsi  de  la  tiare  pouvait  bien 
affermir  une  couronne  ;  Marozie  épousa  Hugues  et 
partagea  le  trône  où  elle  l'avait  placé, 
contolàRi^e.  Cette  union  devait  porter  honte  et  dommage  au 
troisième  époux  de  la  prostituée.  Dans  un  excès 
d'emportement,  dont  on  ignore  le  motif,  Hugues 


{\)  Luitpr.  Histor,,  lib.  11,  cap.  i3. 
(n)  Idem.,  ibid.  ,  an.  g3i. 
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outragea  brutalement  un  des  fils  de  Marozie^  jeune 
homm^  plein  d'énepgie  et  de  ressentiment,  qui  n'a^ 
vait  pu  pardonner  à  Fépoux  de  sa  mère  d'avair  grar' 
tifié  un  étranger  du  duché-  de  Spolète  et  du  ^mar- 
quisat de  Cameriiid,  récemment  réunis,  par  son  père 
Albéric  en  une  même  principauté.  Albéric,  c'était 
aussi  s6n  nom,  entreprit  d'afiranchir  lesRomainspour 
venger  sa  propre  injure.  «  Hé  quoi!  s'écria-t-iî  en 
»  présence  du  peuple  assemblé ,  la  dignité  de  Rome 
»  est  descendue  à  un  si  honteux  degré  d'abaissement 
»  qu'elle  obéit  à  des  courtisanes  !  Quoi  déplus  igno- 
»  minieux  et  de  pluâ  révoltant  que  de  voir  la  cité 
»  romaine  périr  par  Tinceste  d'une  femme ,  et  ceux 
»  qui  furent  j^dis  J es  esclaves  des  Romains  com- 
»  mander  aux  Romains  ?  Je.  veux  parler  des  Bour- 
»,  guignons  (i).  » 

Le  vieil  orgueil  des  maîtres  du  monde  s'émut  à 
ces  provocations.  On  évoqua  les  souvenirs  confus 
de  la  république,  et  on  s'imagina  qu'elle  allait  re- 
vivre ,'  parce  qu'un  déma  gogue  féodal  veuçiit  d'être 
proclamée  consul  et  patriçe.  Albéric,  revêtu  de  ces 
dignités  mal  comprises  et  mal  définies ,  exerça  plu- 
tôt dans  Rome  l'autorité  d'un  dictateur  que  celle 
d'un    magistrat  républicain  (2).  Il  commandait  à 

(i)  Luùpr.  Histor.,  lib.  it,  cap,  12. 

(a)  Prodoard  assure  qu'Albéric  faisait  des  actes  pontificaux 
au.  nom  de  son  frère  qu'il  tenait  en  prison.  C'est  lui  qui 
envoya  le  pallium  à  Artaud ,  archevêque  de  Reims.  Tous 
les  droits  étaient  alors  confondus.  [Histor,  Mçdesiœ Rem., 
lib.  lY ,  c.  a4*  )  Muratori  cite   des  monnaies  roxpaities  qui 
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une  population  redevenue  guôrrière  pat*  cotrtagion 
et  par  nécessité  ;  son  frère,  Jean  XI ,  gouvernait  Té- 
glnte ,  «t  la  vieille  Marozie  dominait  ces  deux  pou- 
voirs» Elle  n'avait  pas  accompagné  la  fuite  du  i^oi 
Huguet,  cat;  ce  n*éUiit  pas  pour  parlage^  sa  mau- 
vaise fortune  qu'elle  s  était  unie  à  lui  ! 

L'exemple  donné  par  les  Romaine  encouragea 
les  province»  i  secouer  le  joug  du  tyran.  On  ne 
pouvait  plus  compter  sur  Rodolphe,  on  s'adressa 
au  plus  puissant  des  feudataires  gerhianiques.  L'é- 
véque  et  le  comte  de  Vérone  invitèrent  Armrfd, 
duc  de  Bavière  et  de  Carinlhie,  à  v^nir  briguer  la 
couronne  d'Italie  à  la  tét^  d^nne  amiée  (934).  Cet 
ainbitieux,qui  supportait  avec  tant  d'impatience  la 
domination  de  la  maison  rojale  de  Saxe,  saisit  l'oc- 
casion qui  se  présentait  d'égaler  son  tang  à  celui 
de  Henri  l'Oiseleur^  ta^is  une  bataille  déjoua  toutes 
ses  }n^tentiona^ 

Il  fallait  étayer  ce  trône,  si  souvent  ébranlé  et  si 
mal  raffisrmi.  Hugues  y  fit  asseoir  à  côté  de  lui  son 
fils  Lothaire ,  dont  les  rertus  naissantes  pouvaient 
rallier  ceux  qu'avaient  éloignés  les  vices  àer  son 
père  (935).  D'ailleurs,  l'expérienee  apprenait  chaque 
jour  à  ce  deq)otè  ombrageùst  que,  dans  sa  propre 
famille ,  il  ne  pouvait  compter  que  sur  ses  enfans. 
Si  son  neveu  Théobald  ayait  fidèlement  gpQverné 
le  duché  de  Spolète,  Hugues  s'était  repenti  d'avoir 


t>»l>        t    I^IIÉ 


portent  le  nom  d'Albéric.  [Antiquitates  ïtaliœ  ,  tom.  I, 
pag.  47^0  Luitprand'dit  de  ce  tribun  :  CwUatis  monar- 
chiam  oblinebat.  (tib.  v,  cap.  i.  ) 
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donné  cjelui  d^  Toscane  à  sou  frèce  iBoson ,  et  cê 
grand  fief  fut  trapafété  dW  frère  Légitime  à  un  ûh 
bâtard.  Un  antre  parent  4u  roi,  i'aidbevéqite  Ma* 
passés,  fit  divoicô  avi^e  wson  église  d'i^Fleg,  au  prix 
de  trois  évechés,  et  reçut  ^n  même  temps  1«  çoflnf-^ 
mandemi^t  militaire  de  la  marAe  de  Trente 
qui  n'avait  pu  arrêter  Je  duci  dt  Bavière,  et  qtiî, 
par  la  perfidie  du  comte  -  évéijue^  devait  bientôt 
donner  passage  à  un  ennemi  plus  redoutable  qu  Ar»- 
nold. 

Hugues  avait  pu  vaiiwre  les  guerriers  d#>  la  Ger*  Alliances* 
manie;  il  ne  put  réduire  les  Romaips,  et  le  oonm;A 
brav^  le  roi.  Vainement  il  espéra  gagner  k  &h  de 
Marozie,  en  lui  ofiTraïit  une ^e  ses  filles  pour  épouse 
Albéric  accepta  la  main  de  la  belle  Aida ,  maïs  il 
ne  livra  pas  Rome  à  son  beau^père  qtû  IWiégea 
deux  fois  sans  succès.  Le  gendre  ne  se  nmntra  pas 
plus  docile  que, le  vassal,  et  ce  fut  en  vain  qu*Odon, 
cet  abbé_  réformateur  dont  la  médiation  était  alors 
puissante,  passa  de  France  ert  Italie  pour  réconci- 
lier Albéric  avec  so»  beau-^re  (i)* 

D'autres  mariages  et  d'autres  m^esures  de  pré^ 
voyance. senj^laient  devoir  affermir  làc<HiPont2e>sur 
la  tête  de  Hugues.  Il  épousa  Bertbe  de  Soiaabe , 
veuve  de  son  rival  Rodolphe ,  et  se  fii  ainsi  i3ja  allié 
da  fils,  de  cette  .princesse ,, Conrad  le  Pacifique,  roi 
mineur  des  deux  Bourgog»ej$.  Une.  4e  ses  filles  na* 
turelles,  qui  portait  le  mençie  nom  que  sa  nouvelle 

(i)  fhDd0ardi  Chron.f  an,  ^i.  ' 
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épouse,  fut  destinée  à  partagigr  le  trône  de  l'empe- 
reur d'Orient,  Romain  II (943) ,  et  cette  alliance  ne 
fut  pas  infructueuse  pour  le  roi  dltalie.  Enfin,  il 
éuit  prudent  de  s'assurer  l'amitié  du  marquis  d'IVrée 
qui  pouvait  intercepter  les  communications  de  l'I- 
talie avec  la  Provence;  dans  cette  vue,  Hugues  fit 
épouser  sa  nièce  Willa  à  Bérenger ,  fils  aine  d'Â* 
dalbert,  et,  pour  satisfaire  toutes  les  ambitions  de 
cette  maison,  ir disposa,  en  faveur  du  frère  de  Bé- 
renger, nommé  Anschaire,  du  duché  de  Spolète, 
que  venait  de  laisser  vacant  la  mort  de  son  neveu 
Théobald  (936). 

On  ne  peut  supposer  que  l'intention  réelle  du 
roi  d'Italie  fût  d^augmenter  la  puissance  d'une  fa- 
mille déjà  trop  redoutable  à  la  sienne.  Il  la  trom- 
pait pour  dissimuler  sa  haine  ;  mais  Bérenger  et 
Anschaire  ne  furent  pas  dupes  de  ces  faux  semblans 
d'amitié. 

Les  deux  frères  conspirèrent  contre  Hugues ,  et 
leur  rébellion  éclata  au  moment  où  ce  prince  venait 
d'éprouver  un  nouvel  échec  devant  Rome  (gSg).  Il 
est  vrai  que  cette  levée  de  boucliers  fut  un  moment 
funeste  à  ses  auteurs.  Anschaire ,  battu  par  le  comte 
du  palais  Sarilon ,  perdit  le  duché  de  Spolète,  qui 
fut  donné  à  son  vainqueur  (940) ,  et  Bérenger,  me- 
nacé du  isupplice.déjà  infligé  au  duc  Lambert ,  fut 
obligé  d'abandonner  l'Italie.  Il  trouva  une  retraite 
auprès  d'Herman ,  duc  de  Souabe ,  qui  lui  fit  es- 
pérer la  protection  du  roi  de  Germanie.  Mais  les 
prières  de  Hugues  et  surtout  les  trouilles  de  laFrance 
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éloignèrent,  pour  un  temps ,  TinterYention  d^Otton' 
le  Grand  dans,  les  affaires  dTtalie. 

Il  lut  alors' possible  à  Hugues  de  songer  sérieu- 
sement à  Texpul^on  des  Sarrazins  qui,  naguèreir, 
avaient  saccagé  la  ville  de  Gènes,  et  qui ,  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  étaient  établis  dans  ses  do- 
maines patrimoniaux.  Il  voulait,  à  tout  prix ,  chas- 
ser de  Fraxinet  leur  colonie  guerrière  qui  avait  déjà 
détruit  la  ville  de  Fréjus  et  changé  en  déserts  les 
cantons  riverains  du  Yar  et  de  TArgens.  Avec  le  se- 
cours de  la  marine  b^rsantine  il  réussit ,  en  942 , 
à  s  emparer  de  ce  repaire  de  pirates  (i);  mais,  ne 
pouvant  anéantir  les  Musulmans,  il  résolut  de  les 
rendre  utiles  k  ses  desseins.  Ces  Infidèles  consenti- 
rent sans  peine  à  se  charger  de  la  garde  des  Alpes , 
qui  ne  leur  étaient  pas  inconnues  (2),    .     / 

Hugues  leur  en  confia  les  passages  pour  empê- 
cher Bérenger  de  revenir  dans  le  Piémont  par  les% 
défilés  de  la  Haute-Bourgogne  (Helvétie)  ;  mais  les 
Sarrazins  ne  songèrent  qu'à  profiter  de  leur  posi- 
tion pour  rançonner  les  voyageurs  et  les  pèlerins 
qui  se  rendaient  de  France  en  Italie  ou  dltalie  en 
France. 

Ce  i^'était  pas  par  ce  chemin  que  Bérenger  devait 
rentrer  en  Lombardie.  Lorsque  ce  vassal  exilé  eut 
appri?  par.  ses  émissaires  que  l'exaspération  des  Ita- 
liens avait  été  portée  à  son  comble  par  la  tyrannie 

(i)  Foyez  le  chap.  IV. 

(2)  Frodoardi  Chron.,  an.  933  ,  939,  940  ,  942. 
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de  HngucBy  que  tous  Içs  cœurs  animés  de  tfmAtfUe» 
sentiment  de  fierté  slrritaîeiit  des  iprétéreDca  ao- 
eordées  tmr  étrangers;  et  des  libéralités  prodiguées 
aux  bâtards  du  roi  provençal ,  que  la  nati<m  était 
tout  k  la  f<^s  humiliée  et  appauvrie  par  les  tributs 
dont  Hugues  venait  d'acheter  la  retraite  des  Hon^ 
gvois  (944)  9  qn'eofin  plusieurs  gouverneurs  de  pro*- 
vinees  n^attendaient  qu'un  chef  pour  se  déclarer; 
alors  Bérenger  descendit  dans  la  vallée  de  TAdige 
et  s'avança  jusqu'aux  rives  du  Pô ,  'p»r  la  délçôtion 
i\e  Manassès ,  éwque^oomte  de  Trente ,  qui  se  lussa 
séduire  à  l'espoir  du  siège  épiscopal  de  MUan  ,  pi» 
la  trahison  de  Milon,  comte  de  Yécoiie,  qui  avait 
déjà  appelé  le  duc  de  Bavière  en  Italie,  aiiw  que 
par  l'infidélité  intéressée  de  Fardievéque  de  Milui  ^ 
qui  céda  au  désir  de  conserver  sa  dignité ,  et  de 
l'évéque  de  Modène  qui  ne  résista  pas  à  l'offine  de  la 
friche  aUmye  de  Nonentola. 
Lothaire  II ,  Hugucs,  reuifermé  dans  Pavie,  y  recevait  duucpte 
^^'  jour  l'annonce  de  quelque  iK^uvdle  défection.  H  re* 
connut  bientôt  que  la  couronne  était  perdue  pour 
lui ,  et  que  ses  derniers  eflSbris  devaient  tendre  à  la 
conserver  dans  sa  famille.  Forcé  de  plier  en  pré»- 
sence  du  ^oeu  national  et  de  Tinvasion  étrangère^  il 
consentit  &  résigner  son  <H*ageuse  royauté;  mais  il 
conjura  les  grands  de  nç  pas  rendre  le  fils  respoi^ 
safbles  des  fautes  du  père.  Le  jeune  Lothaire. parut 
au  milieu  des  seigneurs  assemblés  dans  la  cathé^ 
drale  de  Milan  (946).  On  le  proclama  rw  t  et  Béren- 
ger lui'-méme  le  reconnut,  soit  qu  il  «e  r^sff^uvint 
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ijuun  avis  de  ce  prince  Tàvait  nagùëres  soust^it  à 
la  vengeance  deHugUes-,  soît  que,  pour  arriver  au- 
txônè,  uji  crime  cbndestîn  lai  parûiplus  sût  q[U*utre 
résîstîitice  armée.  Il  voaVnt  aussi  tromper  Jïùgtie* 
qu'il  fit  prier  de  ne  pas  quitter  Fltalîé,  afiff^yre-- 
tenir  les  trésors  accumulés  far  éct  avbre  tyran.  Hu- 
gùefs  feignit  de  rester  pour  mieux  assurer  sa^  fui  te.  Il 
repassa  lés  Aipbs  et  reparut  dans  Arles,  dépouillé' 
de  cette  couronne  qu'^  )étàk  allé  chercher  en  Italie^ 
mais  riche  des  épargnés  royales  dont  iï  né  devait 
pas  jouir  long- temps,  et  qui  ri  étaient  ][)as  xhêmé' 
destinées  à  son  fils* 

'  Ce  malheureux  prince  allait  suivtfe  de  près  sdti     Fin  des 
père  daiis  là  tombe.  Bérénger  abrégea  ,  par  le  poî-î  enluUe  ."* 
son,  une  vie  et  un  régne  que  Fem^ereur  Coâstàti-       ^^* 
tin  IX  (Porphyrogènète)  ^vâit  pris  soin  dé  recom- 
mander à  sa  loyauté,  et  qui  devaient  trouver  un 
vengeur,  dans  Olhon  le  Grand,  ta   mt>rt  de  Lô- 
thaire  II  éteignit  la  dernière  branché  fémibirie  dei 
souverains  carlovîngiens  (qÇo)  ;  elle  toit  fin  à  la  do- 
mination dès  Francs  en  Italie  ;  elle  annonça  lé  jour 
où  cette  malheureuse  contrée  cesserait  d^avbir  nti  ' 
gouvernement  national,  pour  passer  sous  la  dépen-' 
dance  des  rois  de  Germanie.  •  "     ■ 

Le  royaume  d'Arles,  dont  les  destinées  avaient 
été  jusque-la  étroitement  unies  à  celles  de  ritaltë', 
était  réservé  à  une  pareiUe  humiliation.  Livré  ^  Ta-* 
narchie  comme  lltalîé ,  sous  les  règnes  de  ses  deui 
derniers  rois,  Conrad  le  Pacifique  et  Rodolphe  ÏIÏ, 
il  devait ,  comme  elle ,  arriver  au  dei:nier  degi*&  db' 
II.  37 
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la  dksofotioii  féodale,  avant  de  tomber  en  partage 
aux  monarques  allemands,  qui  cqdacèrent  ainsi 
sous  la  couronne  impériale^  rétablie  à  leor  pr^t, 
tous  les  étais  de  Gharlemagne,  à  Fei^cepUon  du 
royauiJI  de  France. 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  Tétat  de  la  société  féo- 
dale, tdle  que  la  laissa  dans  ces  deux  royaumes  Ta- 
narchie  dont  ncMis  venons  d*esquisser  le  tableau. 
Démembre.       Lltalie,  depuis  long -temps  cfivisée  en  plusieurs 
^"ntaUe.   ducbés  subordoimés  à  la  royauté  lon^rde,  avait 
reçu  lés  germes  de  la  féodalité  franque  dans  un  sol 
préparé  à    les  recevoir  ;  ik    y  poussèrent  bientôt 
de  profondes  racines.  Des   trois  ducbés  lombards 
qui  avaient  wrvécu  à  la  conquête  carlovingienne, 
le  plus  ancien  cessa  d'exister  à  la  mort  de  Fempe- 
reur  Bérenger  (9^4)*  ^^^  àt  Bénévent  subsistait 
encore  à  côté  des  principautés  de  Salerne  et  de  Ga- 
poue,  qui  s'étaient    formées    de   son  démembre- 
ment (85 1);  mais  ces  trois  fiefs,  qui  ive    forent 
jamais     bien  liés  au  système  carlovîngien ,    s'en 
étaient  complètement  détachés  après  l'extinction 
de  la  race  de  Gbarlemagne  ;  et  leurs  souverains,  sans 
cesse  hqrcelés  par  les  Grecs  et  les  Sarraadns ,  se  mê- 
laient peu  des  afikires  de  lltalie  supérieure.   Les 
ducs  héréditaires  de  Spolète  avaient  recouvré  leur 
ancienpe^  importance ,  et  leiur  voisinage  de  Rome, 
qui  les  rendit  si  redoutables  au  saint-si^e ,  fit  naître 
eii  eux  le  d^r  de  posséder  l'empire  ou  d'en  dis- 
poser à  leur  gré.  Leurs  alliances  avec  les  rois  bour- 
guenons,  la  réunion  momentanée  du  duché  de 
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toscane,  et  raoquisîtipn  plus  durable  du  marquisat 
de  Gamerino  leur  donnèrent  un  si  grand  ascendant 
en  Italie ,  que  les  empereiirs.  allemands  s'appliquè- 
rçnt  à  changer  en  commission  temporairç  leur  sou- 
veraineté patrimoniale,  eux  qui  devaient  assui^er 
aux  vassaux  italiens ,  en  général ,  le  privilège  de 
Thérédité.  he  duché  ou  marquisat  de  Tosc$ine,  im- 
parfaitement héréditaire  sous  1^  descendans  de 
Boniface  P'.  (828-931),  et  sous  trois  princes  pro- 
vençaux (9^1 -1 001),  devait  cesser  de  Tétre  après 
la  mort  de  Hugues  le  Grand ,  fils  de  Hubert ,  pour 
le  redevenir  sous  la  maison^  d'Est  (1027-1 11 5),  et 
perdre  encore  ce  privilège. 

Entre  la  Toscane  et  le  Pô,  entre  le  Pô  et  les  Al- 
pes, des  comtes  et  des  marquis,  en  aussi  grapd 
nombre. que  Ton  comptait  de  villes  dans  ces  deux 
contrées,  exerçaient  encore  leurs  fonctions  à  titre 
bénéficiaire.  Toutefois  les  fils  y  succédaient  souvent 
à  leurs  pères,  etj^si  ces  exceptions  .n'étaient  j^as  de- 
venues la  règle  commune ,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher la  cause  ailleurs  que  dan^  la  lutte  des  factions 
contraires,  dont  l'issue  était  toujours  suivie  de  nom- 
breuses et  violentes  dépositions.  r 

Paraii  tous  les  feudataires  de  l'Italie  septentrio- 
nale, deux  seulement  placés  aux  extrémités  oppo- 
sées des  Alpes,  et  préposés  à  leur  garde,  jouirent, 
avant  Tarrivée  d'Othon  le  Grand ,  du  droit  patri- 
monial. Nous  ayons  indiqué  le  dUc  de  Frioul  ;  l'au- 
tre était  le  naarquis  d'Ivrée  qui  dominait  sur  le 
Piémont  et  le  Montferrat,  et  dont  les  états  passè- 
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renty  en  1098,  à  h  mabon  de  Sarvoie.  Plusieur» 
comtés  lonibards  acquirent  plus  d*iiKipottance  et  de 
stabilité  lorsque  Tenipereur  Othon  I*'.  les  eut  éle- 
vés au  rang  de  gouvefnemens  militaires.  Alors 
prirent  commeàcement  les  marches  ou  marquisats 
de  Trévise,  de  Vérone,  d'Est,  de  Modène,  et  peut-* 
être  de  Montferrat  (i). 

Plusieurs  grandescités^  qui  auraient  pu  deyenir  le 
siège  d'une  souveraineté  féodale,  né  se  trouvèrent 
plus  au  rang  des  comtés  vers  la  fin  du  dixième  ^ède. 
C'est  que  les  attributions  des  conHes  y  furent  ab* 
sorbées  de  bonne  heure  par  Tadministration  mnni^ 
cipale,  comme  à  Pise,  h  Gènes ,  à  Pavte,  ou  par  le 
pouvoir  éptscopal ,  comme  h  Milan ,  à  Turin ,  à  Asti, 
à  Bergame,  à  Lodi  et  à  Plaisance.  Trois  autres  fie& 
ecclésiastiques  jouissaient  d'uàe  souveraineté  plus 
authentique.  Nous  ne  rappellerons  pas  lea  droita 
temporels  des  papes  qui  commençaient  à  être  alor» 
méconnus  et  usui^s^par  Tarislocratie  romaine.  Noua 
avonsvuquerarchevéque  deRavènne  ne  fut  pas  oublié 
dans  leslargesses  politiques  des  premiers  Carlovia- 
gîens.  Plus  tard,  d'un  débris  du  duché  de  Frimtl,, 
Otbon  le  Grand  créa  une  principauté  dont  il  in^ 
vestit  le  patriarche  d'Aquilée. 

Les  fiefs*  temporels  dltalie,  marquisats,  comtés 

(i)  Nous  disons  peut-être ,  parce  qae  Sigonîas  éi  Benve-^ 
nuti  font  instituer  ce  marquisat  en  (a^-ettr  (f  Ainiaran,  gendre 
irOthon  le  Grand.  Nous  igteorons  s'il  a  oùsté  ua  personnage 
<re  ce  nom ,  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'M  n'a  pa»  épousé- 
une  fille  d'Othon. 
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OU  se%iieuries^  ne  devinrent  des  principautés  (|uà 
l'époque  Qu  l'empereur  Conrad  II,  le  SaliqUe,  les 
déclara  héréditaire»  à  lat  diète  de  Roncaglifi  (1026)  j 
et  Ijgs  fiefs  eccléôiastîques  cessèrent  de  letre  par  la 
révolution  insensible ,  ou  du  moins  inaperçue  danâ 
Thi^toire^  qui  changea  en  républiques  toutes  les  cités 
gouvernées  p^r  leurs  évéques(i)«  • 

Dan^  le  rojaume  (i^Arles  le  système  féodsil  ne  Bémembie. 
s'était  pas  encore  arrêté  k  la  fin  du  dixième  siècle^  royaume 
dans  des  bornées  régulière^  et  dans  des  familles  hé* 
rédiuires.  Phisieurs  causes  locales ,  la  présence  des 
$arrazins  en  Provence  et  dans  les  Alpes^  les  pré- 
tentions des  rois  bourguignons  ^  h  couronne  im- 
périale,  la  cécité  de  l'em  pereur  X^ouis  III,  la  réunion 
des  deux  Bpurgpgnes  encouragèrent  Tinsubordina- 
tion  des  vassaux,  qui  se  levèrent  en  arijies  pour 
faire  reudrç  à  l'un  d'entre  eux  le  fief  dont  il  avait  , 
été  dépouillé  (looi)  ;  et,  lorsqu'après  un, règne  anar- 
chique  (2),  Rodolphe  III  légua  le  royaume  à  Tem- 
pei-eur  Conrad  le  Salique(io33).  cette  circonstance 
sofiit  pour  achever  d,ans  ce^  pays  l'œuvre  déjà  fort 
avancée  de  la  féodalité.  C'est  alors  qu'on  trouve 
presque  tous  les  comtés  transformés  en  principau- 
tés d'autant  plus  indépendantes  que  les  empereurs 
allaoïandSj^  i^ouveaux  suzerains  du  royaume^  étaient 
trop  loin  pour  défendre  leurs  droits  et  portaient 
ailleurs  leuiv  aiiibition. 

(1)  Sismondi^  Histoire  des  républiques  italiennes,  tom.  I, 
èhap.  ^et6,  . 

(2)  Alperti  monaçki  de  Diçersit,  temp, ,  lib.  11. 
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Jje  fief  le  plus  important  du  royaume  d* Arles,  Iç 
comté  de  Provence ,  créé  par  le  roi  Hugues,  en  fa- 
veur de  son  neveu  Boson  P'.  (926),  se  fixa  après 
lui  dans  la  maison  d'un  second  Boson,  dont  le  fils, 
Guillaume  le  Grand ,  acquit  aux  ^ens  un  glorieux 
et  légitime  droit  de  patronage  sur  la  province  qu'il 
délivra  pour  toujours  de  la  domination  musul-' 
mane  (g'Ja),  Plusieurs  toriftés,  autrefois  coiùpri^ 
dans  le  duché  d'Arles,  se  trouvaient  alors  réunis  au 
domaine  direct  des  comtes  de  Provence,  ou  rde- 
vaient  de  lui ,  comme  la  vicomte  de  Marseille.  Quel- 
ques autres  s'élevèrent,  durant  le  cours  du'onzième 
siècle ,  à  la  supériorité  territoriale ,  et  ne  reconnurent 
pour  suzerain  que  Je  roi.  Tels  furent,  entre  la  Du- 
rance  et  la  Drôrae,  le  marquisat  de  Provence  (comtat 
d'Avignon),  qu'une  nièce  de  Guillaume  porta  en 
dot  aux  cefintes  de  Toulouse;  la  princîjpauté  d'O- 
range ,  dont  le  premier  comte  propriétaire  fut,  vers 
l'an  lôoo,  Giraud  Adhémar ,  seigneur  de  Monteil 
(Montélimart),  et  qui  devint  si  redoutable  aux 
comtes  deProvepce  dans  les  mains  des  seigneurs  de 
Baux.  Tel  fut  le  comté  de  Forcalquier  qui,  outre  le 
diocèse  de  STSteîX)n ,  comprenait  le  Gàpençois  et 
FEmbrunois,  transportés  vers  Tan  1200  aux  dau- 
phins de  Vienne.  Telle  fut  la  maison  de"  Baux ,  dont 
les  domaines  dispersés  sont  restés  distincts  jusqu'à 
nos  jours  du  comté  de  Provence,  sous  le  nom  de 
Terres  Bàussenques.  Jelles  furent  enfin,  non  loin 
^les  rives  du  Var,  les  seigneuries  de  Vintimille, 
de  Castellane  et  de  Grimaud  (  Grimaldi  ) ,  qui , 
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formées  ou  agrandies  aux  dépeûs  des  San^smSy 
fondaient  surie  droit  d^  çonijuéte  leurs  préténtioiis 
à  la  souveraineté  (i). 

Au  nord  de  la  Provence,  le  Dîois,  le  Vâfentînoîs 
et  le  Viennois  avaient  dés  coiùtes  éduveraini  dont 
l'histoire  n'a  pu  saisir  la  filiation  jusqu'au  dourâèaié 
siècle.  Le  Viennois  passa. ,  ver^  Fan  ii5o ,  dans  là 
maison  d'AIbon  qui  avait,  dès  Tan  1044^  dépossédé 
l^éqne  dé  Grenoble  de  hi  seignc^urie  du  Grésivaù* 
dan ,  et  qui  s^attribua  plus  tard  là  suzeraineté  des 
comtés  réunis  de  Valence  et  de  Die.  ^ 

Depuià  que  le  roi  de  France,  Lothaire,  avait  cédé 
le  comté  de  Lyon  à  Gonrad  le  Pi^ifique ,  le  Forez 
et  le  Beaujolais  qui  en  faisaient  partie  étiiient  de- 
venus des  fiefs  directs  du  royaume  d'Arles.  Le  do- 
maine utite  en  resta  aux  comtes  d^  Ljbn;  mais^ 
vers  1060,  eette  cité  reconnut  pour  seigneur  son 
archevêque.  U  en  fui  de  même  dans  le  comté  dt 
Bourgogne,  où  le  métropolitain  de  Besançon  acquit 
la  souveraineté  de  sa  ville  pendant  que  le  comte 
possédait  directement  ou  indirectement ,  outre  la 
province  de  ce  nom ,  les  comtés  de  Châlons ,  de 
Màcon  ,  de  JVIontbéliat^ ,  de  Bugey,  les  seigtieuries 
de  Salins  et  de  Neufchâtel ,  etc.  Le  premier  comte- 
propriétaire  de  Bourgogne  fut  Otte  Guillaume,  né 
du  mariage  d'Adalbert,  roi  d'Italie,  avec  Gerberge, 

(i)  On  trouve  ëgalement  une  noMessç  immédiate  dans  les 
autres  parties  du  royaume  d'Arles.  Ainsi  '  les  baronnies  de 
Miolans,  de  Montmayeur,  de  Chevron  et  de  Blonay,  en 
Savoie ,  ne  relevaient  que  de  l'empereur. 
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béntîèr&4l|a  eomté  de  Cbâloo$(995).  Si  gtmné»  Ctn 
rent  Uê  préteations  de  cette  maison  k  rindépei^ 
dance  que  Reoaud ,  fik  d'Otte  Onillauine,  refiisa 
rboonnage  Ji  rqppcreur  ^eon  HI,  aoms  prâexte 
^'il  ne  relevait  qoe  de  Dieu  et  de  «mu  éfèt.  Si  la 
postioD  des  couitei  de  Bomjgqgiie  à  l'égard,  des 
lois  d'Ailei  doQBait  liea  à  de  lemblaUes  eontesU- 
fioii^^  pourraitroa  se  flatter  de  détervû^  d'une 
manière  prédiie  les  rapports  fiiodam  des  vassaux 
dont  ils  lédapMJeiit  eux-mêmes  Tall^eance  ?  La 
difficulté  deviendrait  encore  ph»  insnmiointable  à 
fons  entr^renîoos  de  ranger  dans  leur  j^ace  liié- 
rardkiqne  les  mMmbreox  seignenrs  de  la  Tran^o- 
ranej  dont  la  plupart^  ce  semble,  passèrent  sons  la 
siizeraineté  directe  de  Tempire, 
Maison  P^  tootes  ces  £unilles  féodale^  ^  se  rendirent 
4e  Savoie.  iQu^^eraincs  dans  le  royaume  d'Arles  ^  il  en  est  une 
qui  vit  encore  et  qui  tient  un  rang  bonoraUe  parmi 
les  t^es  counmnées  :  c'est  la  maison  de  Savoie  qui 
eut  pour  fondateur  Humbert  aux  blémches  mains  ^ 
comte  de  Afaurienne,  que  la  plupart  des  histo- 
riens recotmaissent  pour  fils  du  saxon  Bârold,  vice- 
roi  d'Arles  sous  Conrad  le  Pactfiquç(i))  tan^  que 
d'autres  le  font  descendre  du  nû  Louis  l'Aveugle 
pat  son  aïeul  Constantin,  prince  de  Vienne  (3}. 

(  1)  GoicbeuoD ,  HUtoire  de  la  maisom  de  Savoie.  —  Vart 
de  vérifier  les  dates  d'après  le  chevalier  de  Rangonç^  etc. 

(2)  Le  Sage ,  d'après  uae  acte  de  d'Hosier,  fondée  sur 
(es  titres  du  Cartulaire  de  Vienne. 

Le  manoir  primitif  de  h  faunille  de  Savoie  fut  le  château  de 
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HoDtiBert  obtîiit  de  Conra^  le  Saliqa^  Je  Chablais, 
Je  Ba^Valais.et  SaintrMauric^  ,  en  récoxï^pcuse  du 
tèU  quil  avait  mis  à  défendre  les  droits  du  mp- 
narque  allemand  contre  les  prétentions»  de  ses  com- 
pétiteurt.  Ce  patrùnoine  prinaitif  de^  pripces  de 
Savoie  r^sçut  de  rapides  -accroissemensy  surtout  après 
le  znariage  4'Amédée  I  avec  rMritière  du  piar^ 
quisat  de  Suse^  si  bien  que  par  ,des  alliances,  ^s 
héritages,  des  conquêtes  et  des  donations,  il  est  de- 
venu un.roy«uœe  qui  n^eÉt  pas  «aiU  poids  d^s  la 
balance  politique  de  TEurope.  Une  des  plus  an- 
ciennes acquisitions  de  la  maison  de  Savoie ,  celle 
du  comté  de  Genève,  lui  donna  des  droits  sur  cette 
ville  ;  mais  les  évêques  genevois  surent  conserver 
l'autorité  temporelle  que  Conrad  le  Salique  avait 
confirniée  k  Burchard,  en  ip34,  et  cette  princi- 
pauté ecclésiastique  releva  toujours  de  l'empereur 
jusqu'à  la  réforme  de  Calvin,  Nous  venons,  de  voir 
que  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Besançon  avaient 
aussi  fait  reconnaître  leur  souveraineté*  Il  faut  en- 
core ajouter  à  ces  prélats  feudataires  ks  métropo^ 
litains  de  Tarantaise  et  de  Vienne ,  les  évêques- 
princes  de  Bâle ,  de  Lausanne^  de  Nyon ,  de  Bellai , 
de  Valence,  de  Gap  et  de  Die,  ainsi  que  les  abbés 
de  Saint-Gall ,  de  SaintrClaude  et  «de  Saint-Ber- 
nard. / 

^nûuj  pour  recueillir  ici   tous    les  débris  du 


diai^bonaières  ^rès  d'AigiM-BeHe ,  puis  Susc,  puis  Cham|>ér;|f 
tci-s  ïm  ï30Q. 
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royaume  d*Arles,  nous  ferons  une  mention  généide 
des  villes  qui^  aux  deux  extrémités  opposées,  sur 
la  Méditerranée' et  dans  les  Alpes-Helvétiques ,  com- 
mencèrent dès  lors  à  fonder  leur  indépendance  mu- 
nicipale, et  enfin  des  cantons  forestiers  de  la  Suisse, 
dont  la  liberté  ne  reconnut  d*antre  suzerain  que 
l'empereur,  jusqu  à  f  époque  où  l'oppression  autri- 
chienne les  força  de  s'ériger  en  républiques. 

$  H.  Déc£ulenoe  et  chute  des  Cartotnngi&is 
en  France.  ( 

Quoique  le  régime  féodal  fut  plus  ancien  en 
Italie  qu'en  France,  quoique  la  France  en  eût  recule 
principe  de  la  Germanie,  c'est  pourtant  en  France 
qu'il  atteignit  d'abord  tous  ses  développçmeus  et 
qu'il  reçut  l'organisation  la  plus  régulière.  Avant 
qu'aucun  acte  souverain  eût  reconnu  dans  les  au- 
tres états  la  transmission  héréditaire  des  grands 
fiefs,  Charles  le  Chauve  avait  accordé  ce  privilège 
aux  gouverneurs  de  plusieurs  grandes  provinces;  et 
si  Tédit  de  Kiersy  ne  le  rendit  pas  commun  à  tous 
les  comtes  du  royaume,  comme  on  l'a  faussement 
allégué^  il  n'en  est  pas  moins  vrai  <^e  depuis  ce 
jour  l'institution  royale  dès  vassaux  devint  l'excep- 
tion à  la  règle  générale  ^i  avait  consacré  le  prin- 
cipe de  l'hérédité  ;  et  quant  au  droit  de  guerre 
privée ,  qui  devait  amener  à  sa  suite  tous  les  autres 
attributs  de  la  souveraineté ,  malgré  l'édit  de  Pistes 
qui  avait  dé£^du  aux  feudataires  français  de  for- 
tifier leurs  châteaux ,  tous  i::eux  à  qui  la  guerre  ci^ 
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vUe  avait  mi^  les  JEnrmës  a  la  main  trouyërent  daos 
les  attaques  jiu  dehors  un  motif  plausible  de  ne 
plus  les  déposer.  Us  s'en  servirent  bien  moins  pour 
la  défense  du  Toyaume  que  pour  s'agrandir  aux 
dépens  de  leij^  voisins.  La  guert^  se  fit  donc  de 
seigneur  à  .seigneur  ;  W  forts  opprimèrent  les  fair 
blés,  et  dans  cette  foule  de  comtes,  d abord  éga^x 
en  titre  et  inégaux  en  puissance,  les  uns  devinrent 
les  vassaux  des  ducs  provinciaux ,  les  autres,  sans 
changer  de  dénomination  s'arrogèrent  tous  les  pou* 
voirs  attachés  à  la  dignité  ducale  qui  tombait  pres- 
que partout  en  désuétude,  et  ne  reconnurent  plus 
d'intermédiaires  entre  eux  et  le  trône  (i).  Ces  gou* 
verneurs  de  provinces  qui  prévalurent  sur  les  au- 
tres, interceptèrent  le  cours  de  l'autorité  roya)e  qui 
n'arriva  plus  jusqu'à  la  nation ,  et  moyennant  quel- 
ques devoirs  stipulés  dans  le  serment  d'/tam- 
mage  (3) ,  mais  qu'ils  ne  rendaient  pas  toujours  au 

(i)  Nemphr  si  qui  ducum  pelcomitum  potentior^s  erant  » 
circiimquàque  manus  iryicere  et  $fieinas  sibi  propincias 
iHistare  sibîque  subjicere  non  cessabant ,  regnum  quoque 
sibi  usurpare moliebantur.  Ex  his,Arnulfus ^  contes  Flan- 
drensis,  multainepta  agere,cœpîtt  captoqueMonasteriolo, 
Castro  regio,  Poritivam  proifinciam  propriœ  ditioni  subegit, 
{Chronic.  centul,,  tom.  VIII,  pag.  274* ) 

(1)  «Doit  l'homme  (le  vassAl),  joindre  968  deux  mains  en 
nom  d'humilité  et  mettre  es  deux  mains  de  son  seigneur  en 
signe  que  tout  lui  voue  et  promet  foy.  Et  le  seigneur  ainsi 
le  reçoit ,  et  aussi  lui  promet  à  garder  foy  et  loyauté ,  et 
doit  l'homme  dire  ces  paroles  :  «  Sire,  je  TÎens  à  votre  ho- 
»  mage  et  en  votre  foy  et  deviens  votre  homme  de  bouche  et 
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prÛM^e^ilft  e^^^rcèreBtchacuntiiaiiji  l^itf^mUw^uû^ 
puissance  souveraine  (i):  Les  'offices  ^  âxH»  el  de 
comtes  étaient  devenus  de  véril^^tes  fi^  €gai 
avaient,  sous  leur  mouvance  tes  aouiens  bénéfices 
roj^aux  compris  dans  le  ressort  de4|^Juridicti(m. 
Les  vassaux  de  la  couronne,  au^lnen  cpe  les  corn* 
tes  subalternes^  descendirent  sous  la  sto^raineté  des 
ducs  ou  des  comtes  majeurs  i|ui  «nireni  ainsi  dajas 
leur  dépendance  les  possesseurs  des  fonctions  pu- 
bliques et  des  Inens  féodaux  >  tous  héréditaîres 
comme  eux.  Et,  pour  ce  qui  ^  des  hosunes  libres, 
que  la  puissance  royale  njs  pouvait  plus  attandre  ni 
protéger,  on  imagina  des  expédiens  pour  les  classer 
de  gré  ou  de  fi>fce,  eux  et  leurs  domaines ,.  dans  la 
société  féodale  >  les  uns  comme  seigneurs,  les  autres 
conmie  ser&  de  la  glèbe  (3). 

Parmi  les  ipouveruemens  rendus  héréditaires  par 
privilège  spécial ,  durant  le  neuvième  siècluà ,  ^^lî 
restèrent  toujours  au  premier  rang  de  la  hiérarchie 
féodale,  nous  trouvons  les  dudiés  de  France  et  de 

»  de  mains ,  et  vous  jure  et  promets  f(^  et  loyauté  envers 
»  tous  et  contre  tous ,  et  garder  vostre  droict  en  mon  pou- 
»  vdir.  »  (  Secundum  scirè  et  po^se.)  Bouteiller ,  Somme  ru- 
rale^ liv.  I,  tit.  81. 

(i)  Gothorum  princeps  Bernardus  in  conUtatu  suo  ut 
rex  ibat,  [Ex  translat,  reliq.  sancti  Baudelu,  tom.  IX ^ 

(2)  Efficitur  servus  liber ,  liber,  quoque  perçus  , 

F'ernaquefit  dommus,tontrà  dominas  quoque  uema. 
ÂBBov.  illaiiacAiy  lib.  I. 
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Bburg6gtt€,  Ifcs  comté^«dé  Vermaïklois,  de  Toaloase 
et  de  Flandre,  ht  diïehé  d'Aquitaine ,  qui  alors 
aspirait  pltis  kdut ,  devait  finir  par  se  contenter  de 
cette  même-  snpëriorité ,  et  celui  de  Normandie 
n'existait  pas  encore.  L'ordre  féodal  adievâ  de  s'é- 
tablir en  Fra  nce  pendant  les  troubles  intérieurs 
qoi  suivirent  la  mort  de  Charles  le  Gros  et  préci-* 
pitèreht  la  ruine  de  la  race  carlovingicnne. 

La  plus  capitale  atteinte  portée  aux  lois  consti-  Élection 
tutionnelles  de  la  monarchie,  par  l'aristocratie  féo-  888.  '. 
dale,  ce  fut. d'étendre* l'éligibilité  royale  hors  de  la 
famille  souveraine.  Que  cette  violaticm  du  pacte 
sociale  ait  été  nécesisitée  par.  le  danger  delà  France 
qui  réclamait  un  défenseur ,  on  qu'elle  fut  un  au* 
dacieux  essai  de  la  toute^puiss^nce  des  grands ,  elle 
servit  merveilleusement  la  caisse  fibdale  en  don« 
nant  la  mesure  des  conditions  que  les  vassaux  pour- 
raient imposer  désormais  par  la  reconnaissance  ou 
par  la  crainte  aux  rois  élus  comme  aux  rois  héré* 
ditaires. 

Les  usm'pations  de  la  couronne  furent  funestes  à 
l'autorité  royale,  non-seulement  parce  qu'il  fallait 
eu  récompenser  les  complices,  mais  parce  que  les 
vassaux  restes  fidèles  à  la  dynastie  carlovingienne 
se  trouvèrent  dans  la  nécessité  d'exercer  un  pou-  • 
voir  souverain  pendant  ces  vacances  de  la  royauté 
légitime.  Ainsi,  la  fidélité  eut  les  mêmes  efiets  que 
la  ftlonie.  La  première  usurpation  apprit  aux  Fran- 
çais que  la  royauté  avait  cessé  d'être  inviolable. 

Pour  écarter  à  jamais  les  princes  carlovingien^ 
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du  trône  qu'il  avait  usurpé  ,*il  ne  manqua  peut-être 
à  Eudes  que  d'être  père.  Il  semble  aussi  que  le  mo- 
m^it  n  était  pas  encore  arrivé  de  voir  une  famille , 
même  usurpatrice ,  exclusivement  investie  du  pou- 
voir suprême^  H  fallait  à  la  féodalité ,  pour  achever 
son  ouvrage,  que  la  couronne  restât  Iqng-temps  in- 
certaine entre  deux  familles.  C'est  ce  qui  fit  qu'un 
second  duc  de  France,  élu  roi  par  ses  pairs,  ne  trans- 
mit  pas  lesceptre  à  son  fils^  et  qu'entre  le  premier 
essai  et  l'accomplissement  définitif  du  changement 
de  dynastie ,  il  s'écoula  un  siècle  entier  (888-987). 

Eudes,  en  repoussant  les  Northmans  des  portes 
de  Paris,  n'ayait  pas  sauvé  la  capitale  du  royaume, 
car  le  royaume  n'avait  pas  de  capitale ,  ni  les  rois 
de  résidence  fixe.  Il  avait  seulement  défendu  la  cité 
dont  il  était  comte.  Mais  ces  exploits  rappelaient 
ceux  de  son  père,  Robert  le  Fort,  qui  avait  péri  en 
combattant  les  mêmes  ennemis  ,^  et  le  désigna  à 
l'opinion  comme  le  seul  homme  capable  de  rendre 
la  paix  au  royaume. 

Robert ,  par  ses  exploits  contre  les  Northmans, 
avait  mérité  le  gouvernement  du  duché  de  France 
que  Charles  le  Chauve  lui  conféra  lavec  solennité 
dans  une  assemblée  nationale  (S61).  Eudes,  après 
la  niort  de  son  oncle  Hugues  Vabbé  (i),  ajouta  au 
comté  de  JParis  ce  duché  de  France  qui  ne  devait 


(i)  Je  m^étonne  que  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates 
aient  omis  Hugues  FÂbbë  dans  WChronologie  des  ducs  de 
France. 
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plus  sortir  de  43a  famille  ^  et  enfin  sa  valeur  lui^apla- 
nit  le  chemin  du  trône.  Toutefois  il  serait  difficile 
de  décider  s'il  (lut  la  couronne  à  la  reconnaissance 
du  peuple  ou  à  sa  propre  hardiesse  y  s'il  la  re^oMKT 
s'il  U  prit. 

On  ne  peut  dire  qu'il  fut  élu  par  la  nation  parce 
qu'il'  n'y  aVait  pas  une  qaûon.  H  ne  le  fut  pas  même 
par  les  magnats  du  royauttie,  parce  que  chacune 
des  grandes  populations  de  la  Gaule  avait  déjà  oa 
voulait  avoir  un  roi  qui  lui  appartînt.  Eudes  fut  pro- 
clamé ou  reconnu  parles  vassaUx  de  son  duché  de 
France  et  de  son  comtéi^e  Paris,  comme  le  fut 
dans  le  même  temps,  à  Saint-Maurice,  le  comte  Ro- 
dolphe Welf  ;  comme  le.  fut  en  Aquitaine  Rai- 
nulfell,  comte  de  Poitiers  (i),  comme  aurait  pu 
l'être  Ba(udouin  II  de  Flandre  ^  ou  tout  autre  grand 
feudataire.  .       .     , 

L^s  NjBustriens  lui  d(mncrent  la  préférence ,  non»- 
seulement  à  cause  de  seè  hautes  qualités,  mais  parce 
qu'il  était  d'un  sang  neu5trien(3),  et  que  les  princes- 

(i)  Odo,Jîlius\Rudp€ni,  in  Gallid  usque  adLijgerim ,  et 
in  Àquitaniâ  ultràque  in  Gallid  Ramnidfus  regium  nomen 
inpasére.  (Herman.  Contr.  Chtonic^) 

(1)  Francia  lœtatur  quamvis  is  Neustricus  essét. 

ÀBBO^.y  de  Belle  Paris,,  lib.  11 ,  v.  447* 

Plusieurs  auteurs  quasi-contempQrains  le  font  d'origine 
saxonne  {génère  saxontci),  que  les  Bénédictins  entendent 
de  Saisseati  eà  Normandie.  Voyez,  dans  la  préface  du  tome  X 
du  Recueil  des  historiens,  les  sept  opinions  relatives  aux 
ancêtres  de  Robert  le  Fort  «  et  par  suite  des  rois  capétiens. 
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étrangers  bu  loidtains  ne  eonretiàient  pas  plus  au 
pays  qu'un  monarque  puissant  n'àuraît  convenu  aux 
vassMx.  Aussi  Gtri  de  Spolète,,  qui  était  venu  s* offrir 
pour  rdî  aux  Francs  occidentaux,  et  qui  fut  même 
couronné  par  Tévêquè  de  Langues,  ne  trouva  quel- 
les partisans  que  dans  le  duché  de  Bourgogne,  et 
ri*oso  pas  engager  avec  Eudes  une  lutte  où  il  aurait 
succombée  - 

'  Il  est  clair,  jusqu'à  Tévidence,  que  les  Français' 
où  Francs  Gaulois  ne  pouvaient  plus  sifpporter  un 
prince  d'orîgrné  étrangère,  et  que  là  présence  sur 
le  trône  des  descendanstle  Charîeiïiagne  était  un 
téinoîgnage  odieux  de  îà  domiiiation  germanique, 
en  même  temps  qu'elle  rappelait  aux  vassaux  tous 
les  efforts  qu'avait  tentés  cette  famille  pour  répri- 
mer leurs  usurpations.  La  suite  prouvera  que  la 
fidélité  aux  Carlovin^iens  se  retrouvait  encore  dans 
les  lieux  de  leur  origine,  jparmî  les  descendans  de 
ces  mêmes  Ostrasqsns  qui  leur  avaient  conquis  le 
trône,  * 

Le  témoignage  de  plusieurs  annalistes,  qui  dési- 


On  le  fait  descendre  de  WHtikind»  de  S«iiit-*ArjiouK  d'ua 
P(ibeloD^ ,  comte  de  Madrie ,  de  Ghai*leiaagiie ,  par  une 
concubine ,  d'Ansprand ,  roi  deç  Lombards ,  de  la  colonie 
saxonne  de  Saisseàu ,  et  enfin  des  Welph  de  Bavière.  Suivant 
cette  dernière  hypothèse  de  Chifflet ,  d'ailleurs  plausible , 
Robert  était  fils  du  comte  Conrad  Welph  d*Altorf ,  neveu 
de  rimpératrîce  Judith,  frère  de  Hugues  FAblie  et  de  Con-^ 
rad  ,  comte  de  Paris ,  qui'  fut  fauteur  de  la  maison  transju*^ 
rane  de  Bourgogne. 
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^oent  Eudes  souak  nom  de  régfrit  .^  de  gaùver^ 
neur  du  royaume  (i),^permfit  de  cpim'e  qisi'il  fait 
regardé  jçoxuioe  ^uteur  de  Charles,  spar  UDe^^ùùrtie 
des  saigQ.eurs  qui  Jui  jiâ^^eni  ;  fidélité;  |>e  oq  nom- 
Ivre  fufcpeQt-étm  le  comte  Baiidouin  ^  pètit-fite  de 
Charles  le  Chauve,  par  sa' tnère  ïudttk,  qtii  »ë 
tarda  pas  à  fie  joindre  aux /ennemis  du  .ncHJi^veati 
roi  y  6t  qui,  d'aéoàrd  avee  Foulqiœa,  archeii^tte.  de 
fieioiB ,  invita  Amulte  à  venir  ptendre  p(E)6sesfiîd& 
d'un-  royavxne  qui  lui  appartenait  {2);  I^eroi  dfe 
Germaûie;  qui  avait  d'autres  desseins,  "n'mîeepta 
pas  le  présent  qu'on  lui  offirait.  D  aima  mieux  Mpe 
reconnaître  sa  oiprématie  aux  usurj[>ateurs,  que  de 
diq)ùter  des  trônes  à. des  hommes  capal^les 'xlê les 
défendre.  La  Mule  compétition  de  l'einjHre  lui  pi^ 
^ssait  convenable  au  ehef  de,  la  inâison  caxloviur- 
^iénne.  Il  se  contei^ta  donc  de  cîÉer  devient  lui. le 
héros  qui  régnaiten  Pïeustiie,  et  lm*squev£udei  eut 
promis 9  dans  la  diète  de  Wdrnds.,  d'étbeifidèle  au 
o  de  Germanie,  Ar^ujfe  lui  fit  accepter  lé  s^xï>hD- 
lique  diDu  d'4:)ne  jeouronpe  royale*  ç:tae\  le  jroiée 
France  pkça  Im-tntoe.&ur  sa  tête  dans  la  cath^ 

<a)  Ckroni  S,  BèmgnL  —  Hugon.  Flofiae.  libelhu. 

La-  Chi^omque  «b^^Vu/'^ -rapporte  que  Eude»  fiiC  au  m 
à  condition  d^  rem$!ttre  4ans  ^eptans  la  courqniie  à  Cbavles  ; 
mak  il  s4eviwit  q^s^rvei*  je  titi^e  ^ujjff^ii^  çj  ^voir  e^  J;)^9j^ce 
tout  le  pays  compas  epVre  Orléans  e^  P^pris  jusqu'à  rOjcéiMi^ 
(  Chvn,  Tm)^.,  tpm.  JX. ,  Rag^  47O  ^  >    .   r 

(a)  Ut  regnum  sibi  debiium  reciperet,  [Af^l.  Fed&st^y 
an.  888.) 

II,  *  •    as 
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drale  de  Benns,  parce  qoe  rarchevéqoe  Foulques 
kii  rdFfSsa  «on  miDistère  (i).- 

-Cette  reccnmaissance  de  l'ararpattor,  parle  bâ- 
tard qui  représentait  seol  la  dynastie  légitime,  fit 
rentrer  ésms  robéissance  de  Eudes  l'inconstant 
Baudouin  qui. devait  le  braver  encore;  et  plc^îeurs 
vassaux,  qui  jusque^à  avaient  eu  des  scrupules, 
li^ésitèrent  plus  k  lui  jurer  fidélité.  £udœ  forçait 
-d'ailleurs  la  soumission  par  d'utiles  exploits,  en  dé- 
livrant une  seconde  £^s  Paris  des  attaques  des 
lïorthmans^  qui  perdirent  dix-oieuf  mille  hommes 
k  la  journée  de  M ontfaucon ,  la  plus  sangbnte  de 
•toutes  les  batailles  livrées  aux  pirates-  du  Nord. 

Ceux  que  ne  touchait  pas  la  ^oire  de  Tusur- 
pateur,  et  qui  avaient  dédaigné  l'amnistie  publiée 
au  sacre  de  Beims ,  résistèrent  ditficilement  à  ses 
caresses,  à  ses  menaces,  ou  même  à  ses  armes  (2). 
Soudes-  avait  déjà  châtié  rinsubprdination  de  Bau- 
douin âi  dévastant  le  comté'  de  Flandre;  il  songea 
ensuite  à  réduire  Bainulfe  qui,  fils  d'un  duc  de  Go- 
thie  (Bernard  H),  et  puissant  vers  les  Pyrénées 
par  la  nombreuse  client^e  de  sa  maisQn,  touchak 
au  moment  d'être  reconnu  roi  dans  la  Sçptimanie 
et  la  Marche  e^agnole.  Il  venait  d^oflfenser  ce  rival 
■I  ■  Il         •  I  I    I       II       I  I  I      I,  ■  I     t    • 

(i)  Annal.  Fedast.,  an.  d^  ,  tom.  IX,  pag.  88. 

\i)Odxf  rexfrancos  qui  suo  nolebant  se  subdi  dominatuip 
paràm  biamditiis  parûrn  térroHbus  sibi  sociàrejest inabat. 
....Odo  verb  rex  Remis. ,  ab  omnipopiUo  rex  adclamatur; 
iènque  eis ,  qui  se  spreperani ,  delicta  pie  induisit,  (  Aimai. 
Fedast.,  an.  888.  ) 
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en  lui  retirant  le  comté  de  Poitiers^  dont  il  donna 
l'investiture  à  son  frère  Robert ,  et  il  passa  la  Loire 
pQur  mettre,  le  nouveau  comté  en  possession  de  ce 
fief.  Rainulfe  n  osa  pas  recourir  aux  armes  pour 
soutenir  ses  droits,  et,  en  gage  d'une  fidélité  men- 
songère^ il  livra  à  Eudes  le  jeune  fils  de  Louis. le 
Bègue,.  Le  roi  rentra  en  France,  où  le  rappelaient 
les  Northmans  et  les  vassaux  réfractaires.  Sa  pré- 
sence tint  en  respect  les  pirates  de  la  Seine,  et 
Texempie  sévère  qu'il  fit  de  son  cousin  Waltgaire 
épouvanta  les  seigneurs  neustriens  sa^s  les  décider 
à  une  soumission  sincère  (i). 

Une  ligue  mieux  combinée  que  ceHe  des  vas- 
saux du  nord  s'était  formée  dans  le  midi.  Rainulfe 
y  avait  fait  entrer-son  vaillant  frère  Ebles,  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Denis,  Guil- 
laume le  Pieux  ,  comte  d'Auvergne >  et  le  Northipap. 
Rollon,'qufi  occupait  toute  la  Neustrie  maritime. 
Le  danger  était  trop  menaçant  pour  que  Eudes 
laissât  à  un  autre  qu'à  lui  la  gloire  d'en  triompher. 
Ce  fut  au  moins  le  conseil  que  lui  donnèrent  sas 
ennemis  secrets,  si  nous  en  croyons  l'annaliste  de 
Saint^Vaast.  Ils  espéraient  beaucoup  d'une  ei^ç- 
dition  chez  un  peuple  qui  avait  donné  tant  de 
preuves  de  son  aversion  pour  le  joug  neustrien, 
et ,  dans  le  cas  où  Eudes  ne  succojnberait  pas  aux 
dangers  qui  paraissaient  l'attendre,  son  éloignement 
ne  devait-il  pas  laisser  un  champ  libre  4iux  envahfâT 
seurs  du  pouvoir  royal? 


(0  Annal,  f^edastini,  an,  o8g 


38. 
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Raintilfe  n'était  plas  y  lorsque  Ekides  arriva  ea 
Aquitaine;  il  avait  succon^  au  poison  (892).  Ses 
frèr^,  Ebles  et  Gozbcrt,  que  la  perfidie  des  Neus- 
triens  avait  instruits  d'avance  de  l'arrivée  du  roi, 
essayèrent  de  lui  résister  et  perdirent  la  vie  dans 
cette  courte  lutte.  Néanmoins ,  l'Aquitaine  ne  fut 
point  pacifiée.  Si ] e comte Adhéinar,  neveu  d'Eudes^ 
resta  fidèle  à  son  oncle  dans  le  comté  de  Poitiers, 
dont  il  venait  d'être  revêtu  (i),  Guillaume  le  Pieux, 
qui  avait  obtenu  du  roi  l'investiture  du  dqcbé  d'A- 
quitaine, se  mit  bientôt  en  rébellion  ouverte  (SgS). 
Couronnement  Les  ennemis  de  Eudes  avaient  mis  à  profit  sob 
Charles  III,  abscuce.  Dès  le  mois  de  janvier  893,  l'archevêque 
^^'  Foulqnèsj  soutenu  par  le  comte  Herbert  de  Ver- 
mandois,  réunit  à  Reims  les  principaux  seigneurs 
des  provinces  voisines,  etJeur  fi  t  reconnaître  Charles 
ptoijr  fils  de  Louis  le  Bègile  et  pour  roi  ;  tous  s'enga- 
gèrent par  germent  à  combattre  l'usurpateur  (2). 

L'appui  de  Fétrangef  était  nécessaire  au  prince 
légitime.  Foulques,  qui  était  bien  plus  homme 
d'état  qéTbomme  d'église  (3),  entreprit  d'intéresser 
tous  les  souverains  à  sa  cause.  Au  roi  de  Germanie, 
Armilfe,  il  écrivit  pour  se  justifier  de  ne  l'avoir  pas 
consulté  avant  l'élection  de  Charles,  mais  qu'oit 
_  _i  .  '   •   •'     ■  -  -    '  ^.         , 

(i)  Adherriari  Cabfan,  Ckron.,  tom.  VIII ,  pag.  233. 

{i)  Ânndl.  Fkâastini,  an.  89a,  Sg3,  —  Odone  rege  in 
AqUitaniâcommorante, Ftaneoram principes  ex  permaxi- 
md parte  ab  eodejiciunt,  etc.  {Annales  Mettens.  »  an,  892). 

(3)  Vir  faldè  nobilis  et  palatinis  assuetus  ojîciis 
(Frod.  ffist.  Rem.,  lib.  iv,  c.  i.  ) 
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&  avait  &it  que  suivre  Yaricienne  coutume  des 
Francs ,  en  chùisissunt  un  prince  de  Ignée 
royale,  ^ans  égard  pour  son  âge  ou  pour  su 
puissance  ;  que  le  jeuûe  ;roi ,  véritable  sang  deXiohis 
]e  Bègue  ^  comme  l'attestait  la  ressemUatioe  de  ses 
traits  9  i*endrait  à  Taîné  de  sa  famille  i'ôbéissanœ 
qui  lui  était  due,  et  qu*Arnulfe^  à  soa  tour,  pour- 
rait trouver  en  lui  un  protecteur  pour  son  fils  Louis 
qui  venait  de  naître.  La  justice  et  la  politique  exi-* 
^eaieût  donc  que  le  roi  de  Germanie  portât  secours 
à  son  parent  (i  ), 

Gui ,  empereur  et  roi  d'Italie ,  rççut  uo  semblable 
message  de  Foulques ,  et ,  pour  reconnaître-le.  ser« 
vice  qu'on  attendait  de  lui ,  le  prélat  lui  dénonça  les 
intentions  bostiles  d'Arnulfe  à  son  égard  (2)» 

L'influence  du  saipt-siége  n'était  pas  à  dédaigner; 
et  l'archevêque  de  Reims  disposa  si  bien  Formose 
pour  sa  créature  royale,  que  ce  pdatife  sollicita  de 
son  côté  Arnulfe  en  faveur  du  Carlovingien  ée 
France,  et  fit  défense  à  ISudes  d'envahir  le  royaume 
de  Charles  (3).  ^ 

Eudes  fit  peu  de  cas  4es  injonctions  et  des  mena-Guerrreciyile. 
ces  pontificales  ^  se  réservant  de  détourner ,  par  de 
prudentes  soumissions,  l'inimitié  plus  dangereuse 
du  roi  de  Germanie.  Il  manda  d'abord  à  ses  partie 
sans  de  tenir  bon  jusqu'à  son  arrivée,  et  lorsqu  il  se 


(i)  Frodoardi,  Hist,  eccks.  Remens.  >  Itb.  tv,  <ï.  5* 

(2)  Id.,  ib,y  c.  2. 

(3)  Id.,  ib.,  lib.  ir,  c.  1. 
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trouva  en  présence  de  l'armée  confédérée,  il  ne 
fat  pas  même  obligé  d'en  venir  aux  mains.  Les  vas« 
saux  d'Héribert ,  de  Richard ,  de  Guillaume  et 
d'AdUémar  abandonnèrent  les  drapeaux  du  roi 
légitime  dés  que  l'usurpateur  leur  eut  rappelé  leurs 
sermens  (i). 

Charles  ik'avait  pas  trouvé  un  guerrier  qui  voulut 
mourir  pour  lui ,  ni  en  rase  campagne ,  ni  dans  les 
murs  de  Reims.  Chassé  du  trône  ou  il  était  à  peine 
assis,  il  alha  implorer  à  Worms  le  protecteur  naturel 
de  sa  fjaraille.  11  en  obtint  un  accueil  favorable ,  et 
ïes  comtes  de  la  Meuse  reçurent^  IWdre  de  marcher 
à  son  secours  (894)-  Les  vassaux  lorrains  s'avancèrent 
en  effet  jusqu'aux  bords  de  l'Aisne  ;  maiâ,  comme  ils 
étaient  pour  la  plupart  secrètement  dévoués  à  Eu- 
des, ils  se  dispersèrent  dès  (![ue  ce  prince  seifut  mon- 
tré sur  l'autre  rive  (2):  Charles ,  avec  les  partisans 
qùi-lui  restèrent  fidèles,  se  jeta  dans  le  duché  dé 
Bourgogne ,  qui  fut  traité  en  pays  conquis ,  le  pil- 
lage étant  la  seule  ressource  qui  restât  à  un  Toi  sans 
royaume.  Mais  les  plaintes  du  peuple  parvinrent 
jusqu'au  modérateur  des  rois» 

Arnulfe,  qui  ne  perdait  pas  une  occasion  de  faire 
éclater  sa  suprématie,  cita  à  son  tribunal  les  deux 
compétiteurs  du  trône  de  France,  afin  de  mettre 
tiQ  terme  à  des  divisions  qui,  en  autorisant  l'anar- 
chie ,  favorisaient  le  développement  du  principe  féo- 


(i)  Annal.  Fedaat.,  an.  8g3. 
(a)  Annal.  Fedast.^  an,  894- 
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4a}  ^  la  rmne  de  rauiorité  royale.  GbarlM&t  jdîd^ 
smàé  de  se  ren^bre  à  \yorms  i*oà;  il  craignait  qu'on 
lie  lui  dexnanciât  compte  <les  4évastationa  èornmîsééi 
par  jBonaraiée;  £udea  ne  majnqdarpaa  dècompa^ 
paître  devant  un  xtfonarqtfe  quil  avait  d^]à'sMr-ilé4 
cfair;  et  que  $as  (M'ésens  vde  trouvèrent  piDÎnt  idjdiffé- 
rent  (895).  U  asôista  au  cotvoonëméut  du:r0i  de 
Lorraine  J^uentibolchiqu  il  négligea  peut-^lxe  de 
mettre  dans  ses^intérèts^  et  dont  le  parti  ^e^Gbtarla» 
sollicitait  secrètement  la  psotection.  Foulques  irott* 
lut  aussi  se  rendre  Arnulfe  &TOrable;  tnais  il  s'y 
prit  trop  tard,  et  ramb^ssaide  quil  conduisait  eti 
Germanie  eut  un  destin  malencontreux^  Ëud^s  I4 
trouva  sur  son  chemin  pendant  quil  peveqajt  4t 
Worms^  la  mit  en'défOQte,  qt  s'empara  dçs  riches 
présens  que  l'archevêque;  d^  Reims  portait  au  roi  ' 
de  Germanie^  Ainsi  Charles  fit  les  frais  d^^slargesse^ 
de  son  rivaL 

Cependant  le  roi  de  Lorraine  amena  le  secpnrs 
qu'il  avait  promis^  et  dont  une  partie  du  royaume 
devait  payer  les  services.  Eudes  é^it  alors  en  AquiT 
taincy  et  son  ab)>ence  compromettait  le  sort,  de  la 
Keustrie.  Mais  la  résistance  de  Laon ,  qui  triompha 
des  efforts  réunis  de  Charles  et  de  Zuentibolch, 
encouragea  la  fidélité  des  uns  et  la  défection  des 
autres.  Baudouin  de  Flandre ,  son  frère  Rodolphe, 
comte  de  Cambrai,  et  Régnier,  comte  de  Hainaut, 
passèrent  sous  les  drapeaux  du  roi  de  Lorraine,  et 
}m  offrirent  la  couronne  de  son  allié.  Cette  trahison 
ne  profita  qu'à  Eudes  qui ,  à  son  retour  d'Aquitaine,^ 
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reçut  4i9  ^opbshiotis  d'aoeomintMlemimi  qm  lai 
faisait^  a^  nom  de  €hwk8,  le  comte  Heiben  de 
Vemiâwdots;  Zueaiîbdldi  ne  Tatteiidit  pas:,  etBaii- 
doimi  fietreaya  I^M  cVétat  déyéttàterà^loutes  led 
foi*c^  du  toi  qui ,  sptH  iVkyoîf^cfafasBé  du  ïnonastère 
feféii&é  ée  Saint-Ydasl  d'Arras,  eiUevà  k  Bo^pbe 
l4d  châteaux  ^e  SaintM^mio  et  dé  Péroune.  ^ 
'  '  Le  4on  de  ces  deux  placés  récompensa'  l^empresse- 
i»ëiitqti*Berbert  avait  mis' àsesoùmelti^e;  Baudouin 
sufîyit  son  exemple  et  recouvra  Arras  ;  Foulques  lui*- 
tti^ibe  se  laissa  entrsdiuer  et  livra  à  Eudes  la  ville 
de  Reims ,  la  seule  qui  fôt  restée  fidèle^  à  Glmrlês.  Ce 
n^alkéureux  prmce  ayant  tout  perdu  se  réfugia  en 
lièrraine  (896). 
Pàrtasp  ^  H  paraic  que  les  chefe  du  parti  de  Charles  s*é- 
uro^um  f^i^^^  décidé  à  reconnaître  le  roi  de  Paris  sur  la 
l^arole  donnée  par  Eudes  de  céder  au  prétendant 
une  partie  du  royaume.  Ils  n'intercédèrent  pas  en 
vafin /et; après' de  nombreux  messages'écliangés  de 
part  et  d'àbtre,  Charles  se  rendit  auprès  de  Eudes, 
dont  il  obtint  plus  de  promesses  que  de  provin- 
ces (i).  Mâîsees  promesses  étaient  sincères  et  sur- 

É     I         .  I  I       '  ■  II.  ■  I  I     ,  ■        I    I Il  ■  I    • 

(i)  Les  auteurs  contemporains  ne  disent  rien  cie  plus  de 
ce'  partage  ,  et  je  ne  sais  pourquoi  les  modernes  se  sont  crus 
en -droit  de  relégufer  Endeà  en  Aquitaine,  t'autctir  sur 
Jéqud  on  se  fonde  écrivait  dans  le  onfeiëiaie  feiè^e ,  et  U 
^ait  si  ignorant  qu'il  nffirme  que  Eudes  régna  au-  midi  de 
}a  Seine  jusqu'en  Espagne  et  sous  la  sujétion  de  Charles. 
[Brev.  Chron.^  tom.  YIII,  pag.  25.  )  C'est  moins  et  plus 
qu'il  né  faut.    Eudes  n'étendit  pas   sa   puissance  jusqu'en 
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M)uti:  pix>^»trieB^^^8ti  ob  Itup  anigna  pour  t^me  la 
mort  du  prince  qui  les  fa^isàit.  En  èffist  Eudes,  qui 
«•dvait.  pas  iffmntànt^  ne  prit  atacuoe  mesure  pour 
assurer  le ,  troue  A.»  famille  (i  ) ,  «t  quand  il  mourut 
k  Là  Fève,  ilrQOOnmiaiida  .aux  seigneurs  qui  Ten^ 
touraient  d'éUre  fidèles  aii  roi  QiaHes^  n'assignant» 
pour  héritage  à  Bûhért  qu^  son  dodrà  (a), 

Bc^ért  .frère  de  Eudes ,  apporta  le  premier  aeà  Charles , 
sermens  ai»  pieda  du  légitime  monarque,  et  oiatînt  i  jany.  S9S. 
k  co^iirmatHM»  du  duol»é  de  France;  lUchard  et 
Guillaume  le  Pieu^  vhurent  après  lui; le  comte  de 
Flai^dre  remp>Kt  ce  devoir  par  des  envoyés.  Her- 
^rt  n  avait  pus  besoin  de  recourir  à  des  protea» 
tatious,. 

L'empressement  f  des  .grfinds  vassaux  ireconnaitre 
Q^lea  sçmbl^ib  piH>aiettre  à  ce  prince  tm  i*ègne 
paisible;  niai&i^et  espoir  était  trompeur ,  parce  qu'il 
reposait  sur  des  sernsens  qui  avaient  perdu  toute 
Takur^^  Ce  même  fiaudoui»,  si  prompt  à  jurer 
obéissance  ^  désobéit  au  xoi  peu  de  mois  après ,  en 
prenant  Péronne  de  vive  force,  et  s'il  rendit  Arra»  à 

-^ ,  ft-_ : 

Espagne ,  lui  qui ,  comme  robserVé  Bn  judicieux  Allemand , . 
ne  r^na  que  jusqu'à  la  portée  de  son  épée.  PF'itr  es  ihm 
nicbt  mogUch  y  eine  solcke'Machtizugevifinneny  dau  er 
h\gend   M^eiter  hatte<  regieren  kôimeUr  ^^b  sein  Schwert 
reieJuel  (  Luden j  allgemeine  Ge^ckichte.lll B. ,  i cap.) 
»  (f  >  Je  ne  sais  où  Adhémar  de  Ghabanais  a  pris  que  Eudes 
laissa  un  fils  nommé  Arnulfe  ^  qui  régna  quelque  teny>$  après 
lui.  {Adhem.Ciiban,Chron.yXom.Nllly-ip9:^.  aî3.) 
(2)  Chron.  TuroA.,  tom.  IX,  ifN^.490 
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Charles,  ce  fut  pour  assassiner- Foulques  à'  qui 4e 
priuce  en  avait  fait  don  (i). 
^dl*k  Lorsquune  fins  le  trône  a  été' ébranlé,  toutes  lés 

wstauration.  seeousses  compromeCtént  sont  cxistiNice ,  et  rien 
n'est  plus  fayorable  aux  -adversaires  <le  la  royauté 
<{ue  le  passage  de  la  l^îUniité  ^  l'usarpation  et  le 
retour  de  Tusurpation  à  la  iégitifaiité.  Cette  double 
fortune  se  présenta  deux  fois  aiix  grands  feôdaitatres 
:  pendant  la  déeadefiee  cark>vi  nt^ten'ne  y  et  Dieu  sait 
s'ils  en  profitèrent!  Qui  aurait  pii  me^^re  obstacle 
à  leurs  enipiéteniensP  Ikiti&>l€fs4?ms  grands  royau- 
mes dém^embrés  de  Tempire  le  pouvoir  royal  électif 
était  réduit  à  subir  la  loi  4es^V^s$ai|x.  En  Italie, 
Vobéissance  mercenaire  des  grands  flottait  entre  tes 
deux  princes. qui  s'y  disputsiènt  la  couronne;  le 
règne  d'un  enfant  encourageant  à  (but  oser  ceux  de 
l'AIlemagpe  et  de  la  Lorraine,:  et  ce^que  la  faiUsse 
de  Tàgei  portait  de  dommage  à  la  royauté  germa* 
nique ,  l'impuissance  morale  ^o  monarque  français 
ne  put  en  garantir  sa  courotiuè^  Aictsi  la  Testaura- 
tion  de  la  maison  royale/ loin 'de  ramener  à  un 
centre  commun  l'ac^n  de  tant  de  pouvoir^  épars, 
ne  fit  qu'imprimer  uue  ^c^iyâiLé  .nouvelle  au  travail 

(t)  -C'esjt  ici  qtoe,  fiait, la  Chronique  de  Sdint-Vast,  la 
plus  complète  et  Ja.  plus  sûre  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
règoe  de  E^des.  Elie  est  ijueiquefots  expliquée  par  les  -^- 
nales  de  Metz,  qui  ont  copié  Reginon  \  jamais  par  ceUes  de 
Futde  y  qui  ne  nomment  Eudes  qu'une  fois  pour  rappeler 
l'hommage  que.  ce  prince  £t  k  Arnulfe.  Frodoard  est  précieia 
dans  ce  qui  concerne  la  politique  de  Foulques. 
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de  la  dissolution  sociale.  Gomme  il  ne  restait  près» 
que  plus  rien  à  perdre  à  la  monarchie ,  ceux  qui 
s'étaiait  rendus  puissans  de  ses  dépouilles  na^i- 
raient  plus  qu'à  grossir ,  au  détriment  les  uns  des 
autres ,  la  part  qu  iU  avaient  eue  dans  le  grand  butin. 
C'est  alors  que  s'exerça  dans  toute  son  étendue,  sans 
mesure  comme  sans  loi ,  le  droit  de  guerre  privée 
contre  lequel  ^es  successeurs  de  Gharlemagne  avaient 
protesté  tant  de  fois  et  si  vainement.  Les  vassaux 
les  plus  faibles  ou  les  moins  babiles  devinreàt  les 
sujets  des  plus  forts,  et  la  victoire  fixa  le  rang  hié- 
rarchique que  chacun  devait  occuper  dans  la  société 
nouvelle.Le  nombre  des  arrière-vassaux,  que  la  vio- 
lence avait  faits,  s'accrut  prodigieusement  par  les 
sous-inféodations  dont  l'usage  devint  général  k  la 
fin  du  onzième  siècle  (i).  «    ,.  . 

Plus  que  jamais  l'Église;  pour  parler  son  langage^        du 


fut  en  proie  aux  loups  ravisseurs;  elle  perdit  une 
•seconde  fois  son  patrimoine,  qtii  eut  en  grande' 
partie  le  sort  des  héritages  allodiaux ,  absorbé  comme 
eux  dans  le  territoire  féodal  d'où  devait  un  jour  le 
faire  sortir  encore  la  piété  et  la  politique  des  rois.  La 
spoliation  ne  s'arrêta  pas  là.  On  vit  les  seigneurs  qui 
•  avaient  usurpé  les  biens  du  clergé  s'attribuer  aussi  les 
dignités  ecclésiastiques,  bu  eh  disposer  en  faveur  de 

(i)  Hugo  voluit  comités  reliquosque  proceres  suos  animo^ 
siores  et  fortiores  ad  propugnandam  regionem  (  dueatum 
Francias)  ejficere ;  ideoque  omnes  autmuneribns  aut  hono^ 
ribus  {feodis)  ampliapU.  (  Gesta  consul.  Andegap*,  c.  4* 
—  FUa  Geraldi  comitis  AurUiac,  ) 


clergé. 
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l&xrp  enfuis/ au  inépris:  fiés  canons  et  des  U»s,  L'or*- 
4t«  mosasti^oe  fut  bouleversé  sous  Tempire  d^ 
abffés  laïques ,  dérisoire  dignité  qu'on  avait  itnaginée 
pour  ;  doBfiei^  une  iapparence  légale  à  Tenvidiissèinent 
desiabbayea ,  et.  pour  obtenir  la  jouissance  de  leurs 
bie9§  sans  subir  les  devoirs  qui  étaient  attachés  (  i).  Il 
fi!étai.t  pas  rare  de  voir  des  monastères  occupés  par 
des^  abbés  xnarîés  qui  ^vivaient  a?ec  leur  Emilie  et 
leurs  homnie&*d'arnies  aux  dépens  des  moines  fugi- 
tifs ^  et  dont  les  bruyantes  naentes  troublaient  la 
paix  des  cellules  abandonnées  (â).  H  ne  fut  pas  éga- 
lement &cile  de  dépouiller  les  évéques  dont  l'indis-- 
péosaMe  ministère  n  aurait  pu  être  supprimé  sans 
aak^rilége  ni  sans  péril,  et  qui  vivaient  au  sein  des 
irillès,  chéris  et  protégés  par  le  peuple  qui  les  avait 
élus.  Cependant.  Tinsatiabli?  féodalité  attidgnit  aussi 
Tépiscopat,  sinon  pour  l'abolir,  an  moins  pour  le 
dégrader>  et  pour  en  corrompre  le  principe.  Les 
'grands  vassaux  avaient  dans  leurs  mains  tous  le» 
Anciens  possibles  d'influencer  les  élections,  et  en 
eâ».de  résistande  ils  né  se  fai^ôent  pas  scvupule  de 
les^esx^porter  de  vive  force;  Une  violente  simonie 
livra  les  riches  j^rélatures  aux  fils  puînés  des  grandes 
maisons,  sans  qu'on  eût  égard  aux  vertus,  au  sa-- 

(i)  Cette  réaniaB  de  fbactiaDs  civiles  et  ecclésî^tiques  était 
e^rimée  par  les  mots  pucamen  ,  Abborcomitatus.  (  Gesta 
corisui,  An4eg.,  toia.  IXj  p.  29.  ) 

(2)  JYfmc  Hi  mf^i^steriis  monachorum  et  s^nçtiftiçmalium 
abbçLtes  Idici  cum  suis  uxoribm ,  filiis  etfiUahus^  cum 
militibus  commorantur  et  canibus.-  {ConcU,  Tro$L,  c.  3.) 
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voir,  ni  rn^me  à  l'âge.  Aussi  )<b  dixième  siècle  vit 
de^  papes  adolefioeds  et  de^  évèques  au  bereeai»  (^)  l 

Ces  ptélats  appcfftaieoi  dans  l'Église  lés  moeurs 
des  cliâteaux.  Ih  étaient  guerriers  comm^  leur^ 
pères  ^  et  la  crosse  pastorale  leijr  paraissait  une 
arme  insuffisante  pour  la  défense  de  leiir  troupeau^ 
Us  disputaient  aux  comtes  la  seigneurie  de»  ettéè 
épiscopales  et  de  leUr  territoire  (2);  ^tv  quand  ils 
l'avaient  em{^rté  sur  ces  adversaires  domestiques  > 
rien  n'était  négligé  pour  teùir  tôte.aux  fèudataiires 
voi^ns  qui  les  iaienaçaient  incessamment  de  leurs 
armes  ou  de  leur  protection.  Les  domaines^ des>é^&> 
ses  étaient  inféodés,  aux  guerriers  qui  m  dévouaient 
à  leur  défense  (3)  ;  des  tours  crénelées  protégeaient 
les  catliédralesy  et  les  monastères  étaient  bâtis  .en 
citaddles.  Onpeqt  voir  dans  Frodoard  avec  quel  win 
les  archevêques  de  Reims  fortifiaient  les  approches 
de  leur  métropole  ;  l'un  des  plus  célèbres^  Jgrtaud^ 
qui  avait  succédé  à  Foulques ,  rebâtit  les  châteaux 
de  Mouzon ,  de  Coucy  et  d'Épernay  ,  où  il  eûtretet 
naît  ainsi  qu  à  Mézières  des  gari;ûspns  pernoA^ 
nentes  (4).  ; 

Ces  choses  se  passaient^  pendant  que  Ckarles-le» 
Simple  régnait  dans  le  Laonajs,  inaperçu  de  tout 

(i)  Jean  XII ,  et  Hugues  de  Yermandois  élu  ardiçVéque  de 
Aeims  à  râgedecipq  ans,  en  925.  •    i  1 

{2)  Hugon*  Flgriac.  Çhron.,  tom.  VIII,  pag.  SaS,  — 
Frodoard» ,  passïnp, 

(3)  Balderici  Chron,  Camerac,  tom.  VIII,  pag.  279. 

(4)  Frodoardi,  Hisi.  Rem.  ,  passintf    . 
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le  reste  de  son  royaume  et  complètement  igfioré  sia 
dehors.  ,Les  douze  premières  années  de  son  règne  font 
solution  <ie  continuité  dans  nos  annales  ;  les  témoigna^ 
ges  des  auteurs  nationaux  suffisent  à  peine  à  consta- 
ter son  elistençe,  et  les  annalistes  étrangers  semblent 
dédaigner  de  faire  mention  de  lui  non  plus*  que  de  la 
France  romane« 

Trois  événemens  firent  sortir  Charles  de  cet  ou- 
bli, une  nouvelle  invasion  des  Northmaï^s,  Fouver- 
ture  dé  la  succession  de  Lorraine  par  la  mort  de 
Louils  l'Enfant,  et  la  révolte  des  vassaux  qui  le  pré- 
cipita du  trône^ 
Duché  de  Depuis  que  l'aventurier  Hastings,  découragé  par 
Wormandie ,  \^  victoires  de  Eudes  et  de  Richard,  avait  transporté 
les  Northmans  de  France  spr  les  rivages  de  l'Angle- 
terre, le  royaume  n'avait  souffert  que  des  querelles 
intestines.  Mais  lorsque  Rollon  reparut  dans  k  Seine 
et  menaça  Paris,  les  vassaux,  que  ses  incursions 
mettaient  en  péril ,  invoquèrent  ce  fentôme  de-  roi 
dont  la  présence  parmi  ses  feudataires  multipliait 
leurs  forcea  réelles ,  à  peu  près  comme  ces  signes  sans 
valeur  qui  décuplent  les  nombres  auxquels  ils  sont 
associés.  ^ 

Le  duc  de  France,  qui  voulait  sauver  sa  ville  de 
Paris >   inspira   peut-être  ii   Charles  la   pensée  de- 
contracter  avec  les  Northmans  une  alliance  dont 
Foulques  l'avait  détourné  sous  peine  d'aDathème(i). 
IL  s'offrit  pour  médiateur  entre  le  faible  roi  et  le 

(i)  FtodoarcU,  Hist.  Rem»,  «n.  897. 
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redoutable  pirate.  Le  traité  àe  Saint-GIair^sur-Epte, 
en  91a,  fit  entrer  les  Northmans  dans  le  sein  de 
l'église  y  et  départit  à  RoUon  un  des  plus  hauts  rangs 
daiis  la  so|^té  féodale  (i).  Si  Charles,  qui  ne  pou- 
vait rien  perdre  à  cette  alliance,  puisqu'il  abandon- 
nait des  provinees^  et  ^des  droits  qu'il  ne  possédait 
plus,  devina  qu'elle  portait  le  salut  de  la  France, 
et  pouvait  même  ^uver  le  trône,  si  sa  prévoyance 
alla  si  loin,  cette  résolution  hardie  suffit  pour  dé- 
mentir les  surnoms  de  Sot  et  de  Simple  que  les 
seigneurs  lui  donnèrent  de  son  vivant  afin  de  le  dé- 
pouiller plus  aisément  de  toute  puissance  morale  {2). 
Cette  flétrissante  qualification  peut  bien  paraître 
injuste  quand  on  pense  à  l'activité  que  aiéploja 
Charles ,  d'abord  pour  recouvrer  son  patrimoine 
royal ,  ensuite  pour  acquérir  et  défendre  le  royaume 
deXoi^raine.  Si  après*  la  mort  de  Louis  l'Enfant  il 
ne  chercha  pas  à  faire  valoir  les  droits  de  son  sang 
sur  la  couronne  de  Germanie,  on  doit  lui  faire  un 
mérite  de  n'avoir  pas  tenté  l'impossible.  De  deux 
trônes  restés  vaeans,  un  seul  était  à  sa  portée,  et  il 
entreprit  de  s'y  asseoir.  Il  ne  songea  pas  à  la  .Gct* 
manie  qui  ne  pensait  guères  à  lui;  il  aspira  à  là 
possessioii  de  la  Lorraine,  qui,  coodampéeà  p^dre 
son  existence  nationale  et  placée  entré  deux.monar» 
chies  qui  se.  la  ^disputaient,  semblait  penchel*  du 


(1)  Ployez  \e  chapitre  précédent.       ,  •    ^    , 

(2)  Fuit  in  occiduis  partibus  quidam  rex  ab  incçlis , 
Karl  Sot,  id  est  Stolidus ,  ironice  dictas»  [Ditm.  Merseb. 
Chron,,  lib.  i.  ) 
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eM£  de  la  FnBoe,  de  véme  que  la  Fnnoe  xppàatL 
de  Uns  ÊCS  TOBox  c^le  minian. 
AflQiîref         Dès  Tan  898,  diariet  arsôt  tettté  la  couquéce  de 
la  Lorraine  à  Fkistigatkm  de  Begnîe^  eomlie  de 


Hainatit,   ipn  conservait  de  Bombreux   partisaiiB 
dans  le  royaume  d^  Znentîhdch  Ycnaît  de  Fcxi- 
1er.  Mais  le  fik  d' Amolfe  défendit  a  vet  iweès  ooMre 
le  loi  de  France  une  cononme  ^le  des  sojeu  rebdles 
devaient  bientôt  loi  &ire  perdre  avec  la  vie.  Ge  fiit 
encore  Régnier  qui  après  la  mort  de  Loois  IV  réreilk 
Fambition  de  Charles^  et  rendît  fecfle  k  ce  prince 
Facqoisition  da  rojaome  qoe  le  rot  de  Gomanie 
Conrad  !*'•  ne  disputa  pas  au  roi  de  France,  réduit 
qu'il  était  lui-mtoie  à  défendre  son  trone  omtrela 
rébellion  du  duc  de  Saxe ,  Henri  rOisdeur.  Cette 
acquisid<Mi  tira  Charles  de  la  comj^te  nalUté  dans 
laqudle  il  avait  vécu  jusqu'alors,  et  il  senlitsi  bien  de 
qudle  importance  die  pouvait  étre^  qu'il  en  consacra 
Tépoque  coimme  une  ère  nouvelle  desMi  règne  (i). 
Toutefois  l'avantage  de  la  conquête  revint  bien 
moins  au  rtH  qi/à  son  vassal  qui  fut  réintégré  dai» 
le  tkre  de  dqc  de  Lorraine  dont  son  fils»  Giselbért, 
biérita  quatre  ans  après.  Ce  vassal  <irgueillet|x  ne  re^ 
crinmit  Fantovité  de  (^rles  que  le  jour  où  il  reçitt 
de  Inr,  à  Aix4a'Chapelle,  f  investiture  da  duché 
{  9  iB  )•  Jaloux  d'^iercer  dans  son  6rf  toutes  les  pré- 
rogatives de~4a  royauté,  U  s'attribua  le  droit  de 


.      ..... 

(1)  Largiore  Jueredîtat^  indeptâ.  Tous  les  diplômes  por- 

teut  cette  formule  de  datation. 
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donner  TinstitutTon  qux  évéques^  et  comme  il  ne 
trouva  pas  son  suzerain  assez  docile  il  lui  voua  dès 
lors  une  haine  implacable,  qui  coutribua  il  £siire 
perdre  à  •Charles  ses  deux  couronnes.  Giselbett, 
n  ayant  pu  faire  rompre  aux  vasâaux  lorrains  le  aer* 
ment  d'ullégeance  quMis  avaient  fait  au  prince  frân^^ 
çais>  se  tourila  vers  le  duc  de  Saxe  au  moment  où  la 
mort  de  Contad  I".  élevait  ce  puissant  feudataire 
sur  le  trône  de  Germanie. 

Hetiri  entreprit  de  s  emparer  de  là  Lorraine  (920)    ,  ^* 
pendant  que  Charles  disputait  à  des  vassaux  rebelles       9^1- 
sa  couronne  patrimoniale;  mais  il  nest  pas  vrai, 
tioalgré  le  témoifjnage  de  Dithmar  et  de  FAnnaliste 
aaxOn  (1),  que  le  roi  de  France  ait  abandonné  an 
monarque  allemand  ses  droits   à  la  couronne  de 
Liorraine ,  en  indemnité  des  secours  qu'il  en  espérait* 
Frodoard  n'aurait  pas  ignoré  celte  clause  du  traité  . 
que  démentent  les  faits  postérieurs  (2),  qui  n'est 
pas  même  indiquée  dans  l'instrument  de  la.  paix  de 
Bonn  (3),  et.  qui   serait  réfutée  par  les,  actes  du 

(i)  Chron,  saxon. ,  an,  gi^,  — :  Sigeberii  Chrpn, ,  an.  gii. 
La  c^roboiôgie  de  i'^innàliste  saxon  est  ti*ês-défectiretise  ;  cette 
de  Sigebept  n'est  pas  pltii  étacteî. 

(2)  FrùdoaMi  Chron. ,  an.  g^i ,  912  ,  fetc.  ,  tom.  VIÏI , 
pag.  177.  —  Wilhelm.  Gemetic. ,  tom.  VllI ,  pag.  a66. 

(3)  Rec.  des  hist.,  tota.  IX,  pâg.  3a3.  Gomment  les  Béné- 
dictins^ auteui^  dcr  Vjirt  de  t^érifier  les  dat^s^  ont^ils  pu 
tomber  clans  l'erreur  peut-être  volontaire  de  ranoaliatesaidn? 
Ils  nVaient  donc  pas  lu  le  Traké  de  Bonn  ni  le  Coneile  de 
Coblentzde  l'an  giai.  • 

n.  •  39. 
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concile  de  Coklentz  tenu  en  922 ,  du  commun 
accord  de  Charges  y  roi  de  Lorraine  ^  et  de  Henri , 
roi  de  Germanie  {i). 

Henri  avait  prévu  le  malheur  de  Charles  le  Simple 
dans  un  temps  où  il  n'espérait  pas  en  profiter.' A  la 
diète  d'Aix-la-Chapelle  où  les  seigneurs  de  Germa- 
nie vinrent  se  joindre  aux  grands  de  France  pour, 
donner  plus  d'éclat  à  l'élévation  de  Giselbert , 
Charles  avait  mécontenté  ses  vassaux  qui  le  trou- 
vaient inaccessible  à  leurs  empressements*  C'était 
le  temps  de  la  faveur  d'Haganon ,  de  cet  homme 
obscur  en  qui  Charles  mettait  toute  sa  confiance  j 
afin  d'avoir  au  moins  dans  soii  rojaume  un  vassal 
qui  reconnût  son  autorite  (à);  Les  hauteurs  d'un 
parvenu  de  cour,  qui  croyait  se  rendre  bien  impor- 
tant en  interceptant  les  abords  d'un  trône  dérisoire, 
.  devaient  révolter  ces  seigneurs  territoriaux  en  qui 
résidait  la  véritable  pui^$ance.  Aussi  le  duc  de  Saxe, 
qui  devinait  mieux  qu'un  autre  la  poS-tée  de  leur 
ressentiment,  annonça,  dit-on,  que  Haganon  fini- 
rait par  régner  avec  Charles  ou  que  Charles  descen- 
drait avec  Haganon  dans  une  condition  privée  (3). 
lia  favfeur  de  ce  ministre  servit  de  cau^  ou  de  pré- 
texte à  la  révolte  des  vassaux  (4). 
Révolte         JjÇMV  mécontentement  s'était  manifesté  lorsqu'in- 

oes  yasfaux.  ^ 

(i)  Ree.  des  hist.,  tom.  IX,  pag.  $!i4« 
(ay  Ipsè  regio  laUri  solus  hcerebat ,  multaqué  régit  juris 
ad  suum  jus  retor^iiebaU  {Ckron.  saxon, ,  an,  gtS.  ) 

(3)  Chron.  saxon,^  an,  917. 

(4)  Frodoardi  Hist.  Rem, yWh,  iv,c.  i5. 
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vités  par  Charles  à  marcher  cobtre  leô  Hangrois  qui 
avaient  envahi  la  Lorraine  (919)9  aucun  d'eux  ne 
vint  se  ranger  sous  la  bannière  royale  (i).  Hérivée, 
archevêque  de  Rfeîms,  fut  le  seul  qui  atnena  ses 
hommes  d^armes  au  nomhre  de  quinze  cents.  C'est 
aussi  lui  qui,  lorsque  les  grands  assemblés^ à  Sois* 
sons,  rompirent  une  paUlé  devant  le  roi,^  en  signe 
de  défection  (2) ,  enlevti  Charles  de  vive  forte  pour 
le  soustraire  à  la  haine  de  ses  ennemis,  et  lui  doniia 
asile  dans  Reims  ^^  ju^u'à  ce  qu'il  eût  opéré  entre 
les  vassaux  et  le  monarque  une  courte  réconcilia- 
tion (9210).  '  .  . 

Cette  fidélité  courageuse  se  démentit  bientôt, 
lorsqu'une  injliste  disgrâce  en  eût  été  la  récom- 
pense. Le  roi  retira  à  Hérivée  la  charge  de  chan- 
celier ,  pour  la  confier  à  Fardievéque  de  Trêves  ^  es- 
pérant, par  cette  préférence,  s'attacher  plus  étroi- 
tement les  Lori*ains  dont  le  dévouement  soutenait 
seul  le  trône  de&  Carlovingiens.  - 

Dans  le  moment  où  Charles  venait,  par  k  paix 
de  Bonn^,  d enlever  à  Giselbert  l'appui  du  roi  de 
Germanie,  lorsqu'il  semblait  toucâier  au  niomettt 
de  châtier  cet  insolent  feudataire^  l'esprit  de  révolte 
s'était  emparé  de  la  plupart  des  vassaux  français, 
dont  la  soumksion  de  la  Lorraine  aurait  comprb- 
mis  l'iadépendance  (932).  Ft^prcé  de  revenir  sur  sts 
pas^il  fut  bientôt  chassé  de  si^  i^té  de  Laon ,  et  pdur^ 
suivi  jiisqu'à  laMeiise^par  Hugu^,  fils: de  Robert, 


(i)  Frodoardi  Hist.  Rem. y  lib.  iv,  ç.  14. 
(a)  Adhern.  Caban.  Chron.,  tom.  Vïll ,  pag/aSJ. 

39. 
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qui  avait  réupi  sous  ses 'ordres  les  vlusbaux  cTHé- 
rivée  et  plusieurs  comtes  rebelles.  Giselbert  vint* 
alors  se  joindre  aux  révoltée  de  France^  et  o(»  se 
flatter  uo  moment  de  s'asseoir  sur  le  trône  de 
Charles  (i).  Mais  il  parait  que  la  haine  des  Fnaifiçais 
pour  la  domination  étrangère  déconcerta  ses  des- 
seins,  et  il  vouhit  alors  faire  obtenir  la  couronne  k 
Robert  d^  Frante^  afin  d'assouvir  eu  moins  sa  ven- 
r  geaûcé^  n^  pouvant  saûsfeire  son  ambition. 

.Charles 9  secouru  par  ^  vassaux  de  Lorraine, 
jrepartit  bientôt  >  dans  le  diocèse  de  Reims ,  où  \ts 
violences  de  la   guerre    punirent  les  paisible.*!  hk- 
bilans  de  Tinfidélité  de  leur  évéque.  Hagabofa  fit 
.  durt(>ut   tomber  le   poids  des   viengeances.  toyaïes 
sur  le  èhMeau  d'Epei'nay ,  une  des  principales  pla- 
ces d'Hétivëe.    La  victoire    semblait   assupée  à  la 
rojairté  ;'  mais  Robert  acquit  a  la  faction  le  secours 
de  son  gendre  Rodolphe  ou  Raoul  ^  qui  venait  de 
succéder  à  son  père,  Richard  le  Justrcier  fgâi)^  et 
^repartity  sur  la  rive  .droite  de  la  Marne^  à  la  tête 
•des  Bourguignons.  Le  roi ,  serré  de  prés  par  les  te- 
tbelli^v^l^  t^ainper  sbiis  les  itiurs  de  Reims  >  dont 
<  1^  vhabitans  ne .  çeflâèitelit  de  le  haroeler  pal*  leurs 
sortiesi^  Inndis  que  Bobei^t  tenait  soa  armée  en 
'édbec^  et  quiun  autre  cérpi  ennemi*^renait4ie  force 
^la  ville  de  Laon^  et  fripait  les  trésors  d$  HagaûMI. 
Il  im|K)rtaitx  beôuodttpeà^^>Chariek'  de  i*epreÉdre  céUe 
,|iaoe afin:  que  ]e  wcÂ^dk  Franee»  possédât  au  moins 


(i)  Chron.  sâJfdny  ' 


AU,  .ù')  ..  .  .-^^ 
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ube  ville  dans  9on  rojaume«  Mais  le^  port^  lui  eu: 
furent  fermées,  et  ce  dernier  a^çiif;  décida  ux^e 
partie  des  Lorrains  à  TaËandonner, 

Pendant  que  le  roi  était  caoïpé  sur  la  rivière  d^ 
Sère  avec  les  restes  de  son  armée ,  Je  duc  de  France 
vint  prendre  position  sur  l'Aie ,  prêt  à  tirer  Vép^e 
contre  son  souverain ,  ipais  assuré  d^avance  que  cct^ 
félonie  ne  serait  pas  nécessaire.  (^  Comme  chaque^ 
5  joqr,  dit  Frpdoardj^  les  forces  de  I^obert  allaient 
»  croissant,  et  que  décroissaient  çn proportion  celles 
»  de  Chades,  ce  prince  s'évada  enfin  avec  Haganos^^ 
»  et  se  iretira  au  delà  de  la  Meuse.  I4es  français 
»  élurent  pour  seigneur  Robert,  qui, fut  coaistitué 
»  roi  k  Reims ,  dans  l'Église  de  Saint-ïVé^û,  par  les 
M  évoques  et  les  grande  du  |lpy^vmp  (Or»  Hérivée, 
qui  avait  prêté  son  ministère*  à  la  consécration  de 
J'nsujfpateur,  i^ourut  troi^  jours  après  la  cérémonie; 
et  cette  mort ,  qui  semblait  un  châtiment  du  çid ,  - 
effraya  tellement  son  succjBsseur  Séulfe,  que,  dans  un 
concile  tenu  peu  de  temps  après ,  iï  soumit  k  ijnc 
pénitence  canonique  tous  ceux  qvfi  avaient  porté  les 
armes  contrî.  le  roi  Charlei  (2),  lies  succès  de  la 
rébellion  neustrienne  devaient  être  précaires  si  la 
Lorraine  continuait  de  servir  d'asile  à  la /ojauté 
et  de  la  secourir  dan§  ses  reverp»  Il  fallait  donc  que 
les  ducs  de  France  favorisassent  dp  tout  leur  pou- 
voir les  prétentions  des  monarques  sa:i:ons  sur  ce 
royaume^  et  l'intention  tapt  de  'fois  manifestée  j^r 

-'■I        I   -     1         1  I        <»  1  I  i|    1]         |i     1  J         >!■■    |.       I   I      »    ■    it  II  I  I  I       .1   I  I  Ml   I     ^  l'i    I    H)  ■      I  I     '■[   ■ 

(1)  FrQdoardi  iShronicon. ,  an.  923.  ^ 

(2)  ConciL  Remens, ,  an,  gaa. 
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Gîsdbert  de  rompre  tonte  relation  féodale  avec  la 
France.  Robert  ne  manqua  pas  à  cette  politique  qne 
son  fils  devait   suivre    dussi  durant  la  longue  ré- 
volte qui  remplit  toute  sa  vie.  Hugues  apprit,  en 
poursuivant  le  roi  fugitif  aii  delà  de  la  Meuse , 
combien  il  serait  £sicile  de  retenir  les  seigneurs  lor- 
raids  dans  leurs  ohâteaux^  en  fomentant  les  divisions 
qui  naissaient  de  la  position  géographique  du  paj^ 
et  de  l'incertitude  de  ses  rapports  féodaux.  Il  réussit 
à  rallier  plusieurs  vassaux  à  leur  duc  rebelle,  et  peu 
de  temps  après  son  père  Robert  alla  visiter  le  roi  de 
Germanie  qui  s'était  avancé  jusqu'aux  bords  de  la 
Roer.  Le  pacte  d'alliance  qu'ils  se  jurèrent  ne  pou- 
vait avoir  d'autre  ^bjet  que  d'accomplir  l'nsurpa- 
tion  des  deux  couronnes  de  Charles  au  profit  de 
Henri  et  de  Robert. 
Bataille         L'absence  de' Robert  devint  funeste  à  ce  chef  de 
^32.     *  parti ,  elle  faillît  rétablir  la  fortune  du  roi  déchu. 
Ce  prince  s'était  hâté  de  revenir  sur  les  bords  de 
l'Aisne  avec  un  corps  de  fidèles  Lorrains ,  et  il  marcha 
sans  hésiter  contre  le  duc  de  France  qui,  à  peine 
arrivé  de  Lorraine ,  n^vait  pas  encore  eu  le  temps 
de  rass^nbler  ses  partisans  pour  couvrir  la  ville  de 
Soissons.  Une  bataille  décisive  s'engaga  entre  cette 
cité  et  le  palais  d'Attigny.  Le  comte  Fulbert  portait 
le  drapeau  de  Charles;  et  Robert  avait  donné  aux 
siens ,  pour  signé  de  ralliement ,  la  longue  barbe 
blanche  qui  descendait  sur  sa  cuirasse.  En  aperce- 
vant son  ennemi,  le  roi  s'écria:  «Garde  à  vous, 
Fulbert!  »  Le  porte-enseigne  entendit  cet  avertisse- 
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naent  qui  fut  depuis  en  France  une  formule  pro- 
verbiale de  défense,  et,  se  précipitant  sur  Robert, 
il  lui  fendit  la  tête  d'un  coop  d'épée.  A  cette  vue  la 
déroute  commença* dans  l'armée  féodale;  liiais  l'ar- 
rivée du  jeune  Hugues,  à  la  tête  de  mille  cavaliers, 
rendit  là  victoire  à  son  parti  (i).  Elle  coûta  cher 
aux  rebelles,  qui  laissèrent  avec  leur  roi  douze  mille 
hommes  sur  la  place  {2)  ,  et  qui ,  n'étant  plus  en 
force  pour  inquiéter  ïa  retraite  du  roi  Charles, 
bornèrent  leur  succès  au  pillage  du  camp  royal.  La 
perte  des  bagages  fût  plus  funeste  au  monarque 
vaincu  que  sa  défaite  même,  puisqu'dle  détermina 
les  Lorrains  à  déserter  ses  drapeaux  (3). 

Abandonné  de  ceux  qu'il  ^vait  toujours  trouvés 
fidèles ,  le  roi  fut  réduit  k  descendre  à  des  supplica- 
tions qui  ne  furent  pas  écoutées.  Herbert  efSéulfe, 
loin  de  revenir  à  lui,  hàtè^^nt  par  leurs  messages  la 
marche  de  l'armée  bourguignonne  qui  arrivait  sous 
la  conduite  de  son  duc;  et ,  lorsque  le  dernier  venu 
des  grands  feudataires,,  Rollon,  eut  promis  quel» 
ques  secours  à  son  beau -père,  Raoul  fut  chargé 
d'arrêter  lesNorthmans  sur  les  bords^  de  l'Oise,  ce 

■  ■    .        .  ,, .       II.    1.11. I.;    ^  I        II  II' 

(i)  C'est  Adhémar  de  Chabanais  qui  nous  apprend  ces 
circonstance».  (Adh,  Caban,  Chron,y  tom.  YIII,  pag.  234*) 

(2)  Chron,  saxon,  .  - 

(3)  Suiv£(nt  une  ancienne  chronique ,  le  roi  Henri  de 
Saxe  aurait  combattu  à  Soissons  pour  Charles.  {Brève  Chr.  , 
tom.  VIII,  pag.  253.)  Giaber  Radulphe  dit  que  RoSert  fut 
tuépai*  une  armée  de  Saxons,  (tom  X,  pag.  5).  Comment 
Frodoard  aurait-il  omis  ce  fait  s'iï  était  vérît^ble. 
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qui  pédâî»t  Charles  i  quitter  em»>re  uae  feis  son 
royaume.  Il  devait  y  rentier  bientôt ,  non  pour  ré- 
gner ,  mafs  pour  épuiser  les  rigueurs  du  destin  qui 
le  pour^ivait.  * 

Raoai  ^u  refus  de  Husçues^  le  Grand,  qui  ne  Voulut  pas 

roi  de  France,  *^  -n        »  i    * 

9a3-936.  aot^epter  une  couronne  encore  souillée  du  sang  de  son . 
p^re,  Raoul  fut  élu  roi ,  et  sacré  à  Soissonspar  Vautier, 
archevêque  de  Sens*  Séulfe  déclina  cet  honneur  pé- 
rilleux f  et  permit  qu'un  métropolHain  étranger  *à 
l'église  de  Soissons  prêtât  son  ministère  à  cette  ini- 
qi^ité.  Ainsi  la  consécration  du  nouveau  roi  fut  irré- 
/  gulière  comme  son  élection ,  à  laquelle  avaient 

seulement  concouru  deux  des  grands  feudataîres,  le  v 
duc  de  France  et  Je  comte  de  Vèrmandois  (i).  Aussi 
«  l'usurpation  parut  précaire  et  même  dangereuse  à 
ses  autetirs ,  si  le  roi  légitime  n'était  pas  mis  dans 
l'impuissance  de  réclamor  sa  couronne.  Il  ne  fialtait 
qu'un  parjure  pour  y  réussir;  Herbert  en  prit  sur 
lui  l'infamie.  11  envoya  en  Lorraine  son  parent 
Bernard  pour  engager  Charles  à  revenir  dans  le 
royaume  de^Friance,  promettant  sous  la  foi  du  ser- 
ment de  le  rétablir  sur  le  trône.  Trop  crédule  aux 
promesses  d'un  traître,  le  prince  fugitif  arriva  à 

>t   9       L  I.  I       >^l      i  J I .II.         .1.  Il    .     I    . 

(i)  Un  auteur  contemporain  ,  moine  de  Motitîer-en-Der, 
invoqua  le  droit  divin  en  faveur  de  Tusurpation  de  Raoul. 
fmperiunv  Francorùm  subiit  nêquaquàm  tyrannicey  sed 
^Uênrice  piètatis  prœdeslinatlone ,  ob  meritum  suœ  pro- 
éitatis  electuB  à  pontificibus  ac  proceribus  tatius  gàllici 
^  tegnl  ad  effugandam  inde  rabiem  paganœ^  perversitatis 

(Hungaromm),  (De  Casîb.'Cœnob.  Derç.,  tom.  IX,  p.  7.) 
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3aint*Qqf  ntio  I  d'où  Herbert  1^  fit  conduire  au. châ- 
teau de  Tbéodoric  (château  Thierry  ),  qui  ne  der- 
yçât  pés  être  sa  dernière  prison.  La  reine,  pl^ 
définnte  ,  avait  déjà  mis  en  sûreté  Tunique  héritier 
àes  Oirloviogiens.  Ogive  était  sœur  d*Athelstan ,  roi 
des  Anglo^Saxons  ;  et  indépendamment  des  liens  de 
famille ,  VAngletepre  seule  pouvait  offrir  une  hos- 
pitalité inviolable  au  fils  de  Charles  le  Simple  (i). 
La  Lorraiiie  n'était  plus  sure ,  et  rAlIemagne  était 
dangereuse. . 

Deux  conditions  semblaient  nécessaires  pour  con- 
solida le  trône  de  l'usurpateur,  Jhommage  du 
princenormand  et  la  soumission  des  Lorrains.  Rollon 
restait  fidèle  à  Charles,  et  ^i  sa  vieillesse  Tempéchait 
d'agir  en  personne,  il  pouvait  se  reposer  sur  le  cou- 
rage entreprenait  de  Reynold ,  chef  des  î^orthmans 
de,  Ib  Loire ,  qui  se  joignirent  à  leucs  compatriotes 
4e  Neu;M:rie  pour  attaquer  les  terres  de  Raoul  et  de 
«es  partisans.  Cependant  les  efforts  de  ce  prince , 
i^éunis  k  ceux  de  Hugues  et  d'Herbert ,  repoussèrent 
Rejnold  des  rives  de  l'Oise,  et  le  roi  pénétra  même 
en  Normandie,  réclamant  l'exécution  du  pacte  de 
paix  conclu  à  Saint-Clair-sur-Epte  (2),  comme  si  ce 
traité  n'avait  pas  fait  un  devoir  à  Rollon  de  défendfe 
le  trône  de  Charles  le  Simple.  Cependant,  lorsque 

{i)  Ad  Anglos  Saxones  imdcatus  se  cé^sulit ,  intrans^ 
mannis  arbùratus  s^e  tutiorem  manerei  regionibu$  quàm 
inter  suos ,  dominus  si  foret  in  cubiculo,  rex  in  comfkdQ. 
(Ex  vfifVrac,  S^  Bened,,  tom.  IX  ,  pag.  \^o,) 

(2)  iFrodoardl  Chron. ,  an,  923. 
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les  affaires  de  Lorraine  eurent  éloigné  Raoul»  la 
paix  fut  offierte  aux  Northmans  par  <les  seigneurs 
plus  intéressés  que  lui  à  la  faire ,  et  qu'il  n'aurait 
osé  désavoue^.  Hugues ,  qui  en  jura  Tobserration , 
d'accord  avec  Herbert  et  Séulfe ,  consentit  même  à 
céder  au  duc  de  Normandie  les  cités  du  Mans  et  de 
Bajeux ,  afin*de  mettre  un  terme  à  des  hostilités  qui 
allaient  bientôt  recommencer.  Il  parait  que  ilejnold 
ne  fut  pas  compris  dans  ce  traité,  puisque  nous  le 
voyons  peu  de  temps  après  ravager  la  Bourgogne. 
Raoul  avait  à  peine  délivré  son  duché  des  Northmans 
de  la  Loire,  que  ceux  de  la  Seine  firent  une  nou- 
velle levée  de  boucliers ,  et  se  répandirent  dans  les 
^liocèses  de  Beàuvais  çt  d'Amiens.  Cette  fois  le  roi 
trouva  un  allié  puissant  dans  le  comte  de  Flandre , 
Arnoul,  que  le  danger  commun  rapprocha  de  Raoul, 
et  qui,  réuni  k  Herbert;  emporta  d^assaut le  château 
d'£u  où  Rollon  avait  placé  une  garnison  nom- 
breuse. Mais  le  roi  et  le  duc  de  France  ne  furent 
pas  également  heureux  dans  F  Artois.  Après  un  corn-- 
bat  où  Raoul  fut  blessé ,  Rollon  dicta  encore  la  paix, 
et  Y  impôt  des  Northmans  fut,  pour  la  seconde  fois 
sous  ce  règne ,  payé  par  les  peuples  de  France  et  de 
Bourgogne  (gaS).  ^ 

Concessioits  Les  comtés  que  le  dj^c  de  Franc^  venait  d'aban- 
donner avec  tant  de  facilité ,  il  les  tenait  de  Raoul 
comme  prix  de  sa  félonie.  De  semblables  libéralités 
avaient  récompensé  les  autres  complices  de  l'usur^ 
pation. 
Herbert  venait  d'obtenir  Péronne;  et  le  Berry, 


royales. 
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que  Raoul  avait  naguères   réuni  à  son  duché  de 
Bourgogne,  fut  rendu  à  Guillaume,  comte  d'Au-  | 
vergue  et  duc  d^Aquitaine  (924),  qui  n'accorda 
qu'à  cette  condition  un  hommage  tellement  sans 
conséquence  (  i  ) ,  que  son  successeur  Alfred  da- 
tait ses  actes  de  Tannée  oi)(   les  Français   dégra- 
dèrent leur  roi  Charles  (a).  Cependant /dans  un 
moment  de  fortune,  Raoul  fut  assez  le  maître  au 
i|iidi  de  la  Loire  pour  dépouiller  Ëblea  le  Bâtard  du 
duché  d^Aquîtaine,  ainsi  que  des  comtés  d'Auver- 
gne et  de  limousin,  qui  furent  donnés  à JRaymond 
Pons ,  comte  de  Toulouse  (gSa).  Raymond  accorda 
à  ce  prix  un  serment  de  fidélité  qui  ne  l'obligeait  à 
rien;  à  son  exemple,  Ermingaud,  marquis  deGo- 
thie,  et  un  comte  des  Cascons,  nommé  Aznar,  se 
soumireni;  à  Raoul  et  devinrent  ses  vassaux  (3).  Ces 
sermens  de  fidélité  que  les  seigneurs  d'outre  Loire 
prêtaient  encore  par  habitude  aux  rois  de  la  France 
neustrienne,  n'imposaient  pas  même  les    devoirs 
les  plus  ordinaires  de  la  vassalité.  Tout  l'avantage 
qui  €n  revint  à  Raoul ,  c'est  que  dans  les  proviilces 
méridionales  les  actes  publics  furent  datés  de  son 
avènement,  et  quon  y  renonça  à  la  formule  ordi- 

(i)  Frodoardi  Chroh. ;  an.  924.  Ainsi  le  présideiit  Hénault 
et  f  historio^aphe  Moreau  ont  tort  de  dire  que  le  duo 
d'Aquitaine  ne  reconnut  jamais  Raoul. 

(2)  Anno  y,  ex  quo  Franci  dekonestat^runt  regem  suum 
Carolum.  \ 

(3)  MonachiFlor,  libeU.-^Fragm^  histor.  Franc.^Frod» 
Chron. 
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Qlûre  des  interrègnes  (i).  H  faut  appréciera  la  même 
valeur  llionindage  que  Giselbert  se  décida  à  subir, 
lorsque,  craignant  de  s'être  donné  un  maître  dans 
le  roi  de  Germanie,  il  revint,  mais  trop  tard ,  à  la 
suzeraineté  de 'la  France. 

Dès  Tan  933 ,  un  grand  nombre  de  seigneurs 
lorrains  livaient  invité  Raoul  à  venir  prendre  posses- 
sion de  la  couronne  de  Lorraine,  et  Henri  l'Oise- 
leur, appelé  par  Giâelbert  et  par  Tarcbevêque  de 
Trêves,  s'était  contenté,  de  butiner  dans  la  province 
mosellane,  sans  oser  attendre  le  roi  de  France  qui 
se  disposait  à  l'attaquer.  Ce  ne  fut  que  deux  ans 
après  que  le  monarque  saxon  reparut  sur  la  rive 
gftUcbe  du  Rhin  avec  des  forces  itnposantes,  et  ma- 
nifesta l'intention  de  faire  revivre  les  droits  de  ses 
prédécesseurs  carlovingiens  sur  le  royaume  de  Lo- 
tbaire.  Giselbert  venait  à  peine  de  se  reconnaître 
vaffîal  de  Raoul,  lorsque  la  prise  de  Tolbiac,  par  les 
Saxons ,  et  les  progrès  de  Henri  le  décidèrent  à  trans- 
fi^er  à  ce  prince  les  sernieiis  récemment  jurés  au 
roi  de  France.  Des  otages  lorrains  suivirent  Henri 
en  Germanie,  etj  avant  la  fin  de  l'année,  Verdun 
et  toutes  les  autres  cités  de  la  Moselle  se  soumirent 
à  lui  (3).  Pour  constater  ses  droits  de  suzeraineté,  le 
monarqtie  allemand  s'empressa  d'envoyer  en  Lor- 
t*aine  le  duc  Eberhard  de  Franconie  en  qualité  de 

(i)  Reghante  Christo  et  regem  expectante. 
{^)  Heùirioo  cuuoii  Lothariensef  s&  conimittutU,  (  FiH>d' 
Chron,,  an,  925.  )  '—  Chron.  Fîrdun,  ,  an,  gi5' 
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commifitsaire,  pour  teodre  là  justice  en  son  oôm  , 
et  terminer  les  difiérens  qu'avait  fiiit  naître  entre 
les  seîgneura  rincertitude  des  rapports  politiques. 
Enfin ,  pour  être  plus  sûr  de  la  fidélité  d(?son  nou- 
veau vassal ,  il  l4ii  dënna  sa  fille  Gerberge  en  ma- 
riage. Toutefois  ces  serrtieils,  ces  préfcaùtîons ,  cette 
alliance  de  femille,  né  devaient  pas  encore  fixer  les 
destinées  de  la  Lorraine.  L'autorité  des  rois  de 
Germanie  n'y  fut  pas  plus  respectée  que  celle  des 
monarques  français.  Le  mépris  qu'on  en  faisait^écla- 
tait  dans  les  relations  les  plus  intimes.  Le  comte  de 
Bassigny,  Boson,  frère  de  Ra'oul^  avait  usurpé  itp 
village  champenois  appartenant  k  l'abbaye  de  Gorze. 
Un  vieux  moin^  étant  vônu  t^éclanler  la  restitution 
de  ce  domaine  .y  et  ne  p6u\^nt  rien  obtenit*  par  )a 
persuasion  ^  menaça  Boson  des  voiéâ  légalèsi  •—  «  Si 
vous  ne  me  rendes  pas  cette  terçé,  lui  dit-il,  nous 
en  appellerons.  *— *  A  qui?  répondit  le  comte.  Au 
roi?  En  vérité,  je  ne  me  soucie  guères  dii  roi. 
Quant  âû  duc  Giselbert  j^en  fais  autant  de  cas  que 
dû  dernier  dé  mes  serfs  (î).  »  / 

Raoul;  ti'âyantpliis  rien  à.  espérer  des  Lorrains  ni 
]^lus  rien  à  craindre  des  Normands,  tourna  ses  re- 
gards Vers  leé  provinces  méridionales.  Mais  les  in- 
vfeisîons  de^  Hôtt^toîs ,  qui  Pavaient  déjà  rendu  si 
facile  atix  exîgehces  deRoïlon,  et  surtout' la  dé- 

, 1 .  . : 

fi)  JEx  Traslat.  S.  Gorg'(fnii  ,  tom.  1%,  pajg.  laa.  — 
*  PJia  J^han:  iibbat,  ' Ëd/îz;/,  tom.  ÎX'  ;  pag.'  i  '28. 
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leetkm  du  comte  de  Vermandois,  qui  ne  lui  laissa 
plus  im  instant  de  repos,  Fempéchèrent  de  pour- 
suivre ses  desseins  sur  cette  partie  du  royaume. 

Quoique  la  féodalité  eût  déjà  atteint  la  limite  de 
ses  usurpations,  cependant  quelques  gouvememoss 
n  étaient  pas  encore  héréditaires*  Le  roi  pouvait  en- 
core disposer  de  celui  de  Laon ,  qui  devint  vacant 
en  927,  par  la  mort  du  comte  Roger;  il  l'accorda 
au  fils  de  ce  fidèle  vassal ,  et  s'attira  par  là  l'inimitié 
d'Herbert  qui  sollicitait  le  comté  de  Laon  pour  son 
fils  Odon ,  moins  pour  augmenter  les  domaines  de 
sa  famille  que  pour  s'assurer  la  possession  de  la  plus 
forte  place  du  royaume.  Le  comte  de  Yermandois 
essaya  de  conquérir  à  force  armée  la  cité  que  la 
prudence  royale  avait  dû  lui  refiiser  ;  mais  à  l'af- 
front d'un  refus  vint  se  joindre  l'humiliation  d'une 
dé&ite.  Dès  lors  il  ne  garda  plus  de  mesure  et  en- 
treprit de  détrôner  le  roi  de  ses  œuvres. 

Le  monarque,  captif  fut  mis  en  liberté,  et  Herbert 
Charles  III ,  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  reconnaître  par  les 
^^*  Noitnands  qui  lui  étaient  restés  fidèles  (927),  Dans 
une  entrevue  au  château  d'Eu  ,  Charles  reçut  les  ser- 
mens  du  fils  de  RoUon,  Guillaume  surnonuné  Lon- 
gue-Épée;  et  la  liberté  d'un  fils  d'Herbert,  toml»é  au 
pouvoir  des  Normands ,  fiit  le  prix  de  l'hommag^e 
que  le  comte  de  Yermandois  jura  au  princç  dé- 
trôné, en  même  temps  que  les  seigneurs  et  les  évè- 
ques  soumis  à  son  influence.  Herbert  se  prévalut, 
auprès  du  pape  Jean  X ,  de  sa  prétemjiue  fidélité 
au  souverain  l^itime  ;  il  Voulut  ensuite  intéresser 
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le  roi  de  Germanie  à  une  querdle  qni  était  la  sienne 
plutôt  que  celle  de  Charles  ,  et  se  rendit  sur  la 
Meuse,  où  Henri  I".  faisait  alors  la  guerre  au  comte 
Boson.  p  parait  que  le  monarque  aliemand  ne 
goûta  pas  les  propositions  qui  lui  furent  faites, 
puisque  Herbert  révint  avec  des  intentions  pacifi- 
ques. On  lui  fit  espérer  de  laisser  dans  ses  mains 
la  ville  de  Laon,  dont  il  venait  de  s'emparer  (929)  ; 
c'en  fut  assez  pour  le  décider  à  donner  satisfaction 
à  Raoul >  en  abandonnant  la  cause  de  Charles,  qui 
reçut  de  ru8urj)ateur  de  sa  couronne  la  restitution 
du  palafs  d'Attigny,  et  fut  tcmtefois  enfeané  à  Pé- 
ronne,  où,  peu  de  mois  après,  il  finit  sa  misère. 

Le  roi  et  le  vassal  réconciliés  allèrent  ensemble 
visiter  le  roi  d'Italie,  Hugues,  qu'une  négociation 
importante  avec  son  eompétiteur  Rodolphe  II  avait 
appelé  sur  lea  bords,  du  Rhône.  Il  venait  aban- 
donner ses  provinces  cisalpines  au  roi  de  la  Trans- 
jurane,  se  réservant  son  duchp  patrimonial  d'Arles, 
et  sans  doute  aussi  la  cité  de  Vienne,  puisqu'il  en 
fit  don  à  celui  des  fils  d'Herbert  que  son  père  avait 
voulu  doter  du  comté  de  Laon.  Ce  présent  de  Hu- 
gues né  devait  jamais  se  réaliser;  le  Viennois  resta 
au  pouvoir  du  fils  de  l'empereur  Louis  lU ,  qui ,  pour 
s'en  assurer  la  conservation ,  mit  ce  comité  sous  la 
protection  de  Raoul  et  de  son  successeur  (93 1  ) ,  et  fit 
ainsi  revivre  la  haute  souveraineté  des  rois  de  France 

dans  une  partie  du  royaume  de  Bourgogne  (f  ). 

■  ■       .       '*  -  •  • 

(1)  Frodoardi  Chron. ,  an.  929  et  gSi.  ~  Chron.  Fird., 
an.  933. 
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Le  rôle  de  médiateur  conTénait  à  la  prudencci 
aussi  bien  €[u  à  la  politique  de.RaouL  II  essaya  de 
remployer  pour  eotretenir  la  bonue  intelligence 
entre  le  duQ  de  France  et  le  comte  de  Ve^andoi^, 
qui  se  dél>auchaient  réciproquonent  des  vassaux 
dont  la  position  féodale  li'était  pas  encore  bien  dé^ 
terminée.  Mais  les  conseils  de  la  modération  ne 
pouvaient  être  alors  de  saison  >  et  au  lieu  de  réta- 
blir la  concorde  eMre  ces  redoutables  feudataires  ^ 
il  fut  lui-^mâme  entraîné  dans  leur  querelle^  et 
comme  ^depuis  la  mort  de  Charles  1^  Simple^  Raoul 
avait  moips  à  craindre  las  entreprises  d'Herbert  ^  il 
put  en  toute  sûreté  eml»rasser  la  cause  de  son  beau- 
frère.  Hugues  eut  un  moment  pour  alliés  le  roi  qui 
alla  mettre  le  siège  devant  Arras^  et  le  duc  de  Lor* 
raine  >  qui  venait  de  s'emparer  de  Douai.  La  partie 
était  inégale,  et  Herbert  mit  tout  en  oeuvre  pour 
détacher  Gisèlbert  du  parti  de  Raoul.  Il  y  réussit 
aisément  )  parce  qu'ils  importait  au  Lorrain  qu'un 
roi  de  fVance^  duc  de  Bourgogne^  ne  devint  pas 
trojp  puissant  par  la  ruine  du  Comte  de  Yerman'- 
dois.  Herbert  enfin  abjui'a  encore  une  foi^  la  suze^ 
raineté  du  prînCe  français ,  p0ur  ofirir  ax  roi  de 
Germanie  une  allégeance  dont  Henri  ne  parut  pas 
se  soucier  f  puisque  dans  sa  haute  sagesse  il  aima 
mieux  accepter  l'honorable  tài:hé  de  conciliateur. 

Les  forces  réunies  de  Raoul  et  de  ses  frères, 
Hugues  et  Bpson^  venatônt  de  r^kiire  les  R^ois, 
qui  *furent  forcés^  d'élire  Artaud  pour  remplacer 
rureheféqné  Huguèà  de  Verm$ûdois,  enfant  de  cinq 
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-eus';  que  ton  père  Hèt»bbrt  h\^Tf^4aàtAïWgCfQé'pDur 
-pasceur  ( i ); B[ieiitàt  Laôn  et^Sâint^Méda^dbtHwnreld: 
ieQrs>:p0rtës  à  Raool ^duo^utiteceté^  Aimieas</(&aâjatl- 
Quentin ,  Roye  et  Péron»e  tombèrent  au  pouvoir 
du  duc  de  France ,  et  le  duc  de  Lorraine  .fit  de  yaiiis 
efforts  pour  les  faire  rentrer  soùs  les  Jms  de^sou  alHè. 
Dans  cette  extrémité,  ^orgueilleux  Herbert,  qui^ 
avait  rêvé  la  couronne  (^),  n'eut  <J'autre  ressource  ' 
que  d'aller  au  fond  de  ht  Sale  implorer  Vappui.  de 
flenri.  Ce  prince  chargea  Giselbert,  le  plus  turbu^ 
ient  des  fçudataires^  de  négocier  la  paix* {934)^. et 
le  pi'emier  effet  de  la  ti^e  fut  de  désintéresser  h 
roi,  qui  garda  Laon,  recouvra  CbâteaurTh^ecry,)êt 
fit  rendre  à  Herbert  Ham  et  PénniBe...  r,  .  .  :   mî  v 

Les  prétentions  contraires  de  Hugues  eb  d'Herbect  Paix  générale, 
ïk'étaient  pas  aussi  faciles  à  concilier.  Il  flsdlut  que troib 
môtiarquès  s'interposassent  ^htre*  deux  ducs  ^doo;! 
l'inimitié  troublait  la  moitié  de- la  Gsiule ,  et  isIiî^rsA 
sams  défertse  aux  incursion^  déVastçftriccs  des  Maâgya»^ 
fes.  Les  rois  de  France^  de  Germanie  et  dé  ^Bourj- 
gne,  réunis  en  congrès ,  se  jurèrent  la  paix  avant<de 
J'imposei*  aux  autres  (gSS).*  Herbert  et  Hnguéd  proi- 
mirent  de  vivre  désoritnais  en  bon  accord;  et  Boson^ 
rentré  en  grâce  auprès  de  Henri,  fut 'remis  e^^posi^ 
session,  mais  pour  n'en  pas  jouir  long-^tenips^  de 
son  comté  de  Bassigiiy  et  dés  domàibfes  ^que  sa  tori 
btilence  lui  avait  fait  perdre.      '       f         .j^ 

1 : : '   '  '  l'"' r       '  '-'^-i    '  -;,^>  •(:!  h,' 


îl 


(i)  F^rodoardi  Remens,  Historia.^ — Id,  CJifori,,  an!  g3fi. 
{2)  Richard.  Piclal^.  CHron.,  tom.  IX,  pag.  2I.        '    *'   f 
II.  ^o  ' 
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Gettcpieificition ,  dernier  bieiiiâif  de  tnm  volon- 
tes  royales,  ne  servit  qaà  laisser  res[»rer  les  sial* 
heureuses  victimes  de  la  guerre ,  et  à  procurer 
quelques  jours  de  trampÂlUté  auK  asouarqueB  mé* 
diateurs  qui ,  dans  TeqMice  d'ude  anuée ,  deseen^ 
dirent  tous  les  trois  au  tombeau. 
Louif  nr ,       Lorsque  la  nsort  de  Baoul  eut  laissé  le  trône  va- 

d*Ontremer.  -i  i 

936.954.     cant ,  aucun  des  vassaux  ne  se  mit  sur  les  rangs  pour 
obtenir  la  royauté,  soit  quelle  offirît  désoiteais  plus 
de  périls  que  davantages,  soit  que  Fexemple  des 
ducé  de  Nonnandie  et  de  France  fut  pour  les  autres 
une  impérieuse  leçon  de  modestie.  Le  fils  de  RoUon 
n'était  pas  encore  asae^  naturalisé  en  France  pour 
y  prétendre  à  la  couronne;  ne  pouvant  être  roi ,  il 
lui  aurait  répugné  de  reconnaître  la  supériorité  d'un 
de  ses  pairs ,  et  sa  fierté  le  maintenait  vfidèle  aux 
engagemens  contractés  par  sa  famille  envers  celle 
de  Ôiarles  le  Simple.  Aussi  Guillaume  accueillit 
avec  fiiveur  lesenvoyésdu  jroi4'Angleterre,  Atbdst^,, 
qui  réclamait  son  appui  pour  le  fils  de  ce  malheu- 
reux prince*  Quant  au  duc  de  France ,  il  fut  d'ac- 
cord avec  lui-même,  en  p'aspirant  pa&à  une  dignité 
qu'il  avait  déjii  dédaignée;  il  savait  d'ailleurs  qu'en 
devenant  r^  il  9¥rait  beaucoup  à  donner  sans  rien 
acquérir,  tandis  qu'eu  rétablissant  une  dynastie 
dédbue  il  pouvait   tout  espérer  de  sa  reconnais- 
sance. La  conduite  de  Hugues  ft  d^  Guillaume  fut 
la  loi  des  autres  seigneurs;  et  lorsque  l'exilé  d'outre- 
mer descendit  sur  la  plage  de  Boulogne ,  il  fut  reçu 
par  les  grands  vassaux  qui ,  par  l'empressement  de 
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leur  liomtxiflge>  vpyilaiQqt  Mb  bke  bien,  ^tugm^r 
4esoa  règo«*  Mais  d  autres  cârcoDstaoces  iponiS 
favorables  firent  preaseotîr  quel  serait  Tavetiîr  de 
LauisCO-I^^"^^  courwwaé  daw  la  dté  vojaiede  Lao» 
au  fiied  dé  la  tour  qu'occupaient  encore  les  lionuneSf 
d^arm^  du  con^té  de  Vermandois,  et  rardîevêque 
Artaud,  qui  im  prêta  son  Hiixiîs^e^  obtint) po^ 
lui  et  pour  ses  successeurs  lé  cbmté  de  JieijoliSy.àvea 
la  jouissafice  de  tous  1«6  (droits  tégaUens  (2).  Cetie 
largesse  fut  sans  doute  fefifet  d'une  volonté  Yûir^i 
pouiraitron  en  dire  autant  des  libéralités  faites  im 
duc  de  Franee?  Hugues  obtint  d'abord  l'iuvestituEe 
du  coDQité  de  Poitiers,  qu'il  f^lt  toutefois  forcé  .de 
posséder  en  commun  avec  Je  fils  d'Ëbles.le.  Bâtard  > 
Guillaume  Tête-d'Étoupes ,  iqui  finit  pai;  rester  k{ 
maître  (3),  I^e  dudbé  de  Bourgogne  éÇait  disputa 
par  le  fi^ère  et  le  beaii-frère  .def  Raoul  ;  Hugues  le 
demanda  pour  lui-jqgt^mie,  et  le  faib)e  moj^ai^que  ne 
put  e^aeore  refuser  cette  Qonce$sion*     , 

Baoul,  en  devenant  roi ^, avait  confié  le  gouverne-^ 
ment  de  <3e  grand  fief  à  ^Giselbert,  comte  d,e  Dijc^uÈ^ 
éfovtx  de  sa  sœur  Ërmengarde^  de  pp^rence  9i 
son  propre  frère  Hugues  le  Sfoir,  qui  obtint  .$eu?« 
lement  quelques  s^i^euries  dans  cette  jp^ovince» 
Gelnirci^  à  la  n^ort  de  Raoul  ^s'était  emparé  .4^. 

ti)  JBXâ  lakorioêa  ^dbuii  tâmpùra ,  :àit,  eo  parlanft  4e 
liqp^tVj  ^ne;V^ilJe,J^îstQii:ê  4e  Frsj;^.  {Fr^gta.^  histçr.^ 
tûuuyjJJ;,  pag,  3^^0  _^., 

(2)  Frodoardi  Eccks.^fi,em^Jkist.fX\^,iv,.^i^.  ij, 

(3)  Martenn,  A^c^Qta  ,  tpmi  J ,  P%t  %. 

40.     ^ 
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LângreSy  et  il  disputait  la  dignité  dnoale  ^  GideU 
bert,  lorsque  le  ùouveau  roi  tint  mettre  le  siège 
devant  cette  ville,  accompagné  dû  tr<^isîéme  pfé- 
teudant.  Un  traité  conciliatoire  conclu  à  Xangre8 
divisa  la  Bourgogne  en  jtrois  parties^  égales,  et  le 
titre  de  duc   resta   à   chacun   des    trois    piréteii- 
dans  0937)-  Quelques  années  après  Hugu^  le  Grand 
obtint  le  désistement  de  ses  deux  conlipétitenrs*,  et 
reçut  cefte  fois  de  Louis -d'Outremer.rinyestiture  dé 
toute  la  Bourgogne  (i).  Giselbert  avait  renoncé  à 
ses  droits ,  dans  Vespoir  biei>  fondé  que  le  duché  de 
Bourgogne  deviendrait   f  héritage  d'Otton ,  fils  de 
Hugues  de  France,  qui  devait  épôuier  m  fille;  il  se 
retita  y  ers  le  Jura',  où  il  px>s9édait  encore  un  duché 
compris  depuia  dans  le  comté   de  Bourgogne,   et 
Hugues  lé  Noir  conserva ,  avec  le  titre  de  marquis 
et  d'archi-comte ,  la  partie  de  la  Bourgogne  située 
sur  les  deux  rives  de  la  Saône  (2). 

Louis' IV  venait  d'alarmer  les  hauts  barons  de 

son  royaume  par  la  vigueur  qu'il  déploya  contre 

Herbert ,  alors  qu'il  prit  d'assaut  la  citadelle  réputée 

imprenable  que  ce  vassal  avait  élevée  dans  l'enceinte 

de  Laon'.  Une  ligue  formidable  s'était  déjà  formée 

contre  lui ,  lorsque  les  débats  de  la  Germanip  vinrent 

donner  un  autre  buta  l'activité  des  guerriers  français. 

Otton  I ,        Le  turbulent  Giselbert  avait  rompu  le  lien  féodal 

Tirrainl,^  q«i  Vattachait  au  roi  Otton  I".,  et  entraîné  dans 

^*       sa  révolte  le  comte  du  palais  Eberhard,  et  même 

•        ■         •-      ■-      

(i)  Frodoardi  Chron.,  an.  g43.         '  ' 

{ii)  Diplom.  CaroK  SimpL,  am.gïS,  elc,     ^ 
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un  des  frères  du  monar^e  allemand.  Fajuteur'de 
to^es  les  rébellions,  il  venait  de  promettre  scm 
appui  aux  grands  tassaux  de  la  France  neustrienne, 
lorsque  les  victoires  d'Ottjon  sur  ses  ennemis  dômes- 
tiques  inspirèrent  de  jus^tes  alarmes  au  duc  de  Lor- 
raine. C'est  alors  qu'il  voulut  se  donner  au  roi  de 
France  j  qui  xcfusa  d'abprd  l'offre  d'une  foi  si  sou- 
vent tfabie ,  afin  de  ne  pas  violer  lui-même  le  pacte 
d'amitié  qui  le  liait  au  roi  de  la  Germanie  (939). 
Giselbert  insista  ,  et  Louis  eut  la  faiblesse  de  céder  à 
un  mouvement  d'ambition  ;  mais  il  n'osa  pas  en 
venir  aux  mains  avec  Ouon ,  qui  resta  maître  de 
la  Lorraine.  La  possession  lui  eu  fut  acquise  par 
là.  victoire  de  Brisach,  où  périt  le  comte  palatin 
Ebérhard ,  après  avoir  mis  en  fuite  Giselbert,  qui 
se  noya  dans  le  Jlhin  en  voulant  échapper  à  sa 
poursuite.  C'est  en  vain  que  le  roi  de  France  espéra 
de  désarmer  Otton  ,  et  de  rallier  à  lui  tous  les  vas- 
saux lorraine  en  épousant  la  veuve  de  Giselbert  ;  le 
monarque  saxon  ne  tint  aucun  compte  d'une  alliance 
de  famille  contractée  sans  sa  participation..  Beau - 
frère  de  Hugues  le  Grand,  avant  de  le  devenir  de 
Louis  ly,  c'est  au  duc  de  France  et  non  au  roi-qu'il 
porta  affection  et  secours.  Hugues  jet  Herbert ,.  en 
querelle  avec  leur  suzerain ,  à  l'occasion  du  siège 
épiscopal  de  Reims ,  allèrent  offrir  la  couronne  de 
France  à  Otton,  et  l'amenèrent  au  palais d'Attigûy, 
où  ce  prince  reçut  leur  hommage^  Loui^  d'Outre* 
mer ,  faiblement  soutenu  par  Hugues  leîïôir  et  par 
Guillàuîne  de  Poitiers ,  fut  obligé  de  se  i*éplier  vers 
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la  Seîne,  poursuivi  pa^  son  eBnetài^  qui  Ita^ait  k 

s»  suite  le  rdi  du  Jura,  Conrad  lé  Pàâfiqùe,  «a^ 

guère»  marié  à  une  sobut  do  roi  de  France  (i).  Ce-* 

pendant  les  ennemis  qu'OttoA  avait  laissés  dans  seë 

états  ne  lui  permettaient  pas.de  profiter  de  ses  avan-» 

tagesy  et,  domine  il  ne  prétendait  quàrla  Lorraine, 

il  se  reposa  sur  ses  alliés  du,  soin  de  la  mettre  à  cou-t 

vert  j^  des  attaques  des  Français.  Louis  obtiAt  une 

trêve  de  loi  moyennant  Fabandon  de  sesf  droits  sur 

lé  duché  de  Lorraine  y  qui  fut  donné  à  un  finère  du 

roi  de  Gerinanie  (a).  * 

Cette  renonciation  pertnit  au  roi  de  France  de 

réunir  tous  siss^  moyens   contre  des  ennemia  plus 

directs,  et ,  soutenu  par  le  comte  de  Poitiers,  il  re* 

prit  un  ascendant  que  ses  prédécesseurs  n'exerçaient 

plus  deppi»  long^temps.  Malgré  tous  les  eS&irts 

d'Herbert  et  de  Hugues,  Laon  resta  en  son  pouvoir; 

il  se  rendit  ensuite  k  Poitiers ,  que  Guillaume  ces^ 

dès  lors  de  posséder  en  commun  avec  Hugues,  puis 

auprès   de  son  fidèle  vaissal  Cha1*le$  Constantin, 

dans  la  cité  de  Vienne  ou  les  gi^ands  seigneurs 

d'Aquitaine  vinreâft  lui  jurer  fidélité  (3),  Guillaume 

1'  î *>  »•>   i.   I    i.'  . — 't. .  'i  ',i. .  •■ * i. 

^i.jMadviMc,  quiporta  éÀ  dot  à  son  mari  la  vU!e  de  Lyon, 
juré  do^^itii^  (à^-  Floriao.»  tom.  VIII ,  pag.  3ao.  ) 

(2)  Hug^  Floriaç.  libelf.,  Unn.  VI JI,  pag.  32o.  -^  Frag. 
hist.  Franc. 

(3)  La  Chron.  de  Verdun  rapporte ,  sous  l'an  94^  ,  que  le 
légat  9ann2»é  Ifpporta  àt^  Icftttes  aj>ostpliqués  ach-ësseés  aux 
grapds  dti^^ro^^attme  apucqu^  1^  pape  Martin  II  intima(î| 

•  Tprdi'e  de  recevoir  le  roi  Loius^  sous  peio^  d'exçpmnmqiça^. 
tiori.  (Tom,  VIII ,  pag.  292.  ) 
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de  JNcrmandie  se  détacha  deb  ligue  rdiâUei  et  les 
BretOQS  eux-mêmes  vinrent  faire  leur  abomisnon  M 
lUkien  où  le  monarque  y^Eiait  d'être  reçu  avec  une. 
pompe  royale.  Enfin  les  comtes  de  Flandre,  et  d». 
Yermandois  ^  et  le  duc  de  France  ^  qui  avaient  encero 
uùe  fois  entrepris  de  se  donner  Otton  pour  patron  et 
pour  appui ,  virent  échouer  leurs  propositions  (^a)^ 
et  le  roi  de  Germanie  fit  un  acte  de  prudence  et  de  jus-  • 

tice  en  réconciliadt  les  vassaux  avec  leur  suzerain  (i)k 
Ija  mort  du  duc  de  Normandie  et  celle  du  oonate  de. 
Yermandois  firent  naître  de  nouveaux  rapperts* 

Les  quatre  fils  d'Herbert  défendirent  contre  le^uccessiond* 
roi  et  contre  lears^  voisins  le  ^pîitnmome  eties  ac*:  943. 
quisitions  de  leur  père.  Us  auraient  peut-être  suc*', 
contbé  dans  cette  lutte,  é.  Tintérét  commun  de  hn 
féodalité  n'était  venu  à  leur  secours ,  en  opposant  à* 
l'ambition  de  Louis  l'irrésistible  médiation  dé  Hugue» 
de  France  et  d'Otton  de  Loiraine  (2).  Uainé  ,  nom-: 
mé  Albert,  fut  comte  de  Vermândi^  (3);  bien  dif-. 
fërent  de  son  père>  il  rechercha  l'amitié  de  Louis IV 
dont  il  épousa  la,  fille ,  et  resta  fidèle  à  la  race  de 
Charlemagne  alors  même  qu'elle  eut  cessé4erégner« 
Robert  eut  en  partage  le  comté  de  Troj^ea  conquia 
par  Herbert^  et  où  ses  descendants  devaient  sou- 

»      -     -  .    '  -  ■        '    '  I  r  I  I    -  • -I f  -     -        ■-  ■-  ■  -  ^'  --  I    I  ■ 

(i)  Frodoardi  Chrv/i.,  an.  939-^42.  -^Herrnanni  GoHt. 
Chron.,  an,  g^'à. 

(2)  Frodoardi  Chrjon.,  an.  943. 

(3)  On  l'appelle  ordinairemetit  Herbert  d'â^irès.  Frodoard  ; 
mais  Dudon ,  doyen  de  Saint-^Quentin ,  et  sujet  de  ce  prince, 
devait  mieux  savoir  son  nom  ,  et  il  lé  nomme  Albert. 
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teèit  ji!Ri^uaa'iai9  la'  grandeur  de  lei»  maison; 
£iidiè  se. laissa  enlever  k  cité  d'Amiens  jHir  les 
servi teuTst  domestiques 'ddToi;  enfin  Hugues  s'c^ 
slÂna  à*  soutehir  ses  droit»' sur  le  siège  de  Reims,  et 
son»  opiniâtreté  '  à  défendre  une  dignité  spirituelle 
agita  autant  le  royaume  que  TambitioD  séculière  de 
son  père. 
Succession  de  *''  '^^  kiccessîbn  du  duc  de  Noripandie  de^it  donner 

^^'^^3!^^'  li^  à  iie»  querelles  plus  sérieuses.  Guillaume,  arrêté 
àka^^  sa  oatrière  par  la  perfidie  du  comte  Arnpul , 
qui  le  fit  assassiner  danis  une  entrevue  à  Péquignj^ 

•'i  '     pour  avoir  ^is  la  défense  du  comté  de  Ponthieu, 

ne  laissait  pas  de  postérité  légitime,  tin  fils  natu- 
re ,  qui  avait  contre  lui  son  origine  et  son  bas  âge, 
/  réclarnait  seul  la  conquête  de  Rollon;  la  plupart 
des seigi^eurs le  reconnurent,  d'autres  offrirent  leur 
§oh  au  duc  de  France,  quelques-uns  s'adressèrent 
au  roi  pour  qu  il  consentît  à  leur  commander.  Louis 
se  Hâta  de  donner  ^'investiture*  au  jeune  Richard, 
cachant  bous  cet  empressement  de^  intentions  peu 
loyales.  Si  nous  avons  bien  compris  la  politique 
de  c^  roi  y  son  dessein  était  de  rendre  à  la  couronne 
quelqu'une  des  provinces  démembrées,  afin  de  ré- 
parer ainsi  la  perte  de  la  Lorraine.  Il  n'avait  pu 
s'^emparer  des  domaines  de  la  maison-  de  Verman- 
doif,  U  lui  p^rut  plus,  facile  Je  s'attacher  les  Nor- 
mands, qui  depuis  la  paix  de  913  ne.  s'étaient 
jamais  montrés  hostfles  à  sa  famille ,  et  que  la 
tàôv^'dè'Çcuitlaume  Lo7igue'Éjpéé  laissait  sans  di- 
réctîoh  j)olitii^ue  ,   et;  presque  sans  souverain.   Le 
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comte  de  Flandre  9 vait  suggéré  ce  p)aii  au  ijrKmarque 
afin  de -détourner,  de  lui  la  vengeance  des  Nof^ 
mands  à  laquelle  il  croyait  nç  pouvoir  se  soustraire 
quej^arla.scmmission  ou  VexpuUion  de  ee  peuple  (i), 
Hugues  le  Grand  associe  à  la  conquête  devait  en 
être. un  utile  auxiliaire ,  et  si,  pour  Faccomplir^ 
remploi  des  arraçs  devenait  nécessaire  ^  il  serait 
légitimé  aux  yeux  des  peuples  par  le  bruit  qui  cou- 
rait du  prochain  retour  des  Normands  à  Tidolàtrie, 
au  mépris  du  traijté  sur  lequçl  se  fondait  leur  droit 
de  possession^  Un  des  principaux  seigneurs  du  pays, 
Turmod,  annonçait  hautement  le  dessein  d^  ra^ 
mener  le  jeune  duc  et  la  nation  à  Tancien  culte 
Scandinave;  pour  y  parvenir,  il  avait  appelé  à  son 
secours  un  Roi  de  la  mer^  nommé  Setric,  récemment 
descendu  sur  la  côte  de  Nornpandîe  (2). 
^  Tout  sembla  d'abord  concourir  aux  projets  du  roi 
qui,  après  avoir  battu' Turmod,  entra  dans  Rouen 
sans  ol>3tacle ,  pendant  que  le  duc  de  France  s'em* 
parait  d'Evreux  qui  devait  être,  ainsi  que  les  dio- 
cèses de.Bayeux  et  de  Coûta nces,  le  prix  de  son 
adhésion  à  la  politique  royale. 

Le  jeune  Richard,  tombé  entre  les  m^ins  de 
Louis,  fut  envoyé  à  Laon  pour  y  être  élevé,  disait^ 

(i)  Jktajoris  pr$tii ,  jfalentûe  et  qffluentiœ  extat  tellus 
Northmannica  quam  Loihariensis  terra ,  disait  à  Louis  IV 
le  vieux  Arnoul^  en  lui  conseillant  d'abandonner  ses  droits 
sur  te  torratcre ,  potirT>btenir-te-5ccours  tFOtton  !•'.  contre 
les  !Mormaii46.  (  Dudon,  de  mon,,  et  actis  Narthman.  ) 

{ù)  Frodoardi  Chran»,  an,  943. 
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Ml ,  soiis  lès  veux  de  son  tuteur  naturel.  Le  roi  se- 
rdit  peut*étr6  resté  tnattre  du  dùdié,  $'if  ne  s'était 
trop  bâté  <f  aller  demander  de  nouVeaui  et  inutiles 
hOitimages  ab  Prince  cfes  Goths  (i)  et  aux  magnats 
d'Aquitaine.  Pendant  son  absence,  Hugues  se  récon- 
eilia  àrec  les  Normands,  qui  ebassèrent  la  garnison 
que  Louis  avait  laissée  dans  Rouen ,  sous  le  corn- 
fnândenient  d*Herluin ,  comte  de  Montreuil.  Il  in- 
ti'fgua  aupi*ès  du  roi  de  Germanie  qui  venait  in- 
vestir son  futur  gendre,  |]lonrad  de  Francouie,  du 
duché  de  Lorraine,  devenu  vacant  par  la  mort  du 
duc  Otton,  et  obtidt  de  loi  une  défense  aux  vas- 
saux lorrains  dé  prendi*e  les  armes  en  faveur  du  roi 
dé  France. 

II  n'importait' pas  seulement  à  Hugues  que  la 
Normandie  ne  tombât  plus  au  pouvoir  de  Louis  ;  il 
fkllait  encore  quVIle  restât  sous  son  inftuelice  et 
déjà  il  avait  arrêté  dans  sa  pentée  lé  mariage  de  sa 
flUe  avec  le  jeune  Ricbard.  Louis  ne  renonça  pas 
pour  cela  à  ses  desseins  sur  ce  dudié.  Le  comte  de 
Flandre  recommença  les  bostilités,  et,  par  la  prise 
du  cbâteau  d'Arqués,  il  lui  ouvrît,  du  côté  du  Nord, 
l'entrée  de  la  province  (944)*  ^^  seigneur  nor- 
mand, qui  avait  attiré  le  roi  à  Rouen,  afin  de  l'en- 
dormir dans  une  fausse  confiance,  résolut  de  le 
mettre  aux  prises  avec  Hugues,  et  lui  persuada 
de  révoquer  ieè  promesses  faites  à  cet  orgueilleux 
■■■  I   I.     ■ I ■:      ■'  •  ■ : 

(i)  Haymond  Pons ,  comte  de  ToOloUie.  {Froé.  Chron. , 
a/i.  944) 


Digiti 


izedby  Google 


DU    Mt>TEJy  3|:GB.  63:5 

¥â68ill.  Lei*oi  mmina  dono  le  duc  de  Ffia^Ce  de  xen 
Boneer  à  ht  codqoéte  de  Bayeux ,  dont  il  prit  \nh, 
tàème  possession ,  et  fit  utr  adtre  li&ont  ati  due  de 
France,  eni  exigeant  de»  otages  de  la  i^té  d'ÉyreuîS^ 
qui  ^vaît  déjà  £EHt  sa  soamission  à  Hugues^  Potur 
que  ces  actes  de  haoteuF  ne  fiissent  pas  des  ilii- 
prodetieesyil  failak  que  Louis  ne  doutât  pas  du 
succès  de  son  entreprise.  Toutefois  rien  n'étaîi 
filins  certaiti ,  et  un  comte  de  Senlis  déconcertti 
toute»  les  mesures  du  monarque. 

Ge  comte  y  nommé  Bernard,  était  Toiiéle  de  Rir 
éhard.  Non  content  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  ce 
jeune  doc,  que  le  dévouemenl^<le  soii  goùvernéac^ 
Osmond^  avait  enlevé  par  one^ruse  hardie,  il  ne 
cessait  de  faire  le  .dégât  dans  les  terres  du  r(H  qne 
l'incendip  de  Montigny  et  de  Gompiègne  rappela  « 
de  la  Normandie  (i).  Un  autre  Bernard  devait  ache- 
ver la  ruine  de  Louis  d'Outremer.  C'était  un  de  ces 
Danois  qui,  depuis  l'établissement  des  Normands, 
venaient  par  troupes,  dans  là  Neustrie,  prendre  leur 
part  des' fruits  de  la  conquêtes  II  était  un  des  régens 
du  duché,  et  o'eét  à  lui  que  le  fils  deGuiliaurae  d«t 
la  consertation  de  son  patrimoine. 

Convaincu  que  les  Normands  ne  pouvaient  trou-  captivité  d^ 
ver  en  France  que  des  ennemis^  Bernard  fit  un    ^^*9^' 
appel  à  ses  compatriotes  dû  Nord ,  qui  venaient  de 
descendre  à  Cherbourg  dans  lé  Cotentin,  sous  les 


[ty  fVillèlrtti  Gentèt^  Histé/ià.  —  Frùd.  Chrôn.,  dH.  ^5. 
r—  Orderiçi  FitalU,  lib.  vi,  tom.  IX. 
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ordres  du  roi  de  Danemarci)  Harold  à  \à  'Dûot" 
Noire  (i).  Vainement  Louis  6spéna*t-H  dé&ire  en- 
tendre des  paroles  de  paix  à  ce  barbare  ;  Harold 
accepta /Hne  entrevue  sur  la*Dive;  nrais  il  n  ignorait 
pas  qu  na  de  ses-  prédécesseurs  avait  péri  au  con- 
gres d'Hérispith  ,  par  la  perfidie  d*un  prince  car- 
lovingien.  Les  représailles  lui  parurent  légitimes, 
et  peu  s'en  fallut  que  le  roi  ne  partageât  lé  sort  de 
dix-neuf  comtes  de  sa  suite ,  qui  furent  égorgés  par 
les  piratés  (2).  Louis  crut  trouver  un  asile  à  Rouen; 
mais  les  babitans  le  retinrent  prisonnier  (3). 

Hugues  le  Grand  feignit  alors  de  prendre  un  grand 
intérêt  à  la  délivrance  de  son  suzerain.  Les  Normands 
demandaient  pour  otage  un  £ls  du  roi  ;  Hugues  le 
fit 'livrer  et  obtint  que  Louis  fût  remis  dans  ses 
mains.  Le  roi  se  crut  libre  :  il  n'avait  fait  que  cbàn- 
ger  de  prison 4  Le  duc  de  Franchie  commit  à  la 
garde  de  son  vassal  ^  le  comte  de  Blois  et  de  Ghar^ 
très,  Thibaut)  surnommé  Tricalor^  ou  le  Triùheur^y 
et  bien  digne  de  cet  odieux  sobriquet. 

La  femme  du  noble  captif  n'îavoqt^pa$  en  vain 
la.  majesté  souveraine  méconnue  dans:  la  p^sonne 
d'un  roi  dé  France.  Les  ambassadeurs  d'Edmond 
■  '  ■  "       •  '  ,  I' , . .  ■  .t     I.  ,-        I         ^   ,       )       Il  ■ 

(i)  Blaatang.  Tpyez  sur  ce  point  dliistoire  les  lettres  de 
Frédéric  S«thm  et  du  professeur  3cblegel , .  rapportées  par 
M.  Depping,  <  jETw/oire  €(e*  Normands,  tom.  H,  pag.  3a3.) 

(1)  Oderici  FitaL  Hist, ,  lib.  vi.  -^  Fragm.  hist.  Franc. y 
tom.  VIII,  pag.  3o5.  —  Frodoardi  Chron.\  an,  945,  etc. 

.(3)  Quelques  auteurs  supposenl^  que  le  roi  fut  battu,  e^  fait 
prisonnier  sur  la  Dive.  » 
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d^Àngleieripe  vistéiït  demander  «a  libceté  à  Hugo^ 
el  Otton  de  Oemumie  teCusâ  de  reeevtnr  ie  duoiâl 
Boleiit  qui  avait  ;o^  outrager  répoûic  de  sa  sceur^ 
Le  duc  de  France  ^  alarmé  rassembla  Jes.  grands  diji 
royaume  et  leur  annonça  la  délivrance  du  roi.  Maisi 
jarvant  de  le  mettre  en  liberté  ^  il  se  fit  céder,  par  là 
reine  (jerberge ,  la~  ville  de  Laon^^  la  seule  place  de  . 
la  couronne  dans  laquelle  Louise  aurait  pj^  se  croire 
véritablement  libre,  A  cette  cpadition  les  grand» 
rendirent  à  ce  prince  le  titre  de  roi,etBichai'dI*. 
lui  renouvela  son  hommage  par  le  second  traité  de 
Saint-Clair-sur-Epte ,  qui ,  le  laissant  maître  absolu 
de  la  Norman(Ue,  ne  le  soumettait  qu'à  un  vain  ser- 
ment de  fidâité/ 

Cette  pacification  ne  pouvait  être  de  longue  durottonlc'Grand 
rée.  L'alliance  d€f  famille,  conclue  entre  les  duc»  de  ^°^  f'^ance, 
France  et  de  Normandie,  était  trop    mtoaç^nte 
pour  le  comte  de  Flandre  comme  pour  le  roi.  D'ail-     . 
leurs  la  mise  en  liberté  de  Louis  d'Outremer  li'avait 
paes  été  pour  Otton  une  satisfaction  suffisante.  Arnoul 
lui  avait  proposé  de  la  part  du  moparque  prison^ 
nier  l'abandon  de  toutes  les  prétentions  de  la  France 
sur  la  Lorraine,  s'il  voulait  se  liguer  avec  liouis  pour 
accabler  Hugues  le  Grand   et  conquérir  la  Nor- 
nùtandie  (i).Geri>erge,  de  son  coté,  HSivait  fait  parler 
la  voix  du  i^ng  ;  et  le  roi  dé  Germanie  ne  voulut 
pas  renvoyer  dans  leurs  fojers  les  nombreux  guer- 


(1)  TVilhelmi  Gemetic.  Sistor'.,  tbin.  VIII ,  pag.  266.  ~ 
Dudon»  de  moribus  et  actis  Northman, ,  lîb.  11. 
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rîars  ^'îl  mit  raisemblët  k  €Mslin5rpoar  vanger 
llioniieQr  6e  sa  fiimille  €C  de  la  royaiAé.  H  pasia^ 
d^ie  la  frontière  à  la  tête  de  trentendeiix  légions. 
Le  roi  de  la  Gaule  tâsalpioe  (c'est  aÎBfll  qBon  appe- 
lait Onirad)  vint  se  joindre  à  Tannée  saxonne,  et 
Louis  alla .  à  la  rencontrer  de  ses  libérateurs.  Les 
trois  rois  parurent  ensemble  devant  Jiaon,  et  n'o^ 
sèrenC  attaquer  la  dtadelle  dUerbert.  Pius  heureux 
à  Reims,  ils  diasbèrent  de  la  ville  Tévêque  intrus,  et 
rétablirent  Artaud  qu'ilsfinmt  consacrer  defionveau* 
-Les  confédérés  attaijuèrent  ensuite  les  domaines 
de  Hugues  le  Grand  ;  mais  la  rési^nœ  de  SenKs , 
aussi  heui*eu^  que  celle  de  Laon^  les  £t  renoncer  à 
s'emparer  des  villes,  et  ils  bornèrent  lebrs  avantages 
il  la  dévastation  des  duchés  de  France  et  de  Nor- 
mandie. Hugues  se  renfierma  dans  sa  ^rille  de -Paris 
et  n'j  lut  paS'  même  assiégé.  Unr  neveu  d'Otloa , 
chai^  de  faire  1^  dégât  en^ormancUe^  4le  jeter 
^épouvante  dans  Rouen  ,  ayant  voulu  faire  pkis 
qu'on  n'exigeait ^dé  lui,  périt  à  l!assa»t  de  oeit^ 
place  ,-et  lorsque  les  rois  de  France  et  de  Germanie 
se  lyrésentèrent  à  leur  tour  ils  reconnur^it  que  la 
ville  n'était  pas  pv^abie^  Araoul  abandonna  leur 
camp ,  soupçonnant  quelque  perfidie,  et  la  retraite 
tendue  nécessaire  par  cette  dé^fctîon ,  4on  moîos 
que  par  l'intempérie  de  la  saison,  lut  harcelée 
par  }e»  Normands  qui  firent  éprouver  de  grandes 
perics  'aux  con  iccicrcs  r  i  t» 

(i)  IVilhelf,  Qemet,  fft^tqr,^  c^p.  iq  e%  i  ?.  —  PFittiçhindi  ' 
Annal. ,  t.  VIII.  —  Chron.  saxon. ,  Turon, ,  Sith.^  tom.  IX. 
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.  .^jffpH  K  retraitâmes  alliée, Lwis  éprouvàd&Qoat- 
vwv^  écb^ca,  et  $i\  réas^t  ^  djéfeod^e  Raims  eoatrâ 
les  dçux  Hugues  9  il  »e  put  se  rendre  xnaitre4a  éhih 
t0Eiu  de  Moû^u,  qui  dépendait  de  oette  métrcH 
pale  (947)'  ^  duc  de  France  crut  le  momçat  jar**^ 
rivé  de  tirer  yengeance  du  oomte  de  Flandre,  ïïaais 
il  ne  put  pénétrer  daas  les  terr^  d'AraouU  Ainsi 
tout  ce  grand  atn^ement  d'Otton  I",,  et  la  ligue, 
dont  il  était  le  chef  et  le  Keîl ,  se  dbangènent  rien  * 
à  la  position  des  pariûes  belligérantesi,  smtm  que  le 
siège  épiscop^  de  Reims  passa  d^un  firétendant  ^ 
un  autre. 

Il  est  vrai  que  cette  querelle  avait  une  incqportaBce  L'Église  rend 
dont  notre  siècle  n^  sauraitsse  faire  une  juste  idée*  France^  94s. 
Elle  était  d'ailleurs  étroitement  liée  ^uk.  intérêts 
des  partis  politiques ,  et  de  tr<^  grands^^  amours^ 
propres  étaient  efigagés poU]:^<[uon  eédât  à  unéau*^ 
torité  humaine.  En  vain  le  roi  de  France  alla  solU-- 
citer  de  nouveau  Otton  le  Grand  à  AUnlarGbapeMe 
et  sur  les  bords  du  Obier  ;  il  n  obtint  que  sa  nata- 
tion, do^  lé  résultat  fut  une  trê^e  qui  devait 
suspendre  les  hostilités  jusqu'au  prochain  con«. 
cile;  quant  à^  la  compétiUon  du  si^e  de  Reims , 
l'on  conwnt  quen  étendant  la  décision  de  l'Église 
Artaud  conserverait  la  cité  métropolitaÂne ,  ef  que 
Mouson  resterait  entrlr  lels  mains  descrtt^Klversaire; 

Deux  syjaodes  provinciaux  y  tenus  il  Yerdui^ -et  4t^ 
IVJpusçn ,.  pr^ç^ère^t  la  jçéy piop.  (k^  «weile  gemé- 
tal  qui  fut  indiqué  à  Ingelheim  (94Ô).  Le  légat  dvi 
*  pape  Aigapee  y  ^afw,  éré^ufi  d'C^I^ ,  ftarésMa  cette     • 
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assemblée  V  <]tji  sentait  déstîôé!é  à  i^ëndre  la  paix 
à  rOccident.  hetoïde  Frànèé  y  pferiit^^éôté  dû  poi 
de  Geirililiniey  qui  Impfehmtdehiteèûiéàdfé  ses 
doléances  aux  Tepk<éseâts»ns  de-rÉglise  universelle. 
Louis /dans  un  discours  péâ  côhvlmableà  sa  dïgnité^ 
déplora  sa*  triste  situation ,  et  se  plaijgûît  amère- 
ment (ïun  certain  prince  nommé  HugUe'sf^  autre- 
J'ois  son  sujet i  qui  FaiHtit  dépétiillé  de  la  puissance 
royale,  a  Je  n'ai  rien  fait,  ajonta-t-îl,  qui  mérite  tant 
d'indignités;  je  demande  à  ' m'en  justifier  par  le 
combat  judiciaire ,  et  je  prie  le  copcile  de  me 
juger  (i).» 

L'assemblée  ne  prit ,  à  l'égardde  Hugues  le  Grand , 
'  que  des  mesures  comminatioires ,  le  considérant  aVec 
raison  comme  perturbateur  de  la  paix  j[)ub1ique , 
comme  envahisseur  et  ravisseur  du  royaume  de 
Louis.  Mais,  faisant  dès  lorS  Tapplicafiôri  de  ses  pro-r 
près  décrets  contre  Vabus  dé^  investitures  et  des  des- 
titutions ecelésiasliquies ,  elle  déploya  toutes  ses  ri- 
gueurs contre  Hugues  l'évêque  qu'elle  déclara  coupa- 
ble de  simonie  et  même  ^e  &ux ,  pour  avoir  produit 
au  'synode*de  Mouson  une  lettre  apocryphe  du  pape 
Agapet ,  qui  le  reconnaissait  pour  légitime  archevê- 
que de  Keims.  Déposé  dé  ce  siégé,  et  condamiiéà  la 
pénitence  publique»  il  subit  eilcore  rhumiliatioh 
devoir  triompher  son  rival  (2).        '       ' 

■   ■       ---  ^         ■  ^ 

(i)  Frodoatdi  Chron,,  an.  94S.  —  Id.  'Hist.  Rem;,  Kb.  i¥, 
c  35..  .  .      .{-        '  '  '  ''     >"■    ''',•■'    ;-    '  '      .  :v   '. 

,  (2)  CçwùU,  Ingelh.,  an.  946.  —  Con^:,/iqÙiœ^  ^um.  lU, 
pag.  585.  • 
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Le  concours  du  bras  séculier  était  nécessaire  pour  Soumission 
l'exécution  des  décrets  d'Ingélheim  ;  Qtton  dontï^  ^*^o.  ^*' 
ordre  à  son  gendre ,  le  duc  de  Lorraine,  de  naarcher 
au  secours  du  roi  de  France ,  et  les  ^vêques  lorrains 
assemblèrent  leurs  vassaux  poiir  déliyrer  le  diocèse 
de  Reims  de  la  présebce  d'un  prélat  usurpateur. 
Lorsqu'ils  eurent  chassé  Hugues  du  cbàteau  de  Mou- 
son,  ils  vinrent  se  joindre  au  roi  Louis  et  au  duc 
Conrad,  et  concoururent  à  la  prise  de  Laon;  puîs  i]^ 
se  retirèrent ,  parcte  que  leur  mission  était  accom- 
plie. Les  hostilités  allaient  se  tourner  contre  le  duc 
de  France,  et  il  ne  convenait  pa3  à  des  évoques  de 
copibattre  contre  un  ennemi  chrétien  qw  n'était 
pas  encpre  séparé  de  FEglise^ 

Quoique  Conrad  fût  arrivé  plutôt  en  médiateur 
qu'en  qualité  d'auxiliaire,  sa  présence  inspira  de  la 
confiance  aux  partisans  de  Louis  d'Outremer ,  et 
tous  les  efforts  de  Hugues,  secondés  par  uùe  armée 
normande,  ne  purent  le  rendre  maître  de  Soissons 
ni  de  Rouci-sur- Aisne.  Il  se  vengea  de  ses  échecs  par 
des  incendies  et  dès  dévastations  qui  donnèrent  aux 
évêques  de  justes  motifs  pour  le  condamner.  Le 
concile  de  Trêves ,  plus  hardi  que  celui  dlngelheim, 
fulmina,  par  la  bouche  du  chapelain  d'Otton  le 
Grand,  lana thème  contre  ce  rebelle ,  eu  lui  ouvrant 
toutefois  la  voie  du  repentir  ;  il  déposa  les  pseudo- 
évêques:  d'Amiens  et  de  Senlis ,.  noinmés  par  lui  au 
mépris  des^çanonè,  et  se  contenta  de  censurer  le 
11.  4ï 
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omite  de  Yermandois  pour  les  aUemtes  qu'il  avait 
portées  anx  droits  temporels  de  quelques  pré- 
lats (i). 

Le  duc  de  France,  jMressé  par  les  menaces  de 
l'Église  et  les  instances  non  moins  impérieuses 
d*Otton  y  qui  voulait  YC»r  la  France  tranquille  avant 
d'entreprendre  la  conquête  de  Tltalie,  se  décida  enfin 
aux  réparations  et  à  la  paix  que  lai  demandaient 
de  si  imposantes  autorités.  Conrad  et  Hugues  lé 
Noir  s'étant  portés  garans  de  la  lojauté  rojale ,  il 
consentit  à  paraître  devant  le  monarque  (95o),  et , 
dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  sur  la  Marne,  Louis  IV 
reçut  les  dernières  protestations  de  fidélité  du  vassal 
audacieux  qui ,  pour  me  servir  de  Texpre^on 
d'Etienne  Pasquier,  lui  avait  donné  tant  de  fois  de 
si  vives  algarades  (2). 

On  a  pu  remarquer  que  Louis  d'Outremer  n'avait 
pas  plus  tôt  obtenu  quelque  répit  à  ses  infortunes, 
qu'il  se  hâtait  d'abandonner  la  Neustrie  pour  visiter 
les  provinces  méridionales^  soit  qu'il  voulût  s'éloi- 
gner des  lieux  témoins, de  ses  disgrâces,  soit  que 
ces  promenades  triomphales  fussent  pour  sou  âme 
une  douce  illusion  de  puissance  qui  le.  consolait  des 
réalités  dont  ^a  vie  avait  été  remplie.  H  semble  qu'il 
avait  plaisir  à  recevoir  des  hommages  que  n'em- 
poîsonùàîent  ni  le  ^uvenir  ni  la  crainte  du  parjure. 

Ces  hommages,  n'engageant  à  rien,  né  coûtaient 

•  ■  -  ......     ■  •    -  ^  ■  ..  .  . .    _        . 

(1)  Gonc^  Treidr..ap.  Bouquet^  tom.  IX ,  pag.  3!i7. . — 
Frod.,  Hist.  Rem,,  lib.  iv.  —  Id,  Chron.y  an.  948, 

(2)  Pasquier,  Recherches  sur  (a  France  ,  liVe  vi,  chap.  i. 
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aoomx  effort  à  des  .vassaux  liy)p  étèigiiâs.dekil  pcmr 

eU' avoir  timk.gvBmàxé  ou.  k  .es:péwr.(Jjtè  ftotm^n 

tiops  du  ^ThBuse:delfie^àe  etàe  Isiét 

Besattçon^  fait^  au  lUiéprisldunoi  doilracl  le^Baeîr 

6que^  ttiak  surtout  L'iavéstttape  4e  rAqmt^ûane  ^et 

de  l'Auvergne,  conférée  au  fidèle  csomte  d&P^tit^ 

aprèsJa  mort  de  Raymond  àeXoixlf^u&eÇ^gBi) ,  sûf-      ;  *:  '  ■ 

firent  pcpt^^é^ce  pour  >toDsokr  lesr^ermè^e^  ^aw^fb 

de  ce  malheureux;  ptince;  elj^ale  krtssèreei«to«rir^ 

lians^  la  trompeuse,  persuasion  q»e  la  rô^9^\itè  fmr: 

servait  encore  aoi^  prëst^e  ai^  midi  de  la^  £rlinçc;>       , 

Qu'était-ce  cependant  âei  cette  royaiîfcd  qui.  <x^t  Lotbaire , 
pouvait  passer  du  pèj*e  .a»-,  fifcî  «|ii'à,  forcfe  4e:  prétîfiîiTj  i>^4-9^- 
lions  et  de  sacrifîçœJ-'Pqur  que  le  prefiaièr  i^;  ifo 
Louis  IV  parvint  à  être. 'élu  eticpuroniié^  il  falkit 
que  sa  mère  imploi*ât  Tappûi  du  vieux:  rebelle' qm 
avaitdéja  faitideûx  roisy  ;et  qui  éprouva  etièorâ une 
fi>islâ.joie  déftfoigniaiâQ  de  kiaser  feofmber^prJUbiétê 
de  l'héritier  nàiiirél  une  couronna  qu'il,  aurfiît  pu 
prendre  powi  luirmér^ev  liCS  li^ena  d? :£si|3iilie  q^i 
Rattachaient  k  la.yeine  Gerberge  oontriJbuèreht  peut^ 
être  à  le  rendre  favcrabjb  a^u  nevmtdé  sâie^fue 
Hedwige;  mdi^<>i^  pcnt^tjâappp^er^.aaiis faire in^uro 
à  sa  ntémotre^  qui^  se  détermina  eniavwr  d'un  roi 
de  treize  ans,  parce  que  cet  âge  promettait  une 
minorité  fevorable  aux  Usurpations. 

'  ijLi'influeneè  gerà)a«^tqne.  contribua  ajusi  h  proJon- 
ger.  le  règne  de»  Carloyiugiens ,  -et  yaJrcJ^evêque 
&>UBOH,  que  son  frère  Ottoiil".  venait  de  préposer 
au  gouvèràiement  de  k  <  Lorraine  y  «kvèc  le  ^tre  nou- 
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vcaii  d'archiduc^  fit  déclarer  en  leur  faveur  un  grand 
B0liibre  d'évâqnes  ef;  de  feudataires(i).  Lôthaire  fut 
sacré  à  Rehnà  par  •  Artaud ,.  qui  â&mt  bien  cette 
reconnaissance'^  à  une  '  famille  si  dangereusement 
compromise  pour  avoir  défendu  sa  causé  avec  une 
généreuse  obstination. 
Royauté        Xic  nouv^eau  roi  avait  un  frère  appelé  Charles, 

indivisible.  ^  i      i»        • 

qm  ne  recula  aucune  part  de  1  héritage  paterneU 
LVxclusion  de  ce  prince  est  un  fait  m^norable  dans 
notre  histôiine ,  parce  quelle  se  fit  contre  les  usages 
constitutionnels  de  la  monarchie,  et  que  les  deux 

dynasties  n'avaient  pas  encore  offert  un  seul  exemple 

-  '  d^ne  pateille  dérogation  aux  droits  des  fils  puînés. 
Ce  privilège  primpgénial ^  alors  introduit. dans  la 
suGcesi^on  royale,  fut-il  «ne  imitation  empruntée 
de:  la  loi  dea  fiefs?  RésuUâ-t-il  de  la  minorité  de 
Charles?  ou  bien  la  France  voulut-elle,  en  cette 
oeca^on ,  se  réglet  sur  la  Germanie  en  rassemblant 
dans  l'unité  monarchique  les  débris^  du  pouvoir 
royal  échappés  au  pillagfe?*Tous  ces  moti&  ont  pu 
concourir  à-une  innovation  qui  e^t  restée,  depuis, 
lar  principale  base  de  la  constitution  du  royaume. 
Une  autre  raison  la  rendait  néees^ire;  le  trône  de 
France' était  devenu  trop  étroit  pour  que  deux  rois 
*  pussent  s'y  asseoir  ensemble. 

Chaque  changement  de  règne  apportait  une  pro^ 
vince  aux  ducs  de  France.  Ainsi  s'accroissait  chaque 
jour  la  puissance  territoriale  et  avec  elle  le  crédit 

•  (i)  Bnmonis   Colon,    arch,    cita;  ap.   Leibniz,    Rer, 

Brunswic.  script. ,  tom.  I. 
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de  ces  comtes  de  Paris  ^  véritables  tnaires  des  rois 
carloyingiens:  qui  acheUtieot.  leur  .obéîs$ance  par 
des  titres,  des  investitures  ^  et  qui  croyaient  ne  rien 
perdra  en  leur  donnait  ce.  quilsne  possédaient  plus* 
Hugues  le  Grand  avait  déjà  obtenu  de  liouis  lY  le 
ducbé  4e  Bourgogne ,  en  récompense  4e  son  emr 
presaement  à  le  reconnaître  ;  il  assista  au  couronner 
ment  de  Lotbaire,  et  p6us  droit  de  présence  il 
iBxigea  la  dépouille  d'un  autre  feqdataîrç  qui  n'avait 
point  paru  à  la  céséraonie  deHeims.  Il  fut;  doncin? 
v^ti  du  diicbé  4' Aquitaine^  et  le  j.eune  roi  consentit 
k  combattre  pour  Un  contre  Guillaume  P'.,qui 
ayait  nifcguèj?es  obtenu  ce  grand  fief  de  la  reconnais- 
sante 4e  LotiiS'  4'Putresier.. lie  fils  d'Ebles  avait 
déjà  ,sti:d4leodï<eMG^tçe  Iq^  4ufi,de  France  s^n  por 
tirimoine  de'Poitie^s j 4^9nv. pfei^ puissant  ps^v. l'ac- 
quisi^on  de  deux  grandes* provinces,  il, put  eapéçer 
4e  luttePihvec  avantage  ooj:^ti'^ce  tntoie  <î()Wpétitî9mv 
lia  résistance  de  Poitiers ^  qqi.T^u^)  4(0^vrir;s^ 
portes  à  Tarrnéé  royale,  permit  ii^G^lt^nmc^f^'^t)- 
river  à  temps. du  fond  de^l'Aquitaine':pouF  sàMver 
ses  états  compnMsnis.Jl  attaqua  lea  .KeUs^:ie03  Nqw 
fuyaient  devant  lui  (955) ,  et ,'  s^il  est  vrai  qu'il  fut 
vaincu  dans  ce  combat,  sa  défaite,  valut!  mieux 
qu'une  victoire  ,  puisqu  die  le  laissa  paisijile'.  po^ 
aesaéur:.du  ducbé r.4Aquitaiâë  qu'ili  4eMait  ,ttonsr  - 
mettre  à  sa  postérité.  .     i-: 

Ce  fut  un  double .avaijtage  pour  :liOtba^re,dç. re- 
venir vainqueur  de^  bords  de  la  Loire ,  et  d'avoir 
écboiié  dans  une  entreprise  dont  il  ignorait  sans 
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doute  les  conséquences i|>os8tbles»  Une  ifiotoii*e  isatH 
gurait  Iteureusement*  s<m  règàe  y  et  cette TÎctoire  ne 
profitait  pas  à  Tambition  de  i^n  redoutable  allié, 
n  éfiftYraî  ^uedès  ce  moment  Véranooit  pour  deax 
sièdès^dans  les  pmvinces  méridiobaleS)  l'ombre  de 
flooverame^  que  1^  vois  de  Fcan oe  j  aifoient  exercée 
}Bsque-^là  ;  mais  il  Valait'  encore  ^eaÉ  pour  eat 
que  l'Aquitaine  fêit  përdtte  qtie  de-  la  Toîr^  passer 
entre  les  mains  d'^nri  tai9s<l-  trop  voisin  du  tnôneet 
capable  àts^y  a^i^eoir.  €jiè  fut  eâeoMi  «m  bpnhear 
pour  le  rm  de  France  que  HdguW  le  Grand  ter- 
fHiinài  l'année  suivante  sa'tnÀtt1éUté;cai\4èré(^56)w 
Ces  eiiH^onstances  ^td'laafres'  ^èbcOï^  devaient 
ofifrir  à  Lotbairè  l^pérMce^^^infon'la  possibilité, 
de  rendre  À  la  cbuf^mn^  ^  prérùiète  digmtév  au 
royaume  ises  aMète^ëi  lînlkes"(¥):^  Sll  ne  lui  firt 
pas  (lonneide  ré^tîset' ic^tte  ttëbie  peÀséè,  iA  eut  du 
inoihs  fh(>lkieBr^dé>1^èil^ëi*'ân-  iitotHent  la^r^crté 
etlàiftàfiod  du:  tttépri|iQÙfeites'^taîent  tombées.  Il 
ùt  j^lus,  et  iÂ^^ii  eti^i0S¥9pl9i^€^qQe%  hiuuées  d^ 
tro«d)}es^  qiie*  sa  jetiii^s^  ne >'pÀut«iit  empêcher,  il 
|^ro($iito  âl  la^  Fràdce  k|  pàki  iotérvearp  ^reoit  en  dirir- 
jgeant  llaotiirité  fééïkle^veii  âo^but  patxiicitiqciey  soîk 
ett^tttodédmt/i^G^la  menà^-^^a  ttouvelle  biérar* 
dttf  so^e  ï^m  «^dàit  •  Gsrqéôient  vers  llordre  <  ge^ 
nér^,  à^  :mëàure  qu^elte  '  aef{ikêtsih  '  d^  formes;  plus 
régulières.  .j>i':  \^     .>  .>     :;. 

Mort  Là  mM*t  ide^Htifitues  k  6rand  véiaoneilia  les  deux 

de  Hngues  le  '^       ,  -, 

Grand ,  956.  ''  <  "f     ■    *'■     ■      ';  '    >i'     "'j    >  t     c  ■.! — .  ■>{.    .>f).>Mr  fii.if  ■uni  >■ 

juerat,  (  Glaù.  Radulp. ,  cap.  S.  ) 
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sœurs,, veviveSy  Tune  du  roi,  l'autre  du  due  de  France. 
Les  grands  iotérêts  '  du  royautiie  se  trouvèrent  aiûsi 
confîéa  aux  mains  de  deux  étrangères,  pendant  là 
double  minorité  de  Lothaire-et  de  celui  d^  fik 
d'Hedwige  qui  eut  en  partage  le  comté  de  Paris.  G0 
fut  Hugues  C^p^t  (1)  qui  obtint  ce  comté  ainsi  quj^ 
le  duché  de  France  qui,  depuis  long^tempa,  n^ti 
était  plusséparé«  Quoique  second  fils  de  Hugues  le 
Grand,  la  glorieuse  suprématie  quil  acquit  dans Ik 
suite  par  ce  ooble  fief,  lui  a  valu  xlans  Hiistoire  le 
droit  d'aînesse  qiii  appartenait  à  son  frère  Otton. 
Celui-ci  fut  duc  et  comte  de  Bourgogne  au.  double 
titre  de  fils  de  Hugues  et  de  gendre  de  Giseîbert, 
tous  deux  niorts  la  n^éme  année.  Le  troisième  fils 
de  Hugijiesle  Gr^nd,  Hem*i,  ét^it  trop  jeune  pour 
avoir  part  à  Une  succession  qui  démandaiti  d'être 
défendue  par  les  armes.  Mais,  la  mort  prochaine 
d'Otton ,  en  ^65 ,  devait  lui  transmettre  le  dudié  de 
Boi^rgogne. 

.  Il  paraît  qu'Otton  n'entra  pas  immédiatement 
en  possession  de  ce  du^é,  et  que  le  roi ,  ou  plutôt 
SQ  mère  Gerberge,  tenait  garnison  dans  quelques 
places  de  )a  Bourgogne,  entre  autres  dans.le  château 
de  i)ijon.  Robert  de  Vermî^ndois ,  comte  de  Troyès , 
invoquant  les  droits  de  sa  femtee  Weyrba,  JîJlecar 

.  ,{i)Ç(ipp4HH^ y  fi^.ca»^, -ditr^n,  jfe  la,  cshAg^pe.desMm 
Martin,  qu'il  pouvait  seul  poi)t^r  m  qualité  Hi'^bWJaïfiC* 
de  ce  monastère;  d'au|re$:Vièaknt  queG^pet  détive  4e  ca- 
/i^o  >  ,^  soit  un  indicé  de  ht.groiSL^  ou  de  la  boftu^  tête)de 


Digiti 


izedby  Google 


648  UISTOIEE     GÉNÉRALE 

dette  de  Giselbert,  s'empara  à  son  tour  de  cette  for* 
teresse.  Gerberge  appela  à  son  secours  Farchiduc  de 
Lorraine,  qui  aida  Lothaire  à  reprendre  Dijon ,  et 
le  réconcilia  avec  les  fils  d'Hugues  le  Grand  (960). 
C'est  alors  que*  l'investiture  de  la  Bourgogne  fut 
donnée  à  Otton^  qui  abandonna  à  son  beau-frère 
Robert  le  comté  de  Chàlons-sur-Saône;  c'est  alors 
aussi  que  Hugues  Capet  reçut,  avec  l'institution 
ducale,  la  vaine  promesse  du  comté  de  Poitiers  (i). 
Lothaire  Lothaire  intervint  encore  dans  toutes  les  querelles 
lesTassanx  qui  divisèrent  les  grands  vassauit  de  la  Neustrie, 
uenstnens.  ^^^  Vintention  de  les  faire  tourner  à  son  profit.  Il 
prit  la  défense  d'Artaud  contre  Thibaut  le  Tricheur 
et  Héribert ,  qui  détenaient  l'un  le  château  de  Couci , 
l'autre  le  bourg  d'Épernay ,  appartenant  à  Véglise 
de  Reims  (gSS),  et  Odalric,  successeur  d'Artaud, 
recouvra  en  964  tous  les  domaines  de  son  »ége  (2). 
Le  roi  s'arma  ensuite  contre  ce  mêmcr  Thibaut,  qui 
s'était  brouillé  avec  le  duc  de  Normandie  pour  avoir 
suggéré  à  Lothaire  le  dessein  odieux  d'arrêter  Ri- 
chard en  guet-apens  pour  s'emparer  de  ses  états  (3). 
Si  Richard  perdit  d'abord  la  ville  d'Evreux ,  sa  vic- 
toire à  Ërmendreville  loi  permit  d'horribles  repré- 
sailles dans  les  terres  du  comte  de  Chartres.  Mais 
la  crainte  des  Lorrains ,  que  Lothaire  ne  manquait 
^1        I       fil*  _       ,       ~"i'".'.        Il 

(i)OrdericiFiialis9lïb.rv. —  FrodoardiChron.^an.  960. 
G^  auteur  est  désormais  très^ncomplet. 

\ii)Frodoardi  Chron^ ,  tom.  VHI ,  ai3. 
-   (3)  Dudon.,  De  morib.  ei  act.  N^tthmaim.  —  fVUh^mi 
Gemetic.  Hist.y  lib.  m,  c,  i3,  i4,  etc.,t.  Vllï ,  pag.  267. 
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pas  d'appeler  à  lui  dans  les  cas  difficiles^  décida  le 
duc  de  Normandie  à  réclanler  encore,  une  fois  le 
secours  d'Harold  le  Danois.  Les  dévastations  de» 
Nortbmans  Scandinaves  firent  craindre  le  retour  des 
calamité»  du  siècle  précédent ,  et  les  évoques  inter- 
posèrent leur^  anathèmès  pour  rendre  la  paix  aux 
populations  riveraines  de  la  Seine  et  de  TEure  (963). 
La  restitution^  d'Évreux  apaisa  Richard  et  éloigna 
ses  dangereux  auxiliaires  ^i). 

Le  comte  Arnoul !•'.  de  Flandre ,  ttiaître  de  Mon- 
treuil  depuis  948,  venait  d'enlever  encore  le  châ- 
teau d'Amiens  à  {loger ,  fils  d'Hilduin  ^  comte  de 
Montreuil  et  du  Pbnthiai.  Mais,  pendant  la  minô^ 
rite  de  son  fils  Arnoùl  le  Jeune  ^  Guillaume  I*'# ,  £1». 
et  successeur  de  Roger,  soutenu  par  le  roi  de  Francien 
en  personne ,  se  rendit  maître  de*  Montreàil  (966), 
pendant  que  Lothaire  s'emparait  des  monastères 
fortifiés  de  Saint-Amand,  de  Saint-Vaast,  ainsi  que 
du  château  de  Douai,  et  s'avançait  jusqu'iaux  bords 
de  la  Lys  (2).  Grâces  à  la  minorité  d' Arnoul  le 
Jeune,  il  fut  facile  au  comte  dePonthieu  de  réunir 
à  ses  domaines  héréditaires  les  territoires  de  Bou- 
logne, de  Guines  et  de  Saint-Pol,  dont  le  roi  lui 
confirma  la  possession.  Les  Flamands  n'eurent  d'au- 
tre ressource  que  d'appeler  les  Danois  à  leur  se- 
cours. 


; ^  : 

(i)  PVillelmi  Gemet.  Histor,,  lib.  iv,  cap.  16.  —  1 
Turon. ,  tom.  IX ,  pag.  53. 

(i\  Chron.Baïd.,  tom.  VIII ,  paj^  283!  —  C^ron, 
pag.  285. — Dudonis,  lib.' iu.  ^ 


Chron: 
Tom., 
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de  cXgne ,  L^s  «iccès  de  cette  guerre  permireqt  à  Lothaire 
^'  de  se  présenter  avec  honneur  au  congrès  de  Êamille 
que  réunit  à  Ciologiie  le  nouvel  empereur  d'Occi- 
dent. Otton  le  Grand  parut  k  la  cour  de  son  frère 
Brunon  avec  sa  mère  y  et  squ  épouse ,  Adélaïde  de 
Bourgogne;  il  y  trouva  ses  deus  soeurs ,  k  reine  et 
la  duchesse  deFrance.  Ces  princesse  venaient  mettre 
leurs  enfians  sousf  la  protection  du. grand  homme 
qui  avait  relevé  le  trône  de  Gharlemagne^  et  qui  ^ 
par  la  supériorité  de  sa  puissance  comme  par  les 
liens  de  la  parenté ,  faisait  revivre  les  temps  où  le 
roi  de  G^manie;  ex^^it  une  sortie  de  patronage 
sur  tousr  les  rois  provinciaux  de  l'empire  carlovin* 
gien  (i).  Gest  ^u$  doute  dans  cette  diète  domes- 
tique que  fut  convenu  le  mariage  jde  Lothaire  avec 
Emma,  fijle  de  l'impératrice  Adélaïde. et  de  Lo* 
ihdre  Uy  roi  ^d'Italie.  Gétte  alliance,  qui  rappro- 
dbait  encore  les  trois  maisons  royales  de  Fran£;e, 
d'AUemuague  et  de  Bourgogne^  fut  Fe&t  plutôt  que 
la  (^usede  la  bouo^  intelligence  qtn  régna  entre  ces 
fiimiUea  }u^u'à  .la  mort  d'Otto^  le  Grand.  Et  c'est 
saios  doute  li  cette  heureuse  harmonie ,  qui  ne  devait 
pourtant  pas  s'étendre  jusqu'à  la. couche  du  roi  de 

■■»«'    ■■        .^      W    ■* •.    I      I    .II..     ■    >  .1      ..        I     I Il  .  -  ■         I     M     tl.« 

(j)  On  a.  supposa >  d'après  là  Chronique  de  Tours,  qoe 
Lothaire  avait  été  appelé  à  Rome  en  ^3  pour  y  recevoir  la 
couronne  impériale  que  le  pape  Jean  XII  regrettait  d'avoir 
placée  sur  la  tête  d'Otton,  !<'■'.  Les  monumens. historiques  de 
la  France  et  dé  ritaliè  n'offrent  aucune  trace  de  ce  voyage  de 
Lothaire ,  et  nous  n'en  parierions  pas  si  les  aute^rs  de 
l'Jlrt  de  vérifier  les  dates  n'y  avaient  <i|outé  foi. 
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Fi^avice,  qu'il  faUt  attribuer  une  lacune  kistoriquc 
de  jsept  ans  qui  commence ^où  finit  lar^dironique  de 
Frodoard,  et  qui  laisse  la  France  neu^iennt  et  la 
Lorraine  dans  )a  même  ^^ïiscarité  dont  ^tait  couvierte 
depuis  si  long«temp)5;ecpour  stlong^i^emps  enoore^ 
toute  ïa  Gaule  tftérkiiôiîale.  :  -    ■   '  .^ 

Latrlortd'CHton4&tirabd^eB973;prmir£uiiopie  Affaires  de 
d'an  ilH)déraleùr^t  les  désordres  qial  k  suivirent  foup- 
BY^nt  uilé^nôuve))|e  ^mati^m'à  ThistoirËi  dea  calamité^ 
Inimàinîek  L'admifaistrajU^n  de  *  Brueon:  arrait  laissé 
des  germes  de t£ visioû  qui  devaiient  &îre  renaître  les 
prétentions  ée  la  ÎVapce  ^ur;.le.  royaume  .de.  Lob- 
k*aine.  liôrsqu'en  9%  j  ce  vicWoi  partagea)  le  pays  en 
deux' grands  duehés,  ie  neveb  de  Giselfaert^  Ré- 
gnier III  j  de  Hainaut ,  qui  aurait  pu  prétendre  aa 
gouvernement  du  Lotluer  0u  Basse^i^Lorraioe  ,;venaît 
dj^  perdit  son  comté  peur  avoir  montré  trop  d'at-  ^ 
«lâchement:  au  roi  de  Franee^dont  il  n'était  paa:  Ip 
"vassa^L  Ses  deux  fils  vivaient  duos  .Texil  à  la:cour  de 
Lothaire,'  lér^ue  les  troublés,  qui  .divisèrent  la 
Germanie  après  la  mort  d'Otto»  P^.^  leur  permirent 
d'élever  des  prétention^  4iur  le  comté  de  Mona<  Avec 
l'appui 'de  Charles  de  France  et  ti'Otton  de  Var*- 
iiiandôis , ils  parvinrerilt^àVy  éta?bKrmdgré les  efibrts 
contraires  du  !duc  Gpdéfrdi  II.  Ottôn  II,., assez  oc- 
cupé par  la  révolte  du  duc  de  Bavière  et  par  les  me- 
tiaœs  des^Bohémiens ,  j^lige^ .  se^  prôviaççs  bdgi-* 
qveà,  et  crut  èb  assinrer  le  repos  en  con£éraint.\à 
Charles,  sous  la  ismserainetè  dei  la  couronne  de  Ger- 
manie, lé  duché  de  Bàkse-Lorràiné  vacant  par  la 
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fnort  de  Godefroi  (977).  H  espérait  aus$i  que  cett^ 
iavestiture  donnée  à  un  prince  français  ferait  oublier 
à  Lothaire  les  anciens  drmts  de  sa  maison  et  pré- 
viendrait la  guerre  entre  les  deux^  puis^nces.  Char* 
]ea^  qui  n'avait  pu  trouver  une  place  dans  la  h^raf* 
chie  féodale  de    son  pays,  et  qu'irritait  ^'altière 
malveillance  de  la  reine  Emma ,  accepta  avec  joie 
un  rang  convenable  à  sa  naissance,  et  su)>it^ns re^^ 
gret  la  condition  éventuelle  4^  défendre  la  ]j^- 
raine  contre  son   frère  (i).  Cette  désertion  d'un^ 
cause  à  Ift  fois  royale  et  populaire  le  rendit  odieuse 
à  sa  famille  et  à  la  nation  (2)^  £Ue  prépara  un  ppé^ 
texte  h  ses  ennemis  pour  le  r^résenter  comme  vassal 
étranger  et  prince  démissionoair^.  Elle  fut  mbrtçUç 
àsarac^: 
àA?x-uïw     ^^  sensible  à  une  Ëbéralité  j^ui  avait  tiré  son 
pelle,  97S.  fcève  d'une  condition  privée,  Lothaire  nerenon^ 
pas  à  ses  desseins  cachés  sur  la  Lorraine;  bien  plu^ 
^  cette  investiture  même  pour  laquelle  il  n'avaiît  pas 

été  consulté,  détermina  le  roi  de  Fi^mce  à  brusquer 
tme  rupture  avec  l'empereur.  On  ne  conçoit  pas 
comment  ses  préparatifs  purent  être  faits  avec  assez 

(i)  Ducatus  Lotharingiœ  datur  Carolo...,,  ut  et  ipse  ab 
insoUntiis  désistât,  et  fratris  sui  Lotharii  motibus  obsistat, 
{Chron,  Turon.,  an*  977. — Éald.  Chron,  Camér.,  t.  VIII , 
pag.  283 ,  an.  9S4.  ) 

(a)  Carolum  fraternœ  uxàrii  prôtervitas  compuUt  et 
inopia  rei  JamiUaris  patrios*  fines  reUnquere  et  Othoni, 
saxonum  imperatori^  se  dedere.  {Çhron,  Fird.,tom,  VIII , 
pag.  296,  T-  Epist.  Diederici,  episc.  Mett, ,  ad.  Carol.  du- 
cent,  tom.  IX,  pag.  210.) 
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de  sécf et  et  de  promptitude  |)our  cjuè  le  roi  dé 
Geriâanié  n'en  eût  aucune  eonqaissance.  OttouII^ 
se  fiant  à  la  paix  dont  aiqcun  cartel  de i^uerre  n avait 
annoncé  le  terme,  fut  sur  le  point  id'être  surpris 
pai*  les^  Français  à  Aix-la-Chapelle  (978)  ;  le  roi  >de 
France  alla  s'a^eoîf  au  banquet  préparé  pour  le Tcà 
de  Germanie,  et  Faigle  impériale  qui  surmontait 
lé  palais  de  Chariemagne  cessa  de  regarder  TOrient 
et  fiU  tournée  vers  la  France  (i).     - 

La  conduite  déloyale  de  Lothaire  irrita  la  nation 
allemande,  et  les  vassaux  dés  quatre  dùçfaés  répon- devant  Paris, 
dirent  à  l'appel  qu'Otton  fit  à  leur  fidélité.  Une  ar-  ^^^ 
mée  de  soixante  mille  hommes  entra  en  Fixante  sous 
le  commandement  de  l'empereur,  qui  ne  rencontrsi 
aticun  obstacle  dan^  sa  marche  contre  Paris,  et  vint 
chanter  l'hymne  de  la  victoire  sur  la  colline  de 
Montmartre.  Hugues  Capet ,  ignoré:,  jusque  -  là ,  se 
fit  connaître  à  la  France  parla  défense  de  cette  cité, 
et  un  neveu  d'Otton,  qui  avait  juré  de  planteir  su 
lancé  dans  une  porte,  fut  tué  av^nt  d'avoir  pu  ac- 
complir cet  exploit;  téméraire.  Les  AUeipands  n'o-f 
sèrent  pas  etitreprendre  un  siège  régulier,  et  re-. 
prirent  lé  chemin  de  3eur  pays,  poursuivis  par 
Lothaire,  Hugues  de'France  et  Henri  de  Bourgogne*. 
Le  pasîJage  de  l'Aisnç  ne  p^t  s'^ffî^qt^er  s^ns  que  les 
Allemands  y  perdissent  leurs  plus  braves  guerriers. 
Enfin ,  l'honneur  des  deux  rois  se  trouva  tellement 
engagé  qu  ils  en  seraient  venus  à  un  con^bat  singu- 

(i)  Chron.  saxon,^4m*  978, — JDithmari,  Chrçn.,  lib.  ni. 
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lier,  sans  la  loyale  'opposition  d'un  oomte  lorraiii 
qui ,  reprochant  aux  Français  le  mépris  quils  mou- 
traient  pour  leur  roi,  dédara  que,  pour  lui,  il  pur- 
lagerait  toujours  les  dangers  de^on  souverain  (i  ). 
Abandon    -    Cette  preofiiére  guerre ,  renâplie  par  d^ux  brus- 

de  la  Lorraine,  •  .  >'  #i.^ii« 

q8o.  q^^  incursion»,  n  tut  aucun,  résultait  réel  ^  puid^ 
<^ueUe  ne  changea  rien  à  la  position  des  parties 
belligérantes.  jLe  traité  qui  fut  eouelu  à  Reims,  à  la 
suite  d'une  entrevtfe  des  deux  rois ,  stipula  la  re- 
iMHiciation  d^nitive  de  Lotbaire  au  royaume  de 
Belgique  (2) ,  et  sans  doute,  au^si  la  cOufirjxiation  du 
ducbé  de  Brabant  à  Charles  de  France.  Cette  renoo- 
ciation%  dit  un  ancien  auteur^,  conl.rij9ta  le  coeur  des 
princes  français  (3).  Ce  n était  au  fpj^  quelaban- 
don  d'une  espérance;  notais  cette,  espérance  plaçait 
à  la  nation  /  et  Lotbaire  le  savait  si  bien  qu'il  oublia 
bientôt  ses  engageaiens. 

Otton  II  était  mort  peu  de  tenips  après  son  çQUr 
roimemént  à  Rome,  qui  avait  suivi  de  près  le  traité 
de  Reims.  Un  fils ^  Agé  de  (rois  ant^,  succédait  à 
toutes  ses  grândwrs,  et  devait  éprouver  les  traverse» 
rései^ées,  dans  les  gouveroeiadiana  électifs,  à  ceux  qui 
deviennent  rois  avant  d'éire  b^ttmfies.C^tte  minorité 
tilt'   I /  I  ■  î ■■  I i ,  I  I *  t  I  II I ■  j 

'   (ij  'SatdeK  Chron.  Camerac.,  tèm*  VlII,  pag.  3t83^  — 
Hugon.  Fioriac.  Chron., rtami  YIII,  'pi^.  334-  -^Sigeb* 

X'^\Mberici.Trium'Font.,  lib-  ix,  cap.  65. 

(S)  Hugon.  Floriaç.  Chron, ,  pag.  824.  —  M.  A.  Thierry 
noU^  paraît  avoir  attaché  trop  d'importance  à  ce  téînôignage 
ëtinSme  à'ce  tvàitë.  (Lettres  sur VHhtoite  de  France,  l.-i.) 
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d'OttOB  III  invitait  Lothaire  à  fairej  revivrç  des  p^-é-- 
tentions  auxquelles  il  avait  renoncé  à  regret/ 

Ici  se  présentent  -c^ins  notre  histoire  des  obsea^ 
rité^  difficiles  à  éclâircir.  Les  affaires  de  ti<wrraîne  y 
sont  mêlées  aux  intrigues  de  ]a  ooiir,  aux  préten^ 
lions  féodales,  aux  intérêts  ecclésiastiques^  et  à  û)i 
changement  de  dynastie  qui  se  prépare.  Desévéne^ 
mens  si  graves  xi'ont  trouvé  aucun  historien ,  et  ce 
n'esr  que  par  l'explication  d'une  longue  énigme 
qu'on  peut  sortir  de  ce  dédale.  «  Noiib  vivons  dans 
des  temps  périlleux,  écrivait  le  savant  Gerbert, 
confident  trop  discret  des  intrigues  de  deux  cours 
rivales ,  dans  des  temps  où  il  ri^st  pas  permi's  de  s'ex- 
primer avec  clarté  (i).»  L'histoire  de  cette  époque 
se  ressent  de  la  prudence  méticuleuse^  et,  s*il  faut 
le  dire,  de  la  duplicité  de  ce  futur  pontife,  qui  se 
glorifiait  pourtant  de  n'avoir  jamais  abaladonné  un 
ami  dans  l'adversité  (â).  Interprète  banal  de  tous 
les  chefs  de  parti ,  il  écrivait  dans  le  même  temps 
pour  les  deux  causes  contraires  qui  partageaient  alore 
les  esprits ,  et  dont  ses  lettres  nouô  font  deviner  les 
principaux  acteurs.  , 

Le  parti  du  roi ,  si  ce  n'est  pas  lui  donner  trop 
d'importance  de  l'appeler  de  c6  nom,  n'aspirait  politiques, 
qu'à  la  conquête  de  la  Lorraine  qui  hri  aurait  rallié 
■  - ■      -  '    '■  ' •     '-  -  '  ■ 

(i)  Tempora  periculosa  libertatem  tuhrunt  diàeiidî 'qtUs 
velis  dUucide.  {Gerberti  epist.^  an,  g'Sô.) 

(2)  Tn  priç^atis  id  prœ  me  fero  qùod  arnicas  in  àdt^ersis 
nulld  oppressas  calamitàte  destitui,  (  Gerfr.  epist,  ad  tno- 
nach.  Âuriliac, ,  tom.  IX,  page  279  )      ■ 


Digiti 


itizedby  Google 


656  HISTOIRE    GÉNEftALE 

la  Dation^  et,  pour  arrivei:  à  ce  but ^  Lothairefen 
gnit  de  porter  secours  au  jeiine  roi  de  Germanie 
contre  son  cousin  Henri  le  Querelleur,  qui  voulait 
enlever  la  régence  à  laïeule  et  à  la  mère  d'Otton  m, 
la  Bourguignonne  Adélaïde  et  la  Grecque  Théopha- 
nie*  Il  avait  pour  lui,  dans  ce  royaume,  quelques 
prélats  qui  embrassèrent  sa  cause  ouvertement, 
comme  Févéque  de  Cambrai,  ou  qui  la  £ivorisaient 
en  secret^  comme  le  métropolitain  de.  Trêves  (i). 
Il  paiftît  aussi ,  si  nous  en  jugeons  par  Verdun ,  que 
dans  plusieurs  villes  les  citoyens  appelaient  de  leurs 
voeux  la  domination  française  (s).  La  faction  con- 
traire nourrissait  secrètement  une  espérance  d'usur- 
pation, et,  pour  arriver  plus  facilement  à  ses  fins, 
elle  faisait  à  la  cour  de  Germanie  le  sacrifice  de  la 
Belgique.  Elle  avait  pour  chef  Hugues  Gapet,  qui 
s  était  acquis  la  faveur  d'Otton  II  en  suivant  ce  mo- 
narque à  Rome  pour  assister  à  son  couronnement, 
et  dont  Fa^cendant  prit  dès  lors  un  tel  caractère  de 
domination  que  le  prudent  Gerbert  ne  craignait 
pas  d'écrire  en  985  :  Lethaire  est  roi  de  France^ 
mais  de  nom  seulement^  Hugues,  ne  f est  pas  de 
.jiomj  mais  il  Cest  par  le  fait  et  par  .  les  œu- 
yres  (3)*  Charles  de  France,  dont  la  mauvaise  foi 

_  (i)  Chron.  Centul.,an.,  984.  — Gerb.  epist.  ad.  Beatric. 
léOthar^  duc. ,  pag.  286. 

(2)  Gerb.  epist. ^  tome  IX ,  pag.  a85. 

(3)  Lotharius  rex  Franciœ  prœlatus  est  solo  nomine  ; 
Hugo  t^erb  non  nomine ,  sed  actu  et  opère.  (  Gerb.  epist. , 
an.  985,  ad  anonym.^  t.  IX ,  pag.  282  ;  tom.  X,  pag.  387.  ) 
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égalait  la  pesaatciir  tl-e8prijb,(i)y  préta.d'abbrcbsbà 
fiom  ënx  ennéoiia  de  Lotihfa^  et  travailla  dontre 
sa  maîspD:  eh*  croyant  servir  sa^  propa::e .  ambittoiu 
Mais  il  fiint  ]par.se  raviser^  et ,  toutan  protestaolf  -dé 
sa  fidélité  au  roi  de  Gernmme,  il  le  tvaEissait  ^lis 
main  ^  sans  étFe  pour  eela  plus  ami  des  siensv  siexm 
même  épargner  Thoniiear  de^sa  race  qu'il  cherchait 
à  flétrir  dans  la  personne  du  prince  "royal  Loais^ 
né,  disait-il ,  du  conim^ix^e  adultère  de  la  nedbe  aVec 
l'évêque  Adalberon  (2).  Un  autre  prébt,  '  ({mporeaut 
au^i  le  nom  d' Adalberon  y  fut  l'agent. ié  plus  actif 
du  parti.  Archevêque  de  Reims ,  frère  de*  Henri, 
comte  des  Ardennes^  et  de  Godefroy,  <?omte'  de 
Verdun,  il  exerçait  une  grande  influence  ^d^ns^ la 
Lorraine,  son  pays  natal ^  et  Tem^Joyait  afu  prefit 
des  Ottons  dont  il  avait  toujours  été- le  sérviteui? 
fidèle.  Suivant  le  conseil. de  Gerbert  il.redie^:^^ 
avec  ardeur  Tamitié  dé  Hugues  Capei  (3).  tl  s'^aàî 
ménagé  des  intelligences  dans  les  conseils  4^  iroi 
de  France,  où  il  remplissait  là  cbargede  cbaniK^feit- 
Adalberon  .fiit  vivement  secondé  par  l'évêque  de 
Metz ,  Diederic  ou  Tbierri ,  qui ,  n'ayant  pu  réuissir  à 

'"''■'  '  '      ■        ■  î      I       ■       ■     I   ■  r,<i         i  .  I,   I  I I        i.î. 

—  Hierarchiam  Francoruni  absqué  titulo  regii  hominis 
disp.onebat  Jîlius  Hugonis.  Magni,  dux  inclytus  Hugo. 
[Chràn,  CentuL,  an.  974.) 

(1)  Diederic ,  évéque  de  Metz,  Fai^peDe  dans  une  lettre  : 
Dilata  te,  incrassate ,  impinguate^  {Died,  épis  t.  ^  aj%.  934.) 

(2)  Epist,  ad  CaroL  ducem,  an.  984,  tom.  IX,  pag.  ;28of 

—  Gerb.  epist,,  an.  985,  tona.  IX,  pag.  284.  ^ — Jdhem. 
C?a6^z7i.  CÂro/i.,  tom.  IX ,  pag.  236. 

(3)  Amicitia  Hugonis  non  segniter  expetenda.  (  Gerb 
epist.  ad  4dalb.  ,  an.  979.) 

II.  4^ 
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i^iré  déposer  Xotbaire  pour  donner  le  ttône  à 
-Gliarles^  réssenrak  sa  imcme  volonté  k  un  ambitieux 
moins  indécis  et  plus  habile  ;{i).  Enfin  la  maison 
impériale  de  Saxe  n*eut  paa^  de  défenseur  .^lus  ar- 
dent que  Gerbert  qui  se  vantait  davolr^aiguiisé  pour 
djeles langues  dUine  foule  de  déclamateurs^  et  d de- 
voir plongé  ses.  ennemis  dans  l'opprobre  et  dans 
lé  mépris  (Si).  * 

ExpécHiion  Ce  fîit  au  miHeu  de  ces  trames  secrètes  que  Lo- 
thaire  entreprit  de  s'emparer  de  la  Lorraine ,  pen- 
dant que  Tenfance  d'Otton  III  et  les  divisions  intes^ 
^ines  de  l'empire  paraissaient  devoir  la  laisàer  sans 
défense  (3)  ;  toutefois  il  feignit  d'en  prendre  posses- 
sion pour  la  mieux  assurer  à  son  jeune  cousin.  Mais 
sës^  véiîtablev  intentions  furent  bientôt  mises  à  dé^ 
eouvert^  lorsque,  d^énu  ms^tre  de  Verdun  il  fit 
sœUre  sous  bonne  garde  le  défenseur  de  cette  place, 
lé  oomiteGodefiroi ,  un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
cour  germanique  (^4)*  ^^  circonstances  que  nous 
ignorons  i-empécbèreot  Lotbaire  et  son  fils  de  se 
réunir  à  Brisach  avec  le  duc  de  Bavière,  comme  ils 
en  étaient  convenus  (^.  L'armée  française  descen- 
dit dans  la  Basse-Lorraine ,  et  liège  tomba  en  son 
pouvoir,  lorsque  déjà  la  ville  de  Cambrai,  par  la 

(i)  Carêli  ducis  épis t,  ad  Dieder.  ep,,  an.  984* 

(2)  Gtrb,  epist,  3j.  ad  Robert.  Palatin.  ;  ad  anonym.; 
-ad  episc.  Argent.,  tom.  X,  pag.  4o3,  4^7- 

0)  Quoniam  erat  RespubRca  minus  dèfensabilis  sub  prin^- 
cipe  Romanorum  juçene  Othone.  [Histor.  ep.  P^irdun^) 

(4)  Gerb.  Epist.  ad  Noteg.  episc.  Leod.  ,  an.  984. 
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détection  de  son  évêque  Rot}^rd  j  s'était  déclarée  êa 
faveur  de  Lothaire  (i).  Malgré  ces  succès  la  con- 
quête ne  fut  pas  consommée  ;  Farchevéque  Adalbe- 
ron  et  lé  comte  Godef^^i,  Tun  de  son  église  de 
Reims,  Tauti^ç  de  sa  prison ,  contribuèrent  plus  que 
tous  les  autres  psirtisans  d'Ottdn  à  déjouer  les  des-» 
seins  du  roi  de  France.  Le  premier  empêcha  la  plu- 
part 4^5  év^ues  lorrains  et  plusieurs  vassaux  de  se 
déclarer  pour  le  duc  de  Bavière , -et  par  conséquent 
pour  Lothaire  j^s).  Il  sacra  un  fils  de  son  frère  Go- 
defroi  évéquejde  Verdun  ,-malgré  le  roi  de  France, 
et  encourut  par-là  une  condamnation  capitale  qui 
devait  être  prononcée  contre  lui,  comme  coupable 
de  félonie,  par  une  assemblée  dès  Français.  Gode- 
frùi  recommanda  par lettre  à  sa  femme,  Mathilde, 
de  défendre  les  places  fortes  jusqu'à  l'extrémité  (985}, 
de  n'entendre  à  aucun  accommodement  avec  les 
Français,  et  de  hair.  les  rois  de  cette  nation  {3). 
A  Sigefroi ,  son  cousin ,  qui  était  comme  lui  puis- 
sant en  Lorraine,  il  fit  écrire  par  Gerbert  de  s'allier 
avec  Hugues  Capet  (4).  Tous  ses  païens  et  amis  re- 
çurent de  semblables  messages,  paiement  écrits  par 
l'écolâtre  de  Reims,  qui  s'empressa  d'en  instruire 
l'impératrice  Théophanie,  moins  pour  la  rassu- 
rer sur  le  sort  de  la  Lorraine  que  pour  faire  va- 

{i)  Chron.  B aider, \  an*  984,  tom.  "VWl,  pag.  284. 
(2)   Gerb.  JEpïst.  ad  episc,   Leod»  ,  Trever. ,  Mettens., 
Mogunt.  y  tom.  IX ,  pag.  276-285,  ^ 

(i)  Id,  Epist,^  an.  985,  pag.  288. 
(4)'/^.  ibid. 

4^. 
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1<^  fies  propres  serrices  en  loi  en   exagérant  le 
danger  (i). 

L'histoire  ne  nous  &it  pas  eonnattre  qnelles^  rai- 
sons déterminèrent  Lothai|e  à  demander  ou  à  con-^ 
céder  la  paiï.  Il  semble  même  que  oette  psox,  dont 
la  restitution  de  Verdim  devait  être  levage  (^) ,  ne 
fiit  pas  exécutée,  puisque  les  prisonniers  lorrains 
tombés  au  pouvoir  de  Lothaire  ne  recouvrèrent  pas 
k  liberté  du  vivant  de  ce  prince  (3) ,  et  que  son 
sueèesséor  éprouva  sinon  les  armes  au  moins  les  me* 
naees  du  roi  de  Germanie.  Si  un  traité  formel  ne 
fut  pas  conclu ,  on  ne  'peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
une  trêve  entre  le  roi  de  Fratice  et  la  régence  de 
Germanie  (^5).  Lothaire  «n  profita  pour  visiter  l'A- 
quitaine^  et  marier  «on  fils  Louis,  déjà  associé  à  la 
couro;ine,  avec  la  fille  d'un  seigneur  du  pa7s(4).  Nous 
savons  que  cette  princesse  se  nommait  Blanche; 
mtals  ;  quoi^  qu'on  en  ait  dit ,  le  nom  et  k  qualité  du 
père  nous  sont  inconnus,  tant  c'était  alors  chose  dSe 
peu  d'iniéi^t  que  le  mariage  d'un  roi  de  France  (5). 


(1)  Id.  JEpist.  ad  Theophan> ,  an,  985,  pag.  283. 
(1)  Balder.  Chron.  Camerac. ,  tom;  VIII,  pag.  284. 

(3)  GeH).  JBpist,,  an.  gSS  et  986 ,  tom.  IX ,  pag.  285-287. 

(4)  Adhem,  Caban,  Chron. ,  tort.  VIII;  pag.  236. 

(5)  Pendant  Fabsence  de  Lotbaiie ,  en  984»  une  assemblée 
de  seigneurs  teni^à  Compiègne  fut  violemment  dispei^ée 
par  Hugues.  (  Gerb.  JEpist.  ■  ad.  IDieder.  ep.  Met  t.  )  Il  est 
difficile  de  rien  décider  sur  ce  fait  que  Velly ,  par  une  eiTeur 
grossière,  rapporte  à  Tusurpation  de  Hugues.  Il  parait  que 
Ghai'les  avait  réuni  cette  assemblée  pour  faire  reconnaître  les 
di^oits  d'Otton  III  sur  la  Lorraine. 
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liOrsqueU  ]?iort  prématurée  de  ILptbaKe  fit  passeç  Louis  y, 
à  Loui^  V  la  si^ig^eûrié  du  L^Qnais  ets  quelques  (^bà" 
teauK,  aveçlexitx^  de  roi. qui  co^tra&t^it  aveo  sa 
misexe  9  la  reiae  Emma  écrivit  à  8Sk  mère  Vii^^pér 
ratrice  A-délaïde,  que  les  prince?  frauçai» ,  )Cest- V 
dire,  les  vassaux  neûstriéns  venaiieut  de  jurer 'fidiér 
lité  à  elle  et  à  son  fils.  Elle  se  félicitait  d^  s6  vmr 
ainsi  associée  à  la  dignité  .rojalq  ;  niais  ^,  au  lieu  de 
cette  joie  de  femme,  èjle  eut  bientôt  à  confier  au 
cowrr  maternel  le  secret  de  ^es  amières  dQuleurSé  Spn 
fils  l'avait  abandonnée^  trop  créduîe  sans  doute  à 
d'injurieuses  rumeurs  qui  ternissaiient  l'homieur 
d'une  mère  (i).  Âdalberon^  de  son  côi^y  protesta 
de  son  innocence  (2),  Mais  il  pai'^ît  qup,  Louis  abani- 
doUQçi  la  reine-mère  ^t  l'évêque  de  Laon^^i  W/v^eur 
geancq  de  son  oncle  Cbai^ïes,  qui  Içs  priya  4e  la 
liberté^^majgré  le»  repré^^tations  dôs.  deuî:  înapéra* 
trices(3).  Il  se  diîçowiilt  au$si  à  fak^  juger  ;lWi?<Jbe- 
yéq«e  de  Beima  par.  une  asseinbléfe  générâle^fcoîïtfMe 
traître,  lorsque  la  mort  vint  empêcher  <iet$e:V|eri* 
geance.  ''  :"■  ■  .,-,''.:  ■■..'.;  ^•f•  -:    -i 

Louis  V  a.  cpnaei^vé  dans  rjii^Qire.*le>s^ri|om  de  ^^^j^  ^^^^^g 
Fainéant  (  nihil  fecit  )l,  La  vie  dé  priacet  fut  si        9^7 
courte,  qu'on,  ne  saurait  ri^nvpiréjugei',46  cette  qpt* 
thète  flétrissante*  Tout  son  régne  en  effet  n'offre 
que  deux  événemens,  qui  ne  furent  pa^  ^éifi^  s^C- 

(i)  Hemniœ  epist,  ad  imp.  Adetheid,,  ah,,  986,  tomi  IX. 

(!i)  A^lber.  Laud,  Epist,  hâ  JSpiscopos  ,  ibid, 

(5)  Gerb.  Epist,  èx  pers,  Àdàlb\\  tom.  JC ,  fag.\i294-  — 

Id,  ex  pers.  Emmœ  ad  Theoph,  et  Adelaïdem  imperat,, 

pag.  3<95.  — •  W .  Gerb,  epist,  Carolo  duci,  pag.  394. 
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eomjilis.  Il  fut  question  d*€nvoyer  une  armce  au  se- 
cours de  Bareelime ,  qui  yenùit  de  retomber  au  pou- 
voir des  Sârrazing  (i).  Mais  le  comte  BoreL  sut 
reconquérir  sa  métropole  sans  attendre  un  impos- 
83>le  secours^  dont  la  pensée  ne  pouvait  être  qu'une 
pieuse  ou  patriotique  illusion.  Si  Louis  avait  eu  une 
armée  à  sa  disposition/ il  l'aurait  gardée  pour  se 
défendi*e  contre  un  ennemi  plus  à  craindre  que  les 
Musulmans*  Gerbert,  que  Théophanie  avait  appelé 
en  Saxe  pour  diriger  les  études  d'Otton  III ,  écri- 
vait alors  que  son  disciple  était  encore  incertain  s'il 
conduirait  son  armée  en  Italie  oii  bien  en  France 
pour  mettie  Louis  à  la  raison.  Il  s€»xiUe  faire  en- 
tendre une  révolution  prochaine  quand  il  dit  :  L'é- 
vénement prouvera  bientôt  ce  quil  est  lui-même 
et  ce  que  nous  devons  croire  de  lui  (a).  Quelques 
mois  après  Louis  V  mourut  empoisonné  (3) ,  et  une 
nouvelle  djnii^iejtnonta  sur  le  trône. 

Un  bruit  s'accréditait  en  France  qu'à  l'époque  où 
Hugues  Gapet  fit  rendre  au  monastère  de  Gentulle 
les  reliques  de  saint  Yaleri,  ce  saint  lui  était  apparu 
en  songe;  et  lui  avait  dit  :  Toi  et  tes  descendans 
vous  sçrez  rois  jusqu'à  là  septième  génération  ^ 
c'est-à-dire ,  à  perpétuité  (4)«  Un  autre  bruit  fut 
I ,  ".  -  -       ...         ■  ■        _  ........ 

(i)  Gerh,  Epist,  ad  Geraid.  abb.  - —  Narrât,  de  Barcin. 
capta.  —  (2)  Gerb.  Epist,  Raim,,  abb.  Auril.,  an.  9&7. 

(3)  Adh.  Cab.  ChrQn.,  tem.  X,  pag.  i44'  — •  '^-  ^t^axéhiii 
Chron, —  Translàtio  S.  Genulfi.  —  fraçm.  hist.  Franc., 
tom-  IX  et  X.     . 

(4)  Chron.  Centul.  r-  Hist.  rçlai.  S.  Walar.,  tôm.  IX. 
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semé  paTOH  k  peiipli^  lorsque  I^viaôiitdirdmrnté^ 
Garlovingien  lui  èu^  été  annoBéée.  Qa  répétait  qa« 
liOuis,  en  mour«iiUs«infi  enfaoii»  avait^désiçi^é?  H^r 
gués  poursau  ^u^esseur,  et^bOTté  là lîdùc^Bl^aidb^ 
à  épouser  le  duc  de  France  (4^).  I^ocfe.dii<^(»i^'péir 
son  hé^tation^  dta^na  d«  <afé4il;;à;  icettcr  tmA^r. 
Quoique  soa  «  pjreQaîer  fidaOuYeAwt  Aût  été  de^â'fesb- 
parer  de  la  w//e  FQf:akdi/^J^Q\k^Q^yyi]^^^ 
se  déclarer  rçi*  RçAfei«îé  .d^û3  qfttte  yiJlfu'il^AttW^ 
dait ,  disait-il ,  qu'une  délibération  pu}|^e[i]|(^;^|ai|T 
yeistii  du  pouvpir  B9ijiyiMl^i^  j(3)t^  l«$îOOflaw^i^t<^tnsi 
q^e  ce  pouvoir  j  qu'une,  long^e  s^e<Je^îon  4?r>e»f 
ayait'ïendu. héréditaire,  jetait, ^acare.é^^otifiQoi^il^p^ 
d^.t^gip«,devse^  aiewP,  ^t :id<mp>îi*  à  wnr^^v^ 
temps  49>4QtPi*]PWr  i*sj$^  profit  .<î0;prihcip^.4p\te 
ipu^çcbie fr^nq^e.  {/^\MHffi^^  0èle  à.îff) mîik 

{i)  Gerv.   Tillib,  de  otiis  imj>&\ ^  tov9^  IX,  çagjr  45. -— 

(2) C'est  ainsi  que  la  reine  Emma  appeHelàdnl  (fier^.^)^^^ 
(S); Fgaf^eis rejgf}\u^ udCarplUtfà duc^m 4r^^n^i^(^  Vf^n- 
tibus,  dum  ille  inconsulte  rem  ad  consilium  differt  ^regniim 
Francorum  usurpât  Hugo.  (Chron,  Saxon.)  '  '        1 

'(4)'iîe  qûi^  prbttve  tjttè  îâ  ctmrob  ne  était  en  èfffet  *éïéctive , 
c'ei^;qD^^l)fs(llii{t (toute  TinOueivcéde  Brunan  etJes  inti^gw^ 
de  la  reine  Gerberge  pour  faire  élire  Lothaire ,  et  que  ce 
pnnce  n'assura  sa  succession  à  son  fils  qu'en  l'associant  à  la 
couronne  ,  comme  l'avait  fait  ©tton  ^te  Gcaiid  eiï  Gèrkariie. 
On  recoànaissait  encore  lia  p^ineifye  en  ggô,  puisqu^én  Ifcce 
qèi^suit  4anV«n  livi^  de  €ané{)li  adressé  par  FablbétA^bbi^ 
à  Jtnguéà  (^peP:(f'PêSi^némlki-€fièCiiùrté8n(fttifikts^^ 
vna  est  régis  ifelimperatoris,  dlttetà  po^ti^âù^r^  iJtUefimi^a^ 
lis  ;  et^jnimdm^fàcit  icitnoôrdta  $otius^-rejgni]f^  ïeckndàmiierb 
unémètràta^  etiHum  ei  cleri,'<tért^m  samui^twiàilmr^^imiO'' 
bialis  0&ngrègaHonis.  (  Bouquet^  tomV  X  -f^pa^.  ^7'^  )     ^  ' 
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hainede^es pèr^s ,  et  vmilarU  xiémciner  là  ifuHson 
'deOiàrtpmagne  du  rojruume  des  Français  (i) , 
^  fit  proclamer  à  Ifyofi  parr  ses  vassaux  et  par  ses 
amis/  et  r^rt«cJievêque  ,A.<ialb€firon  lai  iâiposa . daild 
•Rcim»'la*êoûip(mûe^royéle  (2)-- 
'^'Clharles  se  ravisa  trop  ti^ptard,  et^  qoand  il  ré- 
dtama^  auprès  du  prélat  qu'il  vivait  outragé  /  Adal«^ 
hemp.  irépèiidit  quil  ne  nourrissait  point  de  haine 
•d&tttre  lui';  ^ais  qu'il  n^a^t  pas  dfi  tbnsëit  à  lui 
-dorinêr^)].  •  ,    -> 

i^i'Le^'Dénioitia  dé  oëa^Véuemenà  en  potlèrënt  des 
jjigemeitig  drvers;  *6fe  rebelle^  dit  ch  parlan];  deHu- 
i^S'  un)  ^ehroûriquéor^  qui  répétait  lés  traditions 
dD«éittporaittei  ,i  is^èmp^rà  déé  ifône  cùrùtrè  'les  p^ù- 
fkbibionp'^^^ Église ,  in^fà.stèmént  et  tr^itréiiie^ 
iàlm^  (\^.i  ui  iJièL  duc  Charles^  âkwïûàvlti^^i^diélùi 
ttrBToirà  la  place  dei^aids^;  mais  ihteputf  ttus^ 
'sïrjpd?c^  ^ue  Ûifiu /dans  son jj^^ 

-i^  lia  ^ostémé  itf^ertàiûfe  juge^  dùftrtttié  léiÉ^^àtem- 

porams.     ^    ^^  ^.         ^^  .^^^  ^    .r  .■  .  v,  ^  ^  ^^ -^^'^-'^^''" 

.,44flsijSapçoinplit,  dao^,  ^911  4^rJ»pr.réif^Ultt>  la 

griinde  usùrpatk)»  féodale*  Nous  avoAs  vu  -ce  pou-» 

.    '^::■       ..  j    ;;.'.{"    '  '    '    ■   >  .  .  1    ,.  •  •'  •    . 

pagt  i^r>^Ccttim^pjt,uKi.  ai»«si4«ûlA\é€riv.a$ci.4^ 
cbiQg.ttQe.epre^issjK  grossière?         '        .,./•.    .\'  .  v 

vj(4)  J^mù\Ckr9i%i^SUb,^€9^^.  rvChnmy'J^^fu \dndrçmi 
(5)  Adhem^  fqb,  .Chiy&nicoih  y^  Chr^^sqSs'J^hmBf-iW* 
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VQMT  m|[>^çtrueiu.  waî.tre,  gr|ia4ir ,  s'iétepdre  et  coo- 
vrir  tout  k  r<(y^wttiç  de  ses  ran^eaM^c^.  '  O^roiaift  \\ 
nçi  pçut  plus  4jue  déqhpir ,  et  sa  Ttrinfe  doit , v^r  de 
s^  .pl^s  wd^ci^Use;  victoire.  I^  pr^u^iep  i^çéseat 
t^ût  de  k  féQd$lké;WjÇ3t  devenu  J'ôOfterti  ^iat  ^ii^ 
gjgi^rpe  à  mûFt  ya  cotoiïiQiicer.  entre tlas!oyftUt^:^. 
Cowt^^itè)  sur!  utoè  [.tfouyèUe  J>aèe,  et  |ft  fodéi^atioa 
^  gk*and5  feudfttaîrea/{iriviiie  de  son  ehef  et  Aux 
p^i^as-iavëc  lui. .-.-!    -'    rr,    ••    ^   ■•.  ^   -•''■>  -' •'  •  • '■'.':»i 

Arrivés  au  terme  qui  ^épàre  deiix  dynasties  et  '^^H*t" 
qui  annoncé  une  époque  iïWganisatiori  sociale  siiq-  g^ndd  fi«6. 
cédant  à  line  violente  disisolutîôn^  jetons  un  dermeè 
regard  aiitoûr  de'  nous,  pour  rècoiinaîîfreTéta^f  gé-; 
nétâl  dé  là  nionarcliiè  française  i  telle  que  Tanar- 
cKië  Pavait  fàitèi  A.u  tnoment  où  la  société  fi^odalë,^ 
forcée  de  s^arréter  dans  son  cours,  va  prendre  une 
assiette  fixe  et  s'encadrer  dans  içtes  formes  hîéràr- 
cKiqùeis,  il  importe  de  cprinàître 'Içs ^lémens  plrin- 
cipaûl  doilt  elle  se  comiposâit.  \  .  .^    .        -. 

Depuis  que  là  révôlùtioa  du  dixièpé  çîècié'ayaiï 
converti  les  bénéfices  en  patrimœnesVles  gouvérne- 
métib  '  éni  principautés  Héredî tàîres  ,  lés  alleux  en 
fiéfé,'léâ  possesseurs. libres  en  seigneurs,  et  les  co- 
lons en  Serfé^  dé  la  glète,  toutle  royaume  dé  France^ 
à  quèlc[ùës  exceptions  pr^'s,' se  composait  de  fiefs  et 
d'ari'j^re-fiéfe ,  toute  là  nation  de' seigneurs  suze-^ 
raîns,  dé  vassaux  et  d'cfeclaves.  ta  hiérarchie  des  terrés 
^^é^^it  lès  rangs  de  leurs  possesseurs;  la  couronne 
s'ëlevaU  au-dessus  ae  tous  lés  fiéfs/le  roi' était  le 
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seigDemr  de  tous  les  feudataires.  Mais  sst  salerai  neté 
directe  ne  s'étendait  que  sur  les  grands  vassaux ,  et 
cèux-Kd  exerçaient  la  supériorité  fëodàle  sur  d^att- 
très  vassaux  ou  va^asseurd  qui^  jouissaient  presque 
toujs  de  l'hérédité,  avant  Tàn  90*7,  mais  dont  ptlb- 
sieurs  n  étaient  pas  encore  placés^  séus  une  mou- 
vance bien  déterminée.  Ces  feudataires  du  second 
ordre  étaient  seigneurs  À  leur  tour.  L'ordre  4*éodal 
descendait  ainsi  de  degré  en  degré ,  depuis  le  mo- 
narque jusqu'au  châtelain  qui  n  avait  pour  vassaux 
<j^e  les  colons  de  ses  métairies. 
Biw*é  Par  l'ayénement  de  Hugues  Capeiti  le  duché  de 

France  se  trouva  réuni  au  domaine  de  \^  couronne  ^ 
et  la  royauté  prit  ainsi  un  double  caraç!tére.  En  qua- 
lité de  duc  de  France ,  le  rôi  conserva  sous  sa  suze- 
raineté les  comtés  réunis  d'Anjou  et  de  Touraine^ 
celui  de  Blois  et  de  Chartres,  ceux  de  Senlis,  du 
Yexin  et  du  Maine  ;  comme  comte  de  Paris,^  il  eut 
toujours  sous  sa  directe  les  seigpeurs  de  Moutmo- 
rend  qui  préludaient  dès  lors  à  leur  gloire  future,^ 
ceux  de  Montfortj  de  Meulent ,  de  Mantes,^  de  Cor- 
bâl  y  de  Mpqtlhéri  et  de  Dammartin ,  dent  il  ne 
reste  plus  que  le  souvenir.  La  seigneurie  dii  Puiset 
relevait,  ce  senable,  du,  comté  d'Orléans  qui ,  comme 
ceux  de  Paris ,  de  Melun  et  d'Étampes ,  appartenait 
en  propre  aux  ducs  de  France.  L'éc)at  de  la  dignité 
royale  ayant  eflFacé  toutes  les  autres  dignités  qui^  se 
trouvaient  confondues  en  elle.  4qs  vicomtes  ^movi- 
bles  prirent  la  plfice  du  comtq-rcH  dans  ces  quatre 
villes,  comme  cela  ^  pratiqua  dans  beaucoup  d'aii- 
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très  comtés  éa  tojgaime  qui  fcÉrent  réunis  A  ;  léàt 
fief  dominant.  Quant  aux  attributions  ducale^  Âeà 
rois,  elles  furent' exercées  -pkj;  les  comterd' Anjou ^ 
sénécâiaux  héréditaires  de  la  courénne.  -  o 

La  plupart  iles  vassaux  du  duché  dé  Fratioe  firent 
partie  de  là  cour  du  roi  et  de  Rassemblée  des  ba^ 
rons,  comme  les  feudataires  imjtnédiatsdu  royaUiiie, 
et  leur  importaiEKîe  fut  au  moins  égale  à  c^Ue'  des 

comtes  de  Sdssons  et  de  Yiônne  y  du  vipomte  ée     

Bourges  et  du  siré  de  Bourbon; qui  ne  relevaient 
qpie  du  roi,  mais  qui,  dans  la  poTj^archie  fêbdale, 
restèrent  inférieurs  à  ceux  des  grands  feudatairei 
connus  plus  tard  spus  le  nom  àe  Pairs  de  J^raneei 

Les  fiefs-pairies  lurent  seulenâent  an  nombre  àe  Pa»ri««  laïque». 
doixzey  dont  sit  Ihiqnés  et  six  ecclésiiastiques;  p^nnm 
les  premiers  on  comptait  trois  duchés  et  tressa  çtm^ 
tés  que  nous  allons  feire  eonnaitte,  en  suivaat  For-^* 
dre  chronologique  de  leur  établissement. 

Le  Yemiandoîs  obéissait  à  des  comtes  qài  pré^  io.  vemandoit 
tendai^t  d^cendre  directraieni;  de  Bernard,^ roi  champagn«. 
d'Italie,  dqnt  un  fils,  aômnaé  Pépin,  avait  reçu  dé 
Lovas  le  Débouiiaii^e  la  éi^gneurie  des dâitèau^  de 
Péronne  et  de  Saint-Quetttin;  Ce^  feudataires  fuirent 
d'abord  d'autant  plus  puissans  que  leurs  vaissaux 
étaient  plus  oImbcuts.  Parmi  les  fiefs  qui  relevaimit 
deux,  àpdîaé  péut-on  citer  les  xîonutés  de  Valois^ 
d'Amiens  et  de  TiViyes,  Ce  dernit^  acquit  ins^D»!* 
blement  nne  graiidè  importance,  et,  sous  le  ncmi 
de  Champagne^  parvint  enfin  au  rang  dé  pairie  du 
royaume,  lorsque  Eudes  II,  comte  ik  Blob  et  de 
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Ghârlres,  en  «it  hénté,  en  :JOi9,  d*iuie  branche 
cadette  dé  la  maMon  de  Yemaiidois,.  Lt  CSiam- 
pa^;^  doaqpKoait  sept  pairies  pravweislesy  panni 
lesquelles  oapeatûMopter,  je  crois  ^ks  comtés  de 
Brie^  deft6ttci;^de[Bëthel,'etlalNHroii»ede  Gouci, 
dotit  les  ardievéqQes  de  BÂms  nédaméient  toute- 
Ais  Ja  angertihieté.. . . , 

2^  Comté  'Après  avoir  été  la  capitale  du  royaume  des 
'Wisigoks,  de  la- pnocipauté .  dAqmtame  et  du 
duché  bénéficiaipe,  de  Gotfaie^  Tciilouse  resta  cheC- 
liëu'  d*an  comté  dont  Ghdrleâ  le  Chauve  gràtiga^ 
ettBSd^  ^  dea^  pardsaps  nommé  Fredelpn,  et 
qui  devii^hérédîtdire  dai^la  feimUâ  de  EUimoiid  I*'.^ 
fitère.de  ce  .vassal  et  soït  successeur  eu  85:2.  Plusieurs 
oom]^  de  Toulouse  p<^t^«t.  le  titre  de  duc  d'A^ 
qmtaiae^  cpii  xd^ta  ensuite  9xxs,  comtes-  dé  P<Htier^ 
Ils  ^anpàcàraM;,  sacoassivemèat  d^  comtes:  d'Axoiar 
gnac,  de  Quercy»  d'Albigeois ,  de  Rduarguie,  de 
;ri , .'  M  SaÎQt^Uesv  de  Ifisniea,.,dè  Melgiml^de  Géyau- 

.  V,,  dan^  et  d'uue  partie  de  la  maipdbe  de  Na^boim^ 
Çksi  diiçersfie^  dé^ndîrcmt  ^Qr^  ]lu  i?aj)g  de^«K^m^ 
jkés>..taiitâOéiukîs  au  doAiiaine  pr)CQ)m;de!5  cbipMes, 
taiHôt  possédés  par  leurs  :Tass(M;  îixftxiédîats^ 
/  j  Ite  dui^bé  de  Gpthie^  diwt  un  lan^h^u  ai^t  4ouné 
imîssance'.  au  grandJeC  de  Xpulousei^csulit  eneos^  à 
40Mi;/ei^  Ô64f  ^»*  puîssanô  jeudatattes,Je:l»atv 
qm»  de  Sj^tîmaiEiie  ^  Berfiaid ,  ^ tfe  /Jowte  4ft  Bat- 
D^lope;  Wifred9,d<»it  les  fiQi:cetoeurâ  ne  rd^èçent 
également  iji^  .^etla  /eouipnrie  :df  France,  ks  pre- 
^ers  jttôtfu'au  démemhremeiït  ^e  la  marche  de 
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Nàrbotine,  en  918^  1^  seconds  joâqiiW  ia56,  pu" 
sàîât  Louis  ^enoti^  à  ses  drekftde^ia^et^initté.  :     ' 

Le  comte  de  Barcdbne^  iapjielé  aussi  Mùrche 
d'Espagne^  SiY^it  sdits  sa  ihofiwance  les  comtés  de 
Narbotme ,  dé  Sôussiilon ,  dlAioftpurias ,  de  Qarcas-^ 
sonne,  d'Urgél,  de  Ganflaos,  de  Çerdàgne,  d'Aile 
sone  (Vieh)^  de  Bedalu,  de  Givot^e  et  de  Mkn^emi 
Quoique  pl£K>és  au  mêrtné  rai)g  féodal  que  les 
autres  grands  vassaux^  rquoique  destiilé^'à  4régtier 
scfr  la  ProveïKie^et  à  s^asseoir  stfr  le  trône  d'Aw*- 
gofi,'les;s^ccessi3i]rs  de  Wifred  n'^ut^nt  j^ïiMiisle 
titre  de  pairs  du  Royaéntte  ^  ttiais  ïàussi  leur  hbomiage 
ne  les  soutnettait  à  aue'uh^  dévoir:  Si  leur  éloigne* 
ihént  les  privai  tfun  honneur  stérile,  ife  lui  fbrent 
redevables  d'un  plus  haut  degré  d'indépendaHcei  > 

A  une  autre  extréftiité  de  k  Fraticé ,  utie^  cob^ 
trée  nagnèrés  déserte,  couverte  dô  bois  et  de  ^^ 
récages,  lut  érigée  en  côWité  souverain,  ^u  profit 
dfe  la  iamille  qui  Tàvait  eonqfiise  sur  la  natude 
sauvage  (ï).  Baudouin  I".,  «près  avoir ,  par  lérajit 
Volontaire  de  Jildith ,  encouiHi  llninàitié'  de  Ghaîrlei 
le  Chauve  et  l'abrathème  ecclésiastique  ,  futtelevi 
de  l'une  et  l'autre  disgrâée,  à  la  recommandation 
de  Nicolas  I".  ;  i«  et  le  roi,  poiir  1  amour  etThcto* 
»  neur  de  sa  fille,  in^titiua  légalement  Baudouin 
»  eomté  de  Flandre  (862  ) ,  et  voulût  que  ses  des^ 
»  cendans^4m  succédassent  à  toujours  dans  cette  di- 


Comté 
de  Barcelone. 


30.  Comté 
de  Flandre. 


(i)  Anno  792  Lidricus  ,  Harlebeccensis  àbmes ,  videns 
Flandriam  vacuam  et  incultam  et  nentorosani ,  qccupapU 
eam,  (  Annal.  Bertin,  )  
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1»  gnité.  ÂTant  lui ,  son  père ,  son  aïeul  et  sou  bi- 
»  aieid  (Lidric).^  bîe&ique  seigneurs  du  pays,  n'a- 
»  vaiéut  pas  porté  le  titre  de  comte  (i).  »    ' 

Meyer  assure^  d'après  Frodoard ,  que  la  dona- 
tion de  Charles  le  Chauve  fut  surtout  motivée  sur 
la  nécessité  d'opposer  aux  -Northmans  une"  puis- 
sante l>arrière  (0)4  Le  comté  des  Baudouin  réunit 
en  effet  tout  le  pays  compris  entre  la  Somme,  TEs- 
eaut  et  l'Océan,  et  compta,  parmi  ses  douze  pairies 
provinciales,  les  comtés  d'Arras,  de  Hesdin,  de 
Saint-Pol,  de  Guines,  de  Boulogne,  et  peut-être 
aussi  celui  de  Ponthieu  >  qui  saiiUe  néanmoins 
n'avoir  relevé  que  de  la  couronne. 

Les  comtés  de  Cambrai,  de  Mons  et  de  NamwTf 
qu  on  a  souvent  pris  pour,  des  fiefs  de  la  Flandre , 
faisaient  partie  de  la  Basse-Lorraine,  et  reconnals- 
saient  pour  souverain  le  roi  de  Germanie  (3). 
i«.  Daciié  I^e  droit  de  succession  héréditaire  s'introduisît 
e  Bourgogne.  ^^^  j^^  duchés  un  peu  plus  tard  que  dans  les  granib 
comtés*  Nous,  avons  vu  que  le  fila  atné  de  Robert 
le  Fort  ne  fut  mis  en  possession  du  duché  de 
France  que  vingt  ans  après  la  mort  de  son  père.  Le 
duché  de  Bourgogne  peut  donc  être  regardé  comme 
edui.qui  a  obtenu- le  premier  le  privilège  de  pos* 
session  patrinoÉoniale.  Et  pourtant,  s'il  est  vrai  que 
Bichard  le  Justicier,  après  l'avoir  reçu  de  son  beau- 

I        1^        I     I     1' ■  Il    I  II  III  ^— ^^  Il     I     ■■■^■1^—  I  — .IM^— ^ 

(i)  Chron.  Sith.y  an.  962,  tom.  VII ,  pag.  a68.  —  Geneal. 
çomie.  Flandriœ.  ^-^JEpist.  Nicol.  I,  tom.  VII,  p.  887, 388. 

(2)  Meiyer,  ^AnnoL  FlandrUç, 

(3)  Balder.  Chron,  Camer.,  tom.  VIII ,  p.  280,  281 ,  282. 
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frère.  Charles  le  Chauve,  le  transmit  à  son  fils  Ramil; 
il  est  également  incontestaUe  que  le  drpit  d*héré- 
ilité  ne  servit  de  rien  à  Louis  le  Noir,  frère  de  Rawil  y 
qui  finît  par  se  désister  de  ses'prctentions  en  Êrvèur 
d'un  duc  que  Louis  IV  avait  choisi  dans  unc^  autre 
famille.  Après  Hugues  le  Grand,  deux  de  ses  fils 
furent  successivement  ducs  de  Bourgogne  ;  et  ce  beau 
fief,  tout  en  changeant  plusieurs  fois  de  lignée;,  ne 
devait  plus  sortir  de  la  maison  capétienne. 

Les  comtés  de  Chàlons,  de  Nevers ,  de  Tonnerre 
et  dé  Beaune ,  celui  dé  Joigny ,  qui]  absorba^.le  ter- 
ritoire de  Sens ,  et  Auxerre  qui ,  après  avoir  été  le 
berceau  des  premiers  ducs ,  flotta  ensluite  entre  les 
sdigneurs  de  Tonnerre  et  de  Nevers,  tous  ces  fie&, 
et  quelques  autres  encore ,  devaient  foi  et  hommage 
au  duc  de  Bourgogne^ 

Entre  Vépoque  où  Charles  le  Chauve*  rétablit  la  5».  Duché 
dignité  de  duc  d' Aipiitaine  en  faveur  de  Bainulfe  I*'.  ^^ 
(845) ,  et  celle  où  Guillaume  Tête-d'Étoupes  la  ren^ 
dit  héréditaire  dans  sa  famille  (95 1) ,  il  s'écoula  un 
peu  plus  d'un  siècle;  pendant  lequel  ce  gouverne- 
ment ducal  fut  accordé  indifieremment,  et  toujours 
à  titre  bénéficiaire ,  à  des  comtes  de  Poitiers ,  d'Au- 
vergne et  de  Toulouse.  Il  resta  enfin  dans  une 
branche  de  l'ancienne  maison  de  Gothie ,  que  Rai- 
nulfé  II  avait  fixée  à  Poitiers ,  où  ce  même  seigneur 
entreprit  de  faire  revivre,  à  l'encontre  de  Eudes, 
le  royaume  «aquitaine.  Après  la  mort  de  Raymond 
Pons,  arrivée  en  gSi ,  le  petit-fils  de  Rainulfe  II,  * 

Guillaume  Tête-d/ Étoupes  ^  obtint  de  Louis  d'Ou- 
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tr€ia€r  la  réunion  da  duché  -d'Aquitaine  à  son 
eoiiité  héréditaire  (i  )  ;  et  dès  lors  la  soccessian  dctcale 
B*éprouVa  plus  d'intepraptio«iv  Dès^  lors  aussi  furent 
déterminés  les  rapports  féodaux  qui  subordonnaient 
aurconites*diics  de  Poitiers  les  comtes  dePérîgord 
etxlela  Marche ,  ceux  d'Angouléméet  de  Saintonge, 
ainsi  que*  les  \icomtes  de  Limoges  et  de  Turenne. 
La  puissance  des  ducs  d^^quitaine  si|rpassa  celle* 
des  rois,  lorsqu'ils  eurent  réuni  à  leurs  domaines 
le  duché  de  Gascogne.  ' 

<ie  cr^o^gn*.  Ce  duché  ;  compris, entré,  la  Garonne  et  les  Pyré- 
nées ,  avait  Bordeau:i:  pour  capitale^  et  comptait 
•d^abord  parmi  ses  Tassaui  les  marquis  de  Gascogne', 
qui  n'existèrent  pas  long^temps;  les  comtes  de  Pam- 
pelune^  qui  se  firent  rois  de  Navarre  en  857;  les 
comtes  dé  Bordeaux ,  de  Bigorre,  deBéam  ,  d' Ar- 
magnac, id'Astaràc,,  de  Fézeniaac',  la  sirerie  dAl- 
kret  ^  et  plàsirars  autres,  fiefs  cpû  avaient  des  p^en- 
tions.égalesà  la  souverainetéi  i.       - 

San(^irMitarra,  petitHfils  de  LoupGentuile^  élu 
•par  les  (jasoons  en  872,  avait  rendis  le  duché  héré- 
ditaire ;et  indépendant  de  là  couronné  da  France. 
Ses  descendaiis  le  possédèrent  sur  lé  même  pied 
jusqu'à  Fextinetion  de  la  ligne  directe  en  loBa.  La 
branche  d'Armagnac,  qui  lui)  sucera  ,  ne  sut  pas 
défendre  ses  droits,  et  Bernard  II  fut  fotrcé  dé  les 
aliéner  itiojennant  1 5,ooo  sous  d'or  eiî  faveur  de 
'  Gui  Geofiroi  d'Aquitaine,  qui  ne  tedq/t  à  la  maison 

i;    i>   m    \ .1  mil.  t   ■         '        I  ^     ''  '  I      ,    i ■ ■  I    '  I' 

(i)  Adhem.  Caban.  Chron.^  toài.  I^III,  pag.  ^55. 
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Ae  G^acogûe  que  par  sa  mère  (  i  o5a  ).  Çtin  .GeoflSpi      ^ 
ét^nt  devenu^ six  ans  9ptès  duc  d'AquUaine,  sous     . 
le  DO»  de  Guillaume  VIII  (VI),  les  deu^  duchés 
se  trouvèrent  réunis,  et  né  fornjièreDt  pjw«  qVujQ« 

seule  prineipîaùtè(io53).  .  ;      :,        . 

Le  dernier  des  grands  fiefs ,  dans  l'ordrci  de  leur     6^.  Duché 
création,  fut  le  du^é  de  Normandie.  Nous  avons        912. 
vu  à  quelle  occa^on  et  dsins  quelle  .vue  Charles  le 
Simple  épi  investit  le  plus  célèbre  des.  pir^^Çesscai;*» 
dinaves,  par  le  traita  de  Saint-Clair-suiv^pte  (i). 

Jlies  descendans  de.  RoUpn  reyiaaùept.  trop  sou- 
vient dans  notre  bist^te»;  pour  qu'^l/soit^  nécessaire 
die:  j)iiésen.tBr  ici  leur  filiation-  Jusque  vers  la  fin 
du  dixième  siècle ,  les  vdiefs.  nori^i^amls  qui  pbtin- 
rent  en  partage  des  vilJ<fc  6U  d^  çhâteaxii  i;e^ 
seniblèreiM;  plus  à  de§  svi^çiçs  qu'à  ^es  V!agsa^x^.4ç 
lenv  duc.  Mais, vers  Vé^qt^e  où  Hugiies.  Cape^t 
n^^£»   sur  le  trône,   p).us^ulrs  comtés  en  litigç 

ri  ,t  (";  *^    '       "f       '  '  )     '.       '."     '.      t   .'. — '"  ':  .:'\  '^ — '' ■' '-tt 

{1)  loor^qu^on  proposa  à  Rollon  de  baiser  le  fieà  du  roi  en 
signe  d'bpmmage ,  il  ré|>bndit  en  (^anois  :  nç se  bi  GoH\  non, 
de  par  Dieu.  {Breif,  Chron,  Turon,  )  De  là ,  suivant  quelques 
étymologistes  ,  le  sobriquet  de  Bigots  donné  aux  Normands 
qui  en  sont  plutôt  redievables  à  Terreur  qui  leur  donnait  une 
origine  commune  aVec  les  Wisigotbs.  {Rièh,  Piàtav* ,  tom.  IX,) 
La'  Chron,  de  Saint  *-  Déuis^  fait  dire  à^  Rollon  :  <(  A4oqc 
p  jà'devaîit  bonté  ne  ihe  agenq^illei^ay,  ni  p^é  ^'bpip^.  np 
$  b^iseray.  »  Il.joommanda  à  un  noble  Danois  de  rem- 
plir pour^lui  cet  oflSce  féodal.  Celui-ci ,  cboqué  de  la  com- 
mission ,  leva  brusquement  le  pied  du  roi  pour  le  porter  à  sa 
bouche ,  a  et  fit  le  roi  choir  à  terre  tout  èrivers  dont  y  eut 
»  grant  risée  des  François.  «  {Chron,  de  Saint-Denis,  t.  VIII.) 

II.  "43 


Digiti 


izedby  Google 


674  HISTOIBS    GÉKÉllALB 

•  ayant  été  définitivement  «acquis  à  la  Nornuiiidie, 
lés  seigneurs  qui  les  possédaient  transportèrent  l^ar 
allégeance  aux  successeurs  de  'RoUon  ^  suivant^  les 
fbttnes  £Sodales  qui  "réglèrent  pareillement  les  rela- 
tions des  vassaux,  normands  d'origine.  Dès  lors 
les  comtés  d'Evreux^  de  Drent,  du  Mans,  d'Eu, 
de  Laval, 'd*Alençon,  de  Bâjeux,  de  Séee,  de 
Goutances  et  d'Avranckes ,  eurent  des  sdgneurs 
héréditaires  ou  restèrent  réunis  au  domaine  duoaL 
Bretogae.  par  lé  tTftité  dc  Saint-Glair-sur^pte  ,  dit  la 

Chronique  de  Tours,  Gharies  donna  toute  la  Bre- 
tagne en  £ef  à  Robert  (Rolkm),  qui  en  fit  hom- 
mage au  roi  (i).  iPous  les  auteurs  sotat  d'aCMrd  Sdr 
ce  fait.  La  question  serait  de  savoir  isi  la  &etagne 
apjiartenait  au  roi  de  France,  et  si  le  sèment 
simple  que  quelques  dues  bretons  avaient  pu  feire 
à  ses  prédécesseurs ,  l'autorisait  à  disposer  dé  cette 
principauté.  Depuis  la  mort  d'Alain  le&rattd  (90^, 
qui  s'intitulait  :  Roi  par  la  grâce  de  Dieu  (2),  la 
Bretagne  était  tombée  dans  Tanarcliie^.  divisée 
entire  léà  comtes  de  Rehnes,  de  Nantes,  dfe  Van- 
nes et  de  Corriouaîîle.  Aux  termes  de  l'ihve&Éiture 
donnée  k  Rollon,  tous  ces  petits  pripces  auraient 
dû  loi  porter  leur  honimage  ;  mais  ]a  fierté  bre- 
tonne ne  se  démentît  pas  en  cette  occasion,  et  les 
troupes  envoyées  par  le  duc  de  NcmoMindie  fiirept 
ti^aitées  en  ennemies^  tout  comme  les  ^iirates  si:^jti- 

(i)  Chron.  Turàn.,  tom.  IX,  '^; 

{^)fùratid  deifjpîus  et  pacificus  rexBrîtanniœ,  (  Charta 
Sancti  Mauric,  Andegas^.) 
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dioayes  qui  in£est;aiep^  encore  les  bords  de  la  Loire^ 
Toutefois  la  division  des  foyces  rçnd^t  la  résistance 
impuissante  »  et ,  dans  Vanni^e,  gia^  la  Bretagpe  fi|t 
^l^pippt  dévastée,  que  Njantes  reçta  lorigi-temps 
^serp^et^ddedhahitam.r 

sX^^lup^rt^des  comtes  et  d^es  MacrTiernes  {i)  ^ 
çéfugièi^enl;  en.  France  ,.911  allèrent  chercher  un  a^sile 
ijansia  patrie  ,d^  l^^rsaïe)ax,;(2^^  C'est  de  cet  çxil 
qv^: f<q[vint ,  en  ^S/;^  un,  petix-fils  d'Alain  Je  Grand, 
iiojafipi^  -^Ai'?  Barbetorte^  lorsqu'il  eut  appris  ep 
^^uglpitjerre  que. le^  frétons  ayaient  massacré  le  goijir 
verneur,  envoya, par  .Guillaume  Longue -Epée,  et 
a^^iégé  ce  duc  dap^  sa  propre  caj^tale  (933)*  A^in 
détruisit  la  colonie  Scandinave  de  la  JLoire,  et,  s\^- 
taz^t  rendu  maijt^e  de  Nantes,  il  rappela liçs  fugitifs 
dans  la. Bretagne  que  son  cour^ige  ayai/t  délivrée.  fJu 
joug  ^étrapger  ^L  de  TanarchiC'  Il  paraît  .toutefi^î^ 
q^ç^çggramdpriuceirçconnujt,  la  suzer.a^eLe  du  duc 
dpN^Qçm^npdie./'Ap^^  ^  inort  (gSa),  les  comtes 
J^etpfis  4i>^isés  ^^&^^tiivenX,  encore  contre  ;les 
Nor^^nd&qui  finû*ent  par  .contracter  des  lien^  de 
f^iuiUe  avec  1er  plus  puissant  de  tous,  avec  Coqan 
^  S^i^ne|$,  4<>p^  ï^  ^^j  Geoffroy  P':.^  fit  revivrp^ 
eu*^9^j)e  titre  de  4i;e  de^retagne,  tombé  en  dé»- 
IHétu4$  (Ifcpui&pr^.d'un  siècle;;   . 

On  a  pu  remarquer  que  quelques  cités  impor-      Pairies 
tantes  n'ont  pas  été  déaguées  dans  l'énuméra^tion  ^^^^^^^^^^^î'*^^ 

\  '{i);Pifc dèpHnce. Ohappeteh atesr lies  prmcipèHixseigiiéucs. 
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des  fiefs,  bien  qu'elles  eussent  autreFoîs  setvi  de  ré- 
sidence à  des  comtes ,  et  même  à  des  ducs  provin-^ 
ciaux  ;  c'est  que  dans  ces  villes  Tinfluence  épiscopale 
avait  pfëtalu  sur  celle  de- ces  gouverneurs,  au' point 
que  les  évêques  obtinrent^  des  rois,  ou  uisurpèrent 
par  la  violence ,  d*abor^d  râdmînistratîon  civSle  de 
leurs  diocèses,  et  eùsuite  les  droits  régaliens.  Charles 
Iç'  Chauve  avait  fait  faire  tin  grand  pas  au:  pouvoir 
temporel  des  évêques,  en  leuî*  confiant  les  attribu- 
tions de  conimissaires  royaux  dans  leurs  diocèses 
respectifs  (i).  11  eât  vrai  que  la  plupart  d'entre  eux 
se  laissèi^ent'  ravir  ce' privilège  par  les  comtes  de 
leur  cité.  Mais  les  prélats  qui  surent  le  conserver 
suivireht'Iâ^  fortuné  des  autres  ôflièiers  publics, et 
devinrent yômme  eux  seigneurs  territoriaux.  Lors- 
l^ue  tous' les  i'ëudatairesise  trouvèrent  aux  prises  les 
ibilfe  aVéfc  îfeà  autres,  les  évêques  se  défendirent  avec 
plus  bii^èins  de  bonheur:  A'Troyes  et  à  Soissons 
ïé  cottite  Yempôrta  sur  le  *prâat  ('2).  A  Cambrai  et 
S  Lyon  lés  deux  pouvoirs  rivaux  se  partagèrent  la 
la  jiirîdicticrti  *  et  lés  dtoîts  seigneuriaux.  LVche- 
vèqUe  de  Reîrns  résista  aux  envahïssemens  des 
pFifaîcés  àë  Vermandoîs ,' soutenus  par  lés  rois  de 
France  qtii  lui*  àttribUèreïrt  î*t)ffice  de  comte  (3)r;  et 

celui  de  Sens  fit  si  bien  que  l^cdiiite  de  ^  cité  fut 

-  |..iA    :.'.]  *.    ^"'li^il  m;ï,    'ïfjM   ■'*.:- ^  •'  >  .         .•  i  , 

(i)  Capit,  Uolon.,  an.  840  V  cap.  12.  ' 

{'x}  Hugor^-^lophacr  X)hrenryani  965. 


(3), Ludçi^fiu^If^^  R^n^i^^if^MrJ^frnfÇiieiaj^Jurefiq^pei^ 

possidendam et  qmflerfp,^çor^l^^^ln  RMim^sçm,eiftpn\ 

contulit  eccléôicç. 
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obligé  de  s'exiler  à  Jôîgny^  Il  tfest  ]^as  toujours 
possible  d'expliquer  la  formation  des  principautés 
épiscopales ,  parce  <Jué  la  plupart  dnreïil  leur  nais* 
sânce  à  de  sourdes  et  insensibles' usurpations.  Mais 
comme  Ifô  rois,  en  conférant  les  grands  fiefs ,  se 
réservaient  ordiuairement  la  suzeraineté  (^domini* 
catur^àymv  les  évoques  (ï),  oh  a  lieu  de  penser  que 
leur  politique,  semblable  k  celle  des  empereurs  ger- 
maniques, fevorisait  jpar  tous  les  moyens  l'exten^ 
sion  d  une  autorité  qui  leur  inspirait  moins  de  dé- 
fiance, pour  Toppo^r^à  l'ambition  des  seigneurs 
temporels.  Ce  fût  sans  doute  jpar  ce  motif  qu'ils 
réunirent  aux  diversf  Régies  épiscopaux  celles  des 
abbayes  diocésaines  qui  avaient  échappé  aux  inva- 
sions du  pouvoir  séculier  (a).  Les  papes  se  prêtèrent 
souvent  à  ces  libéralités  qui  contribuèrent  puissam- 
ment à  placer  quelques  évéques  dans  les  rangs  des 
barons  souverains.  Cette  spoliation  de  Tordre  mo- 
nastique'en  France  explique  assez  pourquoi  les 
grands  abbés  du  royaume  ne  parvinrent  pas,  comme 
ceux  de  l'Empire,  à  la  supéricMrité  territoriale. 

En  France, ce  ne  fut  guèresque  dans  le  domaine 
immédiat  des  rois,  ou  dans  les  lieux  encore  soumis 
à  leur  influence ,  que  les  évéques  obtinrent  la  sei- 
gneurie de  leur  cité.  Tels  furent  les  métropolitains 
de  Reims  et  de  Sens ,  les  évéques  de  Laon,  de  Beau- 

(i)  Gesta  consul.  Andegav.  y  cap.  4* 

(i)  L'évéque  de  Paris  possédait^ alors  dix  monastères  ainsi 
que  la  juridiction  civile  dans  la  cité.  (Bened,  VII  dipL, 
an.  980.  ) 
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v^is,  de  Noyon^  4e  Chàloqy^m^Al^iàe  et  de  Lan- 
gr^«  Tou^i^es  sièges  épisjt^pauip  deyin;r^^  diesp^â^ 
ries  diji  rojauQie.  Il  n-est  {fas  aéc^saire  tjiaj^ler 
que,  daps  le  clasaemiefiiA  .des .  ordres  de  V^%9  le 
clergé  9^^^%  .i^teiou  h  première  plac^^  les  si|;  pai,rs 
ecclésiastiqaes  siégèrent  ava^t  les  gratids  ifeud^at^res 
tempoirek ,  et  que  l'ar^^yj&qjue  cie  Beio^,  çn  ^  ^qua- 
lité  de  prapiat^  fut  placé ii  la  jtéte  de  la  cour  4es 
pairs.  Pe  nos  jours  eocçr^^  lo^ue  l'auteur  de^  la 
Ghartf^  a  fait  revivre  daas  nos  institutions  consti* 
tutionnelles  la  yi^ille  pairie  rajeunie,  le  nom  de 
^arc)lev(|qu^  d^  ile^s  s'^st  trouvé;  inscrit  le  premier 
sur  ïp  j&H^re  dTor  de  la  Fr^çe  (i)- 

(i)  ^cî^ezrordoïiBaoG^  <îuroi4a.4jU4nk  i8i4»  quipomme 
les  membres  de  k  chambre  4es  puirs.  • 


FIN    du:   DEUXtfiHE    VOLDAIE. 
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